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CATHEDRALE  DE   SENLIS 


II  y  a  un  sitele,  Ies  ^vech^s  de  France  ^taient  beaucoup 
plus  nombreux  qu'aujourd'hui :  la  tourmente  revolutionnaire 
Ies  entraîna  tous  dans  Tabime,  et  lorsqu'aprfes  le  calme  reta- 
bli,onr^organisa  ladivision  territoriale  de  la  France,  le  nom- 
bre  des  dioc^ses  fut  mis  en  rapport  avec  cette  nouvelle  divi- 
sion ;  de  \k  plusieurs  evâches  celfebres  furent  supprim^s  et 
r^unis  â  ceux  qui  etaient  conserves.  Senlis,  Tancienne  cit^ 
des  Sylvanectes,  vit  disparaître  pour  toujours  son  evâque  et 
se  Tompre  ainsi  la  chaîne  si  glorieuse  dont  le  premier  ahneau 
remontait  a  saint  Sieul,  Tillustre  compagnon  de  saint  Denis, 
qui  apporta  aux  Sylvanectes  la  bonue  nouvelle  de  TEvangile. 
Les  chretiens  etaient  alors  fort  peu  nombreux  et  obliges  de 
se  cacher  pour  celebrer  les  solennites  du  nouveau  culte  : 
aussi,  la  premiere  ^glise  ne  fut-elle  bâtie  qu'au  commence- 
ment  du  V  sitele.  C'6tait  une  modeste  chapelle  aux  dimen- 
sions  exigues,  que  son  insuffisance  fit  remplacer  en  990  par 
un  edifice  beaucoup  plus  vaste,  qui  lui-mâme  fut  raine  par 
un  Incendie  au  commencement  du  XIP  sitele. 

A  cette  epoque,  Tarchitecture  avait  fait  de  grands  progrfes 
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et  s'etait  degagee  de  Tetreinte  des  inflexibles  rfegles  de  Part 
grec  et  romain  :  V edifice  du  Moyen  Age  commence  k  s'elar- 
gir,  k  s'elancer  vers  le  ciel ;  ii  se  fait  dans  toute  la  France 
un  raouvement  general  pour  la  construction  de  ces  magni- 
fiques  creations  qui  nous  etonnent.  Thibaut,  6vâque  de  Senlis, 
ne  peut  demeurer  en  arriere ;  sa  cathedrale  est  ruinie  :  ii 
fera  un  appel  a  la  foi  de  ses  peuples,  s'entourera  d'habiles  ou- 
vriers  et  enfin  ii  posera  Ies  fondements  d'un  Edifice  beaucoup 
plus  considerable  que  le  precedent,  qui  fot  termine  en  H91. 
Voici  le  proces- verbal  de  la  cons^cration  : 

L  an  de  rincarnation  de  Notre-Seigneur  i  194 ,  ei  le  26  des  calendes 
du  mois  de  juin,  ă  la  louange  de  Dieu,  et  en  Thonneur  de  Benoite 
Yierge  Mărie,  fut  consacr^e  et  d^di^e  cette  sainte  ^glise  de  Senlis, 
par  Reverend  Pere  en  Dieu,  Guillaume,  archevâque  de  Reims  et 
cardinal  de  la  sainte  %lise  de  Rome,  Nicolas  de  Cerizy,  ^vâqoe  de 
Soissons,  Roger,  ^v6que  de  Laon^  £tienne,  âvâquc  de  Noyon, 
Simon,  eveque  de  Meaux  et  Geoffroy,  ^vâque  de  Senlis;  lesquels 
confîants  en  la  mis^ricorde  de  Dieu,  et  des  mârites  de  la  glorieuse 
Yierge  Mărie  et  de  tous  Ies  Saints  et  Saintes  du  paradis^  d^logârent 
et  relâcberent  tous  Ies  vrais  conf^s  et  repentans  de  leurs  p^ch^s,  et 
donn^rent  cent  jours  de  pardon  â  ceux  qui  visiteraient  la  susdite 
eglise. 

Au  moment  de  cette  consecration,  ii  restait  encore  k  ter- 
miner  quelques  travaux  de  detail  qui  forent  promptement 
executes,  et  bientot  la  cathedrale  fut  complete.  EUe  demeura 
intacte  jusqu'au  XV®  siecle,  qui  fut  pour  Teglise  de  Senlis 
une  epoque  de  desolation.  En  1407,  un  orage  violent  eclate 
sur  Tedifice,  et  y  cause  de  grands  degâts;  en  1417,  c'est  un 
incendie ;  enfin,  c'est  a  peine  si  Ies  reparations  sont  termi- 
nees,  qu'un  sinistre  ^pouvantable  vient  fondre  sur  la  cathe- 
drale :  en  1504,  un  orage  terrible  eclate,  la  foudre  tombe 
sur  l'cdifice,  y  allume  un  si  violent  incendie,  que  la  toiture 
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estentiferementdetruite,  Ies  clochessont  fondues,  et  toutes 
Ies  parties  hautes  endommagees;  la  cathedrale  presentait 
alors  Taspect  d'une  ruine. 

Une  restauration  complete  devint  necessaire ;  Teveqiie  et 
le  chapitre  s'oecuperent  a  reunir  Ies  ressources  suffisantes ; 
Ies  fideles  apporterent  leurs  oflFrandes  ;  et,  en  recompense  de 
ces  dons,  ii  leur  fut  permis  en  1503  d'apporter  quelque 
adoucîssement  alapenitence  quadragesimale.  Les  chanoines 
s'adress^rent  k  Louis  XII  ' ,  pour  obtenir  que  les  droits  de 
gabelle  de  Teglise  de  Reims  fussent  affectes  a  la  reconstruc- 
tion  de^Tedifice;  enfin,  Teveque  Blancheford,  institua  en 
1S07  une  confrerie  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge^  et  la 
cotisation  des  membres  de  cette  confrerie  servit  aussi  k  la 
reparation  de  Tedifice. 

En  1314,  la  maşonnerie  etant  compl^tement  terminee,  on 
s'occupa  de  rornementation  interieure.  Frangois  I",  pour 
venir  en  aide  k  Teglise  de  Senlis,  lui  accorda  pendant  quatre 
annees,  le  prelevement  de  chaque  minot  de  sel  .vendu,  des 


'  Requete  des  chanoines  de  l'eglise  de  Senlis  adressee  au  roi  Louis  XII,  le 
22  aout  1506  : 

Plaise  au  roit  en  ayant  pitU  de  la  pauvre  eglise  de  Senlis,  qm  a  passe 
donze  cents  ans  et  plus,  erigee,  construite  et  reellement  fondee  en  VIsle  de 
France,  depuis  lequeltems,  le  service  divin  a  ete  bien  et  dument  entretenu  et 
continue,  ă  laquelle  par  fortune  et  inconvenient  du  feu  a  ete  hruslce  au  mois 
dejuin  1504,  les  cloches  fondues  et  le  docher  qui  est  grand  magnijique,  Iun 
des  plus  svngvliers  du  royaume^  au  moyen  dudiţ  feu,  tellenient  endommage, 
quil  est  en  danger  detomber,  s'il  ny  est  bientât  pourvu,  ce  qui  serait  perte 
irriparable  ; 

Ordonner  que  le  doyen  et  chapitre  de  ladite  eglise  prennent  par  chacun  an 
et  jusquă  tel  temps  quil plaira  audit  scigneur,  les  deniers  que  les  gens  de 
l'eglise  de  Reims  ont  par-cidevant  pris  et  leves,  levent  et  prennent  encore  sur 
les  droits  de  gabelle,  des  greniers  et  chambres  ă  sel  dicelui  seigneur  ;  et  ce  de 
ce  que  des  ă,  present,  lesdits  suppliants  puissent  faire  besogner  en  ladite 
eglise. 


8  GATII^DRÂLE   DS  SENLIS. 

greniers  et  chambres  du  royaume.  Cest  au  moyen  de  ces 
liWralites  que  Ton  put  mettre  la  dernifere  main  h  rddifice. 
Jean  Sculdier  plaga  Ies  vitraux  ;  et  eu  1532,  Jean  Dezieulx, 
lieutenant  des  maîtres  magons  du  roi,  eleva  Ies  portails  lat^ 
raux  du  nord  et  du  midi,  sous  T^piscopat  de  Parvi,  qui  fit 
veuir  des  pierres  de  Troyes ;  ces  portails  ^taient  terminus  en 
1556. 

Pendant  le  XVIP  et  le  XVIIP  sifecle,  le  mauvais  goât 
qui  pr^sidait  alors  aux  restaurations  et  aux  embellissements, 
fit  iuvasion  dans  la  cathedrale  de  Senlis,  et  Ies  lourds  fron- 
tons  grecs  et  Ies  colonnes  corinthiennes,  doriques  et  toscanes, 
vinrent  se  placer  devant  Togive.  Enfin,  la  Revolution  sup- 
prima  TEglise  de  Senlis,  et  son  territoire  fut  r^uni  k  celui 
du  dioc^se  de  Beauvais,  dont  l'evâque  ajoute  k  son  titre 
celui  d'^vâque  de  Senlis. 

II  ne  faut  chercher  k  Senlis,  ni  la  grandeur  de  la  nef 
d'Amiens,  ni  Tel^vation  du  choeur  de  Beauvais,  ui  la  feerique 
splendeur  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Toutefois,  TefTet  general 
produit  par  son  aspect,  excite  dans  Timagination  un  certain 
sentiment  de  surprise,  surtout  k  la  vue  de  son  magnifique 
docher  qui  s'âance,  si  svelte,  si  richement  orne,  et  qui  s'aper- 
Qoit  de  plusieurs  lieues  k  la  ronde.  Ce  docher,  un  des  plus 
beaux  qui  aient  6te  construits  dans  llsle  de  France,  n'est 
pas  sans  doute  a  comparer  au  docher  ueuf  de  la  cath^rale 
de  Chartres,  ^difie  k  une  epoque  post^rieure  et  auquel  peut- 
6tre  ii  a  servi  de  modele.  fVoi7*  laplanche  ci-jointe). 

Les  renseignements  historiques  que  nous  avons  donnes, 
sont  necessaires  pour  faire  comprendre  la  raison  de  cette  di- 
versite  de  style  qui  frappe  celui  qui  penfetre  dans  la  cathe- 
drale de  Senlis,  dont  le  portail  principal  et  les  parties  ba!l^ses 
datent  de  la  premifere  construction  des  XIP  et  XIIP  sifecles, 
tandis  que   les   parties    hautes   et    les    portails  lateraux 
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acGusent  le  style  en  decadence  de  logive  aux  XV*^  et  XVP 
si&cles. 

Leportail  occidental  se  presente  d'abord  avec  son  elegante 

severite ;  ii  reunit  a  la  noble  simplicite  du  premier  âge  de 

Tart  ogival,  des  formes  sveltes  et  hardies.  Ici,  ii  ne  faut  pas 

chercher  le  peuple  dq  statues  de  Chartres  et  de  Reims ;  la 

porte  ogivale  du  centre  est  seule  ornee  de  statues  qui  rem- 

plissent  la  voussure  peu  profonde  qui  precede  Tentree  * .  Au- 

dessns  des  petites  portes  laterales,  s'ouvrejit  deux  fenetres  a 

plein  cintre,  surmontees  de  deux  arcatures  geminees,  aussi 

en  plein  cintre.  Viennent  ensuite  deux  petites  roses,  ornees 

de  plusieurs  arceaux  inscrits  dans  un  cercle  de  dentelles  qui 

forment  un  Elegant  bouquet.  De  la,  Ies  tours  se  detachent  du 

corps  de  Tedifice.  EUes  sont  carrees  et  perc^es  de  tous  Ies 

cotes  de  deux  ogives  accouplees;  La  tour  du  nord  est  termi- 

nie  par  une  galerie  et  couverte  d'une  toiture  en  ardoise.  La 

tour  du  sud  sert  comme  de  piedestal  au  magnifique  docher 

qui,  d'abord  octogone,  se  termine  par  une  fleche  a  huit  pans, 

surmontee  de  la  croix,  elevee  a  78  m^tres  au-dessus  du  sol. 

Aux  angles  de  la  tour,  on  admire  quatre  clochetons  om^s  de 

crochets,  ainsi  que  Ies  arâtes  de  la  fleche,  dont  Ies  fagades 

sont  perc^es  d'une  longue  ogive  supportant  un  fronton  trfes- 

aigu,  orn6  de  trilobes.  Cette  fleche  produit  un  magnifique 

effet ;  on  reprochera  peut-etre  au  portail  principal  d'etre  un 

peu  etroit,  ce  qui  paraît  encore  donner  k  la  flfeche  une  hau- 

teur  plus  considerable.  Les  portails  lateraux,  de  la  derniere 

epoque  du  style  ogival,  contrastent  par  la  multiplicitâ  des 

omements'dont  ils  sont  surcharges,  avec  la  noble  simplicite 


•  Le  tympan  est  orne  d'un  bas-relief  dont  le  sujet  parait  etre  la  conse- 
cration  de  nos  roîs  a  Saint-Rieul  :  on  y  rcmarque  encore  des  traces  de  poin- 
tures  murales,  qui  font  supposcr  que  tout  le  sujet  etait  peint. 
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du  portail  occidental.  Cest  une  profusioii  de  guirlandes  de 
fleurs,  de  pendentifs,  de  cannelures  gamies  de  pampre,  d'en- 
roulements,  d'arcatures  trilobees ;  Ies  statues  y  abondent, 
Ies  galeries  et  Ies  balustrades  sont  decoupees  a  jour,  et  partout 
se  voit  la  salamandre  en  memoire  de  Frangois  P',  sous  le 
rfegne  duquel  ces  portails  furent  eleves.  Cest  un  travail  qui  a 
dA  epuiserla  patience  de  Tartiste. 

Les  autres  parties  ext^rieures  de  la  cathedrale  de  Senlis 
sont  plus  sobres  d'ornements ;  une  galerie  oni^e  d'une  balus- 
trade k  jour,  surmonte  les  hautes-nefs,  et  les  contreforts  sont 
couronnes  d'^legants  pinacles,  ornes  de  crochets.  Si  ensuite 
nous  jetons  les  yeux  sur  les  parties  basses  du  choBur,  nous 
verrons  des  chapelles  absidales  en  cui  de  four,  dans  le  style 
roman.  Ce  sont  les  parties  les  plus  anciennes  de  Fedifice; 
elles  remontent  a  la  construction  primitive  du  XIP  sifecle. 

Peoetrons  dans  Tint^rieur  de  T^dilice  par  le  portail  occi- 
dental_,  ou  ii  f aut  descendre  plusieurs  marches.  Nous  ne  trou- 
vons  dans  la  cathedrale  de  Senlis  ni  ce  grandiose,  ni  cette 
immense  elevation  qui  excite  une  si  juste  admiration  dans  la 
plupart  de  nos  grands  monuments  du  premier  ordre.  N^an- 
moins,  la  disposition  generale  de  Tedifice  produit  une  certaine 
impression,  surtout  lorsque  du  bas  de  la  nef,  Toeil  plonge 
vers  le  choeur  et  Tabside. 

Le  plan  de  la  cathedrale  de  Senlis  est  semblable  ă  celui  de 
tous  les  edifices  Eleves  dans  Tlsle  de  France :  ii  est  fort  simple. 
Au  XIP  sifecle,  les  ^glises  n'avaient  pas  encore  adopta  le 
sy steme  des  chapelles  laterales  de  la  nef:  aussi  toutes  celles 
que  nous  rencontrons  k  Senlis  accusent  le  style  deladerni^re 
epoque  ogivale.  Le  plan  est  â  trois  nefs,  s^parees  par  le  trans- 
sept  du  choeur,  environne  d'un  coUateral  et  termina  & 
Torientpar  cinq  chapelles  demi-circulaires ;  ce  sont  les  par- 
ties les  plus  anciennes  de  redince. 


CATllEDRALE  D£  SENLIS.  i  l 

Les  si&cles  suivants  ont  ajout^,  au  choeur  et  dans  la  nef, 
des  chapelles:  celles  du  choeur  sont  du  XUP  sifecle,  et  celles 
des  transsept.el  de  la  nef,  du  XVP. 

Comme  proportion,  la  nef  est  beaucoup  trop  courte  pour  le 
chcBur,  qui  se  developpe  ici  sur  une  assez  vaste  ^tendue.  Si 
on  voulait  en  chercher  la  raison,  ne  pourrait-on  pas  dire  que 
la  population  de  la  viile  de  Senlis  n'ayant  jamais  ^te  bien 
considerable  et,  d'un  autre  cot^,  au  Moyen  Age,  le  clergddes 
cath6drales  âtant  fort  nombreux,  les  architectes  auront  sacri- 
fie  la  perspective  gân6rale,  afin  de  donner  au  choeur  l'etendue 
necessaire  pour  le  d^ploiement  des  majestueuses  cer^monies 
du  culte.  Dans  la  nef,  les  travees  sont  differentes  de  largeur, 
les  piliers  qui  soutiennent  les  voiites  n'ont  pas  non  plus  la 
meme  forme  ni  la  mame  dimension,  tandis  que  les  cinq  tra- 
vees qui  forment  le  choeur  sont  egales  et  sont  supportees 
alternaţi vement  par  un  pilier  contourn6  de  colonnettes  et  par 
une  colonne  monocylindrique.  L' abside,  dont  le  rayon  sort 
quelque  peu  de  Taxe  general  du  choeur,  est  aussi  soutenue 
par  six  colonnes  rondes  assez  courtes  ;  les  bas  cotes  sont  peu 
eleves  sous  voAtes,  parce  que  dans  le  systfeme  architectonique 
qui  a  pr^side  k  la  construction  des  eglises  du  XIP  sifecle,  les 
collateraux  ^taient  toujours  surmont^s  de  vastes  tribunes ; 
cette  disposition  que  nous  voyons  a  Paris,  k  Noyon,  k  Saint- 
Leu,  etc.,  nous  la  retrouvons  a  la  cathedrale  de  Senlis,  qui  fut 
bâtie  k  la  memeepoque.  Ces  tribunes  sont  spacieuses  et  bien 
^lairees.  La  se  terminent  les  constructions  du  XIP  sifecle;  les 
fenâtres  et  la  voftte  sont  de  la  reconstruction  du  XVP  sifecle. 

La  cathedrale  de  Senlis  a  98  mfetres  de  longueur  totale.  La 
largeur  est  de  23  metres.  La  croisee  a  12  mfetres  de  largeur; 
enfin,  du  nord  au  sud,  le  transsept  mesure  35  mfetres.  Les 
voiites  de  la  grande  nef  s'âfevent  k  une  liauteur  de  30  metres. 

Les  collateraux  sont  trfes-etroits  et  d'inegale  largeur,  puis- 
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qu'ils  se  r6tr^cissent  a  mesure  qu'on  s'approche  du  portail. 
Les  voâtes  sont  divisees  par  de  grosses  moulures,  ce  sont  Ies 
seulesqui  r^sistferent  a  la  catastrophe  de  1504.  Les  chapi- 
teaux  des  eolonnes  sont  curieux ;  ils  offrent  tonte  T^legance, 
la  vari^t^  et  le  symbolisme  en  us^e  au  commencement  du 
XIII*  sifecle.  Les  eolonnes  de  Tabside  m^ritent  d'âtre  remar- 
quees;  elles  sont,  dit-on,  d'une  seule  pifece.  Les  chapiteaux, 
om6s  de  sujets  bîzarres,  peuvent  fournir  aux  archeologues 
un  vaste  champ  de  conjectures. 

Le  transsept  est  de  la  dernifere  ^poque  ogivale.  Les  eolonnes 
sont  prismatiques,  sans  chapiteaux,  s'^lanşant  d*un  seul  jet 
et  profilant  les  mSmes  lignes  jusqu'aux  poînts  de  jonctîon  des 
aretes  des  voâtes,  ou  se  suspend  le  pendentif  â  jour.  Les  ro- 
saces  des  portails  aux  miile  rinceaux  qui  se  croîsent,  s'en- 
roulent  et  forment  des  dessins  fantastiques,  ont  conserva 
quelques  anciens  vitraux. 

Nous  ne  dirons  rien  de  rornementation  actuelle.  La  cha- 
pelle  de  la  Sainte-Vierge  a  6t6  restaur^e  et  couverte  de  badi- 
geon  de  diverses  couleurs.  Les  petites  chapelles  absîdales  ont 
ete  r^tablies  dans  leur  style  primitif .  II  y  a  quelques  annees, 
on  y  a  plac6  des  autels  romans  pour  y  renfermer  de  nom- 
breuses  reliques,  dont  la  translation  a  donne  lieu  k  une  magni- 
fique  c(5r^monie  pr^sidee  par  les  ^veques  des  dioefeses  voisins. 

En  terminant,  jetons  encore  un  regard  r^trospectif  sur 
Tancienne  splendeur  de  Senlis  dont  le  siege  episcopal  fut 
occupe  par  un  grand  nombre  d'illustres  personnages  :  Saint 
Levain,  qui  assista  au  bapterae  de  Clovis ;  saint  Lethard,  qui 
convertit  Ethelbert,  roi  de  Kent;  Mâlluf,  qui  ensevelit  le 
corps  de  Chilperic  en  S84 ;  Guerin,  chancelier  de  Philîppe- 
Auguste;  Jean  Raphanel,  confesseur  d'Isabeau  de  Bavifere; 
le  cardinal  Franţois  de  Larochefoucault,  qui  devint  en  1622, 
premier  ministre  du  roi  Louis  XIII;  enfin  M.  deRoquelaure, 
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aumonier  de  Louis  XV  et  Louis  XVI,  qui  deviat  archeveque 
de  Malines  aprfes  la  suppression  de  Te  veche  de  Senlis. 

L'entree  solennelle  de  Tevâque  de  Senlis  dans  sa  viile  Epi- 
scopale, etait  accompagnee  d'un  ceremonial  assez  pompeux. 
Les  quatre  barons  de  Brasseuse,  de  Pontarme,  de  Raray  et 
de  Survilliers,  vassaux  de  Tevâche  de  Senlis,  portaient  le 
prelat  sur  leurs  epaules.  Arrive  prfes  de  la  porte  de  Saint- 
Bieul  qui  etait  fermee,  lepontife  frappait  en  disant :  Ouvrez^ 
cest  voire  ivâque.  Le  corps  de  la  viile  s'avanşait  alors  pour 
le  recevoir;  puis,  apr^  avoir  prâte  serment,  ii  se  rendait  â 
Teglise  de  Saint-Bieul  et  de  Ik  k  la  cathedrale  de  Senlis  oii  ii 
renouvelait  son  serment  et  deposait,  comme  offrande,  un 
morceau  de  drap  d'or  sur  Tautel. 


l'abbe  baltiiasab. 


Zoologie  Mysnque. 


LE   HERISSON   TERRESTRE. 


Les  docteiirs  de  TEglise  et  Ies  autres  6crivaîns  sacr^s  du 
Moyen-Age  n'ont  poînt  oublie  cet  inoffensif  animal.  Les 
Peres  Tont  considere  d'aprfes  les  textes  de  la  Bible,  ensuite, 
dans  les  habitudes  de  sa  vie  qui  r^siiment  le  mîeux  ses 
mceurs.  Ils  lui  ont  assign^  trois  diff(6rentes  allusions  d'aprfes 
les  trois  circonstances  ou  ils  le  montrent: 

1**  Le  h6risson  tel  que  le  sîgnalent  les  Psaumes,  c'est-k- 
dîreblotti  dans  les  trous  des  pierres  *,  expression  justifice 
par  ses  habitudes  ^. 

2**  Le  h^risson  a  la  nage. 

3"  Le  h^risson  maraudant  sur  un  cep  de  vigne  ou  rava- 
geant  un  pommier. 


MâaiSSON    CACHE  DANS  LA  PIERRE. 

Le  langage  anime  des  Peres  montre  dans  le  herisson  se 
refugiant  dans  les  trous  des  pierres  j  le  pecheur  revenu  a  Dieu 
et  rentre  dans  la  droite  voie;  les  aiguillons  du  herisson 
marquent  alors,disent-ils,  le  dard  et  la  piqâre  du  scandale  ; 

*  Montes  exceisi,  cervis  :  petra,  refugium  hcrinaciis.  (Psalm,  cm,  18). 

*  Erinacius,..  cui.,  non  sufBcit  nativa  munitio,  scilicet  ne  aliqua  fraude 
possit  intercipi,  refugium  habet  semper  in  s^xis.  (Rhab.  Maur.  De  universo, 
1.  VIII,  2). 
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• 

sa  retrăite  au  coeur  de  la  pierre  represente  la  penitence,  car 
la  solitude  de  coBur,  la  meditation  recueillie,  la  fiii  te  des 
occasions  du  peche,  quelquefois  meme  la  retrăite  complete 
et  Ia  sequestratioQ  du  monde  sont  Ies  indices  principaux  et 
Ies  premiers  fruits  de  la  penitence  ;  enfin,  la  pierre  tutelaire 
od  se  cache  le  h^risson  est  constamment  dans  TEcriture  la 
figure  de  Jesus-Christ :  on  y  voit  la  pierre  angulaire  re- 
prouvee  par  Ies  constructeurs  et  devenue  le  fondement  et 
Tappui  de  tout  T^difice  ;  la  pierre  ou  le  rocher  d'Horeb 
d'ou  la  baguette  de  Moyse  tire  une  eau  r^g^neratrice  ;  la 
pierre  ou  niche  la  colombe  ,  type  gracieux  de  TEglise ;  la 
pierre  ou  le  pecheur  s'abrite  comme  sur  une  forteresse,  et 
celle  qui  verse  k  ses  levres  un  miel  pur  et  vivifiant ;  on 
voit  dans  Ies  docteurs  sacres  le  roc  auquel  Taîgle  devenu 
vieux  aiguise  et  rajeunit  son  bec.  Tous  ces  rochers,  toutes 
ces  pierres,  sont,  dans  la  langue  de  TEglise,  autant  de  fi- 
gures  mystiques  et  d'embl^mes  de  Jesus-Christ ' . 

m 

Dans  Tun  des  plus  prâcieux  manuscrits  de  la  Bibliothfeque 
imperiale,  sur  une  miniature  dont  le  sujet  est  le  songe  de 
Jacobj  on  voit  le  patriarche  6tendu  sur  la  terre  nue,  ayant 

*  Huic  competenter  aptatur,  quî  peccatis  hispidus,  futurajudicia  metuens, 
petram  Cbristum  firraissimum  noscitur  refngium  habere.  (Rhabam.  Maur. 
De  Univ.  viu,  2. 

Herlnaceus  animal  quoddam  est  spinarum  densitate  circumdatuin ;  his 
aatem  illa  petra  refuginm  est  quac  ait :  «  Non  veni  vocare  justos,  sed  pecca* 
tore6  ad  pc&nitentiam.  ■  (Odd.  astens.  in  Psalm.  103}. 

Petra  vero,  refagium  est  herinaciis»  per  quos  peecatores  intelligimus, 
vitionim  aculeis  undique  plenos  et  circumseptos.  Petra  autem,  dicit  Apos- 
tolm,  erat  Christus,  qui,  sicut  ipse  ait,  non  venit  vocare  justos,  sed  peecatores 
ad  pGsnitentiam  (S.  Brun.  astems.  in  ibid.). 

Eliinacii  sunt  poenitentes,  ut  in  Psalm...  quod  Christus  misericorditer 
soacipit  poenitentes.  (Rhaban.  Maur.  y4ll.  in  univ,  sacr,Scripi.). 

Erinacios,  idem  quod  supra.  (Ce  «  supra,  »  c'eat,  Lepus,  timens  Deum. 
(S.  EucHSR.  Formul.  spirit,  iv). 
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pour  cbevet  une  pierre,conform(înient  au  recit  de  la  Genese  * . 
Au-dessous,  on  Ut :  «  Ici  dort  Jacob  sor  une  pieiTe  et  voit 
le  ciel  overt.  »  Et  plus  bas  :  «  Ice  gue  Jacob  dormi  sor  la 
pierre  senefie  moiisegiior  saint  Johan  levangdliste  et  Ies 
bons  crestiens  qui  dorraent  sor  la  poitrine  Jhucrist  en  boues 
oures  (oeuvres).  »  Pour  que  Ton  ne  puisse  en  douter,  une 
seconde  miniature  montre  k  la  place  de  Jacob  deux  person- 
nages,  vâtus ,  Tun  d'une  tunique  rouge ,  Tautre  d'une 
tunique  bleue,  a-demi  couches  sur  le  sol :  Tun  est  «  mon- 
segnor  saint  Johan  » ,  Tautre  la  personnification  des  «  bons 
crestiens,  »  Tun  et  Tautre  appuyant  leur  tete  non  pas  sur 
la  pierre  biblique,  mais  contre  Ies  genoux  du  Sauveur  assis 
sur  un  tertre  et  prechant.  Sur  tous  Ies  monumente  chr6- 
tiens  Tart  s'est  inspire  de  la  Glose. 

II 

HEHISSOM    A   LA   MAGE. 

Naturellement  prive  de  vigueur,  de  souplesse  de  inou- 
A^ements  et  de  nioyens  de  se  defendre,  le  herisson,  dans  le 
danger,  retire  sa  tete  et  ses  pattes  sous  sa  cuirasse  imp6n^* 
trable  herissee  de  piquants  aigus  ^.  Ainsi  represente,  ii  est 
dcsigne  par  Ies  Peres  comme  lembleme  des  orgueilleux  et  des 
hypocrites.  Vincent  de  Beauvais,  dans  son  «  Speculum  mo- 


*  C*est  le  songc,  ou  la  vision  qu'il  eut  â  Bethel.  «  Igitur  peregressus  Jacob 
de  Bcrsabee,  pergebat  Haran.  Cumque  venisset  ad  quemdam  locum  et  vellet 
in  eo  requiescore  post  solis  occubitum,  tulit  de  lapidibus  qui  jacebant,  ct 
supponens  capiti  suo,  dormivit  in  eodem  loco.  Yiditquc  in  somnia  scaLam 
stanţam  super  tcrram,  et  cacumcn  iUius  tangens  coelum  :  Angelos  quoque  Dei 
ascendentes  et  descendentes  per  eam..  etc.  »  [Genes,  cap.  xxvili). 

^  Ericius,  animal  spinis  coopertum,  quod  exinde  dicitur  nominatum  eo, 
quod  subrigit  se  quando  spinis  suiş  clauditur,  quibus  undique  protectus  est 
contra  insidias.    Nam  statim   ut  aliquid    prsesenserit,   primum  se  subrigit, 
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rale^  repete  leur  assertion.  II  ajoute  qiie  quand  on  met  dans 
un  vase  d*eau  cette  boule  heriss^e  d'epines,  Tanimal,  con- 
traint  a  nager,  montre  ses  pattes  et  sa  tfete  ' .  Ainsi  en  est-îl 
des  hypocrites  :  tant  qu'ils  sont  denaes  et  pauvres,  ils  pren- 
nent  specicusement  Ies  dehors  de  la  p^nitence  et  de  la  morti- 
fication:  mais  s'ils  s'elfevent  et  parviennent,  on  Ies  voit 
nager  aussitot,  amassaut  de  leurs  mains  avides  Ies  d^lices 
tt  Ies  tr6sors  ;  alors  ils  laissent  voir  leur  tâte,  c'est-i-dire 
leurs  intentions  (Ia  tete  etant  le  siegQ  du  raisonnement  et 
de  la  peasee) :  et  alors  ils  montrent  leura  pattes,  c'est-^ire 
leurs  affections,  ces  motifs  qui  font  mouvoir  rhomme  ^  dans 
l'ordre  intellectuel  et  spirituel  '.  Pour  bien  saisir  Ies  rap- 


atquein  globum  conversus,  in  sua.sc  arma  recolUgit....  Ericius  enim  mystice 
peccatores  aculeis  viciorum  (sici  plenoB  ct  astutia  nequitiae  caUentes  significat, 
et  fraudibus  et  rapinis (Rhab.  Mauh,  De  Univ.  \iii,  2). 


MouU  paraist  ricement  armes 
Car  de  nature  est  espines 
Et  quant  îl  ot  u  yoit  u  sent 
Pries  de  lui  biestes  u  gent. 
En  ses  armes  enclot  et  siere 
Puis  ne  doute  gaires  la  guerre 


Doumc  ne  se  puet  ii  deffendre 
Mais  se  bieste  le  Yoloit  prendre 
Ne  sai  coument  le  deyoraat 
Et  malement  ne  sespinast  etc. 
{Li  Biestiaires ;  msc.  de  la  Bi- 
blioth^que  imperiale). 


f  BufTon  affiiine  la  meme  chosc  :  « IU  se  mettent  en  boule,  dit-il»  dte  qu'on 
Ies  touche,  et  pour  Ies  faire  eteadre,  ii  faui  Ies  pionger  dans  Veau.  ■  (Hiâi. 
nai  :  ie  Herisson.) 

*  Superbi*.,  similes  sunt  hericlis,  qui  spinis  suiş  ita  conteguntur,  quod  non 
apparet  in  eis  noc  caput  ncc  pedes.  Sed  si  in  vase  aquie  pleno  supeiponuntur, 
nantes  ostendunt  quale  caput  et  pedes  habent.  Sic  hypocrites  videntur  cir- 
cumsepti  asperitate  poenitentiae  quamdi  sunt .  pauperes  ;  sed  poetquam  prtt- 
ficiuntur  honoribus,  nando,  id  est  diversas  delicias  el  divitîas  con^gando, 
rejoctis  aculeis  asperitatis  et  poenitentiiB,  ostendunt  caput  et  intenţionam 
suarum,  et  pedes  affectionum  malarum.  (Vimc.  Bellovac.  Specul,  nufral, 
dist.  X,  lib.  III,  pars  3). 

1  Daas  la  symbolique  cbretienne,  ainsi  que  dans  Ies  Livrea  saints»  Ies  pieda 
marquent  Ies  intentions  et  Ies  affections  qui  font  mouvoir  Tune  et  la  portent 
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ports  de  la  nage  du  h^risson  avec  Tavidite  des  biens  de  la 
terre,  ii  faut  se  rappeler  que  Ies  honneurs  et  Ies  delices,  con- 
fondus  au  Moyen-Age  dans  une  mame  expression  de  repro- 
bation,  celle  de  terrena^  Ies  biens  terrestres,  etaient  reprd- 
sentes  par  l'eau,  qui  par  sa  vase  et  ses  tenebres  figurait  Ies 
biens  temporels^  Ies  joies  terrestres  et  abjectes.  En  vertu  de 
cette  premiere  image,  Ies  poissons  qui  representaient  Ies 
elus.  Ies  justes,  etaient  ceux  qni  vivent  h  fleur  d'eau  at 
surtout  Ies  poissons  volants :  et  ceux  qui  petrissent  la  vase 
et  vivent  dans  ses  profondeurs  tels  que  Ies  anguilles,  etc.,  fi- 
guraient  Ies  voluptueux,  Ies  avares,  Ies  viveurs,  Ies  oppres- 
seurs  de  toute  sorte. 

m 

HSRISSON   EN    MARAUDE. 

Avez-vous  vu  pendant  Tautomneun  buisson  depommes 
vermeilles  ou  un  ballon  de  raisins  mArs  cheminer  k  travers 
Ies  plaines  ?  Cest  le  h^risson  en  maraude  dans  son  costume 
de  larronV  Quand  Tautomne  a  jauni  Ies  champs,  ii  se  glisse 

en  divers  sens.  Ainsi,  dans  l'ordre  naturel,  Ies  pieds'sont  Ies  agents  de  loco- 
motion  departis  a  rhomme.  Les  pieds  droits  (recti)  figuraient  ainsi  Ies  inten- 
ţiona droites  :  les  pieds  ou  les  pattes  tarhies^  les  Yues  perverses  et  iniques  : 
les  serres  crochues,  la  rapine  ;  les  pattes  fugitives  des  betes  fauves»  les  pensees 
d'infidelite  qui  font  deserter  le  saint  joug,  etc. 

*  Piteparant  hiemi  et  herinacei  cibos :  ac  volutati  supra  jacentia  potna  affiza 
spinis,  unum  amplius  tenentes  ore,  portant  in  cayas  arbores.  C.  Plin.  sec. 
mU.  hutor.  VIII,  56).  Hujus  prudentia  qusdam  est.  Nam  dum  absciderit  uvam 
de  vite,  supinus  şese  volutat  super  eam,  et  sic  eam  exhibet  natis  suiş. 
(S.  IsiDOR.  HisPALENS.  Originum  1.  xii,  3). 

Herinaceus  in  vitis  oprepens  uvas  pabulatur,  quas  aculeis  suiş  excipit, 
redit  deinde  acinis  onustus  (racemum  ambulantem  diceres)  et  catulis  suiş 
omnia  qusecumque colligit  tradit  decerpendo.  ţPoLYHiSTOR,  Symbol,  vii,^  57). 

Hujus  prudentia  quoedam  est,  nam  dum  absciderit  uvam  de  vite,  supinus 
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â  travers  Ies  vignes  ou  prend  le  chemin  des  vergers  ;  la,  s'il 
n'a  k  pourvoir  que  lui,  ii  mord  h  la  pomme  rosee  ou  h  la 
grappe  succulente  ;  ii  en  prend  â  son  aise  et  tant  qu'il  peut: 
mais  quand  ii  est  chef  de  familie  sa  soUicitude  s'dtend,  ii 
songe  a  pourvoir  sa  nicWe  et  vendange  pour  Tavenir.  11 
s'en  va  choisir,  avide  gourmet,  le  pominier  aux  plus  belles 
pommes,  escalade  ce  paradis,  et  fait  tant  par  l'agitation  et 
le  mouvement  qu'il  se  doune^  qu'il  fait  pleuvoir  Ies  fruits 
dores  et  que  la  terre  en  est  couverte.  II  choisit  encore  le 
plus  beau  cep  de  vigne.  «  Lk  ou  ii  voit  la  bonne  crape  ii 
«  monte  sor  la  vigne  et  si  escoust  si  que  le  roisin  en  chient 
«  (cadunt^  tombent)  a  terre  apres  descent  et  en  volope  soi  es 
«  roisins  tant  que  ii  sont  tot  fichie  en  ses  espines  si  Ies  porte 
«  a  ses  faons. . . . ,  et  tot  dis  quant  ii  va  cargi^s  si  va  chan- 
«  tant ' .  » 

Le  Bestiaire  de  Philip  de  Than,  tr&s-anterieur  a  celul- 
ei, et  tous  Ies  autres  Bestiaires  sont  d'accord  sur  cette  tradi- 
tion  et  la  reproduisent  de  meme  : 

Mult  et  cointes  (rus^)  li  hyrecons 

Oini  maint  (maneta  demeure)  en  bos  et  en  baiscons 

Une  moalt  grant  cointise  (ruse)  fait 


volutat  super  eam,  et  sic  exhibet.  natis  suiş.  (Rhab.  Maub.  De  Univ. 
viii,2|. 

Arbores  ascendit,  poma  et  pira  decutis,  in  istis  şese  volutat  ut  spinis 
bsreant.  (Spebliko.  Zoologia,  Lipsiae  1661,  p.  261). 

Par  huic  cum  formica  solertia  comparando  victu,  qui  poma  aculeis  affixa 
congerit  in  cavernam.  (Pier.  Hieroolyph.  1.  iz.  Echinus). 

Le  herisson  est  l'Alkenphud  des  Arabes  :  o  Alkunphud,  dit  Damir,  cum 
esurit,  ascendit  in  vitem  inversus  et  decerpit  racemos,  quos  abjicil.  Postea 
înde  descendens,  ex  iis  comedit  quantum  potest.  Si  catulos  habet,  yolutatur 
in  racemis  ut  spinis  suiş  iroplicentur^  et  cum  eis  contendil  ad  catulos  suos. 
(Damir.). 

*  Bestiaire  manoscrit  de  T Araenal. 
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Quant  sa  viandc  querre  vait. 

Toute  sa  petite  aleure 

S'en  vait  k  la  vigne  meure 

Tant  fait  quen  la  vigne  est  entre 

U  (oii)  plus  a  de  roisins  plcnte  (abondance) 

Si  Ies  crole  si  durement 

Ke  ii  chient  [aidunt :  ii  tombent)  espessement 

Quant  a  tiere  sont  espandus 

Cil  est  jus  aval  (tont  en  bas)  descendus 

Par  dessours  se  voutre  et  renviersc 

Et  dou  lonc  et  a  la  travierse 

Tant  ke  li  raisin  sont  ficie 

En  ses  broces  ki  sont  dengi6  (redoutablcs) 

Qnand  11  est  cargie  durement 

Si  sen  revlent  moult  bielement 

A  son  recet  a  ses  faons 

Et  tant  que  dure  la  saisons 

Des  pmnes  fait  ii  autresi :  {alirei  (ital.),  de  meme) 

Et  des  roisons  ke  vous  ai  dit. 

{Li  Biestiains  ms.  Bibi.  imp.  XIII*  si^le) 

El  tens  de  vendenger 

Lores  munte  el  palmer  (palmes,  cep.) 

La  u  (ou)  la  grape  vcist 

La  plus  meure  seit 

Si  n'abat  le  raisin 

Mult  li  est  mal  veisin ; 

Puis  del  palmer  decent 

Sur  Ies  raisins  s'estent 

Puis  desuB  se  volupe 

Ruunt  cume  pelote 

Quant  est  tres  ben  charget 

Les  raisins  embrocet 

Eissi  porte  pulture  (pulmetUum,  pâture) 

A  sel  fiz  par  natore ; 

Ceo  est  grant  senefiance 

Aiez  en  remembiance. 

(Pr.  de  Tmakn^  The  Btstiary). 

Li  hericons  Ies  pomesabat 
Par  des  dans  se  roelle  et  cnbat 
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Les  pomes  en  ses  aguillons 

Puia  sen  vait  chargie  come  un  crons 

Cantant  et  menant  son  deduit 

Quant  ben  se  sent  chargie  de  fruit 

Se  mal  li  veut  fairc  altre  beste 

Si  met  ensamble  pies  et  teste 

£t  8C  tient  si  en  un  rondel 

Les  aguillons  entor  sa  pel, 

Que  beste  ne  si  ose  enbatre 

Par  assaillir  ne  par  oombatre. 

(Lymctge  dou  Monde,  ms.  de  T Arsenal,  XIII*  sieclc.  De  la 
Manihe  des  bestes. 

n  Li  herîcons..  se  puet  metre  en  roe  dedans  ses  espines 
si  que  on  ne  le  puet  atouchier  de  nule  part  que  ii  ne  poingne. 
Et  si  se  puet  chargier  de  chascune  part  quant  ii  se  covoille 
au  pomes  pour  ce  que  ii  est  de  chascune  part  oniement 
espines. »  (Fov2,mYAL^Bestiaires  rfawore^,  mânuse,  de  la  Bibi. 
imperiale.  Cest  li  hericons  au  pomes). 

Dans  le  symbolîsme  chretien,  tout  animal  cruel,  vorace, 
ou  ravisseur  et  niaraudeur,  est  invariablement,  a  ce  titre, 
Temblfeme  du  larron  d'enfer,  du  ravisseur  d'âmes  par  excel- 
lence,  de  celui  qui  voit  avec  rage  lieurir  les  perfections  des 
justes  et  qui  use  de  toutes  ses  subtilit^s  pour  les  leur  ravir. 
Le  lion,  le  loup,  le  renard,  le  vautour,  les  bâtes  de  proie  ont 
cette  signification,  et  on  remarque  souvent  dans  les  figures 
hybrides  *  qui  personnifient  le  peche,  la  gueule,  les  griffes, 
les  serresetle  bec  crochu  de  ces  animaux.  Le  herisson,  n^ 
maraudeur,  ne  pouvait  ^tre  oublie  dans  cette  categorie, 
Charge  d'une  masse  de  pommes  ou  couvert  de  grains  de 
raisin ,  ii  represente  d'autant  mieux  Teternel  tentateur  des 
hommes  faisant  la  chasse  k  leurs  vertus,  que  ces  fniits,  et 


•   Nous  nommons  ainsi  les  figures  allegoriqucs   composees  de  membre^ 
empruntes  a  des  animaux  differents. 
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surtout  Ies  pommes,  sont  regardes  par  tous  Ies  F^res  comtne 
rembl^iuo  des  m^riteR,  celui  des  ceuvreâ  de  justice  et  des 
actes  de  vertiis  produits  pai-  Ies  âmes  ' .  Une  miniature  du 
Bestiaire  manuscrit  de  l'Arsenal  offre  quatre  herissons 
blancs,  dont  deux  au  pied  d'uii  cep  de  vigne  charge  de 
grappes  violaceea  et  deiix  autres  sur  le  cep  mame,  chacun 
ayant  deux  ou  troîs  <  piimes  •  enibrochees  parmi  ses  pi- 
quants.  Le  texte  roman  explicatif  de  cette  sc&ne  lui  attrîbue 
le  mcme  sens  que  nous  venons  d'exposer. 

Le  Bestiaire  rimd  manuscrit  de  la  Bibliotheque  imperiale 
(XIII'  siicle)  traduit  de  la  meme  manifere  l'all^gorie  du  M- 
risson.  Sa  miniature  enlumin^e  represente  uti  cep  de  vigne 


charge  de  grappes  de  raisin,  deux  pommiers  couronn^s  de  ' 
fruits  et  quatre  herissons  k  l'ceuvre  :  l'un  est  perche  au  haut 
du  cep  et  secoue  Ies  grappes  dorees :   l'autre,  en  bas,  non 
content  de  montrer  sa  carapace  dâment  herissee  de  beanx 


'  L'originc  de  cette  allusinii  typique  ilu  raibin  se  trouve  dnas  l'EvHngile  de 
S.  Jean,  xv,  ],  4  et  6,ou  Dieu  est  i^ompti«  au  cep,  Ies  tiommes  buk  rameaux. 
Ic  raidn  k  Icure  bonnca  iruTreB,  Lo  mdme  «IgnificBtion  des  pommes  est  ega- 
lemcnt  vulgarJEee  dans  Ies  Livies  saiiits. —  «  Poma  opera  bona,  uf  in  cantico, 
etc.  —  Rh.vb.  Maur,  AllegoT.  ci  Id.  in  Dsuteron.  iv,  ou  ii  appelle  Ies 
vertus  destaintB  :  l'oiiui  nwnlivm  tiiitiquorum  et  ilernoiuui  roUîum.—V .  dans 
tOUB  lea  glosEBteUia 
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grains,  egrene  eucore  avidement  une  grappe  «  crolh  »  par 
terre  :  »  le  troisifeme,  pattes  en  l'air,  «  se  voutre  et  roele  sur 
lespumes  »  et  Ies  enfile  dans  ses  dards.  Le  qnatrifeme,  au 
pied  da  pomraier,  et  dejk  tout  charge  de  pommes,  en  saisifc 
encore  une  dans  sa  gueule,  ainsi  que  Pline  le  raeonte,  et  s'en 
va,  «  cantanl  et  menant  son  deduil.  > 

Voilâ  pour  la  representation  naturelle  des  moBure  du  petit 
animal :  sa  moraltte^  a  la  suite,  a  aussi,  en  plus  de  son  texte, 
sa  miniature  speciale  figurant  «  la  chasse  du  diable.  »  On 
j  voit  plusieurs  religieux  agenouilles  devant  un  autel  en 
compagnied'autreschretiens  etbenispar  J.-C.  apparaissant 
dans  une  gloire.  A  travers  cet  essaim  de  justes  soit  sincires, 
soit  simules,  dans  lesquels  la  tapisserie  de  pampres  qui 
tapisse  le  dernier  plan  fait  voir  Tembleme  de  TEglise,  se 
glissent  d'horribles  demons  qui  cherchent  a  fairecur^e;  Tun, 
probablement  le  demon  de  la  volupt^,  a  un  corps  de  c^tae^ 
orn^  d'une  tâte  de  singe,  et  marque  par  ces  caractferes  la 
fange,  Tabjection,  la  subtilit^  des  passions  degradantes  : 
un  autre,  avec  un  corps  humain,  une  face  et  des  griffes  de 
bete  fauve  et  arme  d'un  long  epieu,  attaque  en  traître  et  par 
derriere  le  religieux  le  plus  fervent.  Ces  diables  sont  Ies 
herissons  qui  embrochent  Ies  fruits  de  la  vigne  dont  chaque 
chr6tien  est  un  cep.  Ils  Ies  attaquent  par  derriire ;  soit  pour 
marquer  Ies  voies  rusees  et  Ies  finesses  des  passions ;  soit  pour 
specifier  Ies  concupiscences  terrestres,  la  terre  et  Ies 
choses  mondaines  etant  appelees  dans  Ies  Livres  saints  pos-. 
teriara^  Ies  choses  d'en  bas  ou  celles  d'arriere,  tandis  que  Ies. 
choses  celestes  y  sont  appelees  anterior  a ,  celles  d'en  haut  ou 
d'avant  et  auxquelles  on  doit  aspirer  et  tendre  de  toutes 
ses  forces  (Voir  la  vignette  de  la  page  suivantej.  N'est-ce 
donc  pas  avec  raison  que  le  Bestiaire  conclut  ainsi : 
€  Et  tu  horn  de  Dieu,  garde  toi  del  herichon,  c'estle  Deable : 
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ii  est  espinous  et  si  est  plaiiis  dagaitemens  (Siiesse  et  perspi- 
cacite,  espionnage) :  que  la  cure  et  li  delis  des  corporela  es 
(yeux)  ne  puisse  fichier  tes  espiritels  coses  en  ses  espines  :  et 
que  ii  ne  te  face  viande  as  bestes  ' :  et  que  tame  [ton  âme) 
ne  soit  mie  nue  vaine  et  vide  si  come  la  vigne  qui  est  escoee 
qui  remaiiit  (lat.  manet)  sans  grape  :  que  tu  ne  cries  aprfes, 
•  ie  gardai  malvaisement  ma  vinge...  (vigne)'.  • 


l«i  DiriWHii  •'efii>r(aiit  d«  rordre  Lulaei.  -•  (I>«>l»ini  mi.  dg  li  Bibi.  inp.) 

De  meme  que  le  herisson,  «  quant  ii  va  cargi^s  (charge) 
h  ses  faona  "  si  va  chantant »  '  aiiisi  l'Esprit  du  mal  se  re- 

'  Nu  (ladoG  bcstMH  aiilmas  raiifiU'ii^<.-s  tibi.  [Pi.  73,  v.  19) 

*  Vineain  meum  doii  custudivi.  [Cant.   cântic,  i,  51. 

'  /,('  lii-res  ift3  tinCaren  etc  .  inse  de  l'Arsiiial.  —  Li-  llesliairf  msc  dfi  la 
Biblo  nalionak'  dit  aussi  qui;  In  hc'i'isson  chn-nle  quand  ii  i'st  bioti  Iesle  : 
u  C'uiTlant  ('<  iiicJiiiiil  .^iiLi  liidiiit  ^)ii!iTit  liii^ii  SI'  s'.-iit  cargii's  di'  fniil    >' 
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jouit  quand  sa  curee  est  abondante,  quand  ii  peut  «  gieter 
en  sa  poesle  *  »  un  riche  et  copîeux  butin.  Le  petit  chant  de 
Tanimal  marque  cette  joie  infernale.  Aussi^  Ies  Bestiaires 
ayertissent-ils  rhomme  juste  de  faire  bonne  et  forte  garde 
contre  ce  mechant  hyrecon : 

Boins  crestijens  ki  roisins  (raisinfi)  as, 
Cest  example  n'oublie  pas, 
Mes  gaiţe- toi  del  hyrecon ; 
Del  trăitor  cnviers  (traître  et  envieux)  felon 
Garde  ta  vigne  et  ton  pumier 
Dou  soudivant  laron  fosier 
Don  mauf6  (manvais)  ki  tosiors  engigne 
Qae  ii  n'ait  le  frait  de  ta  vigne ; 
Mnlt  est  pensis  et  curious 
Quil  ait  ton  pamier  escous. 
Se  nule  boine  ouvragne  as  faite 
Les  dyables  tosjors  agaite 
Qn'îl  t'ait  trai  et  engegniet 
Et  bontet  en  aucun  peciet  (p^che) 
Tant  que  ii  puisse  le  fruit  escoure 
Ki  te  doit  aidier  et  secoure. 
Des  qne  li  diables  aprent 

Uue  la  cure  dou  mont  (d'amour  du  monde)  te  prent. 
De  toi  bien  ens  bouter  rehaste,  ' 
Tes  fruis  espiriteux  d^gaste, 
Ta  vigne  et  ton  pumier  escoust 
Ensi  te  guerroie  partout : 
Cous  a  cestu  ciertainnement, 
Or  en  oenre  au  plus  sagement. 
{Li  Bestiaire  de  la  Bibi.  imp.  (Xm*  eiMe). 

*  La  poesle  ou  poesle  au  deahle  joue  un  role  trte-remarquable  dans  Tart,  au 
Xm*  et  au  XIV*  silele.  On  la  voit  dans  les  voussures  des  portails  de  nos 
cathMrales  et  dans  les  enluminures  des  Bestiaires.  —  Y.aussi  Li  Liores  del 
lor  du  dugement  et  son  frontispice  a  la  main,  msc.  de  T Arsenal. 

*  De  toi  bien  ens  bouter  rehaste  •  c'esl-k-dire  :  ii  se  hote  tout  de  novveau 
(rehaste)  de  s'introduire  (bouter)  bien  avani  (bien  ens)  au  fond  de  ton  cteur  •* 
aUuuon  ^idente  aux  versets  43*,  44<>  et  45*  du  eh.  xii  de  TEvangile  de 
6.  Matthien. 
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La  chronique  du  herisson  depouillant  Ies  ceps  et  Ies  arbres 
semble  âtre,  danstous  ses  d^tails,  un  de  ces  prejuges  tenaces 
que  le  Moyeu-Age  emprunta  sans  examen  â  l'antiquit^  et 
moralisa  k  sa  guise  aprfes  Ies  avoir  sanctionn^s  * .  II  en  est 
de  mame  de  ce  que  Ies  Bestiaires  nomment  «  son  chant.  »  Le 
herisson,  soit  dans  la  joie,  soit  dans  Ies  emotions  soudaines 
de  la  souifrance,  de  la  peur,  de  Fimtation,  n'a  pour  rendre 
ses  impressions  qu'un  petit  cri  faible  et  strident,  sorte  de 
grognement  maussade  et  nullement  harmonieux  :  mais  sa 
chanson  dut  âtre  admise  k  cette  epoque  merveilleuse  oii  tant 
de  traditions  fabuleuses  envahissaient  Thistoire  naturelle. 
Le  sifecle  ou  le  tigre  et  le  buef  comptaient  parmi  Ies  serpenls 
d*  Ynde  ^,  ou  Ton  prfetait  au  crocodile  la  figure  de  Telepliant ' 
et  qui  connaissait  un  reptile  pare  au  front  d'une  ^meraude 
servant  de  flambeau  â  sa  vue  et  qu'il  etait  maître  d^oter  et 
de  rattacher  k  sa  tâte  *,  ce  sifecle  pouvait  bien  aussi,  avec 
autant  de  certitude,  entendre  et  affirmer  comme  chose  vraie 
le  chant  joyeux  du  herisson. 

FELIOIE  d'ATZAC. 


*  u  Je  ne  croia  pas,  dit  Buffon,  qu*ils  montent  sur  Ies  arbres,  comme  le 
disent  Ies  naturalistes,  ni  qu'ils  se  servent  de  leurs  epines  pour  emporter  des 
fruits  ou  des  grains  de  raisin  ;  c'est  avec  la  gueule  qu'ils  prennent  ce  qu'ils 
veulent  saisir,  et  quoi  qu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  dans  nos  forâts,  nous 
n'en  avons  jamaisvusur  Ies  arbres.  »  (Histoire  naturelle,  Le  Herisson). 

*  L'ymage  dou  monde.  msc.  de  la  Bibliolh^ue  imperiale. 

^  Bestiaire  rime  de  Guillacme  le  Normand.  Msc.  de  la  BiblioUi^ue 
imperiale. 

^  Cet  animal  est  nomm^  Wivre,  Guivre^  ou  Guivere,  esp^ce  de  serpent 
aile  :  au  lleu  d'une  fine  emeraude,  quelques  auteurs  du  moyen-âge  lui 
prelent  une  escarboucle  tout  etincelante  de  feux. 
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QUATOHZIEME   AUTICLK  *. 


CHAPITRE  V 


XI  Ia  SIECLE. 


Akticle  iii.  —  Peinture. 


La  peinture,  plus  accessible  que  la  sculpture  aux  ravages 
du  temps,  nous  a  laisse  moins  de  monuments  de  cette  ^poque 
reculce;  ils  sont  cependant  assez  nombreux  pourqu'on  puisse 
fonnuler  k  leur  egard  des  appr^ciations  motiv^es. 

On  continua  k  revâtir  quelquefois  de  peintures,  diverses 
parties  de  Text^rieur  et  de  Tinterieur  des  eglises,  ainsi  que 
Ies  statues.  Ies  bas-reliefs  eţ  Ies  archivoltes  des  tombeaux 
arques.  Dans  certaines  eglises,  Tusage  des  tapisseries  rendait 
inutile  Temploi  des  peintures  murales.  On  en  voit  encore 

*  Voir  le  Dumero  de  decembre  1862,  p.  645  . 
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aujourd'hui  quelques-unes  de  cette  epoque  dans  Ies  eglises 
d'Issoire  (Puy-de-D6me),  de  Chantelle  et  de  Vicq  (AUier),  k 
la  cathedrale  duPuy,  etc.  Les  mieiix  conserv^es  sontcelles  de 
Saint-Savin  (Vienne),  auxquelles  le  temps  a  donn6  un  aspect 
terreux.  Les  plis  des  vâtements  et  les  contours  des  figures 
sont  marqu^s  par  des  traits  rouges ;  les  tâtes  sont  reguliferes, 
mais  sans  expression,  surtout  quand  elles  se  pr^sentent  de 
profil.  Les  fresques  d^couvertes  en  1850  k  Nohant  (Indre) 
sont  remarquables  par  T^nergie  tout  exceptionnelle  avec 
laquelle  l'artiste  a  su  exprimer  les  sentiments  d'effroi,  de 
haine  et  de  douleur. 

L'învention  de  la  peinture  k  Thuile  qu'on  a  attribu6  k  tort 
k  Jean  Van  Eick,  remonte  au  moins  au  XIP  silele ;  car  elle 
^tait  connue  du  moine  Theophile  qui  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  Prenez  les  couleurs  que  vous  voudrez  poser,  les  broyant 
avec  de  Thuile  de  lin  sans  eau,  et  faites  les  teintures  des 
figures  et  des  draperies  comme  pr^c(5demment  vous  le  feisiez 
avec  de  Teau.  Vous  pourrez  k  volonte  donner  aux  animaux, 
aux  oiseaux^  aux  feuillages,  les  nuances  qui  les  distinguent. » 
{Diversarum  artium  schedula^  chap.  xx.) 

A  partir  du  XII*  si&cle,  on  repr^senta  tous  Ies  traits  de  la 
vie  de  Mărie.  On  connaît  de  cette  epoque  plusieurs  vierges 
noires  et  entre  autres  celle  du  peintre  Andr6  Rico.  La  scuip- 
ture  en  a  produit  âgalement  de  cette  couleur.  Les  iconogra- 
phes  ne  sont  point  d'accord  sur  le  motif  qui  a  inspira  ce  choix 
singulier.  II  est  absurde  de  pretendre  que  c'est  un  souvenir 
du  culte  rendu  jadis  k  la  Diane  d'Eph&se.  Nous  ne  saurions 
admettre  non  plus,  avec  M.  P.  Lamache,  que  c'est  un  sym- 
bole  de  la  r^habilitation  morale  de  la  race  de  Cham.  II  est 
beauCoup  plus  probable  que  certains  artistes  ont  pris  trop  k  la 
lettre  ces  paroles  du  Cantique  des  cantiques  :  Nigra  sum  sed 
formoşa^  que  plusieurs  P6res  avaient  appliqu^es  k  Mane.  Les 


EH   FRANCE  ET    EK   BELOIODE-  29 

ByzaDtins  d'Ath^Des  ont  peut-^tre  cm  par  ces  repr^senta- 
tioQS  se  rapprocher  de  la  T^rite  traâitionDelle :  Maiie,  comme 
tontes  Ies  femmes  de  la  Jud^,  dev^t  âtre  un  peu  brune, 
pnisq^ie  Nicăphore  dit  que  son  teint  avait  la  couleur  du  fro- 
ment. 

Sauf  quelques  rares  exceptions,  l'emploi  de  l'or  disparait 
des  livres  Utui^iques;  Ies  peiotures  k  pleines  pages  sont 
rares ;  le  coloris  est  faible ;  Ies  figures  sont  maigres,  longues, 
ioanim^. 

A  partir  du  milieu  du  XII'  silele,  on  trouve  piua  de  naivet^ 
dans  l'expression,  plus  de  precision  dans  Ie  dessin.  L'eaprit 
â'invention  se  faît  jour  ailleurs  que  dans  Ies  caprices  des  en- 
cadrementa ;  on  essaye  de  produire  dans  le  coloris  quelquea 
effets  de  lumi^re.  Un  des  plus  curieux  monuments  de  cette 
4poque  est  conservă  h  la  Biblioth^que  d'Amiens.  Cest  un  re- 
cueil  de  prfes  de  2,000  sujeta  tirâs  de  la  Bible,  peints 
par  Ferrand  de  Funes,  pour  Sanche  VII,  roi  de  Navarre. 


Dieu  Ie  P^re  est  repr^ntâ  tantât  sous  la  forme  humaine, 
taatât  sous  celle  d'une  main  căleşte  qui  sort  des  nu^ea 
{fig.  1).  Cest  l'expression  Ia  plus  immatărielle  qa'on  pouvut 
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employer  pour  representer  Taction  souveraine  de  Dieu  et  Tas- 
sistance  qa'il  accorde  â  ses  creatures. 

•Une  miniature  du  XII*  silele  represente  J^hovah  en 
Dieu  des  combats  (fig  2j;  mais  c'est  1&  un  type  excep- 
tionnel. 

Les  anges  sont  represeutes  sous  Ia  forme  humaine  avec 
deux  ailes  et  quelquefois  avec  six  qui  leur  tiennent  lieu 
d'autre  vetement ;  ils  portent  le  nimbe  circulaire  et  marchent 
ordinairement  pieds-nus.  Ou  leur  voit  des  sandales  dans 
quelques  miniatures  du  XIP  sitele. 

C'est  &  cette  epoque  que  la  fleur  de  lys  devint  le  symbole 
Immuable  de  la  royaute,  et  qu'elle  joua  un  role  important 
dans  la  decoration.  D'une  forme  courte  et  ramassee,  elle  ne 
prit  qu'au  siecle  suivant  une  figure  elancee.  On  a  cherch^ 
Torigine  de  ce  symbole  dans  le  crapaud,  dans  l'abeille,  dans 
le  fer  de  lance,  dans  Timitation  du  lys  de  nos  jardins,  dans 
la  pure  fantaisie  d'un  peintre.  M.  Eug.  Woillez  en  trouve 
le  type  dans  les  plantes  aroîdes  qui  sont  en  si  grand  nombre 
peintes  dans  les  manuscrits  et  sculptees  dans  les  monuments 
du  XII*  siecle  ou  if  existe  une  ornementation  vegetale.  II 
d^montre:  1**  que  les  aroîdes  et  les  plantes  analoguesfigur^es 
sur  les  chapiteaux  (par  exemple,  a  Bettencourt,  dans  TOise) 
ont  la  forme  exacte  de  Vemblâme  royal,  k  Texception  du  lien 
annele  que  nous  connaissons  â  celui-ci  et  qui  fut  une  addition 
des  âges  suivants ;  V  que  la  plante  aroîde,  adoptee  par  les 
monuments  du  culte,  caracterisa  d'abord  la  puissance  imp^- 
rissable  de  l'Eglise,  qu'elle  fut  attribu^e  ensuite  a  tonte  puis- 
sance bonne  ou  mauvaise,  et  que,  vers  la  fin  du  XIP  sifecle, 
on  s'arreta  k  cette  forme  de  convention  pour  en  faire  un  fl6- 
ment  hiraldique  et  un  attribut  royal. 

Quelques  peintures  et  sculptures  du  XIP  silele  nous 
offrent,  dans  des  sc^nes  peu  bienseantes,  des  personnages  re- 


£N   FRANCE  £T  EN   BELGIQUE.  31 

vetus  de  lacoule.  Nous  croyons  qu*on  aurait  tort  d^y  voirdes 
religieux.  Le  capuchon,  le  coqueluchon  ou  cucuUe,  dont  la 
forme  a  grandement  varie  dans  le  cours  du  Moyen  Age,  n'est 
devenu  Thabit  distinctif  des  moines  que  vers  le  XV®  sifecle; 
auparavant  ii  etait  porte,  non-seulement  par  Ies  religieux, 
mais  par  Ies  fous  d'office  et  par  Ies  classes  inferieures  de  la 
societe. 

Peintdre  sur  verre.  —  II  est  assez  difficile  de  distînguer 
ies  vitraux  du  XIP  sifecle  d'avec  ceux  du  commencement  du 
XTIP.  Au  reste,  on  en  connaît  fort  peu  dont  on  puisse  fixer 
la  date  avec  certitude,  avânt  la  seconde  moiti^  du  XIP  siecle. 
Cest  â  cette  dernifere  pciriode  qu'appartiennent  rHistoire  de 
sainte  Catherine,  celle  de  la  Vierge,  Ies  Martyres  de  saint 
Vincent  et  de  saint  Laurent,  k  Saint-Maurice  d'Angers; 
l'Arbre  de  Jess^,  TAdoration  des  Mages,  rHistoire  de  Moîse, 
le  Portraitde  Suger,  etc,  â  Teglise abbatiale  de  Saint-Denis; 
la  Glorification  de  la  Vierge,  k  la  Trinite  de  Vendome ;  Ies 
fenâtres  absidales  de  la  cathedrale  de  Bourges ;  quelques 
fragments  k  Saint-Serge  d'Angers,  k  Saint-Pierre  de  Dreux, 
aux  cath6drales  de  Lyon,  Chartres,  Sens;  aux  eglises  de 
Fontevrault,  de  Breuil-le-Vert  (Oise),  etc. 

Le  rouge  et  le  bleu  sont  Ies  couleurs  dominantes ;  elles 
produisent  un  doux  ^clat  malgre  la  raretâ  des  tons  clairs.  £n 
general,  Ies  couleurs  appliqu^es  sur  un  mame  morceau  de 
verre  sont  mal  fondues,  Ies  ombres  ne  sont  indiquees  que 
par  quelques  hachures  d'un  ton  bistre ;  on  Ies  produisait  en 
etendant  du  noir  vitrifiable  sur  le  verre  deja  teint  dans  sa 
masse. 

Suger,  en  parlant  des  vitraux  de  Saint-Denis  dont  ii  fut 
donateur,  nous  apprend  que  pour  donner  plus  de  vivacite  a 
certaines  couleurs,  on  avait  melange  avec  le  verre,  diverses 
matieres  exquises,  telles  que  des  saphirs. 
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Les  vitraux  (le  cette  ^poque  sont  compos^s  de  petits  me- 
dailloiis  circulaires,  trilobds  ou  elliptiques.  Les  dessins,  se 
detachant  d'ordinaire  sur  un  fond  de  mosaique ,  ont  pour 
principaux  lin^aments  les  filets  de  plomb  qui  encadrent 
toutes  les  pifeces  de  verre.  Chaque  panneau,  se  composant 
d'un  grand  nombre  de  pi&ces  de  rapport,  les  figures  ne 
peuvent  avoir  qu'une  petîte  dimension. 

L'ensemble  de  la  verrifere  est  solidifiee  par  une  armature 
en  fer.  Quelquefois  elle  se  ramifiait  gracieusement  selon  un 
dessin  symetrique  et  produisait  un  eiFet  agr^able  saus  le  se- 
cours  de  vitres  coloriees;  c'etaient  des  anneaux  enlac^  par 
des  rubans,  des  feuillages  en  sautoir,  etc;  on  rencontre  sur- 
tout  ces  sortes  de  vitrages  dans  les  ^glises  ou  domine  l'in- 
fluence  de  Cîteaux.  L'article  82  des  rfeglements  de  cet  Ordre, 
redig^s  en  1 1  Zi,  recommande  que  «  les  vitres  soient  blan- 
ches,  sans  croix  et  sans  peintures.  »  Cest  peut-âtre  Ik  Tori- 
gine  de  la  vitrerie  en  grisaille  dont  on  trouve  beaucoup 
d'exemples  k  la  fin  du  XIP  siecle.  On  donne  ce  nom  de  gri- 
sailles  aux  vitraux  a  fonds  blancs  couverts  de  dessins  noirs  ou 
gris ;  ils  oiFrent  des  combinaisons  de  dessins  gâom^triques, 
mais  pas  de  personnages. 

Les  sujets  de  composition  ^taient  puisâs  dans  la  Bible  et 
la  Vie  des  Saints.  Ce  n'est  qif'etceptiounellement  que  rhis- 
toire  contemporaine  en  foumissait  quelques-uns.  D'apr^  le 
t^moignage  de  Suger,  une  verrifere  du  choeur  de  Saint-Denis 
repr^sentait  le  d^part  des  Croises  pour  la  Terre-Sainte,  leurs 
victoires  k  Nicee,  k  Antioche  et  k  J^rusalem. 

Pavage  des  ^GLisES.  —  Le  plus  ancien  mode  de  recouvre- 
ment  pour  le  sol  interieur  des  eglises,  a  ete  la  mosaique  et  la 
parqueterie.  Le  choeur  et  le  sanctuaire  sont  toujours  paves 
avec  plus  de- luxe  que  la  nef.  Dans  les  eglises  peu  impor- 
tantes,  on  employaitde  larges  dalles  en  pierre.  AuXIP  silele, 
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OU  substituB  aux  mosaîques,  des  carrelages  en  terre  cuite 
âmaillee  ou  sans  couverte.  Tantât  ce  soDt  des  paves  ooirs  et 
blancs  qui,  par  leur  t^encement,  formeiit  des  dessins  varies ; 
tantât  ce  sont  des  paves,  ordinairemeut  b.  fond  rouge,  doDt 
Ies  dessins  k  couleur  jaune,  brune  ou  verte-fouc^,  figurent 
des  losanges,  des  rosaces,  des  arabesques,  des  feuillages,  des 
oiseaux,  des  animaux  et  des  personnages  reels  ou  fantas- 
tiques.  On  rencoatre  beaucoup  de  pav^s  isol^s  dans  Ies 
^lises  du  XII*  siMe;  mais  Ies  carrelages  d'ensemble  scut 
rares.  Le  peu  de  soUdite  des  materiaux  emploj^  pour 
r^ail,  a  da  ameaer  leur  prompte  destruction.  Les  mieux 
conserves  qu'on  connaisse  de  cette  dpoque,  i-emontent  au 
temps  de  Siiger  et  se  truuvent  k  Teşise  ubbatiale  de  Saint- 
DenisfTîj.  5,  ietbj. 


AuXII'si^le,  les  carr^s,  les  losanges,  qulpar  leurreunion 
formaient  un  grand  dessin  symâtrique,  ^talent  presque  tous 
autant  de  pierres  ^maiU^es  s^parees,  tandis  qu'au  âfecle  sui- 
vant  on  ^onomisa  la  maîn-d'ceuvre,  en  simulant  plusieurs 
carrds  sur  un  mSme  carreau  de  douze  k  ringt  centi- 
mitres. 
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Dans  le  Nord  de  Ia  France,  Ies  pav^s  en  terre  cuitefurent 
parfois  remplaces  par  des  dalles  grav^es  on  sculptees,  dont 
Ies  dessins  ea  relief  peu  saillant  se  d^tachaient  sur  un  fond 
rempli  par  un  ciment  de  couleur  et  figurdent  des  arabesqnes 
et  des  sujets  religieux  ou  profanes.  Outre  ces  grandes  pieri'es 
de  1  m.  iS  cent.  de  c6te,  ii  y  avait  de  petites  dalles  d'ectou- 
rage  ou  de  remplissage  de  28  cent.  qui  representaient  Ies 
objets  Ies  plus  divers.  Sur  celles  de  la  cath^drale  de  Saint- 
Omer  qu'a  d^crites  M.  L.  Deachamps  de  Pas,  on  voit  des 
Centaures,  des  griffons,deslions,  des  singes  h  tfete  de  perro- 
qaet,  des  coqs  h  buste  d'homme,  des  ânes  jouant  de  la  harpe, 
des  dromadaires  &  tâte  humaiiie  et  bien  d'autres  sujets 
bizarres,  que  Ies  uns  considerent  comme  des  caprices  de 
rimaginatioD  des  artîstes  et  oîi  Ies  autres  voient  an  sujet 
d'dtude  pour  la  science  du  symbolismeţ  qui  est  loln  d'avoir 
dit  son  dernier  mot. 


LES  SANDALES  ET  LES  BAS 


SIXli^ME   ARTICLK  * 


CHAPITRE  Vn. 

CHAU8SCBES  IBtPÂRIAXES  ET  ROTALES  DU  MOYEN-AOE. 

L'usage  d'un  costume  special,  affecte  &  la  souveraine 
puissance,  remonte  trfes-loin  dans  Tbistoire.  Les  effigies 
royales  de  TAssyrie,  de  la  Perse  et  de  TAsie  orientale  sont 
trop  connues  pour  qu'il  soit  n^cessaire  d'en  parler.  Les  Ce- 
sars  romains,  k  leur  avfenement  au  trone,  prenaient.le  dia- 
deme et  la  chlamyde  de  pourpre ;  Aurelien  se  r^serva  exdu-  * 
sivement  les  chaussures  rouges  ;  Diocletien  orna  de  pierres 
pr^cieuses  les  vâtements  imp^riaux.  Au  grand  Th^odose 
vint  la  premiere  pensie  de  faire  sanctionner  par  la  religion, 
la  dignit^  supreme  qui  lui  ^tait  6chue ;  mais  la  c^r^monie  se 
borna  k  un  songe  oii  cet  empereur  vit  Mflfece,  patriarche 
d'Antioche,  lui  mettre  le  diadfeme  au  front  et  le  manteau  sur 
les  âpaules.  Thdodose  II,  Marcien,  L^on  I,  Z^non,  Anastase 
et  Justin  I  furent  couronn^s  en  r6alit6 ;  le  dernier  mame  re- 
şut  une  double  cons^cration  des  mains  du  Fatriarcbe  et  du 

*  Voir  le  numero  de  decembre  1862,  p.  617. 
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pape  Jean  I.  Aprfes  Justin,  le  sacre  des  empereurs  d 'Orient 
paraît  âtre  devenu  une  rfegle  absolue,  et  le  c^r^monial  en  prit 
place  dans  la  liturgic  grecque  * .  Je  n'ai  pas  Tintention  de  re- 
venii sur  Ies  chaussures  personnelles  aux  monarques  de  By- 
zance,  puisque  j'en  ai  d6jâ  fait  robjet  d'une  6tude  particu- 
lifere  ;  ce  qui  precfede,  a  eu  pour  unique  but  de  preciser 
Tepoque  oii,  k  Texemple  de  Tancieune  Loi,  le  Chrislianisme 
intervint  par  ses  ministres  dans  l'intronisation  du  Souverain. 
n  ne  doit  6tre  trăite  ici  que  du  calceamentum  d'apparat  chez 
Ies  princes  occidentaux. 

Les  insignes  du  consulat,  envoy.^s  a  Clovis  par  Tempereur 
Anastase  (508),  sont  le  plus  ancien  titre  qui  permette  d'attri- 
buer  aux  rois  barbares,  etablis  sur  le  sol  romain,  un  costume 
propre  a  les  faire  distinguer  de  leurs  sujets.  A  ce  costume, 
reproduit  par  les  dyptiques  consulaires  du  VP  sifecle,  devait 
6tre  annexee  la  chaussure  que  portent  les  figures,  ailleurs 
signal^es,  d'Anastase,  Magnus  et  Basilius.  Soixante  ans  plus 
tard  les  princes  visigoths  de  TEspagne  imiterent  Clovis. 
Leuvigilde  (568-586)  «  primus  inter  suos  regali  veste  oper^ 
tos  solio  resedit.  Nam  ante  eum  et  habitus  et  consessus  com- 
munis  ut  genţi,  ita  et  regibus  erat.  »  Toutefois,  Wamba 
(672*680)  est  le  premier  monarque  espagnol  qui  se  soit 


*  Tbâodoret,  Hist,  ecch,  lib.  y,  c.  6.  >-  Thâodore-ls-Lectkor,  HiH. 
eccL^  lib.  ii.  —  Nic&phore,  //w(.,  lib.  xiv,  c.  58  et  xv,  15.—  •  Cum  ma- 
gna  voce  Deum  omnium  principem  glorificaverant,  quoniam  talem  yerticcm 
(JuBtini)  meis  manibus  tali  corona  decoravit.  »  Johannes  patr.,  Epist»  ad 
H(>rmisdam,eLp.  De  Ani.  EccL  rit.,  lib.  ii,  c.  9.  —  «  Justinus imperator ta- 
men  gaudio  repletus  est,  quia  roeroit  de  temporibus  suiş  vicarium  beati  Petri 
apostoli  yidere  regno  suc,  de  cujus  manibus  cum  gloria  coronatus  est  JustinuB 
Augustus.  n  Anastase,  S.  Joannes,  88.  —  Corippus,  De  Laud.  Just  jun.^ 
11.  >-  Jean  Ca.ntacoz£:ne,  HisL,  lib.  i,  c.  41.—  Habert>  Lib,  pont.  Eccl. 
Grxcx,  p.  604  et  sqq.  —  Codin,  De  Off.  C.  P.,  c,  17. 
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fiut  sacrer;  Ervige  (680-687),  son  successeur,   suiyit  cet 
exemple  '. 

Lorsque  Tempire  d'Occident  ressuscita  avec  Charlemagne, 
le  heros  Franc,  malgr^  son  m^pris  pour  le  faste,  ceda  aux 
instantes  prieres  de  Leon  III,  qui  le  couronnait ;  ii  prit 
a  Borne  la  pourpre  imperiale  et  Ies  «  calcei  romano  more 
formaţi.  »  Quelles  âtaient  ces  chaussures  h  la  romaine?  Un 
passage  des  AnncUes  Fuldenses  reproche  k  Cbarles-le-Chaave 
d'oublier  la  simplicite  germaine  pour  le  luxe  byzantin  ^ ;  un 
po^te  du  X^  silele  montre,  etincelantes  d'or.  Ies  jambes  de 
Ten^pereurB^renger  (904-924) '.  D'autre  part,  des  monuments 
repr^eitent  Ies  empereurs  Lothaire  (840*855)  et  Charles-le- 
ChauTe  en  chausses  ^carlates,  maintenues  sous  un  treillis 
de  Goiirroies  dorees  ;  sur  le  frontispice  de  la  Bible  de  Saint- 
Calixte  (Borne),  le  mame  Cbarles  porte  des  souliers  dor^s, 
trfes-couverts,  que  des  ligatures  blanches  rattachent  k  ses 
chausses  pourpres ;  mais  le  plus  eurieux  specimen  de  calcei 
imperiales  carblingiens  est  foumi  par  rEvang^liaire  de  Saint- 
Bmmeran,  k  Batisbonne.  Charles-le-Chauve  j  est  peint  avec 

'  S.  IsiDORS,  Chron,  Goih.  —  «  At  ubi  ventum  est  qao  sanct®  unctionîs 
BOiciperet  ugnum  in  pnstoriensi  ecclesia  SS.  Petri  el  Pauli,  regio  jam  culta 
conspicuuB,  ante  altare  divinum  consistens,  ex  roore  fidem  populis  reddidlt. » 
Jdliem  de  ToLfeDE,  Chrou.  Hist.  Wamhx,  —  Conc.  Tolet.  xii,  c.  1,  (681). 

*  Eginrard»  f^iia  C.  A/.,  23.  —  «  Carolus  rex  de  Italia  in  Galliam rediens, 
novoa  et  inaotitos  habitas  assumpisse  perhibetur.  Nam  talan  dalmatica  inda- 
tos,  et  baltheo  desuper  accinctus,  pendente  usque  ad  pedes,  necnon  capite 
involuto  aerico  velanune,  ac  diademate  desuper  impoeito,  dominicis  et  festia 
diebus  ad  ecclesiam  procedere  solebat.  Omnem  enim  consuetudinem  regum 
Francorum  contemnens,  Gitecas  glorias  optimas  arbitrabatnr.  »  Ann.  Fuld., 
an.  876. 

*  Cum  Princeps  nitidus  Tyrio  procedit  in  ostro, 
Tegmtna  yestitus  crurum  rutilante  metalic, 
Uuale  decus  lerrs  soliţi  gestare  magistri* 

Paneg.  Bereng.  imp^ 
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des  souliers  dores,  a  courroies  formant  roşeau  autour  de  la 
jambe ;  Tempelgne  est  ornee  d'une  Unea  de  perles  ;  un  large 
galon  borde  Tentr^e  du  pied  et  se  bifurque  au  centre  en  linecB 
ex  utraque  parte  procedentes^  disposition  qui  rappelle  la  san- 
dale liturgique  d'Amalaire  * .  Guide  par  des  renseignements 
aussi  clairs,  peut-on  meconnaître  le  campagm  des  anciens 
Cesars,  devolu  k  leurs  h^ritiers  barbares. 

Les  sandales  sont  mentionnees  parmi  Ies  ornements  impâ- 
riaux  dans  quelques  rituels  du  couronnement ;  un  Ordo  public 
par  Dom  Martfene  contient  ce  texte  remarquable  :  «  Finita 
oratione  vădit  electus  (împerator)  ad  chorum  S.  Gregorii  cum 
prsedicto  cardinalium  archipresbytero  et  archidiacono,  qui- 
bus  quasi  magistris  uti  debet  in  toto  officio  unctionis,  et 
induunt  eum  amictu  et  alba  cum  cingulo  et  sic  deducunt  ad 
domnumPapam  in  secretarium,  ibique  clericum  facit  eum,  et 
concedit  ei  tunicam  et  dalmaticam,  pluviale  et  mitram,  cali- 
gas  et  sandalia,  quibus  utatur  in  coronatione  sua.  >  Aprfes  la 
messe  papale,  le  comte  palatin  otait  k  Tempereur  sa  chaus- 
sure  clericale  et  la  remplaşait  par  des  bottes  (ocrece^  tzangce) 
od  brillaient  les  eperons  de  saint  Maurice  ^.  Un  autre  Ordo 

*  Bibi.  imp.,  n»  256;  bible  du  mus.  des  souv.  :  ÂrU  sompL,  t.  i,  pi.  11 
et  15.  WiLLBMiM,  pi.  6.  —  EcKHART,  Comm.  de  rebus  Franciao  orient. 

t.  II,  pi.  a  la  page  564. 

'  De  Ani.  EccL  n/.,  ed.  in-folio,  lib,  ii,  c.  23,  t.  ii,  col.  846;  Addenda  ad 
lib.  II  c.  9,  col.  594.  Ms.  trouve  par  D.  Mabillon  dans  la  bibi.  Chigî.  — 
«  Finita  roissa,  accedit  ad  imperatorem  comes  palatii  et  discalceat  enm  saa- 
daliis  et  caligis  et  calceat  eum  ocreas  imperiales  ^t  calcaria  S.  Mauridi,  et 
acceplis  coronis  sequuntur  domnum  Papam,  etc.  •  Id,^  ibid.^  col.  862.  — 
'VOrdo  XIV  (XIII*  8.1,  insera  dans  le  Museum  Italicum,  offre  un  souvenir 
de  Tordination  clericale,  jadis  conferee  aux  empereurs.  «  Cumque  lecta 
fuent  epistola  et  graduale  cantatum,  imperator  procedit  proccssionaliter  ad 
altare  ubi  Summus  Pontifex  imponit  ei  mitram  clericalem  in  capite»  ac  super 
mitram  imperatorium  diadema.  ■  Plus  loin,  k  l'article  De  Cor.  reginae^  la 
forme  de  cettc  mitre  est  nettement  indiquee  :  «  Deinde  Summus  Pontifex  ei 
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(XIV*  silele),  qui  regie  le  couronnement  â  Aix-la-Chapelle, 
etablit  qu'a  la  suite  des  onctions  «  ducatur  rex  ad  armarium 
et  induatur  ibi  sandaliis,  alba,  stola,  etc.  »  Le  Ceremonial  de 
Marcelloet  le  Pontifical  Romain  disent  que  TEmpereur, 
quand  ii  est  sacre  h.  Saint-Pierre,  revet  Ies  insignes  de  sa 
dignite,  a  commencer  par  Ies  sandales,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Gregoire,  immediatement  apres  avoir  ^te  reţu  chanoine 
de  la  Basilique  Vaticane  ' . 

Un  manuscrit  de  Van  989  (Bibi.  imp.  de  Paris)  presente 
une  fignre  d'empereur,  chauss^e  de  calceamenla  ecarlates 
semes  de  roues  en  or  avec  une  Unea  de  mame ;  Tempeigne, 
haut  montante,  se  decoupe  autour  du  bas  de  la  jambe  en  man- 
chette  trilobee.  Le  tresor  de  Vienne  (Autriche)  possfede  d'ad- 
mirables  sandales  imperiales  du  XIP  si&cle.  EUes  sont  en  soie 
rouge  cramoisi  et  identiques  de  forme  k  la  chaussure  pr^citee 
de  rarchevâque  Arnoul.  La  Unea  se  compose  d'un  riche  galon 
sicilien,  tissu  d'or  et  de  soie,  sur  lequel  des  griffons  alternent 
avec  des  cabochons  sertis  d'un  double  filet  de  perles ;  ce  galon 
apparaît  encore  derri^re  le  quartier  et,  r^miniscence  des 
Iviess  cruciformes,  ii  garnit  une  portion  des  flancs  de  la 
chaussure  toute  couverte  d'flegants  rinceaux  en  perles  et 
en  pierreries.  Un  lacet  rouge  k  fiocchi  d'or  traverse  Ies  cinq 
ligulcB  qu'il  reunit  sur  le  cou-de-pied ;  la  semelle,  blanche, 
est  d'une  6paisseur  moyenne.  Les  fis^ibles  dimensions  de  ces 


mitram  imponat «  ita  quod  cornua  mitrae  sint  a  dextris  et  a  sinistris  et  super 
mitram  coronam  imponat.  »  T.  n,  p.  401  et  405.  On  reconnaît  \k  le  sericum 
veîamen  et  le  diadema  desuper  impositum  de  Charles-le-Chauve.  —  Les  an*- 
deones  figures  d'empereurs  d'Allemagne  portent  toujours  sous  la  couronne 
une  mitre  rouge  taree  de  profil ;  les  armoiries  acluelles  d' Autriche  et  de 
Russie  Tont  conserv^e,  mais  avec  les  pointes  amorties. 

*  De  Ant.  Eccl,  rit.,  t.  iii,  p.  170,  Ordo  IV,  ed.  in-4.  —  Sacr,  Ccerem,» 
Ub  I,  sect.  V.  —  Pont.  Rom.f  pars  1. 


40  LES  SANDALES  £T  LES  BAS. 

sandales  (O  m,  25  de  long),  portent  â  croire  qu'elles  ont  pu 
servir  accidentellement  au  sacre  d'un  prince  trte-jeune  et 
qu'elles  n'etaîent  pas  Ies  v^ritables  chaussures  du  couronne- 
ment  * . 

Lorsque  Ies  Frangais,  sous  Ies  ordres  de  Jourdan,  s'empa- 
rferent  en  1 796  des  insignes  imp^riaux  conserv^s  dans  le  tra- 
sor de  r^glise  du  Saint-Esprit  k  Nuremberg,  divers  objets, 
enregistres  sur  Ies  Inventaires  des  XI V**  et  XV®  sifecles,  furent 
soustraits,  on  ne  sait  commetit,  etlesrecherchesmultipli^es, 
entreprises  pour  retrouver  leurs  traces,  n'ont  abouti  qu'k 
des  resultats  n^gatifs.  Heureusement,  Ies  planches  en  cou- 
leur,  donn^es  par  Delsenbach  dans  Tonvrage  intitula  Bes^ 
chreibung  der  Reichsinsignien  und  Heiligthumer  et  public  k 
Nuremberg  en  1790,  permettent  de  suppleer,  imparfaitement 
a  est  vrai,  Aux  regrettables  lacunes  dont  Tinvasion  etran- 
g^re  fut  la  cause.  Au  nombre  des  ornements  aujourd'hui  per- 
dus,  figuraient  deux  paires  de  sandales  fort  curieuses.  La 
premiere,  d^signee  sur  Tlnventaire  de  Sigismond  comme 
venant  de  Charlemagne, «  sânt  Earles  inder  Schuh, » par  op- 
position  auz  sandales  de  Yienne  qu'un  Invefiffoire  de  1350 
appelle  calcei^  devait  ^tre  une  chaussure  d'interieur  unique- 
ment  affect^e  aux  c^remonies  du  sacre.  Ces  calceamenta  ont 
l'aspectde  pantoufles  trfes-couvertes,  munies  d'une  paire  de 
ligulae.  Ils  semblent  en  âpais  tissu  croisâ  de  soie  rouge  era* 
moîsi ;  une  Unea  d'enroulements  fleuronn^s,  brod^s  en  or  et 
perles  avecrehauts  de  cabochons,  qu'encadrent  deux  filets 
de  mame  travail,  partage  longitudînalement  Tempelgne  et  le 
quartier.  Chaque  flanc  de  Tempeigne  comporte  un  aigle  au 
irepos,  perohe  sur  des  rinceaux  ;  une  guirlande  de  feuillages 


<Les  Art3  sompU,  t.  i,  pi.  42«  —  Bock,  Kleinodien^  pi.  iv.  Id.,  ap.  MU^ 
ţheil  t.  II,  p.  86,  1857. 
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suit  Ies  contours  exterieurs  de  robjet.  Toute  cette  ornemen- 
tatîon  paraît  ex6cutee  k  Taiguille,  en  fii  d'or  et  ea  relief. 
M.  Bock  trăite  la  guirlande  d'ouvrage  roman  €  romanisiren- 
dem  Laubwerk  »  ;  j'y  vois  aussi  bien,  pour  ma  part,  une 
expression  caracterîsee  de  Tart  siculo-arabe.  Les  semelles 
sont  faites  d'une  mince  basane ;  rinterieur  est  garni  de  soie 
jaune  qui  remplaga  vraisemblablement  une  doublure  plus 
ancienne. 

La  seconde  paire,  identique  de  coupe,  de  tissu  et  de  cou- 
leiu"  aux  sandales  de  Vienne,  ne  diflffere  de  celles-ci  que  par 
Tabsence  des  linesB^  abseuce  qui  lui  enleve  en  pârtie  son  ca- 
ractere liturgique.  L'ensemble  est  seme  d'entrelacs  et  de  ro- 
saces,  brodes  d'or  et  de  perles  avec  une  telle  profusion,  que 
le  champ  presque  entier  disparaît  sous  les  orneraents.  Cette 
paire,  dont  la  semelle  est  tres-forte,  peut,  ainsi  que  les 
chaussures  dites  de  Charlemagne,  etre  regardee  comme 
roBUvre  des  habiles  brodeurs  siciliens  aux  gages  des  rois 
normands  et  des  Hohenstaufen,  brodeurs  qui,  du  Xir  sifecle 
au   XIIP,   executferent  la   plupart  des   vetements  impe- 


riaux  * 


'  Bock,  Kleinodien^  App  ,  p.  4,  fig.  —  Willemiw,  pi  22.  —  La  planche 
ym  des  Kleinodien  reproduit  en  grandeur  originale  d'admirables  gants  da 
Xn*  sidcle,  conserves  au  tresor  de  Yienne.  Ces  gants,  employes  jadis  au  cou- 
ronnement  des  empereurs,  sont  en  etoffe  de  soie  rouge ;  des  rinceaux  brodes 
en  or,  des  emaux  cloisonnes,  des  cabochons,  des  filets  et  un  semis  de  perles, 
decorent  ie  dos  et  la  manchette ;  Ie  plat  interieur  n'offre  que  des  enroulemenls, 
des  losanges,  des  trâfles  et  des  quatrefeuilles  au  milieu  desquels  plane  une 
aigle  imperiale  nimbee,  le  tout  brode  en  or.  (Y.  Kleinod,,  p.  36  a  38) 
D'autres  gants,  egares  comme  les  deux  paires  de  sandales  ci-dessus,  etaient 
faits  en  peau  de  chien  cousue  avec  de  la  soie  rouge ;  sur  la  manchette  en 
holosericum  uni,  de  couleur  yiolette,  courait  un  entrelacs  de  feuillages,  tra. 
vaille  en  or  et  perles  fausses.  M.  Bock  pense  que  ces  derniers  gants,  plus  pe- 
lits  que  les  pr^edents,  sont  du  XIII*  silele  ou  du  XIV*,  el  qu'ils  ont  pu 
figurer  au  sacre  d'un  tr^  jcunc  empcrcur.  Peut- etre  aussi  viennent-ils,  soit 

4 
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On  rencontre  parmi  Ies  insignes  de  la  couronne  de  Hongrie 
des  saudales  en  ^pais  tissu  de  soie  rouge,  sans  aucune  esptee 
de  broderie ;  leur  forme  doit  Ies  faire  attribuer  au  temps 
deMathiasII(1608)\ 

Quelques  lignes  de  la  vie  de  saint  Columba,  abb^  d'In-^ 
colmkill  (f597),  prouvent  qu'il  couronna  Aidan^roid'Ecosse. 
Dom  Martine  fait  remarquer  k  ce  sujet  que  le  c^r^monial  du 
sacre  âtait  anterieurement  r^gl4  cbez  Ies  Cal^doniens, 
car  Tange  qui  vint  ordonner  k  Columba  de  b^nir  Aidan 
«  in  mânu  vitreum  ordinationis  regum  habebat  librum  ".   » 

Le  Pontifical  d'Egbert,  archevâque  dTorck  (IX*  siecle), 
contient  un  Ordo  particulier  du  sacre  des  roîs  d'Angleterre ; 
Ies  chaussures  n'y  sont  pas  mentionndes  parmi  Ies  regalia^ 
mais  la  relation  du  sacre  de  Bichard  Cceur-de-Lion,  nous 
montre  ce  prince  solennellement  chausse  de  sandales  tissues 
d'or  :  «  Deinde  calceaverunt  eum  sandaliis  auro  contextis.  » 
Les  effigies  tumulaires  colori^es  de  Henri  II  (H88)  et  du 
mame  Richard  (H99),  jadis  en  Fabbaye  de  Fontevrault,  por- 
tent  des  sandales  brodees  que  rehaussent  des  linece  crucifor- 
mes.  II  est  k  regretter  que  Montfaucon,  en  signalant  les 
teintes  appliquees  sur  certaines  parties  de  Ces  statues 
royales,  ait  oublie  la  chaussure,  coupee,  autant  qu'une  mau- 


de  riieritage  du  fastueux  Charles  IV  (1346-1378),  soit  de  Sigismond  (1411- 
1437),  et  fui*ent-il8  compris  par  erreur  au  nombre  des  anciens  ornements  im  • 
periaux.  De  Murr  rapportc  que  Sigismond  donna  en  nantissement  a  la  viile 
de  Nuremberg.  les  gants  susdits  avec  deux  autres  joyaux  de  la  cuuronne. 
Dejk,  en  1424,  entre  autres  privileges,  les  insignes  du  couronnement  ayaient 
ete  confies  a  la  garde  perpetuelle  de  la  cit^  imperiale  de  Nuremberg.  Klei- 
nocLf  App.,  p.  3.  fig. 

«  BocK,  ap.  Mittheil.,  t.  ii,  p.  172, 1857. 

*  CoMENEUs  Albos,  Vila  S.  Columhse^  smc.  i,  Bened,,  n^5,  —  De  j4nf. 
Eccl,  rit,,  lib.  ii,  c.  10. 
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vâise  gravure  permet  d'en  juger,  d'apres  un  modele  analogue 
aux  sandales  iiuperiales,  dites  de  Charlemagne  *. 

Les  monarques  eiiropeens  de  Jeriisalem  avaient  adopte  pour 
chaussure  distinctive,  la  tzanga  des  erapereurs  d'Orient. 
Albert  d'Aix  rapporte  que,  lors  du  siege  de  Jaffa  par  les 
Sarrazins,  ceux-ci  montrferentaiixChretiens,  renfermes  dans 
la  place,  les  jambes  vâtues  de  pourpre  diichevalier  Gerbodon 
de  Wintîne,  assurant  les  avoir  tranchees  sur  le  cadavre 
meme  du  roi  Baudouin  I  *. 

Lorsque  Roger  II,  aprfes  s'etre  declara  roi  de  Sicile,  conclut 
lapaix  avec  Lucius  II  (H44),  le  Pape  accorda  au  Normand 
le  privilege  du  sceptre,  de  Tanneau,  de  la  dalmatique,  de  la 
mitre  et  des  sandales,  privilege  mentionne  dans  une  lettre 
adress^e  par  les  Romains  k  Tempereur  Conrad  III,  et  dont 
Othon  de  Freisingen  reproduit  la  teneur.  La  curieuse  mo- 
saîque  de  T^glise  della  Martorana^  a  Palerme,  represente  Ro- 
ger chaiisse  de  sandales  rougeâtrea,  denuees  d'ornements  *. 


*  De  Ani.  Eccl.  rit.,  lib.  ii,  Ordo  I,  p.  185.  ■—  Saint  Thomas  de  Cantor- 
bery.  dans  ane  lettre  adressee  h.  Hf^nri  II,  rappelle  a  ce  prince  et  les  trois 
onctions  et  le  serment  prete  â  l'hcurc  du  sacre.  •  iMeniores  sitis  professionis 
quam  fecistis,  et  postiistia  scriptam  super  al  tare ,  de  servanda  E>!cie8is  Dei 
libertate,  qaando  in  regem  consecrati  fuistis.  •  Ap.  Matthieu  Paris,  an, 
1166.  — OzANAM,  3felangeSf  t.  i,  p.  480,  ed.  1859. —  Roger  dk  Hovkden. 
Ânn,  rer.  Angl,^  para  ii.  —  De  AnU  Eccl.  rit,,  Ub.  ii,  Ordo  II,  p.  189.  — 
Monvm.  de  la  monar.  franc. ^  t.  ii,  pi.  xv,  fig.  1  ct  4. 

*  •  Caput  vero  Gerbodonis  et  ejus  crura  pretioso  oatro  calceata  et  induta 
amputantes,  defensoribus  urbis  ostcndcrunt  asscrentes  regis  esse  Baidewini.  m 
Hist.  exped.  Hierosolym  ,  lib.  ix,  c.  8. 

«  CoQcordiam  autem,  inter  Siculum  et  Papam  hujusmodi  esse  accepimus 
Papa  concedit  Siculo  virgam  et  annulum,  dalmaticam  et  mitram  atque  san- 
dalia.  •  De  Gestis  Frid.  I,  lib.  i,  c.  28.  Ap.  Muiiatoui,  Rer.  Ital.  Script., 
^  VI,  p.  633.  —  Moiiso,  Palermo  ant.,  pi.  k  la  page  95.  «  Va  egU  calzato  di 
sandali  color  rosaastro.  •  Id.,  ibid.^  p.  96,  note  2.  —  £n  depit  de  l'obscurite 
relative  qni  rdgne  dans  la  chapelle  ou  se  trouve  la  figure  de  Roger,  jc 
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Gîampallarifdans  uii  opuscule  sur  Ies  insignes  des  rois  de 
Sicile,  apublie  une  sandale  qu*il  attribue  a  Henri  VI,  niort  k 
Messine  (1197)  et  inhume  dans  la  cathedrale  de  Palerme. 
Quoique  le  savant  italien  ne  decrive  pas  cette  sandale,  tout 
en  avanQantqu'Henri  fut  pnseveli  avec  son  costume  imperial, 
ii  n'est  pas  interdit  de  suppleer  a  un  silence  fâcheux  et  de 
relever  en  m^me  temps  une  grave  erreur.  Les  tombes  royales 
de  Palerme,  ouvertes  en  1491  par  ordre  du  vice-roi  Don 
Fernand  d'Acugna,  rendirent  intact  le  corps  d'Henri,  lequel 
avait  pour  coiflFure  une  mitre  de  soie  blanche  galonnee  d'or, 
avec  deux  fanons  pendant  sur  les  epaules.  Puisque  ce  bou- 
net  (birrittaj  mitra)  ^tait  blanc,  on  ne  peut  le  regarder 
comme  une  mitre  imperiale,  celle-ci  affectant  la  coul^ur 
rouge,  d'oii  resulte  pour  cons^quence  forcee,  qu'un  amour- 
propre  naţional,  facile  â  comprendre,  revetit  le  defunt 
epoux  de  Constance,  non  des  imperialia  reţus  a  Rome,  mais 
des  reyalia  particuliers  k  la  couroniie  de  Sicile.  Afon  appre- 
ciation  une  fois  admise,  la  sandale  precitee  ne  pouvant 
appartenir  qu'aux  depouilles  funfebres,  recueillies  en  1491  ou 
dans  une  reconnaissance  posterieure  des  tombes,  ii  s'ensuit 
que  la  planche  de  Giampallari  doit  reproduire  exactement  le 
modfele  des  sandalia  concedees  â  Roger.  Ce  dessin,  soîgueuse- 
ment  execute,  montre  que  la  chaussure  d'Henri  s'eloignait 
beaucoup  des  types  imperiaux  qui  nous  restent.  Elle  consti- 
tue  un  veritable  calceusy  h,  tige  depassant  la  che viile  et  fen- 
due  jusqu'au  cou-de-pied.  Sa  matifere  est  un  tissu,  vraisem- 
blablement  en  soie  rouge,  seme  d'etoiles  d'or  k  six  rayons 
dans  le  goât  des  mosa'iques.  Une  sorte  de  fleur-de-lys  ou  plu- 
tot  de  crequier  oriental,  rouge  en  champ  d'or,  or  en  champ 

soia  cerlain  que  le  mosaute  a  eu  Tintention  de  chausser   le  roi  de  sandale* 
rouges. 
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rouge,  remplit  Ies  figures  geom^triques,  d^terniin^es  sur 
r^toffe  par  Tintersection  des  lignes.  Un  galon  m^tallique  con- 
tourne  Tentree  du  pied  et  divise  en  deux  parties  Tempeigne 
et  le  quartier  * . 

Le  premier  roi  de  France,  dont  la  religion  consacra  Tavfe- 
nement  au  tr6ne  (je  passe  sous  silence  le  baptâme  de  Clovis), 
est  Pepin,  couronn^  d'abord  k  Soissons  par  Boniface,  arche.- 
veque  de  Mayence,  ensuite  k  Saint-Denis  par  le  pape 
Etienne  III  (752  et  754).  L'histoire  ne  fournit  aucun  d^tail 
siirle  costume  royal  de  Pepin,  raais  ii  estprobable  que  sa 
chaussure  ne  differait  pas  de  celle  de  Charlemagne  qui,  aux 
joursdefete,  «  calciamentisgemmatis...  ornatusincedebat.  » 
Un  portrait  de  (^harles-le-Chauve,  vfetu  en  roi  de  Lorraine 
(860),  attribue  a  ce  prince  des  chaussures  violettes,  l3ord^es 
de  disques  d'or,  aveo  une  linea  pareille.  Le  roi  Da  vid,  peint 
sur  un  manuscrit  du  X*  sifecle,  porte  des  calcei  ecarlates,  k 
linecB  cruciformes  d'or.  Du  Tillet  donne  des  bottines  sembla- 
bles  a  sa  figure  de  Louis  YII ;  ii  en  a  mis  d'enti&rement 
blanches  aux  pieds  de  son  Philippe- Auguste  *.  II  est  nean- 

'  Ducorso  sulle  sagre  insegne  de' Re  di  Sicilia,  Naples,  1632,  in-4,  pi., 
fig.  5  —  «  £d  i  corpi  di  Errico,  e  Federigo,  non  oBtante  che  fossero  ricoperti 
di  imperiali  abbigliamenti.  »  Id.,  ibid.,  p.  3.  —  «Fu  apertu  unu  de  li  supra- 
ditti  monumenti  di  porfidu,  Iu  quali  d  a  mânu  sinistra  di  Ui  porta  di  ferru,  in 
Iq  quali  fu  truvatu,  un  corpu  mortu,  gran  merce!  Tutto  integru,  salvi  di  li 
ginocchia  in  jusu^  in  testa  di  Iu  quali  era  una  birritta  di  zindadu  biancu  firi- 
xiata  d'oru  cu  dui  pizzi  ad  modum  mitri,  cu  dui  pinnaculi  d'oru,  cussi  comu 
snniio  Timperaturi  in  la  ecclesia  di  Morreale.  •  j4ito  senat,  rogato  presso  ii 
Senato  di  Palermo  (1491).  Ap.  Id.»  Und.^  p.  22,  note  1.  —  «  Ma  d  ora  di 
ri?olgerci  alia  mitra  di  Arrigo  VI.  E  prîpieramente  la  sua  forma  h  molto  di- 
versa dalia  vescovile  de'nostri  tempi.  Non  â  assai  aperta  nd  dai  laţi,  nâ 
dinanni  ma  pare  una  berretta  con  due  punte,  per  le  quali  daU'una  all'altra 
orecchia  passando  in  gallone  d'oro  vien  divisa  in  dâe  parti.  Ed  â  somi- 
gliantÎBsima  colla  mitra  di  Pasquale  II.  •  Gregorio,  Disc.  39  int,  la  storia, 

*  EoiNBARD,  Vila  C.  M.,  23.  —  Ms\  de  Liutkard^  Mus.  des  SovLY.^Arts 
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moius  hors  de  doute,  qu'au  XIP  silele,  la  chaussuredu  sacre 
des  rois  de  France  etait  bleue  ou  violette,  semee  de  fleurs  de 
lys  d'or.  Oii  lit  dans  Ies  Ordo  du  couronnement  de  Louis  VII 
et  de  Louis  VIU,  que  le  grand  charabellan  prenait  sur  Tautel, 
ou  etaieut  deposes  Ies  insignes  royaux  «  Ies  chausses  (caligss) 
appelees  sandales  ou  bottines  de  soye  de  couleur  bleu  azur^, 
sem^es  partout  de  fleurs-de-lys  d'or  »  et  qu'il  Ies  mettait  au 
souveraui.  L'Ordo  de  saint  Louis  (1226),  mentionne  «  Ies 
chausses  de  soye  de  couleur  violette,  brodees  ou  tissues  de 
fleurs-de-lys  d'or.  »  VOrdo  de  Charles  V  (1565)  employe,  re- 
lativement  aux  chaussures,  Ies  mSmes  termes  que  VOrdo  de 
Louis  VIII.  Les  chausses j  bottines  ou  sandales^  sout  encore 
d^signâes  dans  la  relation  des  sacres  de  Charles  VIII  (1484) 
et  Louiâ  XIII  (1610).  De  mânie  que  les  autres  regalia  eUes 
furent,  âpartir  de  saint  Louis,  conservees  chez  les  religieux 
de  Saint*Denis,  d'oii  on  les  transportait  â  Reims ;  aucune 
ben^diction  speciale  ne  leur  est  attachee  dans  le  Rituel  ^ .  Le 
magnifique  poi*trait  de  Franţois  I,  insăr^  dans  le  Recueil  de 
Du  Tillet,  porte  des  chaussures  bleues  fleurdelysees ;  mal- 
heureusement,  la  tunique  et  le  manteau  cachent  leur  pârtie 
superieure.  Les  caligce  du  sacre  de  Louis  XIV  (1 6S4),  gravees 
par  les  soins  de  Dom  F^libien,  sont  de  hautes  bottes,  mon- 
tant jusqu'aux  genoux  et  de  forme  exactement  pareille  k  la 
tzanga  imperiale  d'Orient.  Ces  bottes,  sem^es  de  fleurs-de- 
lys  d  or,  etaient  en  velours  bleu  au  sacre  de  Louis  XVI,  ea 
velours  violet  au  sacre  de  Charles  X.  Le  Ceremonial  du  cou- 


tompt.,  t.  I,  pi.  19.  —  Psalt.f  n®  ^0,  Bibi.  imp.;  Id.,  ihid,,  pi.  41.  — 
Recueil  des  rois  de  France,  ms.  8110,  Bibi.  imp.;  Wilt.emiw,  pi.  80 
et  120. 

*  «  Item  caligis  sericis  et  iacinthinis,  intextis  per  totum  Uliis  aurcis.  »  Ordo 
de  Louis  VIII  (1223).  —  Godefroy,  Cerem,  franc,  t  i,  p.  3,  27,  33,  34, 
41,  197,  ctc.  —  LiiiBEii,  Des  Cerem,  du  sacre,  p.  292. 
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ronnement  de  Louis  XVI  faisant  observer  que  «  Ies  bottines 
ou  sandales  se  renouvellent  presque  k  tous  Ies  sacres^  en 
imitant  neanmoiDS,  autant  que  Ton  peut,  Ies  ancîennes,  »  on 
doît  conclure  de  la  remarque,  que  Ies  caligce  de  Louis  XIV, 
copi^es  sur  un  modfele  ant^rieur,  peuvent  âtre  admises  comme 
reproduisant  le  type  primitif  des  chaussure^  aflFect^es  au  cou- 
ronnement  de  Louis  VII  et  de  ses  successeurs.  Au  reste, 
Teffigie  royale  de  Charles  X,  publice  dans  Touvrage  de 
M.  Leber,  porte  Ies  mâraes  bottines  que  le  Frangoîs  I  de 
DuTillet'. 

GH.   DE  LINAS. 
[La  suUe  au  prockain  numero.) 

»  Le  Moyen  Aye,  Miniat.,  pi.  29.  —  HisL  de  VAbh,  de  Saint-Denis, 
p.  244  et  pi.  V.  —  Ceremon.  du  sacre  de  Louis  XVI,  ap.  Leber,  loc.  ci7., 
p.  484  et  492,  pi.  xv.  —  Miel,  Hist.  du  Sacre  de  Charles  X,  p.  229.  —  Le 
manteau  royal  de  ce  dernier  prince  etait  aussi  en  velonrs  violet,  sans  doute  k 
cause  du  denii  de  Louis  XVIII.  —  Ea  quittant  ses  appartements  pour  se 
rendre  k  TegUse  m^tropoUtaine,  le  Roi  portait  un  costume  blanc  et  des  mules 
de  mdme  couleur  pardessus  lesquelles  on  lui  chaussait  Ies  caliga  iacinihinâe. 
(BIiEL,  p.  203 ;  Lkbeh,  pi.  XIV.)  Cea  caligăs  devaient  âtre  retirees  aprâa  Tin- 
troDÎsation,  car  tous  Ies  portraits  connus  de  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI, 
Louis  XVin  et  Charles  X,  en  coslume  royal,  sont  chausses  de  bas  et  de  son- 
Uers  blanc8« 
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ORIGINE  PAYENNE  DES  MASQUES  DU  CARNAVAL 

L'annde  commenQaiţ  cbez  Ies  Romains  au  niois  de  janvier,  parce 
que  Tarquin  avait  €{€  chass^  et  Ies  consuls  institu^s  dans  ce  mois. 
Les  Romains  honoraient^  au  premier  jour  de  Tan,  le  dieu  Janus, 
qu'on  reprdsentait  avecdeux  visages  ',  un  devant,  l'autre  derridre, 
comme  regardant  Taun^e  ^coulde  et  Tann^e  commencăe ;  mais  au 
culte  de  ce  Dieu  ils  associaieut,  le  m6me  jour,  celui  de  Strenta, 
Strenua  ou  Strena^  d^esse  de  la  force,  ă  gui  un  bois  ^tait  consacra, 
prâsdes  portes  de  Rome.  On  se  soubaitait  une  heureuse  ann^e,  on 
86  faisait  des  prăsents  de  figues,  de  dattes  et  de  miel,  et  on  envoyait 
ă  ses  amis  ces  douceurs^  bonbons  de  T^poque,  pour  leur  tdmoigner 
qu'on  leur  soubaitait  une  vie  douce  et  beureuse.  Ces  pr^sents 
dtaient  appel^s  £trenne8,  du  nom  de  la  ddesse  bonorâe  en  ce  jour. 

Les  adorateurs  de  Strenia  accompagnaient  leurs  sacriâces  de 
festins,  de  danses,  de  grossiâres  superstitions  et  d'infâmes  traves- 
tissements ;  on  prenait  la  figure  de  certains  animaux,  en  particulier 
du  cbevaly  de  la  yacbe  et  du  cerf.  De  lâ  Texpression  bizarre  du 
Moyen  Age  :  Cervulum  facere^  fairele  cerf;  de  lâ,  selon  les  annota- 
teurs  de  Molanus,  notre  mot  de  charivari,  qui  a  dil  cbanger  de  sens 
ă  mesure  que  la  socidte  polic6e  par  le  cbristianisme  a  modific  ses 
moeurs. 

Nous  lisons  dans  le  Martyrologe  romain  (!*'  janvier)  que  saint 
Almacbius  ayant  voulu  s'opposer  aux  superstitions  des  calendes 
de  janvier,  Alpius,  profet  de  Rome,  le  fit  âgorger  par  les  gladia- 
teurs.  La  sainte  Eglise,  aprfes  avoir  protesta  par  la  voix  du  sang 

*  Janus  iţ/rons. 
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contre  le  scandale,  le  poursuivit  encore  par  Torgane  de  ses  doc- 
tears,  par  ses  d^crets  disciplinaires  et  par  ses  anatbâmes.  Les  pre- 
miâres  pages  du  premier  volume  des  BoUandistes  contiennent  un 
discours  s^vfere  d'un  evdque  uomme  Faustinus  pour  les  calendes 
de  janvier.  L'auteur  tonne  ^nergiquemeut  contre  les  chr^tiens  qui, 
en  ce  joar,  revâtaient  la  forme  desbâtes,  d^guisaient  leur  sexe  et  se 
livraient  â  toute  sorte  d'exc^s.  Saint  Augustin,  qui  a  si  souvent  et 
si  vigoureusement  combattu  les  superstîtlons  de  son  silele,  n'a  pas 
manqu^defl^trîrles  ignobles  travestissements  dont  nous  parlons^ 
Saint  Pacien,  ^vâque  de  Barcelonne,  a  fiiit  contre  les  mâmes  d^s- 
ordresQQ  livre  intitula  Ceri;<<5,  le  Cerf,  qit'on  trouve  cit^  dans  saint 
Jdr6me.  TertuUien,  saint  Maxime  de  Turin,  saint  Pierre  Cbryso* 
logue  ne  s'^l^vent  pas  avec  moins  de  force  contre  ces  abus. 

Plosieurs  Conciles,  en  particulier  celui  de  Tours^  de  Tan  567, 

celui  d'Auxerre^  de  l'an  385  et  celui  de  Rome^  deran744,  joignirent 

lenrantorit^  â  celle  des  saints  P^res  pour  abolir  les  superstitions 

et  les  divertissements  sacril^ges  de  ce  jour.  Celui  d' Au xerre  in- 

terdit  non-seulement  les  d^guisements  et  travestissements ,  mais 

encore  les  ^/r^nne^  diaboliques.  Pour  entendre  ce  mot,  ii  fautsavoîr 

que  par  une  superstition  pa'ienne  dont  on  voit  encore  des  traces 

dans  le  VHl*  siecle,  on  n'osait  rien  prâter  ă  son  voisin  le  premier 

jourdeTan^ni  mame  lui  donnerdufeu;  mais  cbacun  cbargeait 

sa  table  de  toutes  sortes  de  mets,  ă  Tusage  des  passants,  avec  l'es- 

pdrance  que  cette  prodigalit^   lui  porterait  bonheur  pour  toute 

rann^e.  Cest  â  cet  usage  superstitieux  intentionnellement,  que 

fait  allusion  saint  Augustin^  quand  ii  dit  aux  cbr^tiens  de  son  temps  : 

«  Ne  donnez  pas  d'^trennes,  mais  faites  Taumdne  aux  pauvres  : 

«  Nolîte  strenas  dare^  date  pauperibus  *.  »  Un  ancien  Pdnitentiel^  Uri 

d  un  manuscrit  d'Angers,  marque  trois  ans  de  p^niteuce  pour  les 

ridicules  mascarades  du  i"  janvier.  Dans  quelqnes  vieux  Sacra- 

mentaires  on  trouve  pour  le  m6rae  jour  une  messe  pour  demander 

k  Diea  Textirpation  de  Tidolâtrie ,  ad  prohibendum  ab  idolis. 

Dans  sa  pieuse  sollicitude  pour  la  reforme  des  moeurs,  Tlilglise 
ent  encore  recours  &  d'autres  moyens  :  afin  d'^loigner  les  fidâles 

•  S.  AcGDSTtitfi  opera  omnto,  edit  Migne,  t.  v,  col.  2239. —T.  6.  col,  1172. 
'  Ibid.  eol.  1025. 
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des  immondes  saturnales  du  paganîsme,  elle  Ies  appela  dans  la 
maison  de  Dieu  pour  y  c^l^brer  la  solennitâ  de  la  Girconcision  qai 
fut  longtemps  oblîgatoire ;  elle  institua,  dans  un  but  d'expiation, 
des  jeunes,  des  abstinenceSj  le  chant  des  Htanies,  des  aumOnes. 
Un  concile  de  Tol^de,  de  Tan  633,  ne  fut  pas  moins  exj^essif  en 
supprimant  VAlleluia  k  Toffice  de  ce  jour^  en  signe  de  deuil  et  de 
tristesse. 

Les  prescriptions  des  conciles  de  Tours  et  d'Auxerre,  dont  nous 
avons  parlâ,  d^montrent  clairement  que  la  Gaule,  soumise  ă  la  do- 
minatîon  romaine^  avait  adopta  les  lameutables  coutumes  de  la 
metropole  de  Tuni  vers.  A  ces  erreurs  et  â  ces  folies,  une  pârtie  de 
la  Gaule  ajoutait  la  cdr^monîe  du  gui  de  cbâne,  plante  sacrâe  qne 
les  Druides  coupaientsolennellement  avec  oue  serpette  d'or,  pour 
la  distribuer  au  peaple,  comme  une  chose  sainte,  le  premier  jonr 
de  l'an^  en  criant :  Au  gui  ^  Van  neuf.  Les  Druides  de  Tancieane 
Gascogne  c^l6braient  leur  culte  dans  la  forat  de  Berdale,  pris  d'Au- 
biet,  chez  les  Auscieus,  puisque  saint  Taurin,  evâque  d^Eauze^  s^y 
âtant  basard^  pour  leur  prâcherla  foîde  Jâsus-Christ^'ils  le  tuârent 
vers  la  fin  du  11I«  si&cle. 

Des  superstitions  druidiques  11  n'est  restâ  dans  la  France  meri- 
dionale que  quelques  innocents  vestiges  dans  les  cbants  de  la  CutY- 
Ioni,  par  lesquels  les  enfants  du  Bazadais  et  de  TAg^nais  vont  de- 
mander  ă  la  porte  du  ricbe  uue  ^trenne  quelconque.  La  GuUloni 
n'est  qu'une  alt^ration  du  cri  :  Au  guiy  Fon  neuf.  Mais  pourquoi 
faut-il  qu'apr^s  dix-buit  sifecles  de  christianisme,  nous  ayons  con- 
serva dans  les  orgies  carnavalesques  des  bas-fonds  de  la  sociâtâ, 
un  reste  impur  des  satnmales  par  lesquelles  Rome  paîenne  inau- 
gurali rann^e?  Nos  ignobles  masques^  affublâs  de  baillons  bonteux, 
symbole  des  tarpiludes  plus  bonteusespar  lesquelles  ilsse  ravalentau 
dessous  du  niveau  des  bâtes  k  qui  ils  sont  jaloux  de  ressembler,  sont 
les  descendants  directs  de  ces  immondes  com^diens  de  carrefour  qui, 
ă  une  âpoque  de  d^cadence,  cbercbaient  k  amuser  la  foule  par  de 
stupides  travestissements  etune  pautomimed^golltante;  dignes  fils 
d'aîeux  assez  coupahles  et  assez  dangereux  pour  âtre  fl^tris  par 
râglise ,  gardienne  de  la  morale  comme  de  la  doctrine.  Forcâ  de 
respecter  le  premier  de  Tan,  que  la  religion,  k  force  dlnstances,  a 
rendu  bonnâte  et  chrâtien,  le  scandale  s'est  r6fugiă  dans  les  licences 
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du  carnaval  et  se  venge  da  retard  par  la  răpetition  des  ac^nes  Ies 
pios  r^voltautes  jusque  parmi  Ies  saints  jours  du  car^e.  Le  vice 
a  ses  fâtes,  comme  la  vertu  a  ies  siennes ;  mais  pourquol  s'dlale-t-il 
comme  une  harpie  dans  nos  rues  et  sur  nos  places  publiques?  La 
padeur  la  plus  vulgaire  devrait  le  rel^guer  dans  Ies  tdn^bres  et 
Tempâcher  de  braver  la  r^probation  et  le  mdpris  de  la  soci^tâ. 

Telle  est  Torigine  malheureusemenl  trop  arch^ologique  des  dăs- 
ordres  du  carnaval.  Le  paganisme  vit  encore  dans  quelques-unes 
denoscoulumes,  comme  ii  vit  dans  Ies  appellations  des  divers  jours 
de  la  semaine.  Nous  avous  signale  Torigine  du  mul;  notre  puis- 
sance  se  borne  â  former  des  voeux  pour  la  cessation  d'un  scandale 
qui  n'a  plus  aucune  raison  d'etre  cliez  un  peuple  policâ  et  chr6- 
tien. 

VKbh^  J.-B.  Pardiag. 

VIGNETTE  D'UNE  BIBLE  MANUSCRITE  DU  XV  SlfeCLE 

La  Bible  en  deux  volumes,  acrite  en  langue  franţaise^  qui  se 
trouve  ă  la  Bibliolh^que  royale  de  Bruxelles  sous  Ies  numeros  9001 
et  9002,  est  un  des  plusinteressants  manuscrîts  qui  existent  dans  ce 
riche  dâpdt.  *£lle  est  orn^e  de  nombreuses  vignettes  aussi  remar- 
qoables  par  raclat  de  la  couleur  que  par  la  finesse  et  le  goOt  du 
dessin.  Presque  chaque.  page  est  illustrde  et  orn^eil^un  sujet  ayant 
trăit  â  Tbistoire  de  TAncieu  et  du  Nouveau  Testament.  Ges  minia- 
tares  sont  peintes  â  la  gouacbe  avec  ces  vives  couleurs  polychi*Omes, 
dont  se  servaient  Ies  artistes  du  Moyen  Age.  L'or  bruni  et  mat^  ce 
puissaut  auxiliaire  de  la  peinture  des  vignettes,  joue  un  grand  rdle 
dans  Ies  miniatures  de  la  Biblc  dont  nous  parlons.  Les  lignes  des 
mains,  les  tâtes  des  fîgures,  ainsi  que  les  parties  principales  des 
sojets  sont  contournds  k  la  plume  ouau  pinceau,  d'un  trăit  si  fin 
et  si  delicat  qu'on  les  croirait  trac^s  au  moyen  de  la  plus  fine  plum>3 
mâtallique.  La  vignette  que  nous  publions  ici  se  trouve  en  tâte  du 
chapitreqni  concerne  laDesiruction  deJMcho,  On  y  voit  repr^sentâ 
TArchc  sainte,  portee  par  des  l^vites  autour  des  murs  de  la  viile; 
ilssont  pr^câd^s  d'un  groupe  de  militaires  arm^s. 

Le  texte  du  manuscril  est  divis^  eu  deux  colonues  sur  chaque 


page;  l'^crilure  est  eu  pclils  caract^res  goUiiques  arrondîs.  La 
reliitre  des  deux  volume»  en  muioquin  violet  o'offre  rien  de  remar- 


qnable ;  Tintârieur  est  dans  un  âtat  parfait  de  conservation.  Le 
Catalogue  de  la  bibliotfa^que,  r^digd  par  Ie  conservateur  en  chef 
feu  le  cbevalier  Marcbal,  lui  assigue  Ia  date  du  XV*  siecle.  11  aurait 
iii  acrit  entre  1100  et  1433. 

Arnadk  Schaefkbns. 


Travaux  des  SocUtis  savantes 

Socitri  DES  Antiquaireb  de  l'Odest-  —  M.  le  cur^  de  Sivaux 
(Vienoe)  a  dteouvttrt  soua  le  badigeon  de  bou  ^glise,  uoe  pîerre 


gallo-romaine  oi!i,  sous  le  monogramme  du  Cbrist,  on  Ut  rinscrip- 
tion  suivante  en  capîtales  rustiques  : 

AETERNALIS 
£T  SERYILIA 
VIVATIS  IN  DEO. 

H.  rabM  Auber  vient  de  publier,  dans  Ies  Bulktins  de  la  So- 
ci^t^  des  Antiquaîres  de  TOuest  une  excellente  dissertation  sur 
cette  ^pitaphe  des  temps  primitifs,  qu'il  rapporte  aux  temps  des 
Antonins,  en  se  basant  sur  la  forme  des  lettres.  Le  nom  propre 
Aetehnaus  n'^tait  pas  encore  connu,  mais  ii  a  des  analogucs  dans 
l'^pigrapbie  de  Tantiguitâ.  Celui  de  Servilia  appartenait  ă  une 
familie  romaine.  M.  Auber  conclue  eii  ces  lermes  :  a  La  belle 
inscription  de  Sivaux  peut  et  doit  âtre  regardâe  comme  du  second 
ou  du  troisi^me  silele  au  plus  tard;  elle  doit  avoir  pr^c^d^  T^tablis- 
sement  du  cimetiâre,  iix^e  dans  le  mur  d'une  premiere  cbapelle, 
pour  y  garder  la  m^moire  de  deux  personnes  dont  Ies  corps  y  re- 
posaient  dans  la  mame  paix.  De  lă  nous  pouvons  affirmer  Texistence 
du  christianisme  dans  la  secoode  Aquitaiue  sous  un  Episcopat  plus 
ancien  que  celui  de  saint  Nectaire.  Le  martyre  de  cet  ^v6que  dont 
la  date  est  bien  connne  (304)  atteste  que  la  pers^cution  de  Dioclâ- 
tien  n'^pargna  pas  plus  Ies  chr^tiens  de  cette  contr^e  que  ceux  du 
reste  de  Tempire.  Mais  notre  int^ressante  inscription  est  aussi  un 
acte  de  notoriât6  constatant  que  dans  Ies  intervalles  de  ces  sangui- 
naires  combats  livr^s  avec  tant  d'acbâmement  â  TEglise  du  Cbrist, 
la  foi  reprenait  ses  habitudes  ext^rieures.  Ies  ^difices  sacr^s  se  re- 
levaient,  et  que  sous  leur  abri  v^n^râ  on  recueillait  dăjă  la  d^pouille 
mortelle  et  le  pieux  souvenir  des  âmes  fid^les.  Cest  lă  un  jalon 
qui  nons  rapproche  siognliăremenl  de  nos  origines  catholiques.  » 

SoGiÂTE  d'argh£ologie  lorraine. —  On  lit  dans  le  Journal  mensuel 
que  pnblie  cette  Sociala  :  a  La  fabrique  de  la  paroisse  d'Heillecourt 
vient  d'enrîcbir  le  mus^e  de  Nancy  d'un  objet  pr^cieux  ă  plus  d'un 
titre  :  le  dais  de  soie  verte  donn6  par  le  roi  Stanislas  â  cette  âglise 
et  que  ce  bon  prince  se  plaisait  k  porter  de  ses  mains  royales,  avec 
Ies  seigneurs  de  sa  cour  dans  Ies  processions  de  la  Fâte-Dieu.  Le 
chftteau  de  la  Malgrange  od  Stanislas  passait  une  pârtie  des  Ms 
dăpendail  au  spirituel  de  cette  paroisse ;  et  c'est  a  ce  titre  qu'on  vit 
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souvent  le  monarque,  sans  gardes,  se  mâler  sans  contrainte  aux 
exerclces  de  pi^t^  des  hambles  villageois....  Us'est  trouvâ  des  gene 
qal  n*ont  pas  craint  d'accuser  Stanlslas  de  Voltairianisme  parce 
qu'il  admeltait  Vollaire  â  sa  cour.  Le  trăit  historique  que  vient  re- 
mettre  cn  lumicrc  le  don  fait  au  mus^c  lorrain,  reste  comme  une 
protestntion  dloqueute  de  la  pidtâ  du  bon  roi^  ennemî  da  respect 
bucnain  et  se  montrant,  lui  et  son  entourage,  l'^gal  de  ses  sujets 
devant  Dieu.  » 

SoGiâTE  ARCHÂOLOGiQUE  D£  Nantes.  — Un  de  SCS  derniers  Bulletins 
contient  un  inventaire  du  trasor  des  ducs  de  Bretagne  public,  d'a- 
prcs  des  titres  originaux  et  înedits^  par  M.  Et.  de  la  NicoUi^re. 
Nous  y  trouvons  la  description  suivante  de  la  crosse  de  la  chapelle 
ducale  :  a  Uue  croce<d'argents  dor6,  h  vernioil,  dont  le  baston  est 
de  trois  pieces,  ricbe  et  goderonn^  a  goderenners  teurs  {ă  godnms 
iordus);  pour  Ies  quel  baştons  fermer  et  tenir,  ii  y  a  trois  chevilles 
d'argent^  tenantes  ă  trois  cbesnons  d'argent  dor^.  Savolr  â  chacun 
baton  une  cheville  et  une  cbesnette>  et  est  chacune  joincture  et 
ferreure  d'iceux  batons  eu  faczon  de  pommeau.  Au-dessus,  et  au 
procbain  dudit  baton,  ii  y  a  un  autre  pommeau,  gamy  de  şeix  ban- 
nieres,  aux  armes  du  duc,  tenues  de  seix  angeloz;  et  sur  Ie  dit 
pommeau,  ii  y  a  seix  petilz  pilliers,  et  seix  petitz  fleurons.  Et  au- 
dessus,  est  la  lanterne  de  la  dite  croce,  au  bas'de  laquelle  lanterne 
sont  Ies  douze  Âpoustres.  Et  audessus  desdicts  Apoustres,  seix 
propb^tes ;  et  autour  la  dite  lanterne,  ii  y  a  seize  pilliers  d'ane 
sorte  ă  pinacles,  et  seix  autres  piliers  d'aultre  sorte  sans  pinacles, 
sur  lesqueuls  pilliers  est  le  bout  de  la  dite  lanterne ,  que  on  dit  de 
maczounerle.  Et  au  crosson  d'îcelle,  dehors  ou  dedans  d'iceluy,  est 
garni  de  feillage  enlevd,  et  de  chacun  costă,  ii  y  a  seix  banni^res 
aux  armes  de  Bretagne,  et  seix  angelots  en  esmail,  a  chacun  un 
instrument.  Et  entie  Ies  dites  armes  et  Ies  dits  angeloz,  11  y  a  es-» 
maux  de  bleu,  semez  d'estoilles  d'or.  Et  soubz  le  plet  {la  volute) 
dudit  crosson,  y  a  unanges  a  deux  elles  qui  le  soultient,  et  dedans 
]e  plet  d'iceluy  crosson,  ung  imaige  de  saint  Ren6  levant  une  cleff 
et  d'ung  costă  du  dit  imaige,  im  duc  et  d'autre  c6le  une  duchesse, 
priantle  dit  imaige,  assis  sur  un  entablement.  Pesant  le  tont  xxv 
marcs  17  onces  seix  gros  argent  doră.  »  On  voit  que  cette  crosse 
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di£Fi^re  assez  notablement  de  celles  qui  ont  ^t^  d^crites  jusqa'ici. 
Un  orKvre  inlelligent  devrait  reproduire,  â  Taide  de  ce  texte,  cet 
admirable  type,  en  sapprimant  blen  entendu  ce  qui  dtait  tout  spe- 
cial âsa  destination.  c'est-ă-dire  Ies  personnages  du  duc  et  de  la 
dachesse,  ainsi  que  Ies  armes  de  Bretagne. 

SoGiiTE  IMPERIALE  DES  Antiquaires  db  France.  — Duc  discussion 
s*est  engag^e  au  sein  de  cette  Soci^tiJ  sur  Panliquite  et  l*origine 
des^maux.  Nous  r^sumons  ici  Ies  opinions  ămises  ă  ce  sujet  par 
nos  ărainents  coliegueset  quelques  savantsetrangers.MM.  Dubois, 
Rogers,  Kuglers,  Ie  baron  O.  Miiller,  Welker,  Labarte  admettent  que 
rămaillerie  a  6i6  connue  des  iSgyptiens  et  des  Grecs ;  ils  conside- 
rent Ies  bijoux  dd  musde  de  Berlin  comme  de  v^ritables  ^maux 
cloisonn^s.  M.  le  duc  de  Luynes  dit  avoirvu  une  couronne  d'or,de 
travail  ^trusque,  dăcor^e  d'^maux.  Une  semblable  couronne^  fai- 
sânt  pârtie  du  mus^e  Gampana,  est  ddcrite  comme  ^maill^e  dans  le 
Catalogue  de  la  coUeetion  des  bijoux,  M.  Nicard  s'est  attach^  ă  bien 
bien  pr^ciser  Topinion  de  O.  Miiller  qui  aurait  ^t^  mal  interprătăe 
parM.  de  Laborde.  a  O.  Miiller,  dit-il,  parlede  Tartde  graver  sur 
m^tal  ou  sur  toute  autre  matiere  dure,  des  contours,  ou  d'evider  le 
fond  d'une  surface  plane,  dans  le  but  de  remplir  ces  contours  ou 
ces  parties  ^vid^es  par  un  autre  m^tal  en  fusion ,  ce  qui  constitue 
l'art  de  r^mailleur  sur  m6tal.  d 

M.  de  Lasteyrie  admet  bien  Texistence  de  T^mail  chez  Ies  an- 
ciens,  si  on  entend  uniquement  par  lă  la  couverte  des  poteries, 
celle  des  verres  peints  ou  Ies  pâtes  de  verre  elles-mâmes  ;  mais  ii 
ne  croit  pas  que  la  fabrication  des  ^maux  sur  excipient  m^tallique 
aii  ^X€  pratiqu^e  par  Ies  anciens.  II  combat  Ies  textes  qu'on  invoque 
pourleur  attribuer  cette  industrie  speciale  et  considere  comme 
douteux  Ies  bijoux  ămaill^s  qu'on  fait  remonter  ă  une  haute  anti- 
quil6.  Ceux  de  la  collection  Campana  qui  paraissent  doijiner  raison 
â  Topinion  de  M  de  Laborde,  sont  des  ^maux  artifîciels  appliqu^s  au 
chalameau  par  des  proc^d^s  trâs-diffdrents  de  ceux  de  la  taille 
d'^pargne.  M.  de  Longperrier  n'admot  pas  non  plus  Texistence  de 
l'^maillerie  proprement  dite  chez  Ies  anciens ;  ii  montre  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  Temaillerie  par  infusion  avec  Ies  in-i 
crastations  de  verres  de  couleur.  II  ne  nie  pas  que  Ies  Ghinois  aiepţ 
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connu  Femait,  mais  ii  fait  remarquer  que  le  classement  cbronolo- 
gique  des  objets  d'art  da  G^leste-Empire  est  chose  bien  delicate  et 
que  depuis  longtemps  on  fabriqae  en  Cbine  des  objets  soi-disant 
antiqaes.  On  peut  d'ailleurs  admettre  Texistence  trâs-recul^e  de 
cette  industrie  en  Orient,  sans  reconnaitre  qu'elle  a  p^n^lr^  en  Oc- 
cident ă  une  ^poque  fort  recul^e.  En  pr^sence  de  ces  divergences 
d'opinion,  nous  ne  pouvons  que  dire  :  Adhuc  subjudice  lis  est. 

SoGiETÂ  DU  PROOEES  DE  l'art  industriel.  —  L'art  de  tracer  sur 
rivoire  des  figures  ou  des  ornements,  parait  remonter  au  seizîâme 
silele.  A  cette  ^poque,  et  jusque  sous  le  rfegne  de  Louis  XIII,  des 
applications  fr^quentes  en  furent  faites  pour  d^corer  Ies  meubles  et 
roâme  Ies  bols  d'armes  ă  feu.  Cette  brancbe  de  la  gravure,  aban* 
donn^e  depuis  longtemps  par  suite  des  variations  du  goilt,  n'a  pas 
cess^^  cependant,  de  progresse)*;  en  effet,  on  retrouve  encore,  sur 
des  jetons  de  jeu  et  sur  des  bâtons  d'âvenlail  du  dernier  silele,  des 
dessins  ă  coloralions  vari^es,  tandis  que  Ies  anciennes  plaques 
dlvoire  grav^es  ne  pr^sentent  que  des  tailles  noircs  rappelant 
Ies  nielles.  Parmi  Ies  travaux  du  mame  genre,  ex^cutes  â  notre 
âpoque,  Ies  plus  remarquables  sont  dus  â  un  artiste  nomm^  Laprey^ 
qui  donna  âM.  Maurisset  Ies  premi^res  notions  de  la  gravure  cl^ro- 
matique  sur  ivoire.  Les  essais,  poursuivis  avec  persdverance  par 
M.  Maurisset,  le  conduisirent  ă  perfectionner  et  â  transformer, 
pour  ainsi  dire,  les  proc^dăs  qui  lui  avaient  iik  confi^ ;  mais  ces 
progres  nouveaux  passdrent  inaperţus.  Au  milieu  de  rindiffârence 
qui  accueillait  ses  ^tudes,  Tartiste  ^tait  soutenu  par  cette  pensie 
que  le  jour  viendrait  oti,  ă  Timitation  du  seiziâme  sifecle,  Tindustrie 
modeme  r^clamerait  le  coucours  de  la  gravure  sur  ivoire ;  et,  dans 
cette  pr^vision,  ii  conserva  la  trace  acrite  des  proc^d^s  qu'il  avaît 
compl^t^s  et  enricbis,  assurant  ainsi  ăceux  qui  s'engngeraient  dans 
la  mame  voie  le  benefice  de  ses  patientes  rechercbes.  yexposition 
universelle  de  Londres  vient  de  ddcerner  une  premiâre  recompense 
ă  un  des  propagateurs  des  prâcieux  travaux  de  feu  Maurisset ;  son 
proc^de  consiste  ă  ex^cuter  sur  ivoire  une  gravure  nette,  en  creux 
ou  en  relief,  au  moyen  d'acides  colorau  ts,  lesquels  attaquant  Ti  voire 
en  profondeur^  y  laissent  une  teinture  colorante,  capable  de  răsister 
.ă  Taction  de  Tuir  et  du  temps. 

J.   GORBLET. 
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SRPTli^ME   ARTICLE  *. 


CHAPITRE  Vm. 

VÂTEMKTtTS  PARTICULIERS  DES  JAHBES. 

Aprfes  avoir  trouve  le  moyen  de  defendre  ses  pieds  contre 

Ies  cailloux,  Thomine,  oblige  de  poursuivre  Ies  bStes  fauves 

k  travers  Ies  ronces  et  Ies  halliers,  dut  songer  k  garantir  ses 

jambes.  II  semblerait  tout  d'abord  que  Ies  jambieres  furent 

inventees  au  sein  des  forets  septentrionales,  ou  de  legeres 

blessures  s'enveniment  rapidement  par  Taction  du  froid;  le 

fait  est  plus  que  vraisemblable.  Mais  Ies  peuples  autoch- 

thones  du  Nord,  que  la  civilisation  gagna  si  tardivement, 

n'ayant  laisse  ni  monuments  figures,  ni  annales  ^crites,  c'est, 

parmi  Ies  chasseurs  d'hommes,  Ies  guerriers  de  la  Syrie,  qu'il 

faut  chercher  la  premiere  mention  d'un  vfitement  pour  la 

jambe.  L'Ecriture  sainte  nous  apprend  que  le  Philistin  Go- 

liath  portait  des  jambiferes  d'airain,  nnSD.  Ces  jambiferes 

metalliques,  nommees  en  grec  xvDfxta,  en  latin  ocrea^  appar- 

tinrent,  de  temps  immemoriAl,  a  Tarmure  defensive  des  ha- 

*  Voir  le  numero  de  janvier  1863,  p.  35. 

TOME  VII.  Fevrier  1863.  5 
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bitants  du  midi  de  TEurope  ;  Ies  vases  grecs  ou  etrusques, 
Ies  monuments  antiques  en  oifrent  de  nonibreux  specimens. 
Elles  couvraient  le  tibia,  de  la  cheville  au  genou ;  des  cour- 
roies  et  des  boucles  Ies  attachaient  sur  le  derriere  de  la  jambe 
qui  n'^tait  pas  prot^ge ;  des  ornements  en  relief  ou  en  creux 
Ies  rehaussaient  fr^quemment.  Leur  matifere  ^tait ,  soit  le 
bronze,  soit  T^tain,  modeles  sur  le  membre  qu'elles  devaient 
garantir;  neanmoins  Ies  jambiferes  peintes  d'une  figure  de 
soldat  lycaonien,  publiee  par  M.  Charles  Texier,  simulent  le 


cuir  * 


Les  Grecs  et  Ies  Etrusques  faisaient  usage  d'une  paire  de 
cn^mides ;  les  Samnites  et  les  gladiateurs  ne  portaient  qu'une 
seule  ocrea  placee  sur  la  jambe  gauche.  La  lourde  infanterie 
romaine,  aucontraire,  ne  couvrait  que.la  jambe  droite,  ce 
membre  âtant  toujours  exposâ  en  avânt  dans  les  charges 
d^cisives  ^. 

L'emploi  des  jambi^res,  appropri^es  aux  travaux  agricoles, 
remonte  &  une  tr&s  haute  antiquit^.  Hom^re  nous  montre  le 
yieux  Laerte  dans  son  verger,  muni  de  jambi&res  en  peau 


'  Reg.^  I,  XVII,  6.  —  Kv^jat],  jambe.  —  «  Ocrea  quod  opponebatur  ob 
cruft.  «  Vabro,  De  lAng.  Lat,f  iv,  24.  •  Ocrese  tibialia  calciamenta  sânt 
dicta  quod  crura  tegant.  »  IsiDoas,  loc.  cit.  —  Rich,  Dict,  des  an/.,  Ocrea, 
fig.  —  Descript.  de  VAsie  mineure,  pi.  103. 

•  V.  les  ouvrages  qui  traitent  des  vases  peints.  —   Tite-Live,  ix,  40  ; 

BalteuB  et  manicse,  et  cristas,  crurisque  siniştri 
Dimidium  tegmen. 

Juv^NAL,  VI,  256.  On  Ut  neanmoins  dans  Apulee  :  «  Porro  alium  ocreis, 
scuto,  galea,  ferroque  insignem,  e  ludo  putares  gladiatorio  procedere.  »  [Me- 
tam.f  XI,  p.  375,  dd.  Garnier.)  Ce  passage,  6cliapp^  k  Terudition  de  M.  Rich, 
pronve  k  la  fois,  et  que  les  gladiateurs  portaient  aussi  deux  jambiâres,  et 
qne  le  mot  ocrea,  pris  au  pluriel,  ne  signifie  pas  toujours  absolument  guelres 
de  chaise,  —  Vegâce,  Milit.j  i,  20. 
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de  bo&nf  poiir  se  garantir  des  piqâres ;  chez  Virgile,  le  labou- 
reur  Simulus,  qui  va  couduire  sa  charrue, 

Ambit  crura  ocreis  paribus  '. 

Un  antre  vStement  des  jambes,  dont  le  theologien  Corneille 
de  La  Pierre  n'a  pu  rencontrer  la  trace  dans  Ies  livres  de 
Moîse,  est  le  tibiale  (Ileptxvyjpc)-  Suivant  un  historien  latin, 
Auguste,  rhiver,  «  thorace  laneo  et  feminalibus  (calegons)  et 
tibialibus  muniebatur.  »  Cette  espfece  de  guâtres,  que  chaus- 
saît  Tempereur  â  cause  de  son  temperament  delicat,  devint, 
vraisemblablement  a  la  suite  des  exp^ditions  en  Germanie, 
une  piece  essentielle  de  T^quipement  des  arm^es  romaines  ; 
le  jurisconsulte  Paul  inflige  la  peine  des  verges  â  tout  soldat 
coupable  d'avoir  alieu6  ses  tibialia.  Les  bas-reliefs  de  la  co- 
lonne  trajane  offrent  plusieurs  exemples  de  tibiale  militaire  ; 
j'en  indiquerai  deux,  tout-k-fait  analogues  aux  jambiferes  ac- 
tuelles  de  nos  fantassins  '. 

On  trouve,  figures  sur  les  monuments  antiques,  deux 
genres  de  tibialia  fort  distincts  quoiqu'aifect^s  l'un  et 
Tautre  aux  usages  champStres.  Le  premier,  fourreau  en 
etoffe  descendant  jusqu'i  la  cheville  et  li^  au-dessous  du 
genou  avec  une  courroie  {Voir  la  pi.  ci-jointe^  fig.  4.),  est  tir^ 

'  nsp\  Si  xviq(AV)<ji  ^oeiac 

KvY;(AÎoaţ  ^aicT^ţ  SeosTO. 

Odyssee,  xxiv,  228.  —  Moretum,  121. 

*  «  Nulla  hic  caligarum  vel  tibialium  fit  meni  io;  unde  videtur  quod  sacer- 
doles  iis  caruerint,  nudisque  pedibus  ministraverint  tabernaculo.  »  Comm. 
in  c,  28  Exodi,  n»  42.  —  Sdetone,  Aug.,  82.  —  Hoffmamn,  Lex,  univ,^ 
Fascia.  —  «  Nam  si  tibiale  (genus  armorum  ad  tibias)  vel  huroerale  aliena- 
vit,  câştigări  verberibus  debet.  »  Dtgest.f  lib.  49,  tit.  16,  l.  14,  De  Poenismu 
litum,  —  MoNTFAOCON,  Jnt.  erpL,  t.  iv,  pi.  4,  fig.  3  (Trajan)  etpl.  27 
fig.  3  (Trajan  a  cheval  en  habit  d'hiver). 
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d'un  bas-relief  romain  repr^sentant  des  chasseurs;  le  second, 
qu'Ulpien  desîgne  6videmment  sous  le  nom  de  fascice  crurdles^ 
consîstait  en  une  bande,  roul^e  autour  de  la  jambe,  soit  en 
spirale,  soit  en  cercles  parallfeles,  et  serree  de  manifere  â  ca- 
cher  complfetement  la  peau.  Ce  dernier  tibiale  chausse  fre- 
quemment  Ies  images  du  Bon-Pasteur  dans  Ies  catacombes  : 
l'undestypes  que  j'ai  releves,  demontre  qu'en  certains  cas 
la  bandelette,  partant  en  double  du  bas  de  la  jambe,  s'arre- 
tait  au-dessus  du  moUet  ou  elle  formait  un  noeud  a  bouts 
flottants;  le  plus  souvent,  une  simple  jarretiere  ronde  main- 
tenait  le  systfeme  * . 

Le  tibiale  ^tait  parfaitement  connu  des  Grecs.  Un  poete 
comique,  cit6  par  Casaubon,  met  en  scfene  le  philosophe  pla- 
tonicien  Byrson  «  dans  son  616gante  chaussure,  plissant  frd- 
quemment  en  spirales  sym^triques  Ies  vâtements  de  sa 
jambe  '.  » 

Dans  Ies  habitudes  ordinaires  de  la  vie  antique,  Tusage 
des  tibialia  n'^tait  tolera  que  chez  Ies  personnes  d'une  faible 
8ant6 ;  Quintilien  le  dit  positivement :  «  Palliolum  sicut  fas- 

cias,  quibus  crura  vestiuntur  et  focalia sola  excusare  po- 

test  valetudo.  »  Cic^ron  ne  dissimule  pas  son  antipathie  pour 
Ies  fasci^s  cretatx  du  grand  Pomp^e,  et,  Marcus  Favonius, 


*  RiCH,  loc.  cit.,  p.  647,  fig.  —  Digest,^  34,  2,  25.  —  Pkiiret,  Les  Caiac., 
t.  II,  pi.  26  et  51  (Cimet.  de  Sainte-Agnfts,  !!•  ou  III»  siĂcle) ;  t.  iv,  pi.  17, 
fig.  7  (medaillon  en  cuivre  dor^) ;  t.  v,  pi.  40,  n®  132  [fascia  cmrales  enga- 
g^es  sous  la  tige  des  perones,  sarcophage  du  III*  si^le  au  moins),  pi.  68 
(cloître  de  Saint-Laurent,  III«  siăcle). 

*  E5  8'Iv  ire^iXcfj  ,  7ro)»Xa  tiOei;  (utto  ^upiv) 

Ephippus,  Naufrag.,  ap.  Animad.  in  Athen.,  lib.  xi,  c.  15.   L'illustre  cri- 
tique  ne  met  pas  en  doute  qu'il  ne  s^agissc  ici  ^efascioR  tihiales. 
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raillant  a  leur  sujet  rambitieux  general,  osa  lui  dire  que  peu 
importait  Tendroit  du  coq)s  ou  Ton  plaţait  le  diademe.  Les 
fascicB  crurales  faisaient  aussi  pârtie  du  costume  des  joueurs 
de  flate  *. 

Paul  Warnefrid  ecrit  au  sujet  des  Lombards  :  «  Postea 
cceperunt  hosis  uti,  super  quas  equitantes  tubnigos  birreos 
mîttebant :  sed  hoc  de  Romanorum  consuetudine  traxerunt.  » 
Cest  en  effet  aux  monuments  romains  qu'îl  faut  demander 
un  exemple  de  la  haute  guâtre  ou  bas  sans  pied,  en  laine 
grossi^re,  que  les  textes  du  Moyen  Age  nomment  aussi 
tubruciis^  tyhrugus^  tibraca^  tribuces^  tribucm,  et  que  les  paysans 
italiens  n'ont  jamais  cessâ  de  mettre  pardessus  leur  chaus* 
sure  durant  la  saison  d'hiver.  La  statue  eu  marbre  du  Bon 
Pasteur,  au  musee  chr^tien  du  Vatican,  porte  des  tuhrugi 
roules  autour  du  genou,  auquel  ils  sont  retenus  par  une  jar- 
retiere  nou^e ;  ces  tubrugi  ferment  au  bas  ^e  la  jambe  un 
bourreletqui  ciot  herm^tiquement  Tentree  dusoulier.Lesfw- 
brugi  des  Daces  k  pied  et  h  cheval  de  la  colonne  trajane  sont 
beaucoup  plus  lâches  que  les  pr^cfidents;  leur  pârtie  ant6- 
rieure  depasse  le  genou,  mais  ils  flottent  sur  le  moUet  qu'ils 
laissent  k  moitie  decouvert  ^ .  Isidore  donne  ainsi  retymologie 


•  Instit.  orat.,  lib.  xi,  c.  3.  —  Ad  AUic,  ii,  3.  —  •  Cui  (Pompeio)  can- 
dida fascia  crus  alligatum  habenti  Favonius  :  Non  referit  inquit,  qua  in  parte 
earparis  sU  diadema.  Exigui  panni  cavillatione  regias  ei  vires  exprobrans.  • 
Vai±re  Maxime,  1.  vi,  c.  2.  — 

Princeps  (tihicen)  ligato  crure  nivea  fascia, 
Niveisque  tunicis,  niveis  etiam  calceis. 

Ph6dre»  lib.  V,  fab.  7,  v.  36. 

*  De  Gest,  Langob.,\Y,  23.  —  «  Calceatus  tibracîs,  quas  peUiceas  habera 
■olebat.  >  B&DE,  FitaS*  Cuthherti,  n»  31.  —  •  Duo  paria  femoralium  et  duo 
paria  thbucum  et  duo  paria  calsonum  et  totidem  caligarum.  »  StcU.  Ccmob. 
Gelkmemii  (1150).  —  «  Duo  quoque  paria  staminearum  et  femoralium,  tri- 
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du  mot  tiibrugus  qu'il  orthographie,  non  sans  raison,  tubrucus 
et  tiibraciis : « Tubrucos  vocatos  dicunt  quod  tibias  braccasque 
tegant.  Tubraci  quod  a  bracis  ad  tibias  usque  perveniant.  » 
Du  Cange  pense  que  le  tubrugus  ancien  et  robjet  nomm6 
vulgairement  en  France  gamache^  sont  une  seule  et  mame 
chose.  Les  tuhrugi  se  confectionnaient  avec  Ies  ^pais  tissus 
de  laine,  la  peau  souple,  la  fourrure  grossifere  et  peut-âtre  la 
toile  \ 

On  rencontre  sur  les  peiutures  du  Moyen-Age,  notamment 
les  miniatures  du  XV°  siecle,  divers  exemples  de  gamaches; 
ce  sont  de  longues  guetres  plus  ou  moins  larges,  en  laine  ou 
en  toile,  sans  boutons,fix^es  par  desliens  aux  deux  extr^mit^s 
de  la  jambe,  s'etalant  sur  le  cou-de-pied  et  pouvant  au  besoin 
recouvrir  la  moitie  de  la  cuisse  *. 

Les  hoscB  (bscB^  hv^ses,  heuses^  housiaux,  houseauxj^  du 
terme  germaniq^e  hoseri^  ne  differaient  des  tubrugi  que  par 
leur  matitre  qui  6tait  le  cuîr  et  leurs  proc6d^  d'attache,  ne- 
cessairementpluscomplexes.  Les  hosâ^  lombardes  consistaient 
en  d'etroits  etuis  de  peau  tann^e,  qui  garantissaient  la  jambe 
entiere  et  dont  la  base  s'emboitait  dans  le  soulier.  Elles  ser- 
vaient  principalement  aux  cavaliers;  les  tibialia  militaires 
de  Trajan,  d^jk  cit^s,  en  donnent  une  idee  fort  exacte  '. 


bucorum  et  sotularium.  »  Visit.  Monast.  Castrensis  (1261),  ap.  Do  Cange. 
—  Perret,  Les  Caiac.  ^  t.  iv,  pi.  4.  Cette  statue,  trouv^e,  dit-on,  dans  les 
catacombes,  ne  peut  etre  alors  posterieure  au  IV"  si^le.  —  Ântiq,  expl.p 
t.  IV,  pi.  32  et  54. 

*  Orig.y  Ub.  xix,  c.  22.  —  «  Ocrea  lanea,  ocreia  aut  calceia  coriaceis  sn- 
perimponi  solită  quam  vulgo  gamache  appellamus.  »  Gloss.y  Tubrdgus. 

*  WiLLEMiN,  pi.  172  (bateleur).  Les  Arts  sompt.t  t.  ii,  pi.  30  (Paysans 
flamands);  pi.  56  (Paysans  franţais) ;  pi.  57  (Gentllhomme,  d'aprte  la  Danse 
des  Morts  de  Bale).  Ces  derniâres  heuses  sont  blanches  el  boucl^ea  sur  le  cdt6 
interieur  de  la  jambe. 

^  «  Osas  pute  ab  oso  primum  factas,  ct  quamvLs  nune  ex  alic  genere,  ta- 
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Comme  Ies  hoscB  antiques,  Ies  heuses  du  Moyen-Age 
n'^taient  ordinairement  employees  que  par  Ies  gens  de  guerre 
et  Ies  voyageurs  k  cheval.  Matthieu  Paris  le  dit  en  termes 
precis  k  Toccasion  de  deux  moines  queteurs  qui  exploitaient 
Ies  châteaux  de  TAngleterre : «  Preciosissimis  vestibus  ador- 
nati,  calceamentisque  militaribus  quse  vulgariter  heuses  di- 
cuntur,  ssBculariter;  imo  prodigaliter  calceati  et  calcarati.  » 
L'auteur  d'un  Glossaire,  imprima  k  la  suite  des  oeuvres  de 
rbistorien  britannlque,  traduit  Aeii^e  par  ocrace,  tibalia  ' ;  et 
c'est  justice,  car  Ies  textes  Ătablissent  une  distinctioii 
tranch^e  entre  Ies  housiaux  et  Ies  estivaux  ou  autres  chaus*- 
sures  formees  par  la  soudure  ăt^pedules  aux  cruralia.  On  Ut 
dans  le  Roman  de  la  Rose  : 

Heusiax  {roDchîăs  et  larges  botes, 
Qui  resemblent  borse  â  cailler. 

Et  dans. le  Fabliau  du  Pays  de  Cocagne^  k  propos  des  cordon- 
nîers  : 

Qnilz  d^partent  sollers  â  laz 
Housiaux  et  estîviaux  bien  fais. 


men  nomen  pristinum  retinent.  »  Orig.y  xn,  33.  Isidore,  Mdemment  range 
ici  Ies  kosa  dans  la  meme  categorie  que  Ies  tvbrugi  et  pent-âtre  Ies  chaiiMes 
proprement  dites.  —  •  Osa  ab  os,  ossis.  Genus  caldamenti  quia  primo  de 
coriis  boDum  os»  facls  sunt.  »  Jean  de  G£nes,  Catkol.  —  Hossn,  brac», 
tibialia,  feminalia,  calign.  Cambr,  hosen;  Angl.  Sax,^  Franc,  Lomgoh., 
bosa;  Belga^  koussen.  De  Lat,  Barb.  osa  et  hosa;  Frcatgois,  chansse.  Wach- 
TEB,  GlosB,  Germ.  —  HosE,  hosen,  ocrea,  caliga.  Scherz,  Glou»  Germ.  -^ 
HousEAU,  hosellum,  hose,  caliga,  ocrea,  hosa.  Menaoe,  Orig.  de  la  langve 
/ronţ, 

•  Hiei.  Angl.,  p.  484,  an.  1247.  —  •  Ocre»  erant  credo  :  Ecet  nnnedie- 
nuD  tibîalia  inferiora  quibus  a  geoubus  ad  pedee  induimur^  koU  dicimus. 
Chancero  autem  vox  hauulvKM  pro  tibialibua  sive  femoralibos  uaurpata.  » 
Ihid.,  ad  fin.,  Heuses. 
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La  matiere  des  housiaux  ^tait  ordinairement  le  cuir; 
leur  but.  etait  de  garantir  Ies  jambes  de  la  boue  et  du  froid ; 
leurs  courroies  d'attache  s'appelaient  Ao^oAinrfa?  \ 

Priniitivement  importa  de  la  Germanie  chez  Ies  Bomains, 
Fusage  des  hosce  ne  fut  jamais  abandonnâ  par  Ies  barbares 
âtablis  sur  le  sol  de  TEmpire.  Charlemagne  et  Ies  Francs 
chaussaient  Ies  hoscB  â  la  guerre  comme  h  la  chasse;  nous- 
mâmes,  k  la  campagne,  nous  preservons  encore  nos  pantalons 
ou  nos  bas  de  la  boue  et  de  la  poussi^re,  avec  des  ^tuis  en 
cuir,  en  drap,  en  toile,  fendus  sur  toute  la  longueur,  boucles, 
lac^s,  boutonnes,  ^tuis  dont  Ies  noms  modemes,  homeaux^ 
triquouses^  ne  dilfferent  des  noms  anciens  que  par  une  legfere 
modification  orthographique  ^. 

Quoique  Ies  heuses^  housiaux^  etc,  soient  fr^quemment 
mentionn^s  dans  Ies  textes  du  Moyen-Age,  on  Ies  distingue 
avec  peine  sur  Ies  monuments  tigures,  oii  ils  se  confondeut 
parmi  Ies  tubrugi  et  Ies  bottes  equestres.  Une  miniature  du 
Roman  de  Girări  de  Nevers^  repr6sentant  des  voyageurs,  me 
semble  n^anmoins  offrir  un  type  des  houseaux  au  XV«  sifecle; 


*  ««  Cavet  au  tem  omnimodo  ne  quis  aliquando  iDtret,  vel  calcaria  portans, 
vel  0818  de  corio  factis  indutus.  >»  Udaluic,  lib.  iii,  Consuet.  Cluniac.^c.  22. 

—  «  Et  le  cuir  de  no8  jambes  devenaient  tanel^s  de  noir  et  de  terre  aussi 
comme  ane  vielz  heuse.  »  Joinville,  Hist.  de  5.  Louis,  p.  63,  ed.  de  1761. 

—  ■  Heuses  sont  faites  pour  soy  garder  de  la  boe  et  de  froidure,  quand  Ion 
chemine  par  pays,  et  pour  soy  garder  de  leaue.  »  Off.  herald.  ^  ms.  angl.  du 
temps  de  Henri  VI,  ap.  Do  Cange.  —  Teut.  Hose^tanden;  Angl.  Hose-gar- 

tiers ;  hsin<deB  de  houseaux,  jarretieres.  «  Tnde calcaria  atque  ligaturas 

hosarum.  quas  hosobindas  dicunt,  fieri  jussit.  •  Epist.  synod.  Conc.  Duxia" 
censis  T,  ap.  Do  Cange. 

*  «  Cumque  ad  obsequium  Domini  (C.  M.)  cuncti   hossas  suas  vellent  ex- 
trahere,  iile  prohibuit.  ■  Notker,  De  Gest.  C,  M.,  lib.  ii,  ap.  Canisius,  t.  ii, 

—  V.  Roqcefoht,  Gloss.de  la  langue  rom.f  Hevse  ;  Hist.  de  la  chaus, 
p.  34.  Rabelais  qualifîe  plaisammcnt  ces  chaussures,  longues  k  raettre,  de 
«  bottos  de  patiencc.  » 
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on  y  voit  deux  personnages  portant  de  hautes  et  larges  jam- 
bieres  en  cuir  soiiple,  de  couleur  fauve,  emboitees  dans  un 
soulier  noîr  * . 

Les  princes  avaient  jadis  des  officiers  speciaux,  prepos^s  h 
la  fourniture  et  h,  Tentretien  de  leurs  heuses.  Ces  officiers,  aux 
ordres  desquels  obeissait  un  certain  nomhre  d'ouvriers,  se 
nommaient  hosarii  fhosariuSy  hosierj.  Chaque  cordonnier  de 
Paris  devait  payer  au  Boi,  tous  les  ans  k  la  Semaine  sainte, 
la  somme  de  XXXII  sols  parisis  «  pour  une  hufeses.  p  La  Cor- 
poration des  selliers  participait  k  cet  impot  qui,  selon  M.  Dep- 
ping,  etait  cens^  perşu  en  nature  et  que,  peut-âtre  autrefois, 
Ton  avait  reellement  fourni  ainsi  *. 

n  a  dejk  iii  prouv^  au  chapitre  IV  que  les  mots  huhse, 
heuscj  housiaux^  se  prenaîent  frequemment  au  Moyen-Age 
pour  estivatiCD  â  haute  tige,  boites  d' equitation ;  les  mâmes 
termes  signifient  aussi  quelquefois  bas  ou  chausse.  L'auteur 
du  Roman  de  la  Rose  dit  que  la  statue  de  Pygmalion 

N'est  pas  de  housiaux  estrin^e 

Car  ele  n'est  pas  de  Paris  n^e  '. 

CH.   DE  LINAS. 
{La  suite  au  procJiain  num^ro.) 

*  Bibi.  imp.,  n^  92,  LavaU.  ^rts  sompt.,  t.  ii,  pi.  47.  1. 

*  ■  Hosarii  in  domo  comedent,  et  hominibus  suiş  unusquisque  tres  dena- 
rios.  »  Livre  noir  de  VEchiguier,  p.  350,  ap.  Do  Cakge.  —  «  Touz  les  cor- 
douanniers  de  Paris  doivent  au  Roy  touz  les  anz  xxxii  s.  de  par.  pour  une 
bates.  Lesquieux  zxxii  s.  ii  doivent  poier  au  Roy  ou  k  son  commandenient 
toQz  les  anz  en  la  semaine  penneuse  de  Pâques.  •  —  •  S^Uer  qui  garnissent 
de  cordouan  ou  dautre  cuir,  quelqu'il  soit,  et  cil  vendcnt  des  seles  garnies  de 
qaelque  cuirien  que  ce  soit,  doivent  aidier  aus  cordouaniers  k  paier  les  hueses 
da  Roy.  »  Le  Livre  des  MHiers,  tit.  84,  p.  229  et  note  ;  tit.  78,  p.  214. 

*  V.  21169.  —  Les  £cossais  portaient  des  houseauz  trâa-iarges,  a  moins 
qo'ils  n'en  portassent  pas  du  tout. 

J'ay  la  conscience  aussy  large 
Que  les  housiaux  d*un  Ecossois. 
Hemus  propos  de  Pierre  Gringoire» 


CHAPITEAUX  ROMANS 


de  la  Gironde 


MONSIEUR  LE  DiRECTEUR, 

Ce  n'est  pas  la  beaute  de  la  composition,  la  purete  et 
l'^legaDce  des  formes,  le  fini  de  la  sculpture,  mais  seulement 
la  raret^  du  sujet  repr^sent^,  qui  a  fix4  le  choix  que  j'ai  fait 
des  chapiteaux  qui  font  Tobjet  de  cette  lettre.  Yous  savez,  et 
tous  ceux  qui  ont  regardâ  une  riche  ^glise  romane  savent 
comme  vous,  combien  ses  corbeaux,  ses  comiches,  ses  vous- 
sures  et  ses  chapiteaux  sont  sculpt^s  ayec  amour ;  avec  quel 
soin  Ies  entrelacs,  Ies  feuillagas,  Ies  palmettes,  Ies  rinceaux 
sont  fouilles ;  avec  quelle  verve  sont  traites  Ies  animaux 
r^els  ou  fantastiques ;  avec  quel  talent  sont  arrang^s,  sur  la 
corbeille  des  chapiteaux,  des  personnages  la  plupart  du 
temps  fort  mal  dessines^  mais  jamais  ridicules,  souvent  so- 
lennels,  quelquefois  pleins  de  style,  presque  toujours  graves 
et  religîeux.  Avec  Ies  sculptures  de  quelques  ^glises  romanes, 
on  pourrait  illustrer  des  chapitres  entiers  de  TAncien  et  du 
Nouveau-Testament.  Avec  celles  d'une  seule  contr6e,  on 
îUustrerait  toute  THistoire  sainte,  et  ii  resterait  encore  assez 
de  sujets  pour  remplir  de  gravures  le  plus  volumineux  trăita 
de  symbolisme. 

S'il  est  des  sujets  que  Ton  retrouve  dans  toutes  Ies  con- 
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tr^s  et  dans  presque  toutes  Ies  eglises  d'une  mârae  contrie, 
comme  lesacrificed'Abraham,  Daniel  dans  Ia  fosse  am  lione. 
Ies  scenes  de  Ia  vie  du  Saint  sous  le  vocable  duquel  I'^glise 
est  consacrde,  etc,  ii  en  est  d'autres  qui  n'appartienoent 
qn'i  une  province,  d'autres  qui  n'appartiennent  qa'h  une 
âglise,  d'autres  enfin  qui  sont  trăita  d'une  maniere  originale 
et  toute  exceptionnelle.  Tels  sont  ceux  que  je  vais  d^crire  et 
dessiuer. 


Cdni-ci  se  trcuve  dans  l'^gUse  de  Saint-Martin-de-Serres, 
canton  et  arrondissement  de  La  K^ole  (Gironde).  Les  trois 
nefs  de  «tte  ^glise  sont  de  Ia  deniifere  ^poque  du  style  ogi- 
^;  mais  le  choeur  et  Ie  sanctuafre  sont  romans,  et  ornes  k 
l'intMeuT  d'une  arcature.  Un  des  chapiteaux  des  colonnes 
ser  lesquelles  retombent  Ies  arcs,  repr^sente  deux  persMi- 
nages  accroupis  dont  Ia  t£te  tombe  sur  Ia  poitrine ;  ils  sou- 
\hetit,  avec  leur  cou  coupe  et  leurs  deux  mains,  Ie  tailloir 
du  chapiteau  sur  Ia  cymaise  du  quel  on  Ut  cette  inscription 
pBcone  :  LEVA.  AJUDA  (Ihve,  aide).  Cest,  smvant  le 
^nt«,  le  supplice  inflig^,  dans  Ie  purgatoire,  k  ceux  qui  cot 
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pech6  par  orrgueil :  «  Maître,  ce  que  je  vois  semouvoir  vers 
«  nous,  ne  me  semble  pas  etre  des  personnes,  etj 'ignore  ce 
«  que  c'est,  tant  k  cette  vue  je  me  trouble.-  > 

Et  lui  a  moi  :  «  La  pesante  condition  de  leur  tourment  Ies 
«  courbe  tellement  vers  la  terre,  que  mes  yeux  ont  premifere- 
«  ment  doute ; 

«  Mais  regarde  fixement,  et  avec  tes  yeux  redresse  ce  qui 
«  s'en  vient  sous  ces  lourdes  pierres.  Deja  tu  peux  juger 
«  comme  chacun  d'eux  est  tourmente, 

«  comme  pour  soutenir  une  solive  ou  un  toit,  souvent  on 

"  voit  le  long  de  l'entablement,  une  figure  joindre  Ies  genoux 

M  h  la  poitrine ainsi  je  vis  ces  âmes, 

«  II  est  vrai  qu'elles  ^taient  plus  ou  moins  contractees, 

«  selon  qu'elles  avaient  plus  ou  moins  sur  le  dos,  et  celle  qui 

«  avait  plus  de  patience  dans  son  tourment 

«  semblait  dire  en  se  plaignant :  «  Je  n'en  puis  plus,  «• 

«  Ainsi ces  âmess'en  allaient  sous  leur  fardeau,  tout 

"  semblable  k  celui  que  parfois  on  croit  porter  en  rfive. 

«  In^galement  charg^es,  elles  chemînaient  toutes,  pleines 
«  d'angoisses  et  lasses,  le  long  de  la  premiere  corniche,  afin 
«  de  se  purifier  des  tenfebres  du  monde  ^ .  » 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  vois,  dans  la  sculpture 
du  XII®  siecle  de  Saint-Martin-de-Serres,  le  mame  sujet  que 
dans  le  pofeme  du  XIIP.  L^ve^  dit  Tun  des  deux  malheureux, 
je  nen  puis  plus j  Aide  moi,  dit  le  second,  je  suiş  aussi  acea- 
ble  que  toi ;  deux  orgueilleux  qui  ont  besoin  de  secours  et  qui 
Tavouent. 


'  Dante  Alighieri,  le  Purgatoire,  ohap.  x  et  xi,  traduction  de  E,-J. 
Del^cluse. 
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On  voit  souvent  dans  Tarchitecture  romane,  sous  Ies  cor- 
niches,  des  sujets  qui  ont  quelque  analogie  avec  celui-ci, 
mais  je  n'en  connais  pas  avec  une  inscription  qui  Ies 
explique. 

Un  autre  chapiteau  que  je  n'ai  rencontre  encore  qu'une 
fois  et  dont  le  sujet, Saint-Pierre-fes-Liens,  a  ete  fort  rarement 
represent^  ă  Tepoque  romane,  se  trouve  sur  un  des  chapiteaux 
qui  supportent  Tare  triomphal  de  T^glise  de  Soulac.  Cette 
eglise,  k  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  poetique  de  Notre-. 
Dame  de  la  fin  des  terres^  dependait  d'un  couvent  de  Ben6- 
dictins ;  bâtie  vers  la  fin  du  XP  siecle  preş  de  Textremite  du 
promontoire  resserre  entre  la  Gironde  et  la  mer,  elle  ne  tarda 
pas  k  âtre  envahie  par  Ies  sables  ;  une  restauration  g^n^rale 
devint  n^cessaire  au  XIV®  sifecle,  mais  Ies  dunes  avanţant 
toujours,  ii  fallut  Tabandonner  complfetement.  A  la  fin  du 
XVIII*  sifecle  elle  avait  entiferement  dispăru,  sauf  le  sommet 
du  docher.  Les  sables  enfin  commerigaient  a  Fabandonner  et 
la  mer  qui  avangait  toujours  allait  les  remplacer  et  tout  de- 
truire,  lorsque  Br^montier,  mettant  a  profit  les  decouvertes 
d^Amanieu  de  Ruat  et  de  Tabbă  Desbieys,  arreta  les  dunes 
et  Toceau  qui  les  sui  vait  *.  Depuis  peu  de  temps,  Son  Emi- 
nence  Monseigneur  le  cardinal  Donnet,  archevâque  de  Bor- 
deaux, a  fait  deblayer  une  pârtie  de  Teglise,  des  sables 
qui  la  remplissaient  entierement  et  Ton  peut  etudier  les 
belles  sculptures  romanes  cachees  depuis  plus  de  deux  cents 
ans. 

Les  nefs  sont  d'une  date  un  peu  plus  recente  que  le  choeur 

'  L'idee  premiere  du  fixement  des  dunes  au  moyen  de  semis,  appartient  k 
Amanieu  de  Ruat,  captai  de  Buch,  conseiUer  au  parlement  de  Bordeaux.  — 
L'abbe  Desbieys,  membre  de  Tacademie  de  Bordeaux,  a  et6  le  premier  k 
mettre  en  pratique  l'idee  d'Amanicu.  Bremontier  n'cst  venu  qu'cn  troisiâme, 
et  ii  a  recueiUi  l'honneur  et  les  profits  de  Ia  dccouvcrte. 
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et  Ies  cbapiteaux  couverts  de  sculptares  symboliques  sont 
d'une  ex^cution  trfes-remarquable ;  ceux  du  choeur,  represen- 
tant  tous  des  sc&nes  historiques,  sont  au  contraire  mal  des- 
sines  et  assez  lourdement  ex^cut^s.  On  y  remarque  avec 
etonnement  le  meme  sujet,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
repete  quatre  fois  sur  quatre  cbapiteaux  differeats. 

Le  plus  curieux,  â  mon  avis,  est  celid  qui  repr^sente 
saint  Pierre-fes-Liens ,  non-seulement  parce  qu'il  est  peut- 
âtre  unique  dans  nos  contrees,  mais  a  cause  aussi  du  costume 
des  guerriers  qui  gardent  le  Saint. 

Au  milieu  de  la  corbeille  est  un  arc  en  plein  cintre,  sous 
lequel  est  assb  un  personnage,  pieds  et  mains  garrotes.  A  sa 
droite,  un  ange  allonge  vers  lui  le  bras  droit.  Derriere  l'ange, 
est  debout  un  guerrier  coiffe  d'un  casque  pointu  et  cacbe 
derri&re  un  long  et  large  bouclier,  arrondi  par  le  băut  et  se 
retrâcissant  graduellement  jusqu'â  la  pointe  inf^rieure.  A 
gaucbe  du  prisonnier  s'avancent  deux  autres  guerriers  costu- 
m^s  de  la  meme  faQon  que  le  premier;  Tun  d'eux  est  ann6 
d'une  longue  et  large  epee. 

Ce  cbapiteau,  fort  grossiferement  execute,  me  parfdt  repr^- 
senter  saint  Pierre  delivr6  de  prison. 

Si  cet  ^pisode  de  la  vie  de  saint  Pierre  est  rarement  re- 
presentâ  dans  Ies  ^glises  girondines,  je  n'ai  non  plus  rencon- 
tre  qu'une  fois  le  lavement  des  pieds:  c'est  sur  un  cbapiteau 
d'une  colonnette  des  fenâtres  du  sanctuaire  de  l'eglise  de 
SairU-Ferme,  arrondissement  de  La  Reole,  canton  de  Monse- 
gur.Cette  eglise,  appartenant  egalement  a  un  couventdeBe- 
nedictins,  paraît  âtre  du  commencement  du  XII®  sifecle.  Tous 
Ies  cbapiteaux  des  trois  absides  sont  garnis  de  sculptures 
fort  remarquables,  representant  soit  des  sujets  symboliques, 
soit  des  scenes  bistoriques  tir^es  de  la  Bible  ou  de  TEvangile. 
Sur  Tun  d'eux,  ou  voit  Notre-Seîgneur  lavant  Ies  pieds  au 


DE   LA  GIRONBE.  71 

Prince  des  apotres.  Un  ange  assiste  Jesus.  Saint  Pierre  tient 
un  livre  dans  la  main  gauche  et  Ifeve  la  droite  en  signe 
d'etonnement.  Le  vase  qui  sert  a  cette  operation  a  la  forme 
d'un  calice.  Sur  le  tailloir,  un  homme  se  bat  contre  quatre 
lions. 

Lorsque  Ies  imagiers  romans  du  Bordelais  ont  sculpta  la 
desobeissance  d'Adam  et  d'Eve,  ils  ont  ordînairement  repre- 
sente  notre  premier  pere  recevant  de  la  main  de  sa  compagne 
le  fruit  fatal  que  le  serpent  venait  de  lui  remettre ;  tout  en 
Tacceptant,  ii  sent  deja  qu'il  va  commettre  une  faute,  et  s'il 
le  prend  de  la  main  droite,  de  la  gauche  ii  se  serre  le  cou.  II 
sait  qu'il  fait  mal,  mais  ii  n'obeit  pas  k  un  ordre ;  ii  cfede 
pourpartager  le  sort  de  la  femme  qu'il  aime.  Le  sculpteur  de 
Saint-Ferme,  qui,  lui  aussi,  a  repr^sente  la  faute  de  nos 
premiera  parents,  fait  naître  dans  Tesprit  du  spectateur  un 
autre  ordre  d'id^es.  II  a  fait  d'Eve  une  femme  forte,  puis- 
sante,  cbarnue,  ii  Fa  faite  aussi  belle  que  son  talent  le  lui 
permettait.  Adam,  au  contraire,  est  petit,  ratatin^,  maigre, 
laid ;  ii  accepte  avec  humilit^  le  fruit  que  lui  donne  imp^rieu- 
sement  sa  fiere  moitie.  II  a  Pair  de  ceder  par  peur  et  non  par 
amour. 

Je  crois  que  cette  scfene  exprimee  de  cette  fason  est  une 
exception  dans  Piconographie  chretienne. 

On  trouve  encore  dans  Peglise  de  Saint-Ferme  un  ^pi- 
sode  de  Phistoire  de  David  que  je  n'ai  vu  que  \h  et  dans  deux 
^glises  des  environs.  David  vient  de  lancer  une  pierre  au 
g^ant  Goliath  qui  tombe  et  meurt  dans  d'effroyables  contor- 
sions.  La  pierre  est  incrust^e  au  milieu  de  son  front,  ses 
yeux  sont  hagards.  David,  un  genou  h,  terre,  est  arm^  de  sa 
fronde  charg^e  d'un  caillou ;  dans  la  main  gauche  ii  tient  en 
reserve  une  pierre. 

Un  sujet  semblable,  6videmment  inspira  de  celui-ci,  se  re- 
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trouve  sur  un  chapiteau  du  cboeur  de  l'eglise  de  Rimon,  can- 
ton de  Monsegur,  et  sur  un  chapiteau  de  celle  de  Bagas,  can- 
ton de  laReole,  bourgs  assez  voisins  deSaint-Fenne.  Celui  de 
l'eglise  benedictine,  que  je  considere  comme  le  type  original, 
a  du  caractere  f)ţj.  %) ;  ii  rappelle  Ies  vignettes  des  manascrits 


du  XII'  sifecle.  Dans  Ies  autres,  au  contraire,  David  debout 
est  sana  mouvement  et  fort  mal  dessind;  le  geant  manque  de 
force.  Sur  le  chapiteau  de  Saint-Ferme,  ii  est  terrîhle  mame 
dans  son  agonie;  sur  ceux  deRimou  et  de  Bagas,  ii  est  d^bon- 
naire  et  presque  ridicule ;  \k,  le  bas-relief  est  bien  compose ; 
Ies  lignes,  quoique  contoumeeg,sontbieniigencees;iciilreste 
de  grands  vides  entre  Ies  personnages,  ce  qui  fait  paraître  la 
sculpture  extraordinaireraentmaigre.  On  voit  que  le  couvent 
avait  â  ses  ordres  un  sculpteur  de  talent  et  qu'un  simple 
ouvrier  s'est  charg^  de  decorer  Ies  deus  autres  4glises. 

Un  des  chapiteaux  Ies  plus  curieux  que  je  connusse  con- 
ronne  un  gros  pUler  du  soubassement  du  chceur  de  La  Sauve 
Majeure.  On  y  voit  le  combat  d'uii  homme  contre  un  lion, 
un  centaure  qui  decoche  une  flfeche,  deux  griffons  buvant 
dans  un  calice,  des  aspics  et  des  basilics.  Je  ne  fais  que  signa- 
ler  ce  beau  bas-relief  que  j'ai  decrit  et  gi-ave  dans  un  travail 
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Special  sur  cette  illustre  abbaye  *.  Ces  sujets  symboliques, 
quoique  se  prâtant  parfaitement  au  genre  de  sculpture  aim6 
des  artistes  du  XIP  sifecle,  &  cause  des  formes  hybrides  des 
animaux,  n'a  et^,  k  ma  connaissance,  reproduitque  dans  une 
des  nombreuses  ^glises  qui  ont  subl  Tinfluence  architecto- 
îiique  de  Notre-Dame  de  Lasauve  :  Teglise  de  Saint-Sulpice 
dlzon^  canton  du  Carbon-blanc.  Ce  monument,  qui  ne  con- 
serve plus  de  roman  que  son  abside  semi-circulaire  et  de  la 
plus  primitive  simplicite,  poss^de  h  l'exterieur  une  comiche 
soutenue  par  de  fort  beaux  corbeaux,  et  ă  Vint^rieur  quatre 
chapiteaux  qui  d^notent  un  vrai  talent  dans  celui  qui  Ies  a 
s<îulpt^s.  La  corbeille  de  Tun  d'eux  est  enveloppee  de  feuil- 
I^g^s  et  d'entrelacs.  Sur  le  second,  un  gigantesque  oiseau  k 
tete  humaine  enl&ve  un  homme  mort  qu'il  tient  dans  ses  serres 
puissantes.  Sur  le  troisi^me,  un  lion  devore  Ies  jambes  d'un 
homme  renvers^  la  tâte  en  bas^  un  oiseau  perch^  sur  la  tâte 
du  lion,  lui  becquetteToreille.  Un  homme,  embarrass^  dans 
des  branchages  qui  l'empâchent  d'avancer,  complete  cette 
composition.  Enfin,  sur  le  quatrieme,  je  retrouve  deux  lions, 
deux  aspicB  et  deux  basilics. 

II  est  Evident  que  ces  chapiteaux  recevant  la  retomb^e  de 
Tare  triomphal  et  de  celui  qui  săpare  le  choeur  du  sanctuaire, 
renferment  une  idăe  symbolîque ;  je  renonce,  pour  ma  part, 
â  Ies  interprăter,  mais  j'espfere  qu'ils  pourront  Tâtre  par  quel- 
ques-uns  des  savants  ooUaborateurs  de  la  Revue  de  VArt 
diretien. 

J'ai  dit  plus  haut  que  certains  sujets  6taient  traites 
d'ui^  maniere  originale  et  tout  exceptionnelle ;  je  citerai  k 
cette  occasion  cenx  du  chceur  de  l'ăglise  Alllals^  canton  de 
Podensac.  Cette  ăglise,  sitaăe  k  Tentase  des  Landesprfes  d'une 

*  j4llmn  de  la  Grandi  Sattve. 
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voie  romaine  appelee  Lou  cămin  Gallian,  prfes  de  deux  allies 
couvertesy  au  milieu  d'une  forfet  de  pins,  se  compose  d'une 
seule  nef  terminee  â  Torient  par  une  abside  semi-circulaire. 
Un  magnifique  portail  en  pleiii  cintre  s'ouvre  a  Toccident. 
Quatre  des  chapiteaux  du  chceur  sont  extremement  remar- 
quables.  La  corbeille  du  premier  est  form^e  par  un  buste 
d'homme  en  haut  relief,  grand  comme  nature,  qui  soutient  le 
tailloir.  C*est  eviderament  le  meme  sujet  que  celui  de  Teglise 
de  Saint-Martin-de-Serres  :  la  punition  des  orgueilleux.  Sur 
un  autre,  la  Sainte-Vierge  assise,  tient  sur  ses  genoux  TEn- 
fanWesus  dont  la  tete  est  surmontee  d'une  petite  croix.  J^sus 
au  lieu  de  b^nir,  tient  ses  deux  bras  legerement  6cartes  du 
corps,  et,  de  ses  deux  mains  ouvertes,  ilsemble  appeler  â  lui 
le  genre  humain.  Le  trone  de  Mărie  est  entoure  de  grandes 
feuilles  lanc^lees.  Des  etoiles  garnissentle  fond  du  tableau, 
et  des  raisins  pendent  aux  angles  du  tailloir.  La  pose  de  la 
Sainte-Vierge  est  remarquablement  solennelle,  mais  la  sculp- 
tare est  assez  grossi&re. 

Les  deux  autres  chapiteaux,  places  en  face  Tun  de  Tautre 
et  rece  vânt  Ies  retomb^es.  de  Tare  triomphal,  m'ont  păru 
extremement  interessants.  Sur  celui  du  nord,  le  tailleur 
d'image  a  sculpte  le  Pesement  des  âmes  et  la  Resurrec- 
tion  des  mortş.  Sur  les  faces  laterales^  quatre  Anges,  tenant 
chacun  un  livre,  sonnent  de  la  trompette;  au-dessus  de  Tas- 
tragale,  six  morts  representes  par  des  tâtes  humaines  seule- 
ment,  sortent  de  terre ;  un  serpent  enjace  de  ses  replis  le  cou 
de  quatre  d'entre  eux  et  paraît  attendre  une  âme  nue  k  ge- 
noux qu'un  diable,  coiffe  d'un  turban  orne  d'une  plume,  a 
deja  saisi  par  les  cheveux ;  mais  la  balance  que  tient  saint 
Michel  penche  du  bon  c6t6,  et  diable  et  serpent  sont  ^vincAs 
pour  cette  fois-ci. 

Le  chapiteau  du  sud  represente  le  martyre  de  saint  Lau- 
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reot,  patron  de  l'^glise.  Au  milieu  du  tableau,  le  Saint,  Ies 
pieds  et  Ies  mains  U&,  est  ^tendu  sur  le  gril  sons  Jequel  brft- 


lentdes  charbons;  derriere  lui,  le  profet  de  Rome  ordoiine  le 
suppiice  pendant  que  deux  bourreaux  s'acharnent  â  augmen- 
ter  Ies  douleurs  du  martyr,  celui-ci  eii  le  frappant  avec  une 
hache  Enorme,  celui-lâ  en  activant  le  feu  au  moyen  d'un 
soufflet.  • 

n  y  a  preş  de  Bordeaux  nne  petite  4glise  fort  simple  com- 
posee,  comme  presque  toutes  celles  de  nos  campagnes,  d'une 
seule  nef  termin^e  par  une  abside  seiui-circulaire,  mais  qui 
renferme  une  assez  grande  quantită  de  sculptures  fort  origi- 
nales; c'est  l'^gUse de Saint-Caprais  de Hauic, canton  de Creon. 
Je  me  contenterai  de  slgnaler  un  des  chapiteaux  du  sanc- 
tuaire  dontle  sujet  a  rarement  ete  represente,  je  crois,ii  1'^- 
poque  romane  :  c'estflonas  rejete  par  labaleine,  Je  dis  rejete 
et  noD  avale,  parce  que  c'est  la  pârtie  superieure  du  corps  du 
prophfete  qui  est  hors  de  la  gueule  du  monstre.  Dans  l'action 
de  l'engloutissement,  c'est  la  tete  de  Jonas  qui  a  dll  entrer  la 
premifere  dans  le  corps  du  cdtace,  du  moins  c'est  ainsi  que, 
pour  se  faire  comprendre,  le  sculpteur  aurait  dâ  le  represen- 
ter.  Je  crois  donc  qu'ici  c'est  une  figure  de  la  r^suirection  et 
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noii  de  la  mort  de  Notre-Seigneur.  II  m'a  aembl^  que  cette 
sculpture  meritait  d'6- 
tre  dessiiiee  k  cause  de 
son  originalite  et  de  sa 
raret^. 

Je  neconnais  pas  une 
^glise  romane  de  nos 
contrees  qui  ne  ren- 
ferme  quelque  sculp- 
ture int^ressante :  la 
plus  pauvre  paraitrait 
riche  dans  certuos 
pays.  Les  corbeaux  des 
corniches  offrent  une 
4  vari^t^   extraordinaire 

de  types;  tous  Ies  animauz,  tous  les  vegetau:  de  la  creation 
s'y  trouvent;  tous  les  actes  bons  ou  mauvais  que  peurent 
commettre  les  homnies  y  sont  representes;  les  demons  y 
jouent  leur  rd)e  comme  les  hommes  et  les  animaux.  Mais, 
sur  un  corbeau,  Ia  place  laissee  au  sculpteur  est  si  petite, 
que  presque  toujours  le  bas-relief  ne  se  compose  que  d'un 
personnage,  fort  souvent  de  deux,  tris-rarenient  de  trois, 
tandis  que  la  corbeille  du  chapiteau  plus  vaste  et  pr^en- 
tant  quelquefois  quatre  faces,  dounait  plus  de  latttude  et 
permettait,  comme  nous  i'avons  tu,  de  d^velopper  un  sujet 
complet.  • 

Agreez,  Monsieur  le  Directeur,  Tassurance  de  mes  senti- 
ments  trfes-distingu^s, 

LEO   DROUYN. 
Bordeaux,  1B63, 


HISTOIRE  DE  S,  JACQUES  LE  MAJEUR 
et  du  Pelerinage  de  Compostelle- 
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PRO«RfeS    Dt    PELEBINAGB,     DU    IX*    AV    X1I«    SIÂCLE. 

Dieu  a  ses  vues  dans  Ies  ^olipses  apparentes  de  la  gloire 
deses  saints.  Le  tombeau  deTiminortel  ap6trede  TEspagne 
n'svait  iik  vou^  k  Tcubli  que  pour  resplendir  d'un  nouvel 
et  plas  vif  6clat  k  la  suite  du  prodige  qui  le  r^vâa  k  Tunivers 
chr^tien.  Nous  allons  y  voir  accourir  ce  que  Ies  sifecles  et  Ies 
peuples  ont  compte  de  plus  grand,  de  plus  illustre  et  de  plus 
saint.  II  n'est  pas  sans  int^rât  d'assister  r^trospectivement^ 
par  le  r^cît  de  nos  vieux  chroniqueurs,  au  spectacle  de  quel- 
qaes*unes  de  ces  solennelles  visites;  papes,  rois,  reines, 
haats  baroQs^  comtes,  ducs,  moines^  ermites,  justes  etp^ni- 
tents,  toutes  Ies  puissances  des  si^cles  se  pressent  sur  cette 
twre  binie  jdes  l^gions  de  pfelerins  arrivent  de  toutes  parts.  Si 
toutes  avaient  cela  de  commun  qu'elles  remplissaient  la  cite 

*  Voir  le  numero  de  decembre  1862,  p.  634. 
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d'une  population  enthousiaste,  chacune  portait  en  elle  le  ca- 
ractere particulier  de  son  epoque  et  de  son  pays ;  l'un  se 
presente  avec  des  chaînes  brisees,  symbole  de  d^livrance; 
Tautre  avec  des  membres  en  cire,  image  d'înfirmit^sgueries; 
celui-ci  conduisant  des  moutons,  des  genisses  qu'il  fait  naîve- 
ment  entrer  avec  lui  dans  le  sanctuaire;  celui-lk  avec  des 
gerbes  de  ble,  premices  de  ses  recoltes.  Ces  roues  de  char, 
ces  dagues,  ces  6pees,  ces  colbssales  armures,  ces  bannieres 
dechir^es  qui  flottent  sous  le  porche^  ces  drapeaux  de  la 
victoire,  d^pos^s  sur  l'autel  ou  appendus  aux  murailles, 
toutes  ces  terribles  choses  de  la  guerre  ne  disent  pas  plus 
haut  Ies  ardeurs  de  la  croyance  que  ces  pauvres  medailles 
de  plomb,  que  ces  humbles  rosaires  us^s  sous  des  doigts  fer- 
vents,  que  ces  bâtons  de  pfelerinage,  que  ces  b^quilles  d'es- 
tropi^s,  que  ces  oscilles  ou  effigies  de  cire,  temoins  des  con- 
fiances  et  des  triomphes  de  la  pri^re.  Oui,  c'est  une  tou- 
chante  hîstoire  que  celle  acrite  ainsi  avec  le  coeur;  etTon 
peut  dîre,  k  Thonneur  du  Moyen-Age,  que  la  reconnaissance 
futuue  de  ses  vertus.  Toujours  k  cote  de  1  Va?-Do/o  qui  sollici- 
tait  une  grâce  apparaissait  Vex-voto  qui  proclamait  la  gra- 
titude,  et  le  pMerin  exauce  reprenait  d'un  pas  joyeux  la  trace 
laissee  par  lui  sur  la  route  dejk  parcourue.  Sans  mesurer  Ia 
distance^  sans  aucun  souci  de  la  fatigue,  ii  se  mettait  en 
chemin,  plus  impatient  encore  de  remercier  qu'il  ne  Tc^vait 
^t^  d'obtenir. 

L'histoire  du  tombeau  de  saint  Jacques  estdonc  une  pârtie 
de  rhistoire  de  l'humanite.  Ce  qui  Ta  fait  glorieux  *  entre 
tant  d'autres,  c'est  le  concours  des  nations  agenouillees  sur 
ses  saintes  dalles.  Aussi  glorieux  en  Europe  que  celui  de 


^  *»Ipsum  gontes  deprccabuntur,  et  erit  scpulcrura  ejus  gloriosum,  •  IsAix, 


PBLERINAGE  BE  GOMPOSTBLLB.  79 

saint  Martin  en  France,  le  tombeau  du  fils  de  SS^bedee  oc- 
cupe  le  troisieme  rang  dans  Ies  fastes  des  p^lerinagcs  chre* 
tiens,etCpmpostelle  ne  reconnaîtd'autre  pr^eminence  d'hon- 
neur  et  de  dignite  que  celle  de  Jerusalem  et  celle  de  Kome, 
Apr^s  le  divin  Maître,  vers  lequel  tout  doit  converger,  aprfes 
le  prince  des  Apotres,  saint  Jacques  est  vraiment  le  saint  le 
plus  universel  de  TEglise. 

Impossible  de  faire  connaître  tous  Ies  personnages  illustres 
qui  vinrent  prier  devant  ce  tombeau;  la  liste  en  serait  in- 
finie ;  mais  jeciterai  Ies  noras  de  quelques  visîteurs  pluscon- 
siddrables,  que  certaines  familles  monastiques  et  certaines 
^glises  seront  fiferes  de  retrouver  au  nombre  des  enfants  d6- 
vots  ă  saint  Jacques.  Je  suivrai,  pour  ce  denombrement, 
Tordre  chronologique. 

IX"  sii:CLE. 

Le  commencement  de  ce  sifecle  avait  ete  signal^  par  Vin- 
vention  des  reliques  de  saint  Jacques.  Que  de  fidfeles,  irr^sis- 
tiblement  entraînes  vers  le  champ  de  Vetoile^  se  dirigferent 
vers  le  tombeau  du  Saint  î  Que  de  coeurs  fletris  par  le 
malheur  des  temps,  par  Ies  desastres  de  la  guerre,  par  Ies  de- 
sordres  desmoeurs,  allferent  implorer  auprfes  deTapotreproto- 
marty r  un  peu  de  consolation  ou  de  misericorde !  Un  auteur 
espagnol  du  XVP  siecle,  Jean  Mariana ,  nous  apprend  * 
qu'apres  la  decouverte  du  corps  de  saint  Jacques,  on  vint  des 
Gaules  \  de  Tltalie  ^,  de  TAUemagne  et  des  pays  Ies  plus 
eloignes  pour  le  v^n^rer. 

'  Jo.  Makianjb  HisPAidi,  S- 1/.  Historias  de  rebus  Hispanue.  Toleti,  1592, 
p.  328,  329. 

*  Le  22*  canon  du  concile  de  Vemeuil,  tenu  en  755,  exemptait  Ies  pelerina 
de  tout  peage.  [Capitularia  regum  Francorum.  Stephanos  Balcsics  in  unum 
coUegit.  ParisiU,  1780,  t.  i,  p.  175). 

*  Les  Italiene,  en  particulier  Ies  Lombards,  etaient  proteg^s  durant  leurs 
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Dte  le  principe,  le  pape  Leon  III,  mort  en  816,  avait  en- 
courage»  le  mouvement  par  un  prîvilege  que  nous  devona 
mentionner  :  ii  avaît  permis  k  Tevâque  dlria-Flayia,  en  lui 
laissant  son  titre,  d'aller  se  fizer  k  Compostelle  pour  honorer 
ce  lieu,  loci  col\one$tandi  causa  '.  Cette  d6rogation  k  la  loi  de 
la  residence  et  le  motif  avouâ  de  cette  derogation  appelaient 
uaturellement  l'attention  et  Ies  sympathies  de  l'Europe  sur 
la  viile  de  Compostelle  et  sur  le  tombeau  dont  elle  4tait  dâ- 
positaire.  A  une  impulsion  pârtie  de  si  haut,  ajoutons  le 
bruit  des  miracles  qui  illustr^rent  le  tombeau  de  l'apâtre, 
miracles  si  nombreux  et  si  extraordinaires  que  la  Sainte* 
Eglise  en  c^lebrait  le  souvenir,  le  3  octobre,  par  une  fite 
particuli^re  ' ;  ajoutons^y  le  retentissement  que  durent  avoir 
dans  ce  sitele  heroique  la  merveilleuse  apparition  de  saint 
Jacques  et  la  victoire  de  Clavijo,  et  nous  comprendrons 
quelle  ardeur  embrasa  Ies  esprits  k  la  fois  religieux  et  guer- 
royeurs  de  T^poque  et  Ies  porta  vers  le  theâtre  de  tant  de 
prodiges. 

Farmi  Ies  pelerins  de  ce  silele,  un  pape,  italien  de  nais- 
sance,  occupele  premier  rang.  Cest  le  pape  Formose.  Pen- 
dant son  court  pontificat  qui  ne  dura  que  cinq  ans,  ii  fit,  en 
893,  le  p^lerinage  de  Compostelle.  A  son  retour,  ii  passa  en 
France  et  alia  jusqu'k  Brioude  pour  y  honorer  Ies  reliques 
de  saint  Julien . 

Un  digne  emule  de  Charlemagne,  Alphonse  III,  dit  le 


p^lerinagcB  par  un  capitulaire  du  roi  Pepîa,  de  Tan  782,  ainsi  concu  :  «  De 
«  advenia  et  peregrinis  qui  in  Dei  servitio  Roma  vel  per  alia  aanctorum  fe* 
•  stinant  corpora,  ut  sal  vi  vadant  et  revertantur  sub  nostra  defensione.  » 
(B.  Caroli  Maoni  opera  omnia^  edit.  Migne,  t.  i,  col.  140). 

<Jo.  Mariaka  HisPANi,  ^.  J,  Historixde  rebus  HispaMS»  Toleti,  1593, 
p.  329. 

*  Patrol.,  6dit,  Migne,  t.  clxih.  col.  1391. 
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Grund j  qui  fut  roi  d^s  Astiiries  depuls  Tan  866  jusqu'en  910, 
?int  avec  sa  familie  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  se 
piosterner  de  vânt  le  tombeau  de  saint  Jacques. 

X'  SlkîLE. 

Le  X^  si^le  âtait  marqae  d'un  caractere  8ombre  et  s^den- 
taire ;  chacun  cherchait  k  se  rapprocher,  k  se  defendre  dans 
sa  terre,  dans  sa  tour,  dans  son  ^glise ;  Ies  invasions  dea 
HoDgrois,  des  Normanda  et  des  Sarrasins  d^truisaient 
tout;  r^sister  âtait  la  somme  de  force  que  pouvait  donner 
la  societ^ ;  que  pouvait-elle  oser,  quand  ses  cit^s  ^taient  en 
flammes,  ses  monast^res  pillâs,  ses  châsses  de  saints  dâ- 
pooill^es  ?  Ausai  la  ge^s^ration  est-elle  couverte  eomme  d'un 
Toiie  funebre ;  la  vie  se  passe  entre  la  souffrance  et  te 
t(fflibeau. 

Ce  silele  n'a  âte  cependant  ni  aussi  barbare  j  ni  aussi  st^-* 
rUe  qu'on  Va  prâtendu.  J'ai  tâchâ  de  le  prouver  dans  un 
antre  de  mea  ouvragea.  II  nous  a  laissâ  partiouliirement 
quelques  honorables  exemplea  dcmt  on  peut  conclure  d6j&  de 
quelle  popularitâ  jouissait  le  culte  de  saLat  Jacques  k  cette 
ipoque. 

Vers  le  commencement  de  ce  si^de,  la  pi^te  du  pape 
Jean  X,  que  certains  ^rivains  ont  tant  calomnia,  se  mani- 
festa par  un  acte  bion  significatif  :  ii  donna  misaion  k  Tun 
de  ses  l^ta  d'aller  visiter  en  son  nom  le  tombeau  de  saint 
Jacques,  et  ii  Privit  k  l'âvâque  espagnol,  Sisenand,  afin 
qa'on  f!t  pour  lui  des  prijires  continuelles  auprfvs  des  reliquefi 
du  mxkt  Apdtre, 

Saint  Gennade  (28  mai),  evâque  d'Asforga,  vint  a  la  mame 
epoque  prier  preş  du  saint  corps  et  r^clamer  la  protection  de 
saint  Jacques. 
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UAngilique  eglise  du  Puy-en-Velay,  avait  obtenu  des  re- 
liques  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  un  doigt  de  saint  Jacques 
le  Majeur.  Sa  devotion  s^culaire  âNotre-Dame  n'arr^tapoint 
Ie  mouvement  des  coeurs  vers  Ies  reliques  des  deux  apotres 
et  vers  Compostelle.  Un  de  ses  ^veques,  Gothescalk,  assez 
renomme  dans  Tbistoire  pour  avoir  fonde  la  chapelle  du  ro- 
cher  Saint-Michel,  au  Puy,  et  pour  avoir  souscrit,  en  956,  a 
la  fondation  de  Tabbaye  de  Chanteuges,  prfes  de  Clermontf 
ne  put  resister  au  pieux  deşir  de  visiter  Compostelle  et  partit 
pour  la  Galice  :  c  Gotescalcus  orationis  gratia  in  Hispaniam 
«  profectus  est  et  ad  extremos  GalicisB  fines  pervenit,  S. 
a  Jacobi  suffragia  imploraturus  ' .  » 

Ce  p&lerinage  ne  fut  pas  seulement  profitable  aux  senti- 
ments  religieux  du  prelat  Franşais;  ii  le  fut  enoore  ala 
Science  thtologique.  Gothescalk  fit  transcrire  en  Espagne  le 
Trăite  de  la  virginiie  de  la  minte  Vterge^  par  saint  Ildefonse, 
etle  porta  a  son  <5glise  du  Puy. 

Saint  Abbon,  abbe  de  Fleury-sur-Loire  (988-1004),  orna 
de  six  autels  l'^glise  de  son  abbaye.  II  Ies  dedia  k  la  Sainte- 
Trinitâ  et  aux  saints  qu'il  aimait  k  v^n^rer :  saint  Benoît, 
saint  âtienne,  saint  Agnan,  sans  Jean  VCvangeliste  et  son 
frfere  saint  Jacques  le  Majeur  ^ . 

Deux  papes,  deux  rois,  deux  ^vâques  furent  donc  Ies  pr6- 
curseurs  des  fid&les  aupres  de  ce  tombeau,  gloire  et  tresor  de 
TEspagne.  Lepeuple  ne  pouvait  manquer  d'y  suivre  ses  cheis 
spirituels  et  temporels.  Dfes  cette  ^poque^  Tafluence  des  p^- 
lerins  fut  assez  consid^rable  pour  attirer  l'attention  des 
Arabes  et  provoquer  leurs  sacril^ges  profanations.  Mais  lasâ* 
veritâ  d'un  châtiment  subit  imprima  aux  infidMes  une  ter- 


*  Gallia  cAristiana^  t.  ir,  col.  694. 

»  PatroL,  6dit.  Migne,  t.  cxxxix,  col.  405,  406. 
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renr  salutaire  et  aiix  chrâtiens  une  veneratiou  plus  profonde 
pour  le  grand  apotre. 

Le  premier  de  ces  profanateurs  est  Alahaca,  calife  de  Cor- 
doue,  du  temps  de  Kamire  III.  £ntre  â  Compostelle,  ii  abattit 
une  pârtie  de  Feglise  de  Saint-Jacques.  Mais  le  ciel  flagella 
le  Morisme  ( la  MorismaJ  par  une  maladie  terrible  qui  n'e- 
pargna  pas  un  seul  homme  de  Tarmee  musulmane. 

U^lise  de  Compostelle  ^tait  gouvernee,  k  cette  epoque, 
par  un  prelat  que  MabiUon  appelle  k  tort  evâque  de  Compos- 
telle, eptscopu^  CompostellanuSj  puisque  cette  viile  ne  fut 
^rig^  en  ^vâche  que  vers  la  fin  du  XP  silele,  comme  je 
le  dirai  plus  tard.  Cet  evfeque  ^tait  Pietre  de  Mosanşa, 
auteur  du  Salve  Regina^  selon  Guillaume  Burând  *  et  selon 
Mabillon  ^.  Cette  antienne  incomparable  est  attribu^e  plus 
generalement  k  Tun  des  succ'esseurs  de  Gothescalk,  c'est- 
k-dire  au  preux  Adhemar  de  Monteil,  l^gat  du  pape  Urbain  II 
â  la  premiere  croisade.  Intrâpide  comme  un  chevalier,  plein 
de  sagesse  et  de  foi  comme  un  apotre,  ii  porte  sa  croix  k  la 
poignee  de  son  glaive,  et  o'est  toujours  pour  TEglise  qu'il 
estprSt  k  combattre.  H  couronne  son  Episcopat  en  mourant 
en  heros,  presque  en  martyr,  sous  Ies  murs  d'Antioche ;  et 
ii  expire,  le  souvenir  de  son  diocese  dans  le  coBur,  en  invo- 
quant  Notre-Dame  du  Mont  Anis,  pour  laquelle  ii  compose 
le  Salve^  Regina. 

Cette  origine  pr^sumte  a  fait  donner  au  Salve  le  nom  d'an- 
tienne  du  Puy,  antiphona  de  Podio  '. 

A  quinze  ans  de  distance,  Alahaca  fut  suivi  d'Almanzor, 

'  Raţionale  dwinorwn  officiorum»  Lugdum,  1560»  lib.  m,  cap.  xxii. 

*  Annales  ordinis  S.  Benedictin  auctorc  D.  J.  Mabillon.  Lutetise  Parisio. 
mm,  1739,  t.  iv,  p.  38  (ad  an.  986). 

'  On  peut  Toir  de  plus  longs  detaila  dans  mon  travail  sur  Ies  Aniiennes  d$ 
la  iainte  Vierge, 
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grand-vizir  dlssem,  calife  de  Cordoue.  Almauzor,  a  la  tâte 
d'une  formidable  aiinee,  assîegea  la  viile  deLeon,  s'en  em- 
para  aprfes  un  an  de  si^ge  et  la  rasa  jusqu'aux  fondements. 
C'^tait  en  990.  De  Ik  ii  penetra  en  Portugal  et  y  mit  tout 
k  feu  et  k  sang.  S'il  faut  en  croire  Engelgrave  * ,  ii  rencontra 
aussi  prfes  de  Coimbre  une  opiniâtre  resistance.  Victorieux 
'dans  un  combat  d^sesp^re,  Ies  chr6tiens  furent  r^compens^ 
de  leur  valeur  par  un  prodige  que  Tesprit  incredule  de  notre 
si^le  m'empâche  de  rapporter. 

Du  Portugal,  Almanzor  se  jeta  dans  la  Galice,  envahit 
Gbmpostelle  et  livra  cette  viile  au  pillage  en  997.  II  allait 
profaner  le  tombeau  du  Fils  du  Tonnerre^  quand  ii  se  sentit 
terrifi^  par  le  bruit  de  la'  foudre  et  par  des  6clairs  formi- 
dables ;  ii  renonga  k  son  criminel  dessein  et  se  contenta  d'en- 
lever,  en  signe  de  victoire,  Ies  plus  petites  cloches  qu'il  fit 
porter  sur  Ies  ^paules  des  chr^tiens,  dans  la  mosqu^  de  Cor- 
doue  (in  MesquUa  Cordvbensi)^  oii  ii  Ies  plasa  en  guise  de 
lampes.  Dieu  ne  laissa  pas  son  attentat  impuni.  Almanzor  fiit 
frappâ  avec  son  arm^e  d'une  maladie  mortelle ;  ceux  qui 
âchapp^rent  au  fl^au  moururent  subitement.  £n  12S6,  Cor- 
doue  tomba  au  pouvoir  de  saint  Ferdinand.  Far  une  juste 
vengeance,  le  vainqueur  fit  reporter  Ies  cloches  en  Galice 
sur  Ies  ^paules  des  Arabes. 

XI'  Sli^OLE. 

L'an  1000,  si  redoutĂ  par  le  vulgaire,  venait  de  finir,  et 
le  monde  existait  encore.  La  soci^te  rassur^e  se  livre  k  Tal- 
l^gresse  et  cherche  dans  de  lontaines  per^grinations  un  ali- 
ment k  son  activit^.  La  vie  du  docher  ne  satisfait  plus; 

*  Ouyrage  deja  cite,  t.  ii,  p.  50,  51. 
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ridee  de  voir  d'autres  climats^  de  jouir  d'un  autre  soleil,  fer- 
mente dans  t()us  Ies  esprits.  Soit  devotion,  soit  besoin  de 
mouvement  et  d'emotions,  on  quitte  son  pays,  et  plus  le 
voyage  aura  ete  aventureux,  plus  11  aura  d'attraits  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  partis. 

Ce  deşir,  limita  d'abord  k  un  petit  nombre  de  personnes 
pieosesţ  s'etend  ensuite,  se  vulgarise,  envahit  Ies  masses  et 
devient  universel;  Ies  troupes  de  pMerins  atteignent  par  leur 
nombre  de  telles  proportions,  qu'elles  sont  appelees,  dans  Ies 
relations,  armee  du  Seigneur^  exercitus  Domini.  Un  auteur 
de  r^poque  Ta  jusqu'k  dire  que  tous  Ies  habitants  de  la  terre, 
kabitarUes  terram^  voulurent  voir  J^rusalem  '• 

«  Jamais,  dit  Fleury,  Ies  pelerinages  ne  furent  si  c^lfebres 
«  que  depuis  Tonzi^me  siede.  Les  hostilitâs  universelles 

•  ^tant  diminu^es,  et  les  p^erins  regard^  comme  des  per- 
«  sonnes  sacrees,  tout  le  monde  allait  auxlieux  de  d^vction, 

•  m^meles  pMerins  et  les  rois.  Le  roi  Bobert  le  Pieuco  pas- 
«  sait  les  Carâmes  en  pelerinages.  Les  ^v3ques  ne  faisaient 

•  point  de  difficultâ  de  quitter  leurs  ^glises  pour  ce  sujet '.  • 
La  sainte  Eglise,  craignant  des  a^bus,  essaya  non  pas  de 

combattre,  mais  de  reglementer  ce  mouvement;  par  le 
16'  canon  du  Concile  de  Selingstad,  en  AUemagne,  Tan 
1022,   elle  statua  que  «  personne  ne  ferait  le  voyage  de 

•  Rome  sans  la  permission  de  T^v^ue  diocdsain  ou  de  son 
<  grand  vicaire.  »  Mais  cette  prescription  purement  locale 
fat  tout  au  plus  obeervee  dans  la  province  qu'elle  regardait. 
Quelques  cas  exceptds,  FEglise  se  montra  favorable  aux  ten- 
dances  qui  poussaient  les  fid^es  vers  des  pays  lointains,  et  les 
encouragea  sagement.  Les  raisonaements  et  les  exhortations 


*  PairoL^  edit.  Mignc.  t.  cxux»  col.  277. 
'  hfcBurs  des  chritiens  ,  LXiii. 
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avaient  produit  peu  d'effet  sur  des  hommes  ignorants  et  bru- 
taux,  accoutumes  au  sang  et  au  pillage.  IIs  avaient  compte 
pour  rien  des  austerites  m^diocres,  eux  qui  ^taient  nourris 
dans  Ies  fatigues  de  la  guerre,  et  qui  portaient  toujours  le 
harnais.  D'ailleurs,  beaucoup  de  pfelerins  auraient  rougi  de 
riBConnaître  et  d'expier  leurs  fautes  pass6es  devant  leurs 
proches  et  leurs  concitoyens.  Hs  aimaient  mieux  courir  le 
monde  et  s'exposer,  dans  un  but  de  p^nitence,  aux  dangers 
et  aux  fatigues  d'un  p^lerinage  lointain.  II  etait  donc  prudent 
de  leur  imposer  des  (Buvres  satisfactoires  en  harmonie  avec 
leurs  instincts  guerriers  et  leurs  besoins  religieux.  De  toutes 
ces  (Buvres ,  forme  variee  des  penitences  publiques  aux- 
quelles  l'^glise  n'avait  point  encore  renonc^,  une  des  plus 
uisit^es  ^tait  le  p&lerinage  aux  lieux  celfebres  de  dâvotion, 
comme  k  Jerusalem,  h  Borne,  k  Tours,  k  Compostelle.  H  y 
avait  mame  des  fautes  qui  ne  pouvaient  s'expier  que  par  un 
pfelerinage  perpetuei.  La  delicatesse  de  nos  mosurs  conQoit 
k  peine  de  semblables  rigueurs.  Le  pape  saint  Zacharie  en 
avait  cependant  4crit  le  texte  dfes  le  VIII*  sitele  * ,  et  la  Ici 
avait  reşu  plus  d'une  fois  son  âpplication. 

Bemarquons  bien,  avânt  d'aller  plus  loin,  le  caractere 
des  p&l^rinages  jusqu'â  l'epoque  ou  nous  sommes  arriv^ ;  ils 
6taient  inspir^s  par  un  motif,  soit  de  pi^te,  soit  de  mortifica- 
tion  volontaire,  ou  acceptes  sous  forme  de  penitence  cano- 
nique  ou  sacramentelle.  Plus  tard,  ii  faudra  Ies  attribuer  k 
d'autres  motifs  qu'il  sera  interessant  d'etudier. 

II  n'est  pas  non  plus  hors  de  propos  de  signaler  Ies  avan- 
tages  sociaux  qui  resultferent  d'un  accroissement  de  ferveur 
pour  Ies  pfelerinages,  et  en  particulier  pour  celui  de  Compos- 


'  CapUuîaria  regum  Francorum    Stephamus  Baluzius  in  unum  collegit. 
Paiisiis,  1780,  t.  i,  p.  1005. 
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telle.  Baconter  ces  avantages  trop  m^connus  anjourd'hui, 
c^est  ferire  une  page  de  Tbistoire  de  la  charite  chr^tienne  et 
je  m'estime  heureux  d'en  rencontrer  Tocoasion. 

Uhospitalit^,  cette  vertudes  paîens,  nepouvait  pas  ne  pas 
etre  pratiquee  chez  Ies  chr^tiens,  puisque  Jesiis-Christ  Ta 
recommand^e  entre  Ies  oBuvres  Ies  plus  m^ritoires  ' .  «  Ne 
«  n^gligez  pas^  dit  saint  Paul,  d'exeroer  Thospitalite ;  car 
«  c'est  en  la  pratiquant  que  quelques-uns  ont  reşu  pour 
«  hâtes  des  anges  sans  le  savoir  ^.  »  Le  pape  saint  Leon  le 
Grand  imposait  comme  un  devoir  Thospitalite  des  p&lerins : 
«  Suscipiatur  peregrinus  '.  »  On  saitavecquel  z^leunautre 
pape,  saint  Gregoire  le  Grand,  pratiquait  cette  vertu. 

La  multiplicite  des  pelerinages  rendit  plus  n^cessaire, 
mais  aussi  plus  fr^quent  Texercice  de  cette  vertu.  Farmi 
ceux  qui  s'y  appliqu^rent,  au  profit  des  p&lerins  de  Compos- 
telle,  11  faut  citer  en  premiere  ligne  un  pieux  personnage 
beaucoup  trop  ignore  de  nos  jours.  Je  veux  parler  de  saint 
G^rard,  fondateur  de  Tabbaye  de  la  Grande-Sauve,  prfes  de 
Bordeaux,  dans  VEntre-deux-Mers:  « II  fit  de  son  abbaye  le 
<  point  de  d^part  de  tous  Ies  pelerinages,  mais  surtout  de 
celui  de  saint  Jacques  de  Compostelle.  Les  pfelerinsve- 
naient  k  la  Sauve  pour  se  confesser,  faire  leur  testament 
et  recevoir  des  mains  de  Tabb^  le  baton  et  la  paneti^re 
benits.  On  leur  donnait  mame  souvent  un  cbeval  ou  un 
âne  pour  leur  voyage.  Puis  ils  partaient  en  suivant  les 
chemins  et  en  se  reposant  dans  les  hopitaux  que  saint 
G^rard  avaît  pr^par^s  dans  cet  itin^raire  de  Compostelle, 


*  Matth.  XXV,  35. 

•  Hebr.  xiii,  2.  —  Rom.  xii,  13.  —  I  Tim  ,  iii,  2.  —  Tit.  i,  8.  —  I  Petr. 
IV,  9. 

'  ScMcti  Leomis  Maoni  opera  omnia,  edit.  Migne,  1. 1,  col.  172. 


88  PÂLEIUNAOB  DS  GOMPOST£LLE. 

tf  soit  par  lui-mâme,  soit  dans  sa  correspondance  avec  d'autres 
«  monast^res  * .  »  • 

Saint  Adelelme  (30  janvier),  attachi  d'abord  a  la  cour  du 
roi  d'Espagne,  prefera  ensuite  aux  honneurs  de  ce  monde 
Tobscurite  des  soins  hospitaliers.  Le  roi  lui  conexa  un  ora* 
toire  ou  hospice  de  saint  Jean  TEvang^liste,  qui  avait  ^t^ 
bâti  sous  Ies  murs  de  Burgos  en  faveur  des  pMerins  de  saint 
Jacques.  Saint  Adelelme  s'y  consacra  au  service  des  p^lerins; 
logement,  nourriture,  remMes,  douceurs  de  toute  nature,  ii 
leur  donnait  avec  son  ccBur  tout  ce  que  le  genie  de  la  akmiâ 
pouvait  imaginer. . 

Saint  Dominique  de  la  Calzada  fut,  dans  un  genre  diffe- 
rent,  un  autre  heros  de  la  charit^.  J'ai  salu^  avec  respect 
sa  statuette  parmi  celles  dont  le  choBur  de  la  belk  cathâ- 
drale  de  Burgos  est  ornL  II  mourut  en  1100.  Le  Martyro'- 
loge  Bomain  et  le  Prapre  des  saints  de  l'Espagne  &[Lent  sa 
dte  au  12  mai.  La  plus  grande  pârtie  de  sa  vie  6r^miti<;ue 
fut  emjdoy^e  k  dessecher  des  marais,  k  râparer  et  aplaair 
Ies  routes^  k  Ies  rendre  plus  oommodes  ou  moins  perilleuses 
pour  Ies  pMdrins»  De  \k  son  sumom  :  «  Quoniam  viis  mu- 
«  niendis  atque  complanandis,  quâ  Ccmpastellam  ibatur^  di- 
€  ligeuter  operam  dabat,  Calzadii  vernaculâ  Hispanorum 
«  linguâ  cognomentum  invenit  '•  »  Le  roi  mit  k  profit  son 
2âle  et  son  industrie  pour  la  construction  des  ponts  depuis 
Logrono  jusqu'kCompostelle.  Tous  ces  biens  sont  aujourd^bui 
oublies*  Le  nom  de  cet  h^roîque  ami  des  pelerins  n'a  pas 
^t^  inscrit  en  lettres  bnllantes  dans  Ies  fastes  de  l'histoire, 
mais  la  gratitude  a  dii  bien  souvent  le  mâler  tout  bas  aux 
pri&res  que  r^citaient  Ies  pelerins  au  terme  du  voyage. 

*  Histoire  de  Vabhaye  de  la  Grande-Sauve,  par  M.  l'abb^  Cirot  de  la 
ViLLE,  t.  1,  p.  319,  320. 

'  Acta  Santtomm,  die  vigesimâ  quintâ  juiii,  p.  33. 
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En  ce  temps-lk,  ii  n'y  avait  gufere  de  sArete  pour  Ies  voya- 
geurs;  Ies  brigands  infestaient  Ies  chemins,  Ies  guerres  par- 
ticuli^res  ou  generales  interceptaient  Ies  Communications  et 
suspeodaient  Ies  relations  commerciales.  Les  pelerinages 
etaient  la  seule  manifere  de  voyager  sans  preoccupations  et 
sans  terreur.  Au  milieu  m^me  des  hostilites,  la  simple  qua- 
lite  de  pfelerin  etait  un  titre  suffisant  au  respect ;  le  respect 
produisait  les  ^gards^  et  des  egards  provenaient  Thospitalit^, 
les  liberalites,  la  confection  ou  Tamelioration  des  routes. 
Quand  plus  tard  les  pelerinages  se  ralentirent,  TEurope,  qui 
avait  neglige  d'entretenir  les  voies  romaines,  se  trouva 
pourvue  de  chemius  larges,  commodes  qui  ne  lui  avaient  rien 
coate  .  «  II  faut  benir  le  Christianisme,  dit  un  penseur  mo* 
€  deme,  puisque  c'est  â  lui  qu'on  doit  les  routes,  les  che- 
«  mins  et  les  auberges  qui  n'existaient  pas  autrefois,  et  qui 
"  permettent  aujourd'hui  aux  etrangers  et  aux  voyageurs 
«  de  circuler  d'un  bout  du  monde  a  Tautre,  sans  avoir  d'asile 
€  k  demander  k  personne  ' .  » 

Ces  routes  constamment  sillonn^es  par  les  p^erins^  et 
presque  toujours  suivies  de  nouveau  par  eux  au  retour,  of- 
fraient  au  commerce,  k  l'amitie,  kla  religion,  un  avantage 
precieux.  EUes  liaient  entre  eux  des  etats  que  la  diversitâ 
de  la  langue,  des  moeurs,  des  usages  tenait  encore  divises. 
Le  pilerin,  aime  et  estime,  protege  par  la  sympathie  pu- 
blique,  servait  d'intermediaire  entre  les  diverses  races  et  les 
differents  royaumes.  U  inspirait  plus  de  confiance  que  les 
messagers  salaries  et  que  ces  pdnitents  de  tous  les  pays  qui 
allaient  vers  T^veque  ou  vers  le  pape  pour  soUiciter  Tabso- 
lution  de  quelque  cas  reserve.  Ainsi  se  faisait  le  service  des 

'  Du  probleme  de  la  misere  et  de  sa  solution  chez   les  peuples  anciens  et 
modemeSf  par  L.-M.  Moreau-Cuuistophe.  Paris,  1851,  t.  if,  p.  210. 
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correspoiidaiices  jasqu'a  Tepoque  assez  tardive  oii  Ies  messa- 
geries  et  Ies  postes,  etablîes  d'abord  par  TCniversitĂ  de 
Paris,  furent  enfin  organis^es  d'une  manifere  regulifere  par 

Louis  XI. 

« 

J'ai  dit  que  S.  Dominique  de  la  Calzada  avait  construit 
des  ponts  sur  toutes  Ies  riviferes  depuis  Logrohojusqu'ăCom- 
postelle.  Cette  charit^  d'une  nouvelle  espfece  profitait  non- 
seulement  aux  pelerins,  mais  encore  a  la  soci^t^.  Cest  sur- 
tout  au  passage  des  rivi^res  qu!on  ^tait  expose  aux  exactions, 
aux  spoliations  et  mame  ^  la  mort.  Un  Capitulaire  lombard 
de  Tan  803  *  rappelle  au  clerge  ses  devoirs  relativement  & 
la  construction  et  h,  la  bonne  tenue  des  ponts,  dont  ii  etait 
charge  selon  uue  juste  et  antique  coutume,  per  justam  et 
antiquam  consuetudinem.  Enregistrons  en  passant  un  temoi- 
gnage  si  flatteur  pour  le  sacerdoce.  Alors  comme  aujourd'hui, 
le  clerge  offrait  k  la  soci^t^  plus  de  garanties  de  capacit6  et 
de  probite  que  Ies  autres  corps  de  T^tat,  et  on  lui  confiait 
mSme  des  travaux  qui  n'^taient  pas  de  son  ressort.  Le  d^- 
vouement  qui  part  du  sanctuaire  n'est-il  pas  toujours  le  plus 
sAr?  Pourquoi  est-il  si  vite  oubli6?  En  France,  vers  la  mSme 
epoque,  le  clerge  avait  peut-âtre  une  part  moins  active  dans 
la  direction  de  ces  travaux ;  mais  aux  termes  d'un  Capitulaire 
de  Charlemagne,  TEvâque,  le  chef  spirituel  des  grandes 
citâs,  devait  faire  pârtie  de  la  Commission  qui  presidait  k  la 
r^paration  des  ponts  ^.  L'initiative  partait  quelquefois  du 
clerg^  regulier ;  t^moin  le  Pont-aux-Moines  (Loiret)  dont  le 
nom  atteste  encore  aujourd'hui  un  z^le  et  des  services  qui 
accusent  notre  ingratitude. 

Les  p&lerinages  rauimferent  l'ardeur  de  la  charit^.   On 


*  B.  Cakoli  Magni  oj^ra  omnia^  edit.  Migne,  t,  i,  col.  254. 

*n)id.,col.  578,  579. 
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s'emut  des  dangers  qui  resultaient  de  la  cupide  exploitation 

des  rivieres,  et  le  culte  des  tombeaux  engendra  une  devo- 

tion  nouvelle,  ou  plutot  un  nouvel  hero'isme,  la  construction 

des  ponts.  Saint  Christophe,  le  Porte-Christ^  deja  honore  en 

France  et  en  Espagne,  ou  ii  etait  le  patron  de  plusieurs 

eglises,  pretait  ses  hautes  et  larges  epaules  h  ceux  qui  avaient 

besoin  de  traverser  un  fleuve  rapide.  Sa  charite,  tant  ad- 

miree  dans  nos  legendes  et  si  souvent  poetiste  par  Tart  ca- 

tholiqiie,  fut  surpassee,  au  XI'  sifecle,  par  une  industrie 

privee  qu'animait  le  meme  esprit.  Au  centre  de  la  France, 

Eudes  II,  comte  de  Touraine,  jeta  sur  la  Loire  un  magni- 

fiquepontde  15  arches,  qui  menait  au  tombeau  de  saint 

Martin.  De  ce  pont,  bâti  en  1030,  et  exempt  de  tout  peage, 

11  restait  encore,  ii  y  a  peu  d'annees,  un  important  debris  sur 

la  rive  droite  du  fleuve.  J^ai  cherche  vainement  cette  re- 

lique  du  XI^  sifecle.  EUe  avait  brave  ies  ravages  du  temps^ 

mais  elle  a  dispăru  sous  un  marteau  demolisseur,  â  Fepoque 

des  travaux  du  pont  en  fii  de  fer.  Les  bases  du  pont   du 

comte  Eudes,  une  des  gloires  de  la  Touraine,  une  des  curid- 

sites  les  plus  v^n^rees  des  6trangers,  ont  ete  sacrifiees  k  je  ne 

sais  quelle  n^cessit^ ;  les  fragments  qu'il  eilt  ete  trop  coâteux 

ou  trop  perilleux  d'extraire,  ne  doivent  leur  conservation 

qu^a  leur  solidit^,  mais  ne  sont  visibles  qu'aux  plus  basses 
eaox. 

Saint  Dominique  de  la  Calzada  fit  beaucoup  plus,  en  Es- 
pagnepour  le  tombeau  de  saint  Jacques,  puisqu^il  construisit 
des  ponts  sur  une  multitude  de  rivieres.  II  executa,  a  lui 
seul,  les  memes  oeuvres  que  les  Hospitaliers  de  saint  Jacques 
du  Haut-Pas  ou  de  Lucques,  en  Italie,  et  les  Hospitaliers 
Ponţi  fes  ou  Faiseurs  de  Ponts  ^  fondes  en  France  par  saint 
Benezet,  au  XIP  siecle. 

Parmi  les  pelerins  du   XI*  siecle   qui  durent  profiter  de 
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tant  de  bienfaits,  rhistoire  nousfait  remarquer  deux  ermites 
dltalie  :  eii  1016,  saint  Sim^on  (26  juillet);  en  1048,  saint 
Th^obald  (30  juin),  escorte  d'un  compagnon  de  voyage.  Saint 
Theobald  fit  son  pelerinage,  nu-pieds,  nudis  pedibus.  Lepfele- 
rinage  de  Compostelle  etait  donc  considere  comme  un  acte  de 
pi^te  plusparfait  que  la  vie  ^remitiqueelle-mâme.  Comment 
Ies  simples  fidfeles  auraient-ils  rasiste  a  Tentraînement  uni- 
versel,  en  voyânt  Ies  ermites  eux-memes  renoncer  ă  leur  so- 
litude  et  a  leurs  habitudes  de  p^nitence  pour  aller  implorer 
la  protection  de  saint  Jacques  ? 

Vers  ce  mame  temps,  un  enfant  de  14  ans,  saint  Guil- 
laume  de  Verceil,  qui  fonda  plus  tard  Ies  Ermites  du  Mont- 
Vierge^  entreprit  le  pelerinage  de  Compostelle-  avec  une  ma- 
gnanimite  bien  superieure  k  son  âge.  Sa  precoce  austeri  te  lui 
fit  affroilter  Ies  rigueurs  des  saisons,  la  faini,  la  soif,les  dan* 
gers.  Deux  cercles  de  fer  etreîgnaient  douloureusement  son 
corps  uniquement  revâtu  d'une  grossifere  tunique  ;  ses  pieds 
nus  durant  tout€  la  route  faisaient  oublier  la  noblesse  de  son 
origine.  La  sainte  l^glise  celebre  sa  fete  le  25  juin.  L'historien 
de  sa  vie  nous  apprend  une  particularite  assez  curieuse  : 
Saint  Guillaume,  nous  dit-il,  partit  vers  Theure  du  crepus- 
cule^ selon  Tusage  des  pfelerins,  peregrinantium  more^  et  alia 
demander  Thospitalit^  dans  une  viile  voisine.  L'heure  du 
d^partdes  pfelerins  6tait  donc  celle  du  crepuscule,  circa  noctts 
crepuscula.  C'etait  un  moyen  delicat  d'6pargner  aux  parents 
et  aux  amis  un  trop  long  accompagnement.  La  nuit  appor- 
tait  forcement  un  terme  a  des  adieux  penibles  qu'on  aurait 
voulu  prolonger. 

Sous  le  regne  de  Ferdinand  le  Grand^  un  evâque  grec,  du 
nom  d'Etienne,  goâta  un  bonheur  si  extraordinaire  auprâs 
du  tombeau  de  saint  Jacques,  qu'il  ne  voUlut  plus   s'en 
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eloigner,  et  renonşa  pour  toujours  k  son  si^ge  episcopal  et  k 
sa  patrie  * . 

Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Guillaume  Bros-de- 
Fery  ătait  un  prince  puissant  et  religieux,  que  plusieurs  his- 
toriens  ont  sumommâ  le  Grand.  C'^tait  le  d^fenseur  des 
pauvrcs,  le  pere  des  moines,  le  protecteur  des  6glises.  D&s  sa 
jeunesse,  ii  prit  la  coutume  de  faire  chaque  annee  le  pfeleri- 
nagede  Rome  et  de  Gompostelle  *.  Ces  deux  villes  etaient 
celles  qui  jouissaient,  au  point  de  vue  des  p^regrinations 
pieuses,  de  la  plus  grande  celebritâ  dans  tout  TOccident,  et 
qui  attiraient  Ies  pMerins  de  tous  Ies  pays  et  de  toutes  Ies 
langues.  Ceux-mâme  qui  avaient  trav^ers^  Ies  mers,  ne  re- 
nonţaient  pas  pour  cela  au  d^sir  de  visiter  Gompostelle.  Si- 
gefroi,  archevâque  de  Mayence,  nous en  foumit  un  exemple: 
apres  avoir  fait  en  Terre-Sainte  un  pMerinage  ou  sa  vie  avait 
ete  expos^e,  ii  voulut,  d^s  son  retour,  courir  de  nouveaux 
dangers  en  partant  pour  la  Galice  '. 

En  1084,  Baudouin '  I"  (BalduinusJ^  comte  d'Ardres  et 
de  Guînes,  fit  le  p^lerinage  de  SaintJacques  avec  Enguer- 
rând,  seigneur  de  Lillers.  Baudouin,  de  retour  en  France, 
^nt  tomb^  malade  k  Tabbaye  de  Charroux,  le  bon  trai- 
tement  qu'il  reşut  dans  cette  maison,  et  la  regularitâ  qu'il 
7  admira,  le  d^termin^rent  k  demander,  apr^s  son  retablis- 
sement,  k  Tabbe  Fierre  II,  une  pârtie  de  ses  moines  pour  Ies 
etablir  dans  un  monast^re  qu41  avait  dessein  de  fonder.  En- 
guerrand  fit  la  mame  demande  pour  lui-mâme.  L'abb^  con- 
sentită  leurs  dâsirs.  Telle  fut  l'origine  du  monast^re  B^nâ- 
dictin  d'Ardres  ou  d'Andernes,  fond^  par  Baudouin  dans  le 


*  PatroL,  edit.  Migne,  t.  CLXiii,  col.  1375. 

*  Histoire  de  l'igliie  gallicane^  t.  vit,  p.  124. 
'/Wd..p.  367. 
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voisînage  de  Guînes,  et  de  celui  de  Ham,  prfes  de  Lillers,  par 
Enguerrand  * . 

Herbert  (Herebertus)^  ^vâque  de  Modene ,  avait  sacre 
Tantipape  Guibert  et  avait  pris  parti  contre  saint  Gre- 
goire  VII.  II  tâcha  d'expier  sa  faute  par  un  pfelerinage  k 
Compostelle. 

Hugues,  archeveque  de  Lyon,doit  aussi  âtre  compte  parmi 
Ies  pfelerins  Jacopites  de  ce  siecle  ^. 

Plusieurs  ecrivains,  meme  anciens,  c/est-k-dire  des  le 
XIII*  sifecle,  ont  attribue  au  pape  Calixte  II  un  livre  des 
Miracles  de  saint  Jacques^  Libellus  miraculorum  sandi  Jacobi 

m 

apostoli^  a  la  tete  duquel  est  uiie  lettre  de  ce  pape.  Vincent 
de  Beauvais  Ta  insere  presque  tout  entier  dans  son  Miroir 
historial.  M.  Migne,  sans  se  prononcer  sur  Tauteur  veritable 
de  cet  opuscule  universellemeiit  estima,  Ta  înspre  parmi  Ies 
OBUvres  de  Calîxte  II  *.  Je  vais  en  extraire  quelques  lignes 
pour  r^dification  de  mes  lecteurs. 

L'andu  Seîgneur  1090,  quelques  Allemands,  se  rendant 
en  pelerin age  a  Saint- Jacques,  s'arrâtferent  a  Toul6use  dans 
une  hotellerie.  Leur  hote  Ies  enivra  et  cachaune  coupe  d'ar- 
gent  dans  leur  malle.  Le  lendemain,  comme  ils  s'^taient 
remis  en  ruute,  Thote  Ies  poursuivit  et  Ies  rappela  en  Ies  ac- 
cusant  de  voi.  Surpris  et  affligfe,  Ies  p&lerins  soUicitferent  un 
châtiment  pour  celui  qui  serait  trouv^  detenteur  de  Tobjet 
perdu.  La  coupe  fut  trouv<5e  dans  la  malle  d'un  pfere  et  de 
son  fils.  Le  juge  devant  lequel  furent  conduits  Ies  coupables 
pr^sumes,  condamna  Tun  d*eux  k  âtre  pendu.  Un  pieux  d^bat 
s'engagea  entre  le  pfere  et  le  fils ;  chacun  voulait  mourir  pour 
sauver  Tautre ;  enfin  le  fils  est  attache  a  la  cord« ;  son  pfere 

*  L'art  de  verifier  Ies  dates.  Paris,  1784,  p.  786,  786, 
'  Histoire  de  V4glise  gallicane,  t.  viii,  p.  66. 

*  Patrol,  edit.  Migne,  t.  clxiu,  col.  1366-1375. 


PÂLERUfAGE  BE  COMPOST£LLE.  95 

d^le  continue  son  pMerinage.  Aubout  de  56  jours,  ii  re- 
vîent  au  lieu  de  Texecution.  II  verse  un  torrent  de  larmes ; 
mais  voilâ  que  son  £ls  encore  pendu  le  oonsole  par  ces  pa- 
roles  :  «  Ne  pleurez  pas,  mon  pere,  mais  rejouissez-vous, 
•  parce  que  je  n'ai  jamais  ete  aussi  heureux.  Car  jusqu'ici 
»  la  main  de  saint  Jacques  me  soutient  et  me  fortifie  par 
«  une  douceur  celeste.  »  Le  pfere  court  k  la  viile ;  le  peuple 
se  precipite  vers  la  jeune  victime  qu'on  d^tache  saine  et 
sauve,  pour  mettre  k  sa  place  Thote  scelerat  ' . 

Un  habitant  de  Barcelone  etant  alle  k  Compostelle,  en 
i  100,  demanda  k  saint  Jacques  de  n'âtre  jamaisretenucaptif 
par  aucun  ennemi.  Durant  son  retour,  ii  est  pris  par  Ies  Sar- 
rasins  sur  Ies  câtes  de  la  Sicile.  II  est  vendu  et  achet^jusqu'â 
treize  fois  par  Ies  idolâtres,  et  toujours  ses  chaînes  se  brisent, 
On  s'avise  d'entourer  et  d'immobiliser  ses  membres  par  des 
cliaînes  doubles  ;  l'infortunâ  s'adresse  k  saint  Jacques  qui 
lui  apparaît  et  lui  dit :  «  Quand  tu  etais  dans  mon  dglise,  tu 
«  m'as  demandâ  la  libert^  du  corps  plutot  que  le  salut  de 
€  ton  âme ;  voilk  pourquoi  tu  es  tombâ  dans  ces  dangers ; 
«  mais  Dieu  a  eu  compassion  de  toi,  et  m'a  envoye  vers  toi 
«  afin  que  je  te  dâivre.  »  L'apotre  disparait,  Ies  chaînes  du 
captif  se  rompent ;  mais  le  pelerin  reconnaissant  en  garde 
une  pârtie  comme  un  trophee  ou  une  amulette  sacree.  Cette 
chaine  a  la  main,  ii  passe  cent  fois  sous  Ies  yeux  desSarra- 
sinsqu' un  respect  involontaire  empâche  d'agir;  ii  brave  im- 
pun^ment  ies  b^tes  f^roces  et  revient  sain  et  sauf  dans  sa 
patrie  *. 

II  faut  rapporter  k  ce  siecle  une  autre  legende  dont  le  ga- 
rant est  le  vdnerable  Guibert,  abbe  de  Sainte-Marie  de  No- 


<  Und,  col.  1871. 
*  Vbid.,  col.  1373. 
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gent  sous-Coucy,  dans  ladioc&sede  Laon.  EUe  est  rapportee 
avec  son  texte  primitif  *  dans  la  vie  de  cet  abb6,  acrite  par 
lui-mâme.  Car  dans  cesieclede  teiikhres  on  avait  dejk  imagina 
Ies  autobiographies .  Voici  la  legende  :  Un  jeune  homme,  re- 
pentant  de  ses  egarements,  avait  resolu  d'aller  k  Compostelle 
en  esprit  de  penitence.  II  part ;  mais  sa  conversion  n'est  pas 
complfete.  II  porte  avec  lui  une  ceinture  appartenant  â  la 
ferame  qu'il  a  adoree  et  se  complait  dans  des  souvenirs  volup- 
tueux.  Pendant  le  chemin,  le  diable  se  presehte  sous  la 
forme  de  saint  Jacques  et  lui  dit : 

—  Ou  vas-tu  ? 

—  A  Saint- Jacques. 

—  Ton  pelerinage,  ajoute  le  mălin  esprit,  ne  peut  âtre 
heureux.  Je  suiş  saint  Jacques  que  tu  vas  honorer ;  mais  tu 
portes  sur  toi  un  objet  d'une  origine  coupable;  puisque  tu  as 
v^cu  dans  la  boue  de  lafornication,  et  que  tu  veux  faire  pe- 
nitence auprfes  de  mon  tombeau,  pourquoi  gardes-tu  sur  toi 
la  ceinture  d'une  femme  indigne? 

Le  coupable  rougit  et  r^pond  k  celui  qu'il  croit  âtre  saint 
Jacques  : 

—  Je  suiş  et  je  m'avoue  un  grand  criminel,  je  vais  de- 
mander  pardon  aupres  du  Trone  de  la  cl^mence ;  que  faut-il, 
Seigneur,  que  je  fasse  î 

—  Si  tu  veux  offrir  k  Dieu  de  dignes  fruits  de  penitence 
pour  tes  iniquit^s,  châtie  ton  corps  et  abroge  tes  jours  en  te 
coupant  la  gorge. 

II  dit  et  disparaît,  laissant  le  coupable  dans  d'affreuses 
perplexit^s.  La  nuit  arrivee,  le  jeune  homme  entre  dans  une 
h6tellerie  et  se  dispose  k  executer  Ies  volont^s,  non  de  saint 

*  La  Legende  dorie  de  Jacques  de  Voragine  a  troaqu6  et  altera  le  texte  de 
Guibert.  Les  auteurs  modernes,  tels  que  le  comte  de  Douhet  (Dict,  des  le- 
gendei) et  autres,  ont  copie  Voragine  avec  une  confiance  aveugle. 
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Jacques,  mais  du  diable.  Pendant  que  ses  compagnons  de  p^ 
lerinage  r^.parent  leurs  forces  par  le  sommeil,  ii  se  blesse, 
plonge  un  couteau  dans  son  gosier  et  rend  son  ârae  h  Dieu. 
Cependant  ses  cris  involontaires  ont  reveill^  et  attire  toute 
la  maison ;  Ies  flots  de  son  sang  font  soupgonner  un  attentat, 
la  douleur  est  sur  tous  Ies  fronts.  Dans  Tincertitude  des 
motifs  de  son  trăpaş,  on  accorda  k  sa  depouille  mortelle  Ies 
honneurs  de  la  s^pulture  et  on  celebra  pour  son  âme  le  sacri- 
fice non  sanglant.  A  Tinstant,  le  jeune  homme  se  releve  et 
ezplique  aux  assistants  etonn^s  Tapparition  du  demon  sous 
Ies  apparences  de  saint  Jacques.  On  lui  demande  quel  juge- 
ment  ii  a  subi  devant  Dieu  pour  son  suicide ;  ii  r^pond : «  J'ai 
«  ^te  porte  devant  le  Trâne  de  Dieu,  sous  Ies  yeux  de  la 

•  sainte  Yierge  Mărie  et  de  saint  Jacques  apotre^  mon  pa- 

•  tron.  Le  Tout-Puissant  allait  prononcef  sur  mon  sort, 

•  quand  le  bienheureux  ap6tre,  ayant  egard  k  mes  inten- 

•  tîons,  quoique  encore  imparfaites,  a  soUicit^  pour  moi  cette 

•  Vierge  binie ;  celle-ci  a  laiss6  tomber  de  ses  Ifevres  mis6- 
■  ricordieuses  une  sentence  favorable  k  Finfortun^  que  la 
«  malice  du  d^mon  deguis6  sous  des  apparences  menson- 

•  gferes  avaitseduit  et  perdu.  Dieu  Ta  permis  ainsi  pour  ma 
«  correction  personnelle  et  Tinstruction  de  mes  frferes  *.  » 

Quoiqu'il  en  soit  de  Tauthenticite  de  cette  legende,  elle 
prouve  du  moins  la  popularite  du  culte  de  saint  Jacques  au 
XP  silele,  la  confiance  des  fidMes  dans  sa  protection  et  l'ha- 
bitude  des  pfelerinages  expiatoires. 

Deux  rois  et  un  h^ros  couronnent  la  liste  des  pMerins  de 
ce  siecle,  Ferdinand  P%  Alphonse  VI  ^  et  le  h^ros  par  excel- 


*  PatroL,  Mi  Migne,  t.  cxvi,  col.  955,  956. 

'  Lliistoire  ne  dit  pas  si  Alphonse  Y  fit  le  p^lerinage  de  Compostelle ;  mais 
etani  venu  k  Leon,  capitale  de  son   royaume,  avec  la  reinc  Elvire»  son 
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lence  de  TEspagne,  le  chevalier  sans  peur,  Ia  terreur  des 
Maures,  le  champion  de  Tindependance  naţionale,  RuyDiaz, 
leCid  Campeador.  Ne  k  Bibar  delCid,  en  1026,  k  une  lieue 
et  demie  de  Burgos,  le  Cid,  dont  le  nom  veut  dire  Seigneur ' , 
mourut  a  Yalence  en  1099. 11  fit  son  p^lerinage  de  Compos- 
telle  k  la  suite  d'une  apparition  de  saint  Jacques  dont  ii  fut 
honore.  La  municipalite  de  Burgos  possMe  un  tableau  que 
j'ai  vu,  ou  rillustre  guerrier  est  repr^sente  couvert  d'une 
'  ootte  de  mailles  et  avec  une  coquille  k  la  ceinture.  Le  Cid  est 
k  mes  yeux  la  personnification  du  guerrier  pMerio.  H  est 
aussi  un  de  mesplus  chers  souvenirsde  royage.  Ses  ossements, 
rapproch^s  de  ceux  de  Chim^ne,  sa  femme,  sont  contenus 
dans  une  caisse  oii  ii  m'a  et^  permis  de  Ies  contempler,  k  la 
municipalite  de  Burgos.  Son  bahut  est  visite  par  tous  Ies 
touristes  k  la  catb^drale  de  la  mame  viile.  Un  de  nos  tra* 
giques,  Fierre  Corneille,  a  donn^  son  nom  k  Tune  de  ses 
pi&ces,  immortel  chef-d'cBUvre  qui  asurvecu  k  la  censure  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  jaloux  de  tous  Ies  m^rites,  lui  fit 
infliger  par  Facademie  qu'il  venait  d'instituer. 


J.-B.   PAKDIAC. 


[La  suite  ă  un  prochain  num^o). 


6poYiBe,  ii  y  assembla  un  condle,  en  1012,  et  Toulut  Toavrir  le  jour  de  la  fi&te 
de  saint  Jacques,  le  25  juillet,  en  llionneur  de  l'apâtre  de  la  Galice. 
*  «  Mais  Ies  deux  rois  captifs  seront  ta  recompense. 

H  Us  t*ont  nomme'  tous  deux  leur  Cid  en  ma  pr^sence  ; 
«  Prisque  Cid  en  leur  langue  est  autant  que  Seigneur.  t» 

(Le  Cidf  par  Corneille). 


CUVES    BAPTISMALES 

de  Chirens  et  de  Saint-Nicolas  (Ishe) 


Les  deux  cuves  baptlsmales  doiit  nous  donnonsledessiii 
sont  placees,  l'une  dans  I'eglise  de  Cliirens  ffig.  i),  et  l'autre  . 


dans  celle  de  Saint-Nicolas  -de-Macherin  C/!g.  2),  aux  envi- 
rons  de  Voiron ;  elles  servaient  aux  baptâmes  par  immersipn ; 
quand  Ie  baptâme  par  ablution  lui  fut  substitui,  la  cure  ne 
servit  plus  qu'ii  contenlr  Ies  divers  objets  n^cessaires  pour 
conferer  le  sacrement ;  on  y  adjoignit  une  sorte  de  cuvette 
perc^  d'un  oriâce  conununiquant  avecle  sol,  ou  devait  se 
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perdre  l'eau  vers^  siir  la  tâte  de  Teofant.  Eo  examioant  nos 
deux  cuves,  on  voit  que  Ies  cuvettes  sont  ^videmment  pos- 
t^rieures  au  monument  primitif . 


La  cnve  de  Chirens  est  romane  coinrae  l'^glise  dont  elle 
fait  pârtie;  celle  de  Swat-Nicolaa  paraît  âtre  de  Vhre  o^- 
TE^e,  comme  Teglise  oh  elle  est  conserva. 

Nous  publioDS  cette  simple  note  en  attendant  que  nous 
poissions  consacrer  une  notice  plus  complete  aux  fonts  ro- 
mans  du  d^partemeat  de  l'Isfere. 

DE  SAINT-AND^OL. 


BIBLIOGRAPHIE 


MONOGRAPHIE  DE  L'fiGLISE  CATH&DRALE  DE  SAINT-SIEFREIN 
DB  CABPEKTaAS,  poT  M.  E.  AiTDRâoLi,  professeuT  d'Histoire,  etc.^  el 
M.  B.-S  Lambebt,  architecte  de  la  mile.  In-dfide  ^Ipages,  avec  gravures, 
( Paris,  chex  Bance  ;  Marseille^  chcx  GvMon). 

On  l'adit  souvent,  et  avec  raison,  iln'est  guăre  possible  d'dcrire 
de  moDOgraphie  quelconque»  aatrement  qae  sur  Ies  lieux.  A  dis- 
tance,  on  manque  d'une  foule  de  ces  documents  oa  renseignements 
oraux  qne  Tarch^ologue voudrait  si  fr^quemment  avoir  sous  la  main. 
Et  pais,  comment  supplâer  k  ce  qu'on  appeile  Vimpression  locale  f 
Oo  ne  peut  ^videmment  la  sentir  et  la  rendre  qu'au  contact  des 
Mîficea  qne  Ton  aâ  d^crire,  d'autant  mieax  qn'elle  tient  elle-m^me, 
plus  qu'on  ne  pense,  â  la  pbysionomie  g^n^rale  d'une  viile,  d'ane 
eontr^e.  De  lă  l'importance  et  Tutilit^  des  monographies  ^crites 
dans  Ies  conditions  dont  nous  parlons.  Si  chaque  Edifice  avait  la 
sienne  ainsi  ex^cut^e,  Tbistoire  de  France  serait  complete,  et  nous 
possederions  Ies  notices  Ies  plus  exactes  et  Ies  plus  dâvelopp6es  qui 
aient  jamais  există  sur  nos  monuments. 

Paf  mi  ces  monographies  locales,  dăjă  assez  nombrenses  d^ail- 
leoTs,  une  des  mieux  faites  est  celle  de  Tăglise  de  Saint-Siffrein. 
aocienne  cathâdrale  de  Carpentras,  dont  Torigine  et  Ies  destinăes 
se  rattachent  sî  dtroitement  ă  rhistoire  du  comtat  Vdnaissin  et  des 
Papes^  auxquels  il  a  longtemps  appartenu.  Les  anteurs  de  cet  ou- 
vrage,  un  des  meiileurs  en  ce  genre,  qui  aient  păru,  prenant  lenr 
point  de  dăpartde  la  premiere  et  humble  chapelle  do  Saint-Anddol, 
qoi  servit  de  berceauau  christianisme  dans  ia  cită»  en  racontent  les 
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vicissitudes  et  Ies  progres  successifs^  jusqu'au  jour  oix  un  pape,  Be* 
noitXIII,posa  lui-meme  la  premiere  pierre  de  la  basilîqne,objet  de 
laur  descriptioQ.  Gette  notice  historique  et  descriptive  est  dcriteavec 
Texactitude  et  Ia  conscience  (rhommes  compdteuts,  et  famillarisăs 
avec  tous  Ies  d^tails  du  monument  sous  ses  aspects  Ies  plus  divers. 
Seulementjc  me  permettrai  deleur  faire  observer  qu'ils  ne  sont.  pas 
entierement  dans  le  vrai,  quand  ils  nous  ie  representent  comme  la 
nctble  expression  de  l'art  ogival,  car  cet  art  s'y  trouve  â  Tâtat  voisin 
de  la  dăcadence.  Cest  ce  qu'attestent,  principalement  dans  son 
int^rieur,  ces  grâles  fenStres,  ces  maigres  filets,  perdus  en  quelque 
sorte  dans  de  graades  surfaces  massives,  priv^es  de  ces  moulures 
et  de  ces  profils  d^licats  qui,  avec  delarges  vitraux^  impriment  aux 
cath^drales  (}es  XIII'  et  XIV  si^cles^  tant  de  mouvement  et  de  vie. 
Ce  dâfaut  est  d'autant  plus  sensible  dans  l'^glise  qui  nous  occnpe, 
qu'dtant  ddpourvue  de  nefs  lat^rales  ou  bas-cdt^s,  elle  ressemble 
plutdt  â  une  vaste  chapelle  qu'ă  un  monument  proprement  dit.  Sa 
votlte,  n^cessairementfoii;  large  â  raison  de  ce  syst^me  de  nef  unique, 
fort  usitâ  en  Espagne  etsur  Ies  deuxversants  desPyr6n6es,estjet^e 
avec  beancoup  de  hai:diesse  et  possMe  un  merite  intrinseque  qu'on 
ne  saucait  nier;  mais  ne  se  reliant  point  au  corps  de  l'ădifice  par 
des  faisceaux,  des  arcades  et  des  piliers  continus,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  toutes  Ins  ^glises  vraiment  gothiques^elle  semontreisol^ 
et  comme  suspendue  par  hasard  sur  des  murs  ^pais,  ayec  lesquels 
elle  n'a  presque  point  de  Goh6sion.  Le  choeur,  au  contraire^avec  ses 
gracieuses  nervures,  ses  lăgersfilets  et  ses  longues  fenâtres  en  lan- 
cettes,  est  bien  plus  francbement  ogival.  II  offre^  en  outre,  une  grande 
richesse  de  statues,  de  scuip tures  et  de  diverses  dâcorations  qui, 
pourn'âtre  pas  toutes  couQues  dans  le  goiit  du  XI V<*  silele,  qui  eetie 
style  g^năral  du  monument,  n'en  offreat  pas  moins  un  ensemble 
harmonieux  et  du  plus  bel  effet.  Cest  d'ailleurs,  plus  par  son  systfrme 
dedecoration  que  par  celui  de  son  architecture  que  se  recommande 
Tancienne  cathâdrale  de  Carpentras.  A  ce  point  devue,  Ies  aoteurs 
de  la  monographie  qui  nous  occupe,  signalent  avec  beaucoup  de 
raison  Ies  tableaux  de  Tecole  italienne  qu^on  voit  dans  Tabside,  et 
cenx  de  Mignard  de  Parrocel,  de  Duplessis,  dans  la  nef.  La  Gloire, 
qui  briile  au  fond  de  Tabside,  est  une  imitation  r^duite,  mais  fidele, 
de  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  la  doit,  ainsi  que  Ies  deux 
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Anges  en  bois  âov&  du  maitre-antel  et  le  beau  tombeau  de  Laarent 
Buxzi,  ă  un  sculpteur  du  plus  haut  merite,  Bernus,  c^I^bre  seule- 
ment  dans  le  pay s  qui  Ta  vu  naitre,  et  qui  m^ri terait  de  Tâtre  partout , 
â  r^gal  des  plus  grandes  renommdes.  Les  cbapelles  lat^rales  de  la 
nef,  surtoat  celle  de  la  Vierge,  outre  les  tableaux  de  maltres,  deja 
mentionn^s,  soni  embellies  des  marbres  et  des  mat^riaux  les  plus 
pr^ieuz. 

Toutes  ces  rîchesses,  de  mame  que  celles  de  Taucien  trdsor,  soni 
exactement  et  miuutieusement  d^crites  par  MM.  Lambert  et  An- 
drdoli.Les  notices  particuliferes  qulls  ont  consacrăes  au  iaintMors 
mmnt  Clou  du  Sauveur,  que  cette  ^glise  a  le  bonheur  de  poss^- 
der ;  k  Saint-Sifirein,  son  premier  ^vâque^  etă  sea  denx  plus  illustres 
successenrs,  Sadolet  et  dlngnimbert^  ă  qui  la  viile  vient  d'ăriger 
UQ6  statue^  ae  sont  pas  la  pârtie  la  moins  intăressante  de  ce  livre 
qui  abonde  en  documents  de  toute  nature,  la  plnpart  inădits.  Les 
faturs  bistoriens  de  la  Haute-Provence  et  du  Gomtat  y  trouveront 
Qoe  mine  fâconde  ă  exploiter.  Et,  pourquoi  les  auteurs  de  la  mo- 
nographie  de  Saint«Siffrein  n'entreprendraient-ils  pas  eux-mâmes 
cette  honorable  tâche  ?  L'ouvrage  remarquable  qu'ils  viennent  de 
pobliersur  un  des  monuments  les  plus  considărables  et  les  plus  po- 
polaires  de  la  contr^e,  prouve  bienqu'une  telle  entreprise  ne  serait 
^Q  dessous  ni  de  leur  patriotisme  ni  de  leur  talent. 

L'abbă  JouTE,  chanoine  de  Valence, 

LA  GRANDE  GVERRE,  fragmenis  d'une  Histoire  de  France  aux  quator^ 
nihn^  et  quinzieme  siecles,  par  R^±  DE  Belleval.  Paris ^  Durând,  1862, 
tn-8®  de  584  pagea, 

I. 

Uouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  est  le  r^cit  des  plus 
importanta  faits  de  guerre  qui  se  sont  accomplis,  pendant  les  coali- 
tions  des  rois  d'Angleterre'  et  des  ducs  de  Bourgogne,  depuis  le 
regne  de  Philippe  VI,  en  1347,  jusqu'au  couronnement  de  Charles  VII 
â  Reims  en  1430. 

La  Grande  guerre  se  partage  en  cinq  ^pisodes :  1°  Tenlreprise  du 
sire  Chamy ;  2"  la  bataille  d'Azincourt ;  3*  la  journâe  de  Mons-en- 
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Vimeu ,  4*  le  roi  Jean  ă  Poitiers;  5<*  la  bataille  de  Patay.  Nous  ne 
nous  occuperons  que  des  trois  premiers  faits  d'armes  dont  la 
Picardie  a  ele  le  thăâtre. 


n. 


La  plupart  des  historiens  ont  pass^  sous  silence  Ia  tentative  de 
Geoflfroy  de  Gharny  pour  d^livrer  Calais  de  la  d'omination  des Ânglais. 
M.  Renă  de  Belleval  a  voulu  rendre  ă  cet  ^pisode  Timportance  qn'il 
merite  :  ii  ne  s'agit  lă,  ii  est  vrai,  qne  d'une  entreprise  avort^e ; 
mais,  si  elle  eiît  râussi,  quelle  n'aurait  pas  M  son  influence  sur 
Tavenir !  Les  destin^es  de  la  France  auraient  sans  doute  ^t^  chan- 
gdes ;  le  souvenir  des  batailles  de  Poitiers  et  d'Azinconrt  n'aseom- 
brirait  pas  nos  annales,  et  M.  Rend  de  Belleval  n'aorait  pas  ea  k 
ferire  VHiitoire  de  la  grande  guerre, 

Depnis  le  3  aotlt  4347,  Edouard  III  ^tait  maitre  de  Calais  qne 
n'avait  pu  sanver  l'hdroîque  d^vouement  d'Eustachc  de  Saint-Pierre. 
Un  armisticequi  devait  s'dtendre  jusqu'au  i*'  septenabre  1349,  lais- 
sait  aux  Anglais  les  loisirs  n^cessaires  poar  joair  de  leurs  dâprâda- 
tions.  Leur  qui^tade  faillit  6tre  gravement  troublâe  par  l'audace  pa- 
triotique  d'un  gentilhomme,  pour  qui  la  thăorie  des  faits  accomplis 
avait  sans  doute  plus  de  valenr  que  le  respect  des  trait^s.  Le  sire  Geof- 
froy  de  Gharny,  gouverneur  de  Saint-Omer,  n'avait  â  sa  disposition 
qu'un  petit  nombre  d'hommes,  mais  ii  eut  recours  âla  ruse  et  essaya 
de  batire  en  br^cbe  la  Qddlită  du  capitaine  de  Galais.  C'^tait  unita- 
lien  :  or,  ce  n'estpasseulementde  nosjoursquela  trabison  a  trouv^ 
acc^s  chez  les  enfants  degănerâs  du  peuple-roi,  et  Gharny  pouvait 
esp^rer  que  vingt  miile  âcus  d'or  auraient  raison  de  la  conscience 
d'Aymery  de  Pavie.  Le  capitaine  italien  trouva  que  son  bonneur 
6tait  tarifiă  ă  un  prix  convenable,  et  s'engagea  k  livrer  le  cbâteau- 
fort  confi6  k  sa  garde.  11  avait  un  secr^taire  dont  on  n'avait  sans 
doute  pas  songâ  k  solder  Ia  discr^tion,  G'est  par  lui  qu'Edouard  III 
fut  mis  au  courant  de  ces  t^n^breuses  macbinations.  Le  roi  d'Angle- 
terre  uiande  ă Londres  son  infidele  capitaine;  11  lui  prouve  qu'il 
connatt  tous  Ies  details  de  sa  forfaiture,  et  lui  propose  d*expier  sa 
trabison  en  en  faisant  une  seconde.  En  face  d'un  double  b^nâfice, 
Aymery  n'hesite  pas:  ii  aura  les  20,000  ^cus  d'or,  la  faveur  du 
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roi,  un  renom  d'habilel^,  et  peut-âlre  mime^  ce  â  quoî  ii  tenait 
le  moîns,  la  r^putation  â'honnâtehomme. 

îl  retoume  ă  Galais  od  ii  continue  sas  negociations,  comme  si 
rien  n't^tait  vena  modifier  ses  projets.  Cest  dans  la  nuit  du  !«' jan- 
vier  4350  qa*il  de  vait  introduire  dans  le  ch&teau  Geoffroy  de 
Chaiiiy,  accompagnâ  de  500  lances  recrut^es  dans  la  noblesse  pi- 
carde.  Edonard  111  4tait  arrivâ  secrfelement  avec  un  grand  renfort 
de  troupes  pour  surveiiler  de  plus  prâs  la  fid^litt^  de  son  agent  et 
lai  prâter  main-forte.  Quand  Aymery  eut  tonch^  Ies  ilorins,  ii  fit  ar- 
borerla  banniâre  fleurdelis^e  sur  la  tour  du  château.  Les  Franţais 
accourent  pour  en  prendre  possession,  sans  se  douter  du  guet-apens 
qoi  les  menace ;  ils  sont  massacr^s  la  plupart  dans  un  combat  ine- 
gal ;  qnelques-uns  s'^cbappent  â  la  faveur  des  t^n^bres ;  les  autres. 
soot  faits  prisonniers  comme  leur  valeurcux  capitaine. 

On  s'est  demand^  si  Pbilippe  VI  avait  tremp^  dans  les  projets  de 
Gbamy^  si  du  moins  ii  leur  avait  pr6t6  Tautorisation  d'une  tolâ- 
i^ce  encourageanle.  U  est  plus  que  probable  qu'il  ferma  voloc- 
tairement  les  yeux^  pour  ne  les  ouvrir  qu'apr^s  I'issue  de  Tăvâne- 
meat.  Gharny  eut  donc  le  sort  de  ceux  qui  ^cbouent:ilfutdesavou^. 
S'il  avait  r^ussi,  on  Taurait  proclama  un  baros,  son  nom  serait 
restd  ă  jamais  c^l^bre,  et  sa  statue,  ^rigde  sur  les  hauteurs  de 
Calais,  d^fierait  encore  aujourd'hui  d'un  regard  altier  les  lointaines 
rives  de  TAngleterre ! 

III. 

Aucan  bistorien  n'a  racont^  la  bataille  d'Azincourt  avec  des  d^- 
tails  anssi  precis,  avec  une  sagacit^  aussi  clairvoyante,  que 
M.  Renâ  de  Belleval.  11  ne  s'est  point  contenta,  comme  tant  d'au- 
Ires,  de  feuilleter  Monstrelet,  F^nin,  Saint-Remy  et  Juv^nal  des 
Ursins.  11  a  int«rrog^  les  dcrivains  anglais,  qui  ont  bien  le  droit 
d'apporter  lenrs  t^moignages  au  tribunal  de  Tbistoire;  ii  a  pris 
connaissance  des  documents  manuscrits  qui  sont  conserv^s  dans 
les  d^pdts  publics  de  France  et  d'Anglelerre.  Cest  en  comparant 
cesrăcitssouvent  conlradictoires,  enfaisant  la  part  de  l'exagdration 
qo'inspire  tonjours  le  patriotisme,  en  pesant  la  valeur  des  asser- 
tioDs,  que  Tauteur  arrive  aussi  pr^s  que  possible  de  la  certitude 
historique.  On  sait  combien  les  cbroniqueurs  sont  peu  d'accord 
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sur  la  route  qu'a  suivie  Henri  Y  depois  Honfleur  jusqu'ă  Âzincourt. 
M.  de  Belleval  nous  semble  Tavoir  tracăe  avec  ane  parfaite  vrai- 
semblance,  en  signalant  comme  âtapes  de  Tarm^e  anglaise.  Fă- 
camps^  Arqiies,  Eu,  Nibas,  Saini-Blimont,  Arrest,  Pont-Hemy, 
Haugest-sur-Somme,  Pont-de-Melz,  Boves,  Gorbie^  Nesles»  B^then- 
court^  AthieSy  Pdronne,  Acheux  et  Maisoncelles. 

Nous  ne  pensous  point  que  M.  R,  de  Belleval  ait  consulta  la 
Chronique  de  Tramecourt :  car  ii  ne  la  cite  point.  Ce  pr^cieux  ma- 
uu8crit>  qui  appartient  ă  la  familie  de  Tramecourt,  aiderait  peat- 
dtre  ă  ^claicir  quelques-unes  des  incertitudes  qui  planent  ancore 
sur  la  journâe  du  25  octobre  1415.  L'annallste  artăsien  a  6iâ 
t^moiu  de  lameurtridre  bataillequi  s'est  livr^eprisde  son  domaine 
et  fournirait  peut*dtre  des  dâtails  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs. 

IV. 

Lajowm&e  de  Mons-en^Vimeu  est  le  r^cit  des  ^vftnements  qui  se 
sont  pass^s  dans  le  Ponthieu,  aprds  le  trăita  de  Troyes.  Jacques 
d'Harcourt  est  le  h^ros  de  cet  âpisode.  II  avait  ^t^  le  compagnon 
d'armes  de  Jean-sans-Peur ;  c'est  de  lui  qu'il  tenait  le  titre  de  chA- 
telain  du  Grotoy ;  rien  ne  pouvait  donc  faire  pr^voir  qu'il  trahîrait 
Philippe  de  Bourgogne,  fils  de  son  anct^i  seigneur.  Gependant  ii 
âpousa  avec  tant  d'ardeur  la  cause  du  Dauphin  de  France 
(Charles  Vd),  qu'il  eut  recours  au  stratageme  pour  aller  faire  pri- 
sonnier,  dans  son  propre  château,  son  cousin  Jean  d'Harcoiirt, 
seigneur  de  Tancarville. 

M.  Ie  comte  de  Belleval  ezpUque  cette  inexcusable  trahison  en- 
vers  un  parent  par  la  haine  que  Ie  gouverneur  du  Grotoy  aurait 
conţue  contre  TAngleterre,  depuis  Ies  deux  annăes  de  capti vita  qu'il 
y  avait  subies»  ă  la  suite  de  Ia  bataille  d'Azincourt.  a  Son  double 
but,  nous  dit*il,  ătait  d'enlever  au  roi  d'Angleterre  un  de  ses  pios 
fermes  appuis,  et  de  punir  la  trahison  de  Tun  des  siens  qui  s'^taît 
vendu  aux  eunemis  de  la  France.  x>  M.  de  Belleval  nous  paralt  ici 
user  d'une  trop  grande  indulgence  et  recbuvrir  d'un  vemis  de 
patriotisme  une  de  ces  fălonies  quMnspirait  trop  souvent  alors  Fin- 
t^rftt  personnel.  Si  Jacques  d'Harcourt  n'edt  616  dingi  que  par  une 
passion  politique,  ii  eut  songâ  plus  tard  ă  rendre  la  libert^  k  son 
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cousin.  II  s'en  garda  biea,  parce  qu'il  lui  aurait  fallu  restitaer  Ies 
biens  qu'il  s'âtait  appropri^s.  Pîerre  de  Fânin  nons  apprend,  en 
effet,  qu'il  n'avait  pas  seolement  confisquă  la  liberte  de  son  parent, 
mais  a  avecque  ce  prinst  tous  Ies  biens  du  dit  Gomte  â  son  profit.  » 
La  cupiditâ  nous  semble  avoir  jou6  le  premier  rAle  dans  cette  affaire, 
et  Monstrelet  a  toucbâ  la  plaie  du  doigt,  en  se  demandant  si  le 
vassal  du  duc  de  Bourgogne  n'a  point  a  p^che  par  ung  petit  de 
conyoitise. » 

On  sait  que  c'est  â  la  bataille  de  Mons-en-Vimeu,  que  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  fit  ses  premi^resarmes,  imm^diatement 
apr^  avoir  reQu  l'ordre  de  cbevalerie  dont  ii  n'^lait  point  encore 
reyâta.  Par  un  calcul  de  prudence  que  ne  comprendraient  guăres 
no8  gân^raux  frauQais^  îi  revâtit  une  simple  armure  de  Milan^  qui 
ne  devait  point  d^celer  son  rang.  <c  Un  gentilhomme  bourguignon, 
doDt  le  nom  est  restâ  inconnu^  nous  dit  M.  de  Belleval,  sş  dăvouant 
k  nn  trăpaş  certain  et  sans  gloire;  comme  sans  profit  pour  lui, 
refut  la  p^rilleuse  mission  de  porter  au  milieu  dea  rangs  ennemis 
la  somptueuse  armure  de  Philippe.  »  Le  nom  de  ce  brave  cheva- 
lier  n'est  pas  restâ  inconnu,  comme  le  suppose  Tauteur :  ii  s'appe- 
lait  le  sire  de  Viefville.  M.  le  baron  de  la  Fons  de  Mellicocq  a  pu- 
Uiâ  dans  la  Ptcardie  (tome  III,  page  52),  des  documenta  in^dits, 
oâ  nous  trouvons  le  passage  suivant: 

c  Le  dernier  jour  d'aoust  1421,  Philippe*le-Bon  faisoit  pr^senter 
1  franc  et  demy  ă  Tofirande,  en  T^glise  des  Cordeliers  d'Abbeville, 
oii  Ton  faisoit  lors  le  service  de  feu  M.  de  la  Viefville,  cui  Dieux 
pardoint:  lequel  estoit  allez  de  vie  ă  trăpaş  aa  service  de  M.  D.  S. 
(mondit  seigneur)  k  la  joum^e  par  lui  obtenue,  lors  n'avoit  gaires, 
ă  Mons-en-Vimeu,  ă  Tencontre  de  ses  ennemis  et  adversairej.  d 

Ce  passage,  que  nous  signalons  &  M.  de  Belleval,  est  fort  impor- 
tant, non-aeolement  parce  qu'il  timoigne  que  Philippe  eut  un  sen* 
timent  da  reconnaisance  envers  celui  qui,  pour  Tabriter  du  danger, 
8*^tait  d^von^  A  la  mort,  mais  aussi  parce  qu'il  soulive  une  ques» 
tion  chronologique.  L'auteur  de  la  Grandfi  guerre,  s'en  rapportant 
aux  indications  de  Monstrelet  et  de  Pierre  de  Fănin,  a  fixe  la  date 
du  31  aotit  1421  k  la  bataille  de.  Mons-en-Vimeu :  or,  c'est  pr^cisâ- 
ment  ce  jour-lâ  qu'on  fit,  aux  Cordeliers  d'Abbeville,  un  service  com- 
m^moratif  pour  le  sire  de  Viefville.  11  faut  en  condure  que  la  ba- 
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taîUe  de  Mons-en-Vimeu  fut  ant^rîeure  aQ3i  aoîkt.  Âuraît-elleen 
lien  ie  9  aoill^  comme  Ta  dit  Jean  Haoulet,  t^moin  oculaire  de  ces 
ăv^nements?  Cest  lâ  une  question  diffîcile  k  rdsoudre  et  que  per- 
soane ne  saurait  mieux  ^lucider  que  M.  Ren^  de  Belleval. 

V. 

Rien  n'aurait  6t4  plus  facile  ă  Tauteur,  en  racontant  Ies  ^checs 
qoe  subit  alors  la  vaieur  frangaise,  que  de  se  livrer  â  des  invectives 
d^clamatoires  conlre  la  perfide  Albion,  de  se  draper  dans  uu  chau- 

viuisme  d^daigneux,  et  de  faire,  en  prose,  une  iongue  amplification 

« 

da  fameox  refrain  : 

Jamais,  jamais  en  France 
Jamais  I'Anglais  ne  r^gnera. 

M.  ie  comte  de  BcIIeval  ne  s'esl  point  laiss^  aller  â  cette  s^duc- 
tion  Yulgaire;  Tiaipartialitâ  de  l'historien  a  sa  dominer  cbez  lui  Ies 
^ians  du  patriotisme ;  ii  a  mesur^  avec  sang-froid  le  blâme  et  T^loge^ 
et  n'a  pas  b^sitâ  ă  rendre  justice,  mame  â  dlmplacables  adver- 
saires.  En  face  denos  desastres,  son  ămotion  resie  contenue;  mais 
c*est  prdcis^ment  pour  cela  qu'eiie  se  communiqne  plus  faciiement 
au  lecteur,  dont  l'âme  est  d^cbargde  d'un  poids  immense,  quand  ii 
voit  enfin  apparaitre  une  providence  vengeresse  sous  ies  nobles 
traits  de  la  Vierge  de  Vauxcouleurs  I 

Par  la  patience  des  recbercbes,  par  la  silret^  de  vae,  par  Vaxa^ 
pleur  des  id^es,  par  la  fermet^  du  style,  M.  Rend  de  Belleval  s'est 
placă  du  premier  coup,  et  d^s  son  dăbnt  littăraire,  au  rang  des 
bons  biStoriens.  Nous  disons  des  son  dibuit  parce  que  nous  suppo- 
sons  que  c'est  lâ  son  premier  ouvrage.  Ii  est  vrai  qu'il  a  d6jâ  păru 
quelques  publicatîons  beraldiqnes^  signăes  par  vn  gentilhomme  pi' 
card^  que  nous  soupţonnons  6tre  bien  procbe  parent  de  Tanteurde 
la  Grande  guerre.  Cest  lâ  une  question  qu'auront  â  răsoudre  Ies 
coutinuateurs  du  Dlctionnaire  desarumymes,  Nous  ne  voulons  pas  leur 
ravir  le  mărite  de  troubler  la  modestie  de  Tincognito,  quoiqu'il  nous 
eiit  ătă  agrăable,  en  soulevant  son  voile,  de  constater  que  la  matu- 
rită  de  Tesprit  peut  devancer  la  maturită  de  Tâge. 

l'abbb  j.  corblet. 
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VIE  DE  JEAN  MICHEL,  evique  d'Aagers  (1438.1447)  par  M.  Godard- 

Facltrieb.  Jngers,  1861,  in-Q. 

La  familie  Michel  se  livrait^  dans  le  faubourg  de  Saint-Qaentin  de 
Beauvais,  au  coinmerce  de  la  draperie  d'oii  elle  retîrait  fortune  et 
bonne  renommee.  Gette  familie  subsisle  encore  avec  honneur  dans 
la  mame  viile  et  s'occupe  de  tont  ce  qui  peut  ^clairer  rhistoire  du 
prince-^vâque  qu'elle  se  fait  gloire  de  compterparmi  ses  membres. 
Jean  Michel  naquit  vers  1387  â  Beauvais.  En  1416,  ii  exerţait  en 
Provence,  la  charge  de  secr^taire  et  de  conseiller  de  Louis  II,  duc 
d'Anjon^  d'abord  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  comte  de  Provence. — 
Ilfut  chanoîne  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  en  Provence,  puîs  de  la 
cathâdrale  d'Angers,  eu  i428;  ii  suivit  constamment  la  familie 
d'ÂDJon-Slcile  dans  toutes  ses  p^r^grinationsen  Italie  etenProvence; 
ii  continua  â  remplir  ses  fonctions  de  secrătaire  et  de  conseiller 
auprfes  de  la  reine  Yolande,  sa  bienfaitrice,  veuve  du  duc  Louis  II, 
mire  du  duc  Louis  III  et  du  bon  roi  Ren6  qui  eut  Jean  Michel  en 
grande  affection.  II  voulnt  prendre  un  canonicat  â  Beauvais,  sa 
patrie,  mais  ses  confr^res  le  retinrent  aupres  d'enx,  en  radmettant 
parmi  Ies  vicaires  g^n^raux,  pendant  la  vacance  du  sî^ge  Episco- 
pal et  en  le  nommant  ăvâque,  malgrâ  lui,  en  i438.  —  Son  Election 
fot  tellement  disput^e  par  Guillaume  d'Estouteville,  qu'elle  fut  an- 
onime parRoine  qui  Texcomunia  mame  pour  quelqiie  temps.Ce  fait 
prenait  sa  source  dans  Ies  cîrconstances  malheureuses  dans  Ies- 
quelles  se  trouvait  Tlâglise,  par  suite  de  la  compEtition  de  plusienrs 
oecupants  de  la  Gliaire  de  saint  Pierre ;  et  cela  futcause  que  jamais 
la  caaonisation  de  Jean  Michel  ne  fut  obtenue,  malgrE  Ies  efforts 
de  plusienrs  puissants  personnages,  entre  ai)ţres  du  roi  Renâ  lui- 
mâme*;  mais  ii  ne  fut  fait  aucun  obstacle  au  culte  particulier  que 
loirendit  T^glise  d*Angers  jusqu'â  la  HEvolution. 

n  gouvema  son  dioc^se  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  talent ;  et, 
JQsqu'ă  sa  mort^  ses  oeuvres  de  charită  furent  immeuses.  Dans  Ies 
temps  de  guerre  et  de  disette,  ii  abandonna  son  palais  aux  pauvres 
qa'il  logea  et  nourrit.  Aussi,  apr^s  sa  mort^  sa  tombe  fut-elle  en  grande 
v^u^ration.  11  fut  enseveli  dans  sa  cath^drale,  dans  Taile-nord  qui 
prit  son  nom.  Sur  Ies  monuments  qui  le  concemaient  Etait  son 
blason  :  d'ar  ă  3  cUms  desable^pom  2  et  i,  â  ritotled'azur  enabime. 
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Plusîeurs  de  ses  portraits  existent  encore ;  deux  sout  au  Hus^e  de 
Beauvais,  d'aprds  ane  lettre  de  M.  le  chanoine  Barrand  i  M.  TahM 
Bărbier  de  Montault ;  un  autre  existe  sur  un  vitrail  de  la  Cathâ- 
drale  d'Angers.  Celui  grav6  en  tâte  de  la  brochure  de  M.  Godard 
provient  d'une.planche  de  cuivre  grav^e^  acquîse,  en  1851,  par  le 
musde  d'antiquit^  d'Angers. 

€e  saint  ^vâque,  qui  ^tait  fort  lettr^,  fit  don  ă  son  chapitre  d'nn 
manuscrit  tr^s-prăcieux,  oeuvre  de  Guillaume  Lemaire  au  XIII* 
silele  et  traitant  de  T^lection,  de  la  confirmation  et  des  oba^ues 
des  ^vâques.  II  dressa  la  gândalogie  des  rois  d'Aragon,  afin  d'^ta- 
blir  que  la  ducbesse  Yolande  ^tait  la  legitime  hâritiira  de  leur 
couronne  et  de  leurs  possessions. 

La  bibliothăque  de  T^vâchâ  d'Angers  possMe  son  missel  manu- 
scrit orn6de  ses  armes  etde  charmantes  vîgnettes.  II  fit  placer deux 
belles  Yerri6res  aux  fen^tres  de  Taile-nord  de  sa  Catbddrale.  Le  rol 
Charles  VIII  fit,  en  sa  considâration,prâsent  ă  cette  ^lisede  magni- 
fiques  tapîsseries  repr^sentant  Ies  faits  de  Tbistoire  sainte,  depuis 
la  Cr^ation  du  monde  jusqu'ăTascension  de  Notre-Seigneor  Jâsoa- 
Christ. 

Les  piâces  justificatives  produites  ă  la  fin  de  la  brochure  dont 
nous  rendons  compte  consistent  dans  Tâloge  du  bon  âvdque  faît  en 
assez  bons  vers  latîns^  en  1447,  par  un  membre  de  sa  familie ;  en 
un  releva  des  monnaies  trouvâes,  en  1454,  dans  le  tronc  de  sa  cha- 
pelle,  communication  de  M.  Tabbâ  Bărbier  de  Montault,  fort  int^res- 
santepour  les  numismates;  eten  quittances,  datant  duXVI*  sitele, 
pour  ce  qui  ^taitdii  &  des  prâtres  charg^s  de  garder  la  chapelle 
renfermant  sa  tombe, 

On  doit  savoir  gr^  ă  M.  Godard-Faultrier  d'avoir  attirâ  Tatlentipn 
publique  sur  un  saint  prdlat  qui  iilustra  la  viile  de  Beauvais  par  sa 
naissance  et  la  viile  d'Angers  par  son  Episcopat.  A.  Gozs. 


CHRONIQUE 


On  lit  dans  plusiearsjoaraaux  :  a  Mgrl'âvâque  d'Amiens  vientde 
nommer  M.  Vahh6  Jules  Corblet  chauoine  honoraire  de  Ra  cath^- 
drale  ei  historiographe  de  son  Dioc^se.  Voici  la  lettre  que  Sa  Gran- 
deur acrite  ă  ce  sajet  ă  M.  Corblet,  et  que  nous  sommes  heureax 
dereprodoire: 

c  Je  vous  envoie,  mon  cher  Abbâ,  Ies  lettres  par  leşquelles  je  voas 
Qoînme  cbanoine  honoraire  et  hîsforiographe  du  Dioc^se.  Vous  ne 
serez  pas  plus  heureux  de  recevoir  ce  t^moignage  de  mon  aflfeciion 
qae  moi  de  vous  le  douner ;  vous  Taurez  compris,  je  Tesp^re^  k 
notre  intime  conversatîon  d'hier. 

c  Tout  le  monde  sait  Ies  titres  qui  vous  d^signaient  ă  ce  double 
honneur;  mais,  je  l'avouerai,  si  j'ai  voulu  r^compenser  votre  passâ, 
e'est  votre  avenir  aussiet  surtout,  que  j'ai  prdteudu  m'attacber.  La 
pkce  d'historiographe  du  dioc6se  d'Amiens,  quej'avais  â  crder, 
T0II8  r^clamait,  et  eette  plaee  ne  sera  pas  une  sinecure.  L'histoire 
dccl^siastique  de  laPicardie,  si  riche  en  saints  personnages  et  grands 
^ques>  en  institutions  câebres,  en  monuments  magnifiqnes,  trou- 
vera  en  vous  un  âcrivain  trudit  et  ^l^gant  tout  ensemble.  Si  biea 
qu'en  ayant  Tair  de  faire  quelque  cbose  pour  votre  gloire,  c'est 
en  răalitâ  la  gloire  de  mon  diocâse  que  j'aurai  servie. 

«  Groyez  donc  bien,  cher  Abbâ,  â  mon  sincâre  et  affectueux  di- 
vouement . 

« t  Jagquss-Antoine,  ăvdque  d'Amiens.  » 


It2  GHRONIQUE. 

—  Par  suite  d'ane  erreur  typographique,  le  uom  de  M.  Ch.  de 
Linas  n'a  pas  et6  ins^re  parml  Ies  autears  de  dessins,  dans  la 
table  de  1863,  page  660.  Nous  reparous  ici  cet  oubli,  parce  que 
M.  Gh.  de  Linas  est  celai  de  nos  collaboratears  qui  a  le  plus  de 
droit  â  6tre  mentionnd  dans  cette  table.  Nos  abonnâs  ont  pu  apprĂ- 
cier  en  1862,  comme  Ies  ann^es  prdc^dentes,  le  mârite  de  ses  des- 
sins  qui  reunissent  Li  beaută  artistique  ă  la  plus  scrupuleuse 
fid^lil6  arcbdologique. 

—  Ou  est  en  train  de  r^parer,  dans  Ies  vastes  ateliers  du  Louvre, 
sept  tableaux  de  Gârle  Vanloo  qui  appartiennent  â  T^glise  des  Petits* 
P^res.  Six  d'enlre  eux  representent  Ies  principales  circonstances  de 
la  vie  de  saint  Augustin,  et  le  septiâme,  Louis  XIII  et  Ricbelien 
faisant  vceu,  aux  pieds  de  la  Vierge,  de  batir  ua  temple  en  com- 
m^morationde  la  prise  de  La  Rocbelle. 

—  Le  R.  P.  Dom  Pitra,  biânddictin  de  la  congrâgation  de  France, 
Ta  6tre  prochainement  revâtu  de  la  pourpre  romaine.  Depuis  long- 
temps  le  Saint-P^re  et  tout  ce  que  Rome  compte  d'illustres  person- 
nages  ont  pu  apprdcier  Ies  grandes  qualittîsde  coeur  et  d'intelligence 
du  savant  B^n^dictin.  Les  services  qu'il  a  rendus  â  T^glise^  Ies 
oeuvres  imporfantes  dont  ii  enricbit  le  trasor  de  la  science  et  de 
rbistoire  eccl^siastiques  le  rendaient  digne  de  la  faveur  dont  l'^clat 
rejaillit  sur  son  ordre.  Dom  Pitra^  cardinal^  restera  ă  Rome  et  y 
sera  comme  Th^ritier  de  la  consid^ration  qui  entourait  le  cardinal 
Maî.  (Monde.) 

—  Horace  Vernet,  dont  le  pinceau  a  ât6  si  f^cond,  n'a  laiss^  gn'un 
petit  nombre  de  tableaux  religieux ;  en  voici  â  peu  prâs  la  liste 
complete  :  le  plafond  du  musâe  Gharles  X^  au  Louvre,  repr^sentant 
le  pape  Jules  II  ordonnant  au  Bramante,  â  Raphael  et  ă  Michel^Ange  les 
travaux  de  Saint" Pierreet  du  Vatican.  —  La  Confession  d'un  brigand^ 
tableau  qui  a  6t6  d^truit  â  Neuilly,  en  1848.  —  Le  pape  Lkm  XII 
porţi  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  a  Rome. — Judith  et  Holopheme 
—  Rebecca  a  la  fimtaine.  —  Abraham  renvoyant  Agar,  — LaMesse  au 
câmp.  On  voit  que  tous  ces  sujets  sont  plutdt  bistoriques  que  reli- 
gieux^ et  que  le  grand  peintre  des  batailles  franţaises  n*a  jamais 
interpreta  aucune  scâne  de  TEvangile. 

J.  C. 


A  Encenscir  .d'apres  un  Bas  -  relief  du  Slyle  de  transilion 
B  Encensolr  roman  en  cuivre.  au  Musee  de  la  Forte  de  Hal ,  ă  Bruxelles 
C  Encensoir  goThique,  pubiie  dans  Ia.Sdvar;_a  3  an  c  li 
D  Eiicensoir, d'apres  une  gravure  des  ActaSanciorum,  repr^senlant 
'~'  =  dicace  d'une  E  6  li  se,  aux  premiers  Siecles 
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L'encensoir  primitif  etait  une  simple  cassolette  munie  d'un 
manche.  Cest  probablement  vers  le  VII®  ou  VIIP  sifecle 
qu'on  y  ajouta  de  courtes  chaînes  pour  le  balancer.  On  en  a 
fabrique  en  or,  en  argent^  en  bronze,  etc. 

Celui  que  nous  avons  dessinâ  sur  la  planche  ci-jointe 
(lettre  D)  est  copi^  sur  une  gravure  des  Acta  sanctorum  ^  qui 
represente  la  dedicace  d'une  6glise,  aux  premiers  si^cles  du 
Christianisme.  Autant  que  la  gravure,  trop  librement  ex^- 
cut^^  nous  permet  d'en  juger,  cet  encensoir  se  compose  de 
deux  parties  distinctes,  le  couvercle  de  forme  conique  et  la 
coupe  cylindrique  dont  la  pârtie  inferieure  ressemble  k  une 
boule  aplatie.  Sur  le  sommet  du  couvercle  on  voit  l'anneau 
qui  sert  â  le  suspendre  a  une  seule  chaine. 

Les  encensoirs  romans  sont  en  general  en  forme  de  globe. 
Leur  ornementation  est  emprunt^e  au  r^gne  vegetal,  k  l'ar- 
chitecture  et  a  la  statuaire.  Un  luxe  de  decorations  trop 
chargees  leur  donne  parfois  un  aspect  un  peu  lourd,  surtout 
quand  onles  compare  aux  encensoirs  du  XV*  silele,  dont  les 
formes  elanc^es  sont  si  gracieuses. 

Un  des  plus  beaux  encensoirs  romans  qu'on  connaisse  est 
celui  de  Tr^ves,  publie  ii  y  a  quelques  annees  dans  les  An- 
nales  archiologiqaes.  Celui  dont  nous  donnons  le  dessin,  sous 

'  T.  TI.  Septembris,  p.  120. 

Man  1863.  —  tome  tii.  9 
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Ia  lettre  B,3e  trouve  auMus^e  de  la  porte  de  Hal,  !i  Bruxelles. 

II  est  en  cuivre  rouge;  la  coupe  destinde  k  recevoir  Ies 

charbons  et  l'enceDS  est  lisse  et  sans  ornements.  Le  couvercle 

est  sunnoate  d'an  petit  dome  perc^  d'ouvertures  circulaires 

et  couvert  d'une  toiture  gaulfr^e ,  servant  &.   repandre  le 

parfum  et  la  fumee  de  l'encens.  Une  raog^  de  petites  ab- 

sides  opuronne  ^galement  le  couvercle  ;  des  ornements  em- 

pruntes  au  regne  vegetal  y  sont  cisel^s  ou  coul^  en  relief. 

L'tDstrumeot  dn  mame  genre  qui  figure  en  t€te  de  la 

planche,  sous  la  lettre  A,  est  sculpte  sur  un 

bas-relief  eu  style  de  transition.  II  est  en 

forme  de  globe  et  entourâ  d'une  bande  den- 

telee  ;  un  ange  le  balance  suspendu  aux 

courroies  qui    entourent  la  coupe  et  qui 

sont^galementattach^s  au  couvercle.  Nous 

trouvons  un  encensoir  presque  pareil,    et 

suspendu  de  la  m@me  mani&re,  sur  le  reli- 

quaire  en  vermeil  de  Floreffe,  conserva  au 

Mus^  de  la  porte  de  Hal ,  k  Bruxelles  (Jig.i). 

L'^poque  ogivale  developpa  Ies  formes  et 

Ies  dimensions  des  encensoirs.  Leur  coupe 

est  ordinairement  k  six  ou  k  huit  paus ;  le 

couvercle  prend  la  forme  pyramidale  et  imite 

en  miniature  Ies  clochers  de  nos  grandes 

cath^drates.  Cisel^  et  bossel^es  avec  une  d^licatesse  admi- 

rable,  Ies  parties  superieures  servent  k  livrer  passt^e  k  la 

fumee  embaum^  qui  se  rupând  aux  pieds  des  autels. 

L' encensoir  qui  figure  sous  la  lettre  C  de  notre  planche,  est 

copi^  surune  gravurede  la  fiauanasancfa; suspendu ktrois 

cliaities,  ii  est  entre  Ies  mains  d'une  âgure  qui  symbolise  la 

Religion. 

tJn  des  plus  beiiux  types  d'encensoirs  gothiques  est  celui 
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qu'a  publie  le  graveur  allemand  Martin  Schoengauer  dit  le 
heau  Martin,  ut  qui  a  d^ja  ete  reproduît  plusieurs  fois  dana 
divers  ouvrages;  c'est  non-seulement  un.  modele  â  suWre 
pour  Ies  orfevres,  mais  c'est  aussi  uiie  des  plus  admimbles 
gravures  arch^ologiques  que  nous  coiiiinissions ;  elle contraste 
singulîerement  avec  la  fadeur  de  beaiicoup  de  nns  plnnclies 
modei'nes,  executees  eu  demi-teiiite,  â  la  maniere  aiiglaîse, 
au  moyen  de  procedcs  ni6caiiiques. 

L'encensoir  dont  nous  donnons  ici  Ie  dcssin  Ifig.  2)  fait 
pârtie  du  Musee  de  la  porte  de  Hat ;  ii  est 
en  cuivre  et   assez  siipple  de  forme ;  sa 
coupe  est  k  sîx  pans ;  le  couvercle  âlance 
et  k  double  etage  est  travaille  â  jour. 

Les  encensoirs  de  la  Renaissauce  sunt, 
comme  ceux  de  l'epoque  romane,  en  forme 
de  globe  et  surmonte  d'un   dome  perce  k 
jour.  Le  couvercle  est  ordinairement  oru^ 
de  motifs  empruntes  au  r^gne  vdgetul  ou  de ' 
rinceaux,  entre  lesquels  sont  percees  des 
ouvertures.  On  les  imite  beaucoup  depuis  quelques  iînnees, 
et  parfois   d'une  faţon  bjen    viiigiiire  {fig.  3).   On    les  fa- 
brique  en  toile  repoussee ,  im  Ueu  de  les  cJseler 
comme  jadis. 

L'encens  qui  bnile  au  pied  des  autels  nip- 
pelle  l'offrande  que  Ies  rois  Mages  tiretit  u 
Notre-Seigneur.  II  exprime  encore  la  priere  qui 
s'eleve  de  l'autel  vers  le  trfine  de  Dieu. 

On  donne  l'encensoir  comme  attribut  u  la  " 

figuie  symbolique  de  ta  Religion,  aux  diacres,  aux  nnges 
adorateurs,  au  grand  pretre  Zachoric,  k  saint  Cyrillf,  ete. 

ARSAID  SCIIAEPKEXS. 


ANNEAU    DE   SAINTE  RADEGONDE 


Lettre  au  Directeur  de  Ia  Revue  de  lArt  chrâtien. 


MoN  CHER  Directeur, 

II  faut  bien  que  je  fasse  part  aux  lecteurs  de  la  Revue  de 
VAri  chriiien  d'une  bonne  fortune  que  la  Providence  vient 
de  faire  aux  arch^ologues,  aux  catholiques  et  au  Poitou. 

ţi  s'agit  d'un  beau  monogramme  merovingîen,  que  voîcî 
copW  aussi  exactement  que  possible  sur  roriginal.  Ce  n'est 


ni  plus  ni  moins  que  le  chaton  d'une  magnifique  bague  en 
or,  ayant  appartenu  k  notre  sainte  Radegonde,  femme  de 
Clotaire  P%  fondatrice  du  monast&re  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers,  ou  elle  mourut  en  587,  et  dontle  tombeau  en  marbre, 
orne  de  sculptures  de  son  epoque,  sanctifie  encore  la  crypte 
de  son  eglise,  et  attire  continuellement  la  devotion  popu- 
laire  dont  ii  est  en  possession  depuis  treize  cents  ans  ! 
Yous  lisez  facilement  ici  le  nom  de  la  sainte  Beine,  forme, 


ANNEAU  DE  SAINTE  RADEGONDE.  117 

selon  l'usage  du  temps,  de  lettres  latines  eniacees  et  jetees 
Ies  unes  dans  Ies  autres.  Au-dessous  de  Tinscription,  est  une 
petite  croix  grecque  telle  qu'on  la  trouve  sur  Tobvers  des 
monnaies  de  la  premiere  et  de  la  seconde  race.  Un  tel  signe 
allait  bien  a  une  religieuse,  et  me  persuade  que  cet  anneau 
devait  âtre  celui  que  saint  M^dstrd  avait  b^ni  pour  Rade- 
gonde,  lorsqu'elle  re^ut  k  Soissons,  des  mains  de  Tauguste 
prelat,  le  voile  qu'elle  ambitionnait  comme  son  plus  riche 
tresor  de  ce  monde. 

Au  reste,  c'est  un  fait  historiquement  6tabli  qu'elle  portait 
en  mame  temps  deux  anneaux,  celui  d'^pouse  et  celui  de  re- 
ligion.  On  Ies  lui  trouva  a  deux  doîgts  diff^rents,  lorsqu'en 
1412  Simon  de  Cramaud,  ^vâque  dePoitiers,  fit  Tonverture 
de  son  sepulcre  par  condescendance  pour  Jean  de  France, 
duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou. 

Les  historiens  racontent  qu'alors  ce  prince  ayant  deşire 
se  saisir  de  ces  deux  bagues  que  sa  d^votion  enviait,  ii  put 
bien  prendre  celle  d'epouse,  mais  que  le  doigt  qui  retenait 
Fautre  se  retira  miraculeusement,  et  sembla  ne  pas  vouloir 
abandonner  le  titre  qui  avait  itâ  le  plus  pr^cieux  a  la  saiute. 
Ce  dernier  lui  fut  donc  conserve,  ainsi  que  la  couronne  de 
vermeil  qui  ornait  sa  tâte  royale.  Mais  les  Vandales  du  Cal- 
▼iuisme  ne  ftirent  pas  aussi  scrupuleux,  lorsqu'k  la  fin  de 
mai  156S,  maitres^  de  Poitiers,  qu'ils  saccagerent  pendant 
trois  jours,  ils  en  vinrent  a  violer  la  ven^rable  sepulture,  et 
brâl^rent  sur  le  parvis  de  Teglise  coU^giale  le  corps  de  la 
Sainte,  dont  nous  n'avons  plus  que  des  ossements  calcines.  On 
pense  bien  que  ces  etranges  reformateurs  ne  d^daign^rent 
pas  les  bijoux  de  celle  dont  ils  profanaient  les  restes  et  la 
memoire.  La  couronne  et  Tanneau  disparurent.  Ou  furent*ils 
port^s?  Je  rignore.  Quoiqull  en  soit,  voici  ce  qui  advint 
de  ce  dernier.  £n  1569,  sept  ans  apr^s  les  indignites  que  je 
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rappelle,  unel}ataille  sanglante  se  doiina  dans  laplaine  de 
Montcontour,  proche  de  cette  petîte  viile  et  de  celle  d'Airvault. 
Le  voleur  de  i  362  s'y  trouvait  sans  doute,  demeure  parmi 
Ies  morts ;  ranneau  que  peut-etre  ii  portait  a  cette  mame 
main  qui  avait  commis  le  sacrilege,  demeura  intact  preş  de  ces 
depouilles  humaines  melees  a  la  poussiere  de  la  campagiie, 
et  c'est  prfes  de  trois  sifecles  aprfes  cette  expiation  providen- 
tielle,  qu*un  paysan  le  decouvrant  dans  la  terre  qii'il  labou- 
rait,  le  vendit  SO  fr.  (poids  de  Tor)  k  un  orfevre  d'Airvault. 
Celui-ci  le  c^da  avec  10  fr.  de  benefice  k  un  amateur  qui, 
n'en  connaissant  trop  ni  l'origine  ni  la  valeur  arch^logîque, 
Techangea  bientot  avec  un  tiers  contre  un  beau  plat  en  email 
de  Bernard  de  Palissy.   Ce  tiers  6tait  M.  Fillon,  de  Fon- 
tenay,  habile  investigateur,  tr&s  au  fait  des  curiosites  de 
Vhre  merovingienne,  et  qui,  avecunpeu  d'attention^  ne  tarda 
pas  k  comprendre  quel  tresor  lui  etait  echu.  D  en  pouvait  a 
peine  croire  ses  yeux,  et,  par  une  de  ces  precautions  que  ies 
plus  doctes  prennent  toujours  plus  volontiers,  ii  s'enquittour 
k  tour  de  Vopinion  de  MM.  Guerard,  de  La  Borde  et  Natalis 
de  Wailly,  dont  la  competence  n'est  douteuse  pour  personne : 
ces  messieurs  confirmferent  sa  pensee,  et  moi  qui,  averti  par 
unelettre  deM.  Fillon,  voulaisme  mefieraussi  de  quelqu'une 
de  ces  coutrefaşons  que  la  probite  d'aujourd'hui  glisse  avec 
tant  d'audace  dans  nos  affaires  arch^ologiques,  je  n'ai  pu 
refuser  k  premiere  vue  mon  assentiment  complet^  tant  Ies 
caractferes  graphiques  et  Ies  d^tails  d'orffevrerie  laissent  peu 
de  droits  au  moindre  soupşon. 

En  efiet,  une  fois  bien  acquis  tous  Ies  temoignages  rela- 
tifs  k  la  decouverte ;  etant  donn^  que  la  mâlee  de  1569  s'e- 
tendit  des  murs  de  Montcontour  a  ceux  d'Airvault  * ,  et  bien 

*  V.  Memoire  sur  la  bataille  de  Montcontour,  parmi  ceux  de  Ia  Societe  des 
Jntiquaires  de  rOuest,  t.  x,  p.  339. 
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^nstat^,  comrae  je  Tui  fait  moi-mâme  d'aprfes  Ies  historiens 
^u  XVI»  siecle,  qu'un  des  anneaux  portes  par  sainte  Rade- 
fonde  lui  a  vait  et4  laisse  en  1412  et  fut  voie  par  un  protes- 
^'^t  en  1562  * ;  plus  d  objection  possible  pour  un  esprit  se- 
^^^x.  On  remarque^,  au  reste,    des  traits  frappants  de 
^^emblance  entre  cet  anneau  et  ceux  trouves  dans  Ies  tom- 
^^^^  de  Childeric  I",  roi  de  France  au  V*  sifecle,  et  de 
^^^^ebertP'  au  VP  *.  La  tige  qui  en  forme  le  tour  est  forte 
ufc  ^00,2  et  se  rattache  k  chacun  des  c6t6s  du  chaton  par 
une  figure  de  chenille  dout  la  tete,  flanqu6e  de  deux  yeux 
4nonnes,  sort  du  cercle  oii  est  inscrit  le  monogramme.  Cest 
un  symbole  d'immortalit^  inspire  par  la  transformatîon  de 
la  clirysalide,  variante  ingdnîeuse  du  papillon  qui  avait  le 
meme  sens  dans  Viconographîe  antique,  et  restreinte  ici  k  sa 
plus  simple  expression  parce  que  Ies  ailes  de  Tfl^gant  in- 
secte eussent  gân6  Ies  exigences  de  Tart. 

Une  observation  qui  ne  doit  pas  echapper  aux  paleographes, 

c'est  que  le  mot  Radegondis  est  ^crit  par  un  o  a  la  troisifeme 

syllabe,  au   lieu  d'un  u  qu'il   lui  faudrait  r^guliferement 

fftdth-Gunst) .  Mais  cette  orthographe  a  T^gard  de  laquelle 

on  accuserait  difficilement  Thabile  graveur  du  VP  sifecle,  ne 

prouverait-elle  pas  qu'on  aurait,  en  latinisant  le  mot  Ra- 

^^ff^ndis^  substitui  Vu  plus  latin  k  Yo  germanique,  et  qu'au 

^®tt  de  tirer  la  seconde  pârtie  du  mot  (giindis)  de  Tallemand 

9^nst^  racine  de  GUNSTIG,  favorailej  affectueuoo^  bon;  —  ii 

wudrait  voir  cette  racine  dans  GONNER,  protecteur;  ce  qui, 

^^s  rien  changer  au  sens  du  nom  compost  donn^  k  la  fille  de 

^^^^taire  (comeil  favorable^  femme  de  bon  conseil)^  explique- 


*^^in.  de  la  Soc,  des  ^ntiq.  de  l'Ouest^  t.  xxiv,  p.  390  et  suiv. 

^.  Jnastasis  Childericily  Francor.  RegiSt  a  Joan.  Chifletio ;  Antuerpioe, 
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rait  comment  Torf^vre  m^rovingien  a  pu  changer  une  lettre 
sans  compromettre  la  signification  du  mot. 

Maintenant,  nous  savons  bien  ou  serait  la  place  natu- 
relle  de  cet  inestimable  objet :  ne  serait-ce  pas  au  monast^re 
mame  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  ou  Ies  pieuses  Filles  de 
sainte  Radegonde  continuent  la  vie  fervente  et  Ies  aust&res 
vertus  de  leur  illustre  fondatrice ;  aupr&s  de  cette  portion 
considerable  de  la  tete  auguste  ven^ree  dans  le  beau  reli- 
quaire  que  lui  a  donne  la  pietâ  du  diocese ;  k  cota  enfin  de 
cette  croix  de  fer  que  la  sainte  Reine  portait  sur  son  cceur,  et 
de  ce  pupitre  de  châne  aux  sculptures  symboliques  sur  lequel 
s'appuy^rent  si  souvent,  k  ses  regards,  Ies  manuscrits  de  ses 
priferes  et  probablement  Ies  chastes  po^sies  de  notre  saint 
6vâque  Fortunat?  —  Mais  Ies  antiquaires  songent  trop  keux 
en  pareil  cas,  et  ne  se  depouillent  pas  assez  volontiers  des 
plus  saintes  choses...  Heureusement  que  le  monde  savant  et 
chr^tien  en  jouira  autant  que  possible.  M.  Fillon  enrichira 
de  dessins  fideles,  comme  ii  sait  Ies  faire,  une  prochaine  li- 
vraison  de  la  publication  si  interessante  qu'ilfait  kFontenaj, 
sous  le  titre  de  Poitau  et  Vendee^  avec  la  belle  et  utile  coope- 
ration  de  M.  de  Kochebrune,  Remercions-le  d'avoir  bien 
voulu  nous  donner  Ies  premices  de  cette  nouvelle,  et  r^jouis- 
sons*nous  d'avoir  a  poser  d&s  aujourd'hui  Tindubitable  r^alitâ 
de  cette  admirable  relique,  dont  la  valeur  scientifiques'aug* 
mente  encore  tant  des  souvenirs  de  sa  royale  origine. 

L'ABB^  AUB£B, 
Ghanoine  de  r^ţliie  da  PoUien,  Historiognpha  dnlNoe^M. 

Poitiert,  24  fevrier  1863. 
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QUinZIÂMS  ARTICLE*. 


CHAPITRE  V. 


XII«  SliCLS. 


Abticle  rV.  -^Otjhvrerie* 

L'orftvrerie  accomplit  de  uotables  progres,  surtont  h,  partir 
de  la  seconde  moiti^^  du  XIP  silele.  L'^cole  de  Limoges 
acquit  alors  une  grande  importance  et  nous  a  laissâ  beauconp 
de  monaments  d'une  date  certaine,  dont  on  admire  le  goiit 
noble  et  siv^re.  Les  instruments  liturgiques  se  d^corent  de 
pierres  pr^cieuses  et  d'^maux.  Le  bleu  lapis  domine  dans  ces 
denu&res,  comme  ton  g^n^ral;  le  violet  et  le  gris  s'ajoutent 
aox  couleurs  usit^es  dans  le  silele  pr6c^ent  (bleu,  rouge, 
jauneetyert).  Les  carnations  sont  rendues  par  un  ^mail  ros^; 
les  cheveux  et  la  barbe,  par  un  email  rougeâtre  mis  dans  des 

*  Voir  le  nnm^o  de  d^embre  1862,  p.  645  . 
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entailles  faites  au  burin.  Cest  k  cette  cpoque  qu'appartient 
la  plaque  eraaillee  du  Musee  du  Mans;  elle  n'a  point  fait 
pârtie,  comme  Tout  suppose  quelques  auteurs,  du  tombeau 
de  Geoffroy  Plantagenet.  Cest  une  espece  de  tableau  votif 
qu'on  suspendit  daus  la  catb^drale  du  Maiis,apr&s  la  mort  de 
Geoffroy  (1151 ),  pour  rappeler  le  souvenirdel'illustre  dâfunt. 

On  donne  souvent  indistinctement  Ies  noms  de  chdsse  ou  de 
reliquaire  aux  vaisseaux  qui  oontîennent  Ies  reliques  des 
saints.  Autrefois  on  appliquait  plus  specialement  celui  de  re- 
liquaire aux  tombeaux  proprement  dits,  coHStruits  k  de- 
meure,  ordinairement  aux  cotes  ou  en  arrifere  de  Tâutel;  et 
on  reservait  le  nom  de  châsse  aux  coffres  mobiles  en  bois,  en 
bronze,  en  argent,  etc.,  contenant  quelque  relique  et  qu'on 
place  soit  sur  l'autel,  soit  sur  une  console,  soit  dans  un 
meuble  nomme  muche.  Aujourd'hui  on  appelle  châsse  le  cof- 
fret  qui  contient  un  corps  saint  tout  entier,  ou  du  moins  une 
pârtie  tres-consid^rable  de  ses  reliques ;  le  nom  de  reliquaire 
est  r6serv6  au  meuble  qui, ne  renferme  qu'une  pârtie  moins 
grande  du  corps,  ou  mame  quelques  parties  d'ossements. 

Les  châsses  de  style  byzantin  sont  reconnaissables  a  la 
gravita  des  physionomies,  a  la  longueur  des  figures,  &  la 
recherche  des  lignes  droites,  aux  vegetaux  orientaux,  k 
l'cmploi  des  nimbes  carrâs,  k  l'architecture  â  coupole^  aux 
croix  h,  branches  egales,  etc. 

Les  châsses  des  X",  XI*  et  XII*  sifecles  ont  ordinairement 
la  forme  d'un  Edifice  rectangulaire  surmonte  d'une  ouverture 
\  double  versant,  et  dont  les  principales  faţades  sont  divisces 
par  des  arcades  cintr6es  oii  se  trouvent  les  figures  de  Jesus- 
Christ,  delasainteVierge,  de  saint  Jean-Baptiste,  desAp6- 
tres,  des  Martyrs,  de  divers  personnages  de  TApocalypse,  etc. 
Quand  elles  sont  divisees  horizontalement  en  deux  parties, 
l'inferieure  represente  des  sujets  tir^s  de  TEglise  militante  et 
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la  sup^rieure  est  consacree  h  l'Eglise  triomphaiite.  Les  orne* 
ments  sont  imitcs  de  l'avchitecture  romane.  La  pliipartdes 
reliquaires  reposent  sur  des  puttes  d'animalix,  des  lions,  des 
griflbus,  des  dragons  :  c'est  lii  iiatiire  bestiale  domptee  par 
Tascetisme  des  saints,et  la  puissance  du  demon  terrassee  par 
leuTs  vertus. 

La  châsse  de  Mozac  (Puy-de-D6ine),  doiit  nous  avons  donn^ 
le  dessic  dans  la  Revue  (tonie  i,  page  12),  a  la  forme  d'nn 
cCTcueil.  Ses  peintures  en  email  repr^senteiit  qnelques  traits 
de  la  vie  de  saint  Calmin  et  de  sainte 'N^umadie,  dont  elle 
contient  les  relîques. 

La  châsse  d'Ambazac  (fig.  llprovientde  l'abbayedeGrand- 


mont  et  contient  les  reliques  de  saint  Etieniie  de  Mtiret.  C'est 
un  dea  plus  beaux  chefs-d'ceuvre  de  cette  epoque;  on  y  ad- 
mire snrtout  l'eclatd'une  grande  croix  grecque  dVmail  rouge 
et  bleu,  l'^Iegance  d'une  large  frise  de  filigranes,  la  correction 
desdessins  et  l'originalit^  des  arabesques. 

Le  reliquaire  de  Charlemagne,  conserva  au  Musee  du 
Ixiavre,  est  aussi  fort  remarquable.  II  se  compose  de  dix-neuf 
plBques  ^ailltes  en  couleur  sur  un  fond  d'or.  C'est  Fr^^c 
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Barberousse  qui  le  fit  ez^uter,  probablement  k  LimogeE,  poor 
y  mettre  des  reliques  de  Charlemagne. 

La  crosse  ne  fut  d'abord  qu'iine  houlette  pastorale  ter- 
minâe  en  volute  et  qui  ne  s'elevait  pas  plus  haut  que  le  fraat 
de  celui  qui  la  portait.  Au  XII*  sifecle,  le  cuivre  se  dore  et 
s'incruste  d'^maux ;  Ies  volutes  figureot  l'ÂDnonciation,  le 
Couronneinent  de  la  Vierge,  l'Agneau  de  1' Apocalypae,  Ia  Ten- 
tation  d'Ere  ou  Tarcbangesaint Michel  terrassant un  dragon. 
Quelques  crosses  allient  diverses  mati^res  :  l'ivoire  k  la  vo< 
Iute,  le  buis  k  la  bampe,  le  fer  k  Textr^mit^.  L'ivoire  est  le 
symbole  de  la  douceur,  le  buis  de  la  fermet^,  le  fer  de  la  s^- 
T^rit^.  La  crosse  figure  ainsi  Ies  qualites  de  la  cbaiţe  Episco- 
pale exprimee  dans  ces  deux  vers  : 

Atirabe  per  primam,  medio  rege,  punge  per  imnm, 
Atlrahe  peccantea,  rege  juBtos,  punge  vacantes. 

Nous  citerons  parmi  Ies  plus  belles  crosses  de  cette  ^poque 
celles  de  saint  Gautier,  de  saint  Aubin 
et  de  saint  Gebrien,  dont  M.  Gresy  a 
public  la  description ;  celle  du  Mus^e 
d'Angers,  qui  a  appartenu  k  Robert 
d'Arbriselle  (1117)  et  celle  du  Musee 
d'Amiens  {fig.  2)dontl'origine  est  io- 
connue. 

Les  croix  en  caivre  Emaille  du  XII* 
sifecle  soDt  fort  nombreuses,  parce  qu'ii 
cette  Epoque  l'uaage  de  placer  des  cru- 
cifix sur  l'autel  devint  k  peu  pr^s  g^- 
Q^ral. 
*  Jusqu'an  XI*  akc\e,  le  Sauveur  est 

rerfetu  d'une  robe,  et  k  partir  de  cette  epoque  d'un  simple 
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tablier.  II  tient  Ies  bras  horizontaux;  sa  tâte  est  iaclin^ 
Ters  l'epaule  droîte.  On  voit  souvent  au-dessus  du  crucifie- 
meatVangede  la  râsurrection  et  au-dessous  Adam  sortant 
du  tombeau,  comme  daos  cette  belle  croiz  {fig.  3)  qui  ap- 
piutieDt  au  cabinet  de  M.  Froraentine,  d'Arras. 


n  n'j  a  jamus  eu  d'uniformit^  pour  la  forme  et  rinscrîp- 
tion  de  râcriteau.  Bien  que  le  titre  de  la  vraie  croix  ait  âte 
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ecrit  en  trois  laogues,  Ies  artistes  n'ont  ordinairement  iidopte 
que  riiiscriptioii  latine  et  l'oiit  mSmefrequemmeiitremptacee 
par  le  sigle  bieti  coniiu  ICXC,  qiii  ii'iiidique  que  le  nom  de 
Jesus-Christ. 

Les  croix,  sans  represeiitatioii  du  Snuveur,  âtaient  parfois 
disposees  de  maniere  u  servir  de  reliquaires  {fig.  i).  Elles 


avaient  alors  quatre  branches  egales  richement  decorees  de 
filigranes,  de  feuîUes  d'or,  de  perles,  de  rubis,  de  saphirs,etc. 
Les  calicea  dn  XII'  sifecle  oiit  la  coupe  tres-evasee  et  Ie 
pied  circulaire,  oriie  de  moulures.  On  doit  distinguer  quatre 
espices  de  calices  :  1°  lea  calices  ministeriels,  avec  lesquels 
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OU  administraitla  communion  aux  fidMes  sous  Tesp^ce  du  vin 
et  dont  Tusage  cessa  au  XIP  sifccle;  2®  Ies  calices  de  bâptâme 
employes  pour  donnerla  communiou  aux  nouveaux  baptises; 
3®  Ies  calices  sacerdotaux  a  Tusage  du  prâtre  officiant;  4°  Ies 
calices  d'orneraents  employes  k  la  decoration  des  autels.  Ils 
etaient  pourvus  de  deux  anses  et  avaient  ordiimirement  des 
dimensions  considerables.  Pendant  Ies  premiers  sifecles,  on 
avait  fait  usage  de  calices  de  bois,  de  verre,  de  marbre,  d^i- 
voire,  de  corne,  de  cuivre  et  d'etain  :  mais,  au  XIP  siecle, 
Ies  calices  d'argent  ^talent  le  plus  generalement  usites  dans 
Ies  eglises  urbaines. 

Un  des  plus  beaux  calices  de  cette  epoque  est  celui  qui,  du 
cabinet  des  Autiques,  a  passe  recemment  dans  le  tresor  de 
Notre-Dame  de  Eeims.  Le  pied  et  la  coupe  sont  bordes  de  fi- 
ligranes.  Parrai  Ies  pierres  precieuses  qui  le  d^corent,  ou 
compte  sept  emeraudes,  six  grenats,  cinq  saphirs,  neuf  aga- 
thes,  etc.  II  a  toujours  ete  designe  sdus  le  nom  de  calice  de 
saint  Remi,  sans  douţe  parce  qu'ilfut  execute  pour  remplacer 
un  vase  que  saint  Reipi  avait  legue  a  son  ^glise  metropoli- 
taine.  On  lit  sur  le  pied  Tinscription  suivante,  qui  a  dâ  con- 
tribuer  a  faire  rentrer  ce  vase  sacre  dans  son  venerable  asile, 
aprfes  une  absence  de  soixante-dix  ans  : 

QUIGUMQUE.   HUNG.   CALIGEM.   INYADIAVERIT. 

VEL.    AB.   HAC.   EGCLESIA^  REMENSI.   ALIQUO. 

MODO.   ALIANAVERIT.   ANATHEMA.    BIT.    FIAT.   AMEN. 

Si  tous  Ies  anciens  Instruments  du  culte  portaient  une  pa- 
reille  inscription,s'ils  prononşaientanathfeme,non-seulement 
contre  leurs  ravisseurs,  mais  aussi  contre  Ies  d^tenteurs  qui 
ne  Ies  restitueraient  pas  a  leur  demeure  premiere,  bien  grand 
serait  Fembarras  de  nos  conservateurs  de  musee  :  ils  se  trou- 
veraient  en  pr^sence  de  deux  obligations  contradictoires. 
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Chargfc  de  conserver  par  le  Gouvernement  ou  par  une  muni- 
cipalit^,  ils  se  trouveraient  somm^s  par  une  voiz  d'outre- 
tombe  de  ne  pas  conservei.  Maia  je  soupţonne  fort  qu'ils  cal- 
meraient  Ies  perplexit^s  de  leur  conscience,  en  se  disant  avec 
Ie  vieux  poete  Grevin  : 

Entra  l'ordre  d'un  mort  et  celui  d'an  vivant, 
J'ob^isauderuier...  lui  seul  âtantpayant. 

Les  ciboires  du  XII'  siicle  avaient  la  fonne  d'un  petit  cof- 
fret  rond  ou  carr^,  d'une  tour  ou  d'une  colombe.  Nous  avons 
explique  ces  diverses  fonnes  dans  notre  Essai  historique  et 
Uturgique  mr  les  ciboires  (voit  la  Revue,  tome  ri).  Nous  nons 
bomerons  k  reproduire  ici  le  dessin  d'une  colombe  du  Musfe 
d'Amiens  {/ig.  5)  que  nous  avons  pubU6  en  1842  dans  le 


tome  T  des  Mdmoires  de  la  Societe  des  Anliquaires  de  Picardie. 
Cette  custode,  qu'on  suspendait  au-dessus  de  Tantel,  est 
en  cuivre  ^maillâ. 

On  a  tâch^  d'imîter  l'ageDcemeut  des  plumes  pwr  des 
ecaillea  imbriquees,  nuaacees  d'or,  de  bleu,  de  vert,  de  blanc, 
de  janne  et  de  rouge.  Sur  le  milieu  du  dos,  entre  les  deux 
ailes,  OD  a  menag^  une  ouverture  peu  profonde,  destinee  k 
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recevoir  Ies  hosties  consacr^es  et  siirmoiitee  d'un  couvercle 
qu'on  maintieiit  h  l'aide  d'un  bouton  tournant.  Toiites  Ies  co- 
lombes  n'^taieiit  point  destinsa  â  Ia  r^serve  eiicharistique  : 
OII  en  suspendnit  sur  Ies  tombeaiix  des  saînts,  sur  Ies  fonts 
baptismaux  et  sur  Ies  cliaires  episcopales,  comme  symbole  du 
Saint-Esprit.  H  y  en  avait  q«i  servaient  de  lampas  ou  de  re- 
Ilquaires. 

Les  cbacdeliersdiiXIl'sifecIe  sont  de  trfes-courte  dimensioii; 
leur  base  triaagulaire  est  fQrmee  de  baudelettes  entrelac^es. 


Leur  tige,  munie  d'un  ou  plusîeurs  iiceuds,  se  termine  par  une 
large  bobfecbe  en  forme  de  coupe  (fig.  6  et  7). 
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Aux  diverses  oeuvres  que  nous  avons  mentionnees,  nous 
ajouterons  Ies  suivantes  comme  appartenant  aux  types  Ies 
plus  remarquables  de  Torfevrerie  de  cette  epoque  : 

Deux  plaques  et  trois  croix  emaillees  du  Musee  de  Cluiiy. 
—  Un  encensoir  du  cabinet  de  M.  Beuviguat,  ii  Lille.  —  La 
couverture  du  inanuscrit  latin,  n**  650,  a  la  Bibliotheque  im- 
periale. —  Triptique  emaill^  de  la  cathedrale  de  Chartres, 
representant  le  Crucifiement,  TAscension  et  la  Pentecote.— 
Deux  encensoirs  du  tresor  de  la  cathedrale  de  Trfeves. 

J.   CORBLET. 


LES  SANDALES  ET  LES  BAS 


HVITI^ME   ARTICLE  * 


CHAPITRE  IX. 

y^TEMEKTS  P0RT&8  SODS  LA.   CHAUSSORE   EXTEBIXDBB 

DANS    l'aMTIQDITÂ 

Les  calceamenta  d^couverts,  dont  la  cr^pide  est  le  type, 
ne  pouvaient  offrir  qu*un  insuffisant  abri  contre  les  froides 
roatinees  du  printemps  et  de  Tautomne.  Pour  se'pr^server 
des  maladies  engendr^es  par  Taction  de  la  temperature  sur 
les  extremit^s  inferieures,  rhomme,  agriculteur  ou  pasteur, 
imagina  de  renfermer  ses  pieds  sous  une  enveloppe  chaude 
et  continue,  suppl^ment  n^cessaire  k  une  chaussure  sans 
empeîgne.  Soit  lambeau  d'ctoflfe  lie  autour  de  la  cheville, 
soit  longue  bande  serrant  le  pied  âlafaţon  d'un  appareil  chi- 
rurgical, cette  enveloppe  intermediaire  s'appelait  chez  lesEd- 
mains  fascice  calceamenti^  fasciâs  pedules,  afin  de  la  distinguer 
des/a5cta?  crurales.  Le  mot  fascice^  employ6  seul  et  non  sui  vi 
d'un  qualificatif,  designait  vraisemblablement  un  systâme  de 
bandelettes  partant  des  orteils  et  remontant  surla  jambe  jus- 
qu^k  une  certaine  hauteur,  systâme  ou  Torigine  de  nos  chaus- 
settes  et  de  nos  bas  apparait  d'une  maniere  incontestable  * . 

*  V.  le  numero  de  fevrier  1863,  p.  57. 

*  a  Toga  sine  fasceis  calciamenti.  •  Variion,  ap   Nonmcs,  c.  2  —  Digest 
^.  2,  25. 


132  LES  SANDALES  ET  LES  BAS. 

Emprunt^  par  le  beau  sexe  k  la  vie  champâtre,  Tusage 
des  fascicB  s*introduisit  chez  Ies  hommes  riches  et  debauches 
vers  le  temps  ou  la  E^publique  agonisait  au  sein  des  guerres 
civiles.  Cic^ron,  reprochant  a  Clodius  d'avoir  viol^,  sous  un 
deguisement  de  femme,  Ies  myst&res  de  la  Bonne  D^esse, 
rinterpelle  ainsi  :  «  Tune  cum  vincirentur  pedes  fasceis.  » 
Pline  rapporte  que  des  rats,  en  rongeant  Ies  fascice  de  Carbon, 
firent  presager  la  perte  de  ce  general.  Horace  n'admet  Ies 
fascice  qu'en  cas  de  maladie.  Sous  TEmpire,  le  relâchement 
des  moeurs  permit  k  chacun  de  se  vâtir  h  sa  guise  :  aussi  un 
historien  a-t-il  pu,  sans  nulle  intention  de  blâme ,  eciire 
d'Alexandre  S^vfere  :  «  Boni  lineaminîs  appetîtor  fuit.... 
fasciis  semper  usus  est.  Braccas  albas  habuit,  non  coccineas 
ut  prius  solebant.  »  Le  texte  precite  conduit  en  outre  k  eta- 
blir  par  induction  :  1"*  que  Ton  portait  k  Tordinaire  des 
fascice  de  lin ;  2*  qu'anterieurement  elles  ^taient  faites  en 
tissu  ^cariate.  Cette  dernifere  hypothfese  acquiert  d'autant 
plus  de  valeur  que  le  mot  de  Cîceron  sur  Pompee  «  mihi 
caligsB  ejus  et  fasciae  cretatss  non  placebant  »  s'adresse 
mieux  k  la  couleur  qu'â  Fobjet  lui-mâme. 

A  defaut  d'exemples  plus  anciens,  quelques  peiutures  by- 
zantînes  de  la  bibliotheque  imperiale  et  du  Musee  du  Louvre 
(X*  et  XP  si^cles)  pourront  initier  le  lecteur  k  Tagencement 
des  fasci(B  ' . 


I  Fragm,  In  Clodium^  ap.  Nomnius,  c.  xiv.  —  «  Mureş....  Carboniimpe- 
ratori  apud  Clusium  fasciis,  quibus  îq  calceatu  utebatur...,  arrosis.  •  Hist. 
nat  ,\ib.  viii,  c.  82,  alias  57. 


Ponas  insignia  morbi 
Fasciolas,  cubital,  focalia. 


Lib  ir,  sat.  iii,  25L.  —  Lampride,  Alex.  Serv.^  40.—  Jd.  Attic.  ii,  3. — 
Les  Arts  sompt,,  t.  i,  pi.  46  (Zacharie),  57  et59  (S.  L^nceetS.  George^. 
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Udones  Cilicii  est  le  titre  de  repigramme  siiivante  de 
Marţial . 

Nod  bo8  lâna  dedit,  sed  olentis  barba  mariti; 
Gyniphio  poteri t  planta  latere  sinu. 

Malgre  leur  sens  assez  vague,  ces  vers  prouvent  nean- 
moins  que  Yudo  {udus^  humide,  permeable  k  Thumidite)  ^tait 
UD  vfitement  des  pieds,  en  laine  ou  en  poil  de  châvre.  Un 
autre  vers  extrait  du  Querolus^  comedie  faussement  attribuee 
âPlaute, 

Sume  laneos  cothurnos^  semper  refluos  calceos, 

rend  Tid^e  exacte  d'un  bas  de  laine  mal  tir^.  Enfin,  la 
decision  d'Ulpien,  c  Fascias  crurales,  pedulesque  et  impilia 
vestis  loco  sunt  quia  partem  corporis  vestiunt.  Alia  causa 
est  odonum  quia  usum  calciamentorum  praestant  » ,  tout  en 
rangeant  Ies  fascice  k  part  des  odones,  confond  ces  deux 
objets  dans  un  mSme  article,  et  par  la,  admet  implicitement 
Texistence  de  rapports  intimes  entre  leurs  usages  respectifs  ' . 
J'ai  surabondamment  prouvâ,  chapitre  III,  article  Cam- 
PAGDS,  que  Ies  odones  des  calceamenta  imp^riaux  ^taient  de 
veritables  chausses ;  il  s'agit  maintenant  de  retrouver  Vudo 
dans  Ies  habitudes  ordinaires  de  la  vie  romaine  et  d'y  expli- 
quer  son  double  râie  de  bas  et  de  bottes.  Montfaucon  a  pu- 
blic deux  statuettes  de  joueurs  de  flâte,  conserv^es  dans  la 
galerie  Giustiniani ,  statuettes  dont  je  reproduis  ici  Ies  par- 
ties  inferîeures.  {V.  la  pi.  fig.  1  et  ^).  La  chaussure  n®  1, 
qualifite  sur  la  legende  du  nom  g^n^rique  de  perones,  con- 
siste en  un  bas  de  peau  souple  ou  tissu  âastique,  sans  se- 

'  XIV,  140.  —  DigesL,  34,  2,  25. 


134  LES  SANDALES  ET  LES  BAS. 

melle  et  rabattu  h  mi-jambe  de  fason  a  cacher  la  jarreti&re 
qui  Fattache.  Le  mame  bas,  maintenu  dans  un  etat  complet 
de  tension  par  des  jarretieres  visibles,  appartient  au  costume 
d'une  danseuse  de  Pompei.  (V.  la  fig.  3).  Etait-il  possible, 
ailleurs  que  sur  Ies  planches  d'un  th^âtre  ou  Ia  mosaîque 
d'un  triclinium ,  d'employer  une  pareille  chaussure  sans  la 
garantir  k  Taide  d'un  renfort  plus  solide?  Evidemment 
non.  Car,  dans  Thypothese  improbable  ou  le  simple  bon 
sens  ne  r^pondrait  pas  k  la  question ,  ma  figure  n°  2  Ia  r^sou- 
drait  victorieusement :  elle  repr^sente,  en  eflfet,  d'amples  bas 
en  etoffe,  engagâs  sous  un  calceus  et  analogues  aux  bas  de 
toile  que  Ies  paysans  italiens  portent  aujourd'hui  * . 

Sous  Ie  rfegne  des  Cesars,  Twdo  se  substitua  vraisembla- 
blement  aux  anciennes  fascice.  Saint  Epiphane  reproche  aux 
h^retiques  de  mettre  des  bagues  k  leurs  pieds  et  de  couvrir 
leurs  mains  avec  des  gants  qu'il  trăite  ă*odones  ou  de  braies ; 
rimp^ratrice  Th^odora  et  Val^rien  ont  des  udones  ^carlates  et 
des  sandales  sur  Ies  mosaiques  de  Ravenne  et  de  sainte  Ce- 
cile  k  Eome  *. 

A  Byzance,  durant  Ie  Moyen  Age,  Ies  chausses  se  nom- 
mferent  Kakri^au  (du  latin  caligce).  Comme  celle  des  souliers, 
leur  couleur  variait  chez  Ies  grands  dignitaires  de  TEmpire 


*  Ant.  expl  ,  t.  I,  part.  i,  pi.  a  la  fin  du  voi.  —  Rich,  DicL  des  anHq ^ 
Fascia,  fig. 

'  Th  hi  dfXXa  ir^^ia,  J)c  elTTEtv^  rât  i\  f^uLartiov  YSYEVvjfiiva,  9l  irapa  TieU 
dSovta  x^XviTa^  ^  6pc£xai  yi^^\  icepiTiOeadi,  SaxruXtouc  oi  ToTţ  irociv.  Panar.^ 
Cont.  Catharos.  —  Rev.  arch.,  t.  vii,  pi.  146.  —  Perret,  Ies  Catac.^  t.  i 
(front,  da  cim.  de  Saint-Sixte).  Quoique  cette  mosaique  date  seulement  de 
892,  Ies  costumes  qu'elle  pr^sente  remontent  k  unebien  plus  haute  antiquit^. 
—  On  ne  doit  pas  s'^tonner  que  Ies  mots  6ou)via,  dSovapiot,  66ovis  aient  ete 
interpretds  k  Toccasion  par  linyeSt  bandelettes ;  ils  ne  sont  autre  chose  que  la 
forme  grecque  d'tuiafi^^,  terme  dont  le  sens  precis  s'etait  confondu  avec  une 
des  significations  de  fciscias. 
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qu'elle  servait  aussi  k  faire '  reconnaitre ;  ^cariate  pour  Ie 
Despote,  bleu-câeste  pour  le  Sebastocrator  et  le  Cesar  ' . 

L'origine  orientale  des  udones  est  prouvte  par  r^pithfete 
Cicilii  que  donne  Marţial  k  une  vari^  du  genre.  L^anaxyris 
(pantalon  asiatique),  coupee  en  deux,  engendra  Ies  feminalia 
(caleţons)  et  Ies  udones ;  pareil  changement  s'accomplit  en 
Europe  au  XVI*  siicle,  lorsque  Ies  chausses  du  Moyen  Age, 
horizontalement  scind^es ,  se  m6tamorphos&rent  en  culottes 
et  enbas  *. 

La  statued'un  berger,  grav^e  dans  Montfaucon,  a  Ies  pieds 
cottverts  d'une  sorte  de  cr^pides  sous  lesquelles  on  distingue 
parfaitement  des  chaussettes  d^passant  quelque  peu  la  che- 
ville  etgarnîes  k  leur  jJkrtîe  sup^rieure  d'unebordure,  limbus. 
Ces  chaussettes  {itSiuovy  pedulis ,  pedule^  pedulum),  bord^es 
ou  brod^es ,  figurent  au  V*  si&cle  parmi  Ies  vStements  de 
la  jeunesse  elegante  qui  fr^quentait  Ies  ^coles  d'Athfenes  '. 

Je  crois  reconnaître  egalement^  dans  Ia  chaussure  du 
berger  ci-dessus ,  Tobjet  nommâ  par  Ies  Grecs  onifTOoxp'/^'nl^ 


« CoDiN,  De  Off.  C.  P.  c.  HI,  no*  16.  17  et  18. 

*  On  trouvera  de  nombreux  exemples  â'anaxyris  sur  Ies  anciens  tnunu- 
ments  deTAssyrie,  de  la  Perse  el  de  la  Cherson^ Taurique  V.  aussi;  Ant, 
expl.f  t.  i,pl«  216  et217  (Mithras);  t.  iii,  pi.  33  {ancucifris  k  pieds,  chaus- 
ture  defemme  :  haut-de-chasses) ;  Suppl..  t.  i,  pi.  3  (vâtement  complet,  lac^ 
et  boQtonne,  dont  toutes  Ies  parties  tiennent  ensemble) ;  t.  ii,  pi.  128  (udo 
retenupar  un  syst^me  de  bandelettes  nou6es,  fig.  d'Anubis,  bas  relief  egyp- 
tien  contemporain  des  Ptol^m^e) ;  t.  iv,  pU  1,  fig.  3  (udo  d^passant  le  genoa, 
tUtue  de  Ptol^mee  Evergăte  k  Azum,  d'aprte  Cosmas  Indicopleustes) . 
PEaRET,  Les  Caiac,  t.  iv,  pi.  22  fig.  14  (D6dale). 

•  Jnt  expl.  Suppl.,  t.  III,  pi.  6,  fig.  2  et  4.  —  «  Cum  quodam  tempore 
me  Athenis  causa  discendi  recepissem,  Ganymedem  .Pyrrhi  dictatoris  filium 
omnibus  pnedictis  laborantem  inspexi^qui,  quandoque  pedulis  Umbatis,  quan- 
doque  caligis  maculatis,  per  horam  cedrinis  tibiis  elatus,  nudisque  pedibus 
prflecessit,  Ariopagumque  ut  stomachatus  impediit.  »  De  DUcipl.  schol.,  c.  2. 
(Attr.  a  Boece). 
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(litt^ralement ,  derri&re ,  qui  vient  apr^ ,  sous  la  crepide). 
En  effet  y.  Julius  PoUiix ,  appuy<^  sur  Tautorite  de  Critias, 
assimile  VomaOo^Lpnitlq  aux  noâetccj  mot  qu'il  interprete  par 
chaussons  de  feuire^  envekppes  des  pieds.  Le  inâme  FoUuX)  a 
Toccasion  d'un  Ters  malheureusement  isole  d'Eschyle , 

entre  dans  certains  details  curieux  que  je  veux  reproduire 
k  cote  de  mes  conjectures  personnelles.  J'ai  pens^  au  pre- 
mier abord,  d'apres  le  sens  g^neralement  accepte  des  mots 
dpSvhi  (sandale,  chaussure  grossifere)  et  ireXwTpa  (iteXXacrrn, 
(lani^re  de  peau),  que  le  poete  a  vait  «u  Tintention  de  desi- 
gner  un  calceamentum  attache  par  un  systâme  de  courroies 
disposees  sur  la  jambe;  le  grammairien  emet  une  opinion 
diffi6rente«  Selon  lui,  leLnikwxpa  n'est  autre  qu'une  chaussure 
Yoisine  des  aiizacKodia^  yâtemeut  identique  k  Tava^uptc  (<nc£Xeai, 
caleşouţ  haut-de-chausses) ,  ajoutant  que  Gratis ,  dans  ses 
Fâtes  (ev  topzoâ^),  regarde  le  mot  TreXuvrpa  comme  signifiant 
chausses  Iricohres^  izoitia  Tpi(iiuva.  II  semble  d'abord  assez 
singulier  de  voir  Tusage  des  chausses  bigarrees  introduit  en 
Gr^ce  500  ans  ayant  J^sus-Christ ;  toutefois,  si  Ton  tient 
compte  du  titre  de  la  tragedie  perdue,  ^ocuimai,  Les  Pheni- 
ciennes^  lequel  implique  une  mise  en  scfene  et  des  person- 
nages  d'appartenance  orientale,  les  assertions  de  FoUux 
acqui^rent  une  valeur  incontestable  ' . 

Le  texte  de  la  loi  romaine,  transcrit  plus  haut^  contient 
la  mention  d'un  objet  particulier,  tmpt/ia,  qu'Ulpien  range 


'  Eut  TTtXouc  auxât  oltiTeov,  sÎts  irepisiXiQfxaTa  iroSâîv.  Onomast.,  vu,  22. — 
Tpi{JL{Tivoc^  TpCfjLtTOC,  ternis  liciis  textus,  trilix  ;  trilices  vestes  dicttntar  quie 
tribus  liciis  versicoloribus  constant.  Estienne,  Tkes.^  M1T0£. 
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avec  ies  fascia  daus  la  categorie  des  vetements.  Fuisque 
1  Wo  servait  â  la  fois  de  bas  et  de  chaussure ,  Ies  impilia 
classes  entre  Iul  et  Ies  fascioe  pcdulesj  dont  ils  partagent 
rattribution  exclusive,  devaieut  naturellement  se  rapprocher 
davantage  de  ces  derniferes  et  n'en  differer  que  par  un  simple 
ditail  de  forme.  On  peut  donc  voir  en  eux  qu'une  espfece  de 
chaussons  ou  chaussettes  en  laine  feutr^e,  destines  k  âtre 
inclus  sous  un  cakeamentum  plus  resistant ;  Marţial  Ies  de- 
signe  vraisemblablement  par  Ies  mots  solecB  lanatos^  titre 
dWe  de  ses  epigrammes.  Les  lexicographes  traduisent 
mpilia  par  i:6âia ;  Hesychius  fait  deriver  epiTrtXta  d'ejxmXsu 
(fouler,  presser)  et  Buxtorf  de  t:iIo^  (feutre).  Pline,  d'aprfes 
Th^phraste,  rapporte  que  l'herbe  lanigere,  produite  par 
une  plante  bulbeuse  qui  croissait  aux  bords  des  fleuyes  (le 
coton  peut^âtre)  s'employait  a  la  confection  des  impilia 

(noiela  *)• 

La  langue  chaldeenne  s'appropria  le  terme  impilia , 
M>S^S.3K,  pluriel  nvSSâtt*  Maimonide,  dans  ses  Commen- 
taires  sur  la  discalceation  solenneUe  prescrite  par  le  Deutâ- 
ronome,  ne  permet  aucune  equiyoque  sur  Ie  sens  de  cett^ 
expression  :  «  Ses  rite  peragatur  caloeamento  non  impilio. 
lUte  enim  sandalio  cui  solea  esset.  Neutiquam,  si  deesset 
solea  etiamsi  partes  genu  inferioris  tegeret,  rite  peragabatur 
res.  B  Les  talmudistes  regardent  W^S^SJW  comme  correspon- 
dant  k  Yidie  d'une  chaussure  mince  (cakeolus^  soccus)  en 
laine,  lin  ou  poil  de  châvre,  chaussure  qui,  soit  qu'elle  ren- 
fermât  Tint^grit^  du  pied,  soit  qu'elle  n'en  couvrit  qu'une 


*  DigMt.^ZA,  2,  25.  —  Lib.  xiv,  epig.  65.  —  Lexic.  —  Lexic,  chaîd., 
*'*ytt1fc.— *r<poiWai  Blil  «Otou  xolxoSeîa  xa\  dfXXo  tfASTia.  Th^ophuaste, 
^P'HoFFMAiiN,L6zic.,  untvers.,  Impilia.  lEsse  laneam  naturam ex qua impilia 
▼estesque  quaedam  conficiant.  »  Hist.  nat,  xix,  10. 
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portion,  nianquait  absolument  de  semelle,  mame  d'uu  simple 
renfort  au  talon,  en  li^ge,  bois  ou  cuir  ^pais.  Saumaise,  dans 
ses  observations  critiques  sur  la  Mischna ,  dit :  «  Yerbum 
illud  impilia  denotat  laneum  vel  lineum  seu  pannosum  cal- 
ceolum.  Alii  autem  Magistrorum  (Rabbins)  de  corio  pariter 
loquuntur.  »  Buxtorf  interprete  aînsi  W^S'SJN :  «  Socci, 
calcei,  ex  corio  tenui,  quibus  tanquam  soccis  alii  crassiores 
superinduuntur.  »  Enfin  la  majorit^  des  traducteurs  reud  le 
mot  h^breu  l7313tSp  (chaussons)  par  impilia. 

Une  chaussure  habituelle  chez  Ies  femmes  de  Constanţi- 

« 

nople,  fera  comprendre  l'usage  et  la  forme  des  impilia  orien* 
taux.  Pour  traverser  Ies  rues  malpropres  deStamboul,  le  beau 
sexe  porte  dans  ses  sandales  de  courtes  bottines  en  maro- 
quin,  sans  semelles  ni  ouvertures  lat^rales  etoffrant  l'aspect 
d'une  chaussette,  bottines  sous  lesquelles  on  introduit  pria- 
lablement  d'autres  chaussettes  eu  laine  tricot^e. 

Comme  tous  Ies  objets  qui  appartiennent  k  l'Orient,  ces 
vâtements  remontent  k  une  tr&s-haute  antiquit^  et  le  nom 
ăHmpilia  peut  leur  etre  attribu^  sans  trop  de  hardiesse.  L'em- 
ploi  simultana  de  la  double  paire  en  cuir  et  en  tissu  ex- 
plique  le  nombre  de  matiferes  diverses  que  Ies  ^rudits  attri- 
buent  aux  impilia  ' . 

GH.   D£  LINAS. 
[La  suite  au  prochain  num^ro,] 

^  Ilalach  lebom  vechalitxa^  c.  4.  Deuter.,  xxv,  9.  —  Hoi^fmamn,  Lexic, 
vniv.,  verbo  cit. —  Lexic.  Chald.,  verbo  cit,—  Ces  bottines  de  maroquinou 
enbasane  sont  jaunespour  Ies  femmes  musulmanes;  Ies  juives  et  Ies  chr6- 
tiennes  en  portent  de  nuances  variees,  depuis  le  noir  et  le  violet  jusqu*au 
rose  :  Ies  sandales,  unies  oubrod^es,  affectent  toujours  la  meme  couleur  que 
Ies  bottines. 


LES    EGLISES    FORTIFIEES 
de  la  ThUrache 


La  Thierache  est  une  petite  contree  d^pendante  de  la  Pi- 
cardie;  elle  s'^tend  vers  le  nord  du  departemeut  de  TAisne 
et  comprend  principalement  rarrondissement  de  Vervins  et 
ses  environs.  La  capitale  de  la  Thierache  etait  Guise  ou  Ver- 
yins  * .  Outre  ces  deux  villes,  elle  renferme  Marle,  Eibemont, 
Montcornet,  Aubenton,  Hirson,  etc. 

L'histoire  de  ce  pays  presente  un  triste  tableau  de  guerres 
et  d'invasions  contînuelles,  surtout  pendant  Tepoque  de  Toc- 
cupation  de$  Pays-Bas  par  Ies  Espagnols. 

La  maniere  de  guerroyer  au  XVI®  et  au  XVII*  sîfecle  ne 
consistait  pas  seulement  â  s'emparer  d'une  ville^  mais  aussi 
k  faire  ce  qu'on  appelait  des  courses  ;  on  venait  par  surprise 
ou  par  quelque  hardi  coup  de  main  mettre  une  viile  ou  un 
yillage  k  contribution ;  on  pillait,  ou  on  obtenait  par  menace 
ou  par  violence  une  somme  d'argent  et  Ton  se  bâtait  de  re- 
partir  avânt  que  des  secours  pussent  arriver  pour  reprendre 
lebutin. 

Pour  donner  un  exemple  de  ces  courses  qui  continu^rent 

'  Voir  le  P.  de  Verdun,  Triomphe  de  Guise,  1687.  —  D.  Lelong,  His- 
toire  du  diocese  de  Laon,  —  Ms.  de  Ddpeuty  sur  Venrins,  et  PisrrE,  His' 
iwede  Vervins. 
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jusqu'au  comraencement  du  XVIII*  sifecle,  nous  allons  eiter 
quelques  extraits  d'un  manuscrit  concernant  Vervins  * . 

Le  H  juin  1712,  on  eut  avîs  k  Vervins  de  Tamv^e  dans 
Ies  environSţdu  major  general  hollandais  Grovestein,  gouver- 
neur  de  Bouchain,  suivi  d'un  corps  nombreux  de  cavalerie  et 
de  dragons  que  Ton  pouvait  evaluer  k  trois  miile  hommes.  Ar- 
riv^  au  village  de  Fontaine,  ce  corps  se  divisa  en  vingt-huit 
escadrons  et  s' avansa  vers  la  viile. 

Les  fortifications  de  Vervins  etaient,  a  cette  6poque,  en 
trfes-mauvais  6tat,  de  nombreuses  breches  y  avaient  ^te  pra- 
tiqu^es  et  Tacces  en  6tait  facile.  U  n'y  avait  point  de  parapet 
pour  se  mettre  â  couvert  derrifere  le  rempart  et  les  portes 
vieilles  et  plusieurs  fois  raccommodees  pouvaient  âtre  enfon- 
căes  sans  grand  effort. 

La  viile  n' avait  pour  toute  garnison  que  six  compagnies 
de  bourgeois  et  une  de  la  jeunesse,  le  tout  formant  au  plus 
cent  soixante-quinze  bommes,  dont  la  moitie,  vu  leur  pan- 
vrete,  ne  possedaient  ni  armes  k  feu,  ni  munitions;  les  troupes 
du  roi  les  plus  rapprocb^es  se  trouvaient  a  Guise,  â  six  lieues 
de  lâ. 

Tel^taitle  triste  6tat  de  cette  place  peu  fortifice,  lorsqu'un 
habitantd'un  village  voisin  vint  annoncer  cette  sinistre  nou- 
velle ;  11  etait  suivi  k  fort  peu  de  distance  par  les  ennemis. 

Un  officier  se  pr^senta  presqu'aussit6t,  accompagne  d'un 
tambour,  demandant  que  deux  notables  fussent  d^sign^s  pour 
venir  traiter  de  la  ranşon  de  la  place  avec  le  commandant. 

M.  Cionstant,  cur^,  et  M.  Dupeuty,  subdâ^u^,  le  suivi- 
rent  aussitât;  la  viile,  on  Ta  vu,  n'etait  point  susceptible  de 
se  d^fendre;  et  essayer  de  r^sister  n'eâit  amen^  d'autre  con- 
sequence  que  le  massacre  des  babitants  et  le  sac  de  la  cita. 

*  Ms,  Bur  Vervina  de  Le  Cohtartin,  1766. 
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Grovestein  Tavait  compris,  aussi  demanda-t-il  de  suite  aux 
envoy&  une  somme  de  100,000  livres.  Aprfes  une  longue  re- 
sistance  racontee  avec  grands  details  par  un  temoin  oculaire, 
Grovestein  et  quelques  oflBciers  vînrent  seulement  se  rafraî- 
chir  chez  le  cur^,  laissant  au  dehors  la  cavalerie,  qui,  pen- 
dant ce  temps,  pîUa  deux  des  faubourgs,  ainsi  que  THotel- 
Dieu,  dont  Ies  soldats  profanerent  la  chapelle,  tirant  Ies 
hostîes  du  ciboire,  mangeant  sur  l'autel  et  se  livrant  k  une 
foule  d'autres  exc^s  d^plorables. 

Le  general  hollandais,  ayant  entendu  Ies  supplications  des 
habitants,  consentit  &  r^duire  sa  demande  k  10,000  livres 
pour  la  course  et  15,000  de  contribution ;  et  comme  on  n'en 
avaitpu  r^unir  que 4,200  dans  laville,ilemmena  comme ota- 
ges  deux  notables,  apr^  avoir  sejoum^  cinq  heures  k  Vervins. 

Nous  pourrions  trouver  beaucoup  d'autres  exemples  de 
courses  semblables  pour  Marle,  la  Capelle,  etc.  ^ 

La  Thierache,  et  principalement  toute  la  pârtie  septen- 
trionale, ^tait  plus  exposee  que  toute  autre  aux  courses  des 
Espagnols  ou  des  soudiers  des  Pays-Bas. 

En  effet,  la  frontifere  n'^tait  que  faiblement  d^fendue ;  ii 
n'y  avait  gufere  d'obstacles  que  dans  quelques  petites  fortifi- 
cations,  k  Aubenton,  k  Saint-Michel  et  k  Hirson,  localit^s 
susc^ptibles  tout  au  plus  de  se  defendre  deux  ou  trois  jours 
et  nullement  dans  la  possibilite  de  lancer  au  dehors  un  corps 
d'armfe  sufiSsant  pour  mettre  en  fuite  une  armee,  ou  Tarrfiter 
dans  sa  marche  et  son  invasîon.  Les  veritables  boulevards 
de  ce  c6t6  ^taient  alors  la  Capelle,  consid^r^e  comme  la  clef 
de  la  France,  puis  Guîse  et  Vervins. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  tableau  Mh\e  du  nord  de  la 


*  D^sordres  de  MarU  par  Lehault.  —  Mimoires  du  Cardinal  de  La 
Valkttk. 
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Thierache  pendant  plusieurs  sifecles.  Cet  etat  de  choses 
amena,  dans  Tarchitecture  des  eglises,  une  particularite  assez 
remarquable;  la  plupart  d'entre  elles  furent  fortifi^es  et  ser- 
virent  de  refuge  surtout  dans  Ies  villages  :  aussi  Ies  voit-on 
mânie  encore  aujourd'hui  flanquees  de  deux ,  quatre  ou  six 
tours,  et  presenter  Ies  caractferes  d'une  citadelle  ou  d'un  fort 
susceptible  d'opposer  une  certaine  râsistance.  Les  murs,  g^n^- 
ralement  en  greş  ou  en  ma^onnerie  solide,  portent  Tempreinte 
de  nombreuses  balles ;  on  y  trouve  des  meurtri^res  et  des 
machicoulis. 

Ces  moyens  de  d^fense  etaient  suffisauts;  lorsqu'un  gros 
de  partisans,  un  bataillon  venaient  fondre  sur  un  village,  on 
se  râfugiait  dans  T^glise  et  apr^s  avoir  ^cliang6  un  certain 
nombre  de  coups  d'arquebuse,  les  partisans  s'^loignaient,  ne 
pouvant  ou  ne  voulant  pas  faire  un  siâge  en  r^gle  lorsqu'il  ne 
s'agissait  que  de  quelque  pauvre  bicoque  qui  ne  pouvait 
presenter  pour  eux  aucun  avantage  sârieux.  * 

Apr^s  ces  quelques  preliminaires  indispensables  pour 
mettre  au  couraut  de  la  situation  du  pays,  nous  allons  indi- 
quer  les  princîpales  6glises  du.  nord  de  la  Thierache  pre- 
sentant  des  traces  de  fortifications. 

Vimy.  L'une  des  plus  remarquables  est  celle  de  Vimy  ' . 

EUe  se  compose  d'abord  d'une  veritable  forteresse  carree 
plac^e  sur  une  butte  d'une  certaine  616vation.  Cette  masse 
de  maşonnerie  formee  de  murs  tr^s-^pais  est  flanquee  de  deux 
grosses  tours  en  briques,  pierres  et  gres^  du  haut  desquelles 
on  domine  paifaitement  tout  le  pays.  La  forteresse  fait  pârtie 
integrante  de  T^glise  qui  s'appuye  derrifere ;  c'est  mame  elle 
qui  supporte  le  docher. 


*  ArroDdisBement  de  Vervine,  a  6  kilom^tres  environ  de  la  frontiere.  Cette 
commune  comprend  corn  mc  annexe  rancUnne  verrerie  de  Quiquengrognc. 
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Avânt  de  p6n^er  dans  ce  qui  forme  r^ellement  Teglise,  on 
commence  par  traverser  cette  forteresse  fonn^e  d'un  rez-de- 
chaussee  et  de  deiux  6tages,le  tout  actaellementfort  degrada; 
on  trouve  cependant  encore  dans  chaciine  des  deux  tours  ime 
vaste  chemin^e  et  dans  la  tour  de  droite  un  four  k  cuire  le 
pain.  Les  murs,  aujourd'hui  lezardes,  portent  de  nombreuses 
empreintes  de  biscaiens  et  peut-âtre  mame  de  boulets  de  petit 
calibre ;  la  tour  gauche  est  perele  dans  le  haut  d'une  ceinture 
de  jours  ou  meurtrieres. 

Four  entrer  dans  T^glise  on  ne  passe  pas  ordinairemeot 
par  la  forteresse,  mais  par  une  porte  de  cote  ' . 

SairU'Algis.  Nous  ne  suivrons  pointl'ordre  topographique, 
pourdire  de  suite  quelques  mots  de  Teglise  de  Saint-Algis, 
dans  laquelle  on  remarque^  comme  dans  la  pr^^dente^  ce  qui 
est  n^ssaire  pour  pouvcnr  subsister  pendant  un  certain 
temps  et  soutenir  un  si^ge. 

Flacde  dans  une  situation  61evâe,  Teglise  de  Saint-Ălgis  se 
compose  d'abord  d'un  massif  carrd  en  maşonnerie  supportant 
le  cloclier  et  appuyâ  sur  quatre  contreforts  tres-solides.  Der- 
ri^re  le  docher,  et  non  pas  en  avânt,  comme  on  le  voit  le  plus 
habituellement,  ii  y  a  deux  tours  ^galant  â  peu  pr^  le  docher 
en  hauteur.  Ces  deux  tours  reli^es  au  docher  forment  un 
ensemble  de  fortification  imposant.  L'int^rieur  n'est  pas 
moins  curieux ;  on  y  voit  encore  une  chemin^e  au  premier 
etage  d'une  des  tours^  et  ii  y  en  avait  une  autre  dans  l'^glise 
mame  k  l'endroit  ou  sont  les  fonts  baptismaux.  On  croit 
y  reconnaitre  aussi  les  traces  de  la  construction  d'un 
paits. 


*  Ces  precautions  ne  paraissaient  pas  toujours  sufiisanles  et  dans  i'eglisc 
deBorelles,  ontre  Ies  tours,  on  remarque  an  machicoulis  place  derri^re  le 
ohcear  au*de88Q8  de  l'autel. 
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Cette  ^glise  porte  k  Text^rieur  deux  dates  trac^es  dans  Ies 
murs  avecdes  briques  disposees  h  cet  effet. 

La  premiere,  sur  le  cote  droit  du  massif  du  docher,  au- 
dessous  d*un  emplacement  destina  k  Thorloge,  est  celle  de 
1639,  et  l'autre,  k  droite,  sur  le  mur  de  la  nef,  indique 
rann^e  168S.  Ces  deux  dates  ne  paraissent  cependant  pas 
âtre  celles  de  la  construction  de  T^glise,  qui  semble,  en  eflFet, 
âtre  d'une  mame  ^poque  et  n'avoir  pas  &iÂ  faite  en  deux  fois, 
â  quarante-six  ans  de  distance.  Ensuite,  bien  que  Tabsence 
complete  de  style  et  d'ornements  ne  permette  pas  d'assigner 
facilement  une  date  k  ces  monuments,  cet  Edifice  semble  plus 
ancien  et  doit  6tre  au  moîns  du  commencement  du  XVP  sii- 
ele.  Ces  deux  dates  sont  sans  doute  tout  simplement  celles 
des  deux  restaurations  de  T^glise. 

Marly.  Non  loîn  de  Saint-Algis;  se  trouveMarly,  dont  Te- 
glise,  d'une  construction  solide,  soutenue  par  de  nombreux 
contre-forts  pleins  en  magonnerie,  est  flanqu^e  de  quatre 
tours,  deux  au  portail  et  deux  aux  extrâmit^s  de  la  nef  ayant  le 
choeur;  celles  du  portail  ne  descendent  pas  jusqu'au  bas,  elles 
n'ont  que  T^tage  sup^rieur,  et  le  bas  est  support4  en  avânt 
et  sur  le  cota  par  deux  gros  piliers  de  maşonnerie  encastres 
dans  Ies  murs.  A  quelque  distance^  ces  deux  tours  font  un 
peu  Teffet  de  deux  proues  de  navire;  Ies  deux  tours  de 
Textrâmite  de  la  nef  ne  pr^sentent  rien  de  particulier.' 

Origny-efi'Thi^ache  Sans  le  docher  qui  indique  le  temple 
du  Seigneur,  on  ne  croîrait  pas,  en  voyant  T^glise  d'Origny, 
qu'on  a  devant  Ies  yeux,  un  Edifice  consacra  au  culte. 

Deux  trfes-grosses  tours,  perc^es  de  quelques  petits  jours, 
sont  reli^es  entre  elles  par  un  gros  massif  de  pierres  et  fer- 
ment le  portail  et  la  nef;  derrifere  sont  group6s  divers  bâti- 
ments  d'epoques  successives  qui  ont  servi  k  agrandir  la  pârtie 
n^cessaire  aux  besoins  du  culte. 
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Ces  eglises  sont  celles  qui  offrent  de  la  maniere  Ia  plas 
caracterisee  des  traces  de  fortifications  :  nous  aurions  pu 
citer  encore  quelqnes  autres  âdifices  de  ce  genre  ^ ,  mais  ces 
tjpes  nous  ont  păru  suffisants  pour  faire  connaître  ces  monu- 
ments  que  Ton  rencontre  principalement  sur  cette  frontifere, 
qui  a  ite  pendant  tant  d'ann^es  un  theâtre  de  batailles  et 
de  luttes  incessantes . 

ARTHUR  DEMARST, 

lICttTe  da  I'ictfa  imp^iale  dat  Chartaa,  Mambra  da  U  SodM 
das  Aatiqaaires  da  Ploardie. 


(  Les  eglisies  de  Prisccs,  La   Herie,  Plomion,  Gronard  et  Autreppes  Bont 
dans  ce  cas. 
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HISTOIRE  DE  S.  JACQUES  LE  MAJEUR 
et  du  PHerinage  de  Compostelle- 


NEOVIRME    ARTICLE   *. 


CHAPITRE  X. 

FROOR&9  DES  Pfo^RINAOES    DB  COMPOSTELLE  AD  XII*  SIECLB. 

Vers  la  fia  du  XI*  sifecle,  se  trouvaît  en  Espagne  un  moine 
de  Cluny,  Dalmacius,  pour  y  visiter  Ies  monastferes  soumis  k 
la  maison-mfere  de  France.  La  Galice,  en  particulier,  comp- 
tait  plusieurs  monast&res  d^pendants  de  Cluny.  Âlphonse  YI, 
grand  admirateur  de  cet  Ordre,  demanda  Dalmacius  pour  le 
siâge  de  Compostelle  et  y  fit  consentir  le  Saint-Si^ge  et 
S.  Hugues,  abW  de  Cluny.  Le  nouveau  prâat,  plein  de  zfele 
pour  son  6glise,  voulut  obtenir  pour  elle  des  privileges  dignes 
de  Tapotre  dont  elle  poss^dait  Ies  pr^cieuses  reliques.  L'oc- 
casion  ^tait  fa^orable  :  Urbain  II,  qui  avait  ete  comme  lui 
moine  de  Cluny,  ^tait  alors  en  France  pour  le  concile  de 
Cler  mont;  Dalmacius  passe  alors  en  France  avec  d'autres 
6v6ques  et  obtient  du  Pape  :  1*  que  le  si^ge  episcopal  d'Iria- 

*  Voir  Ic  numero  de  fivrier  1863,  page  77. 
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Flavia  serait  irrevocablement  fix^  k  Compostelle  en  Thonneur 
d€  saint  Jacques ;  8"  rabolition  de  tout  droit  dlria-Flavia 
siir  Compostelle ;  5**  que  Ies  eveques  de  Compostelle  iie  rel^- 
veraient  que  du  Saint-Siege ;  4**  que  tous  Ies  successeurs  de 
Dalmacius  seraîent  sacres  par  le  Souverain-Pontife. 

Dalmacius  reviut  a  Cluny  pour  y  partager  avec  Ies  reli- 
gieux  la  joie  de  taut  de  succes.  II  y  laissa  un  souvenir  de  sa 
devotion  a  saint  Jacques,  en  y  ^levant  un  autel  sous  le  vo- 
cable  du  saint  apotre.  La  mort  le  surprit  a  Cluny  le  13  de- 
cembre 1095  apres  un  saint  episcopat  de  deux  ans  * . 

La  nomination  d'un  moine  de  Cluny  au  si6ge  de  Compos* 
telle  etablit  un  lien  de  fraternite  entre  un  monastere  deja 
connu  dans  toute  TEurope  et  une  eglise  plus  connue  encore. 
Le  nord  de  la  France  dut  participer  dfes-lors  dans  des  propor- 
tions  plus  considerables  au  mouvement  des  provinces  meri- 
dionales  vers  le  tombeau  de  saint  Jacques. 

Les  successeurs  d'Urbain  II  multipliferent  Ies  faveurs  au- 
tonr  du  tombeau  de  saint  Jacques  et  les  honneurs  k  la  basi- 
lique  qui  en  ^tait  depositaire.  Pascal  II ,  en  1104,  accorda, 
â  perpetuite,  le  pallium  aux  pasteurs  de  cette  eglise.  II  crea 
dans  le  chapitre  sept  places  de  cardinaux-prâtres,  dont  un 
des  privileges  6tait  de  pouvoir  celebrer  la  sainte  messe  sur 
le  tombeau  et  Tautel  de  Tapotre.  Ce  privilege  leur  etait  conr* 
mun  avec  les  Souverains-Pontifes  et  leurs  legats,  les  arche- 
v&ques  et  les  6vâques.  Un  simple  prâtre ,  quelle  que  ftt  sa 
digriite,  n'y  pouvait  pretendre.  L'archevâque  actuel ,  Don 
Miguel  Garcia  Cuesta,  a  obtenu  de  Sa  Sainţete  Pie  IX  un 
rescrit  en  vertu  duquel,  depuisle  4  făvrier  1855,  tous  les 
dignitaires  et  chanoines  du  chapitre  sont  autorises  k  c^l^brer 
Ie  saint  sacrifice  sur  l'autel  de  saint  Jacques. 

'  Espona  Sagrada^  par  Florez,  t.  xix,  p.  209-213. 
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Les  cardinaux-prâtres  de  Compostelle  avaient'pour  assis- 
tants  un  nombre  considernble  de  dignitaires.  Le  chapitre 
ainsi  compost  etait  un  des  plus  illustres  de  Tunivers  catho- 
lique.  Les  temps  sont  changes ;  plus  de  cardinaux  dans  le 
chapitre  actuel ;  le  nouvel  ordre  de  choses  a  assimile  aux 
chapitres  ordinaires  le  chapitre  gardien  du  tombeau  de  saint 
Jacques. 

Golaşe  11^  qui  succeda  k  Urbain  II ,  ayait  ete  moine  de 
Cluny;  surpris  en  France  par  la  maladie,  ii  se  fit  porter  k 
Cluny,  pour  avoir  la  consolation  de  finir  sa  yie  dans  une 
maison  ou  ii  avait  commence  k  porter  le  joug  du  Seigneur. 
II  y  fut  enterre.  Son  attachement  pour  Cluny,  et  Tamiti^  de 
Cluny  pour  Compostelle  pouvaient  faire  esp^rer  quelque  nou- 
veau  privilege  pour  Ia  basilique  gallicienne ;  mais  le  ponţi* 
ficat  de  661ase  II  ne  dura  qu'un  an  et  quelques  jours. 

Cluny  6tait  k  son  apogee  de  gloire.  Aprfes  avoir  donne 
rhospitalite  et  un  tombeau  k  un  paţ>e,  l'abbaye  assista  k  la 
nomination  du  successeur.  Le  nouveau  pape  fut  Calixte  II. 
II  avait  itij  lui  aussi ,  moine  de  Cluny.  C'^tait  le  quatrieme 
disciple  de  saint  Hugues  qui  arrivait  au  suprâme  honneur 
de  la  papaut^ ;  exemple  unique  dans  Thistoire  de  l'^glise,  de 
quatre  Souverains-Pontifes  sortis,  presque  sans  interruption, 
dH  mame  monast^re^  formes  aux  grandes  vertus  sous  la  meme 
discipline  et  par  Ie  meme  abb^. 

Calixte  II  n'etaitautre  que  Gui,  fils  de  Guillaume  Tite- 
Hardie^  comte  de  Bourgogne,  parent  de  Tempereur  Henri  V 
et  oncle  d'Adelaîde,  reine  de  France.  Son  frere ,  Raymond 
de  Bourgogne,  etant  all^  en  Espagne,  6pousa  Urraque,  fiUe 
d'Alphonse  VI,  qui  le  fit  comte  de  Galice.  II  fut  inhum6  dans 
la  cath6drale  de  Compostelle.  U  laissait  un  fils,  qtii  fut  plus 
tard  roi  de  Castille,  de  Leon  et  de  Galice  sous  le  nom  d'Al- 
phonse  VIII.  Les  sentiments  de  Ia  nature,  joints  k  une  d^- 
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votion  sincere  pour  saint  J^cques ,  attir&rent  en  Galice  le 
pîeux  Gui,  dejh  archevfique  de  Vienne  en  Dauphine. 

Ce  pfelerinage  de  vait  produire  ses  fruits.  Grand  nombre 
d'ecrivains  attribuent  a  Calîxte  II  le  Livre  des  miracles  de 
saint  Jacques^  dont  j'ai  dejk  parl^,  et  quatre  discours  sur 
sairUJacques  %  dontquelques  passages  prouvent  Timportance 
de  la  făte  de  Tapotre  &  cette  epoque. 

Get  ap6tre  n'est-il  pas  la  gloire  des  Espagnols,  Tavocat 
des  Galliciens,  heureux  par  sa  vie,  magnifique  par  sa  vertu, 
fervent  par  sa  charit^,  beau  par  ses  oBuvres ,  briliant  par  son 
floquence  ^  ?  L'enthousiaste  panegy rişte  s 'exalte  jusqu'ă 
faire  remonter  avânt  la  constitution  du  monde  la  vocation  de 
saint  Jacques  dans  Ies  plâns  de  la  Frovidence  et  le  fait  par- 
ticiper  au  privil^ge  si  rare  d'avoir  et^  sanctifie  avânt  sa  nais- 
sance '.  U  prescrit  le  jeâne  pour  la  vigile  de  la  Passion  de 
sîunt  Jacques  (25  juillet)  &  toute  la  catholicit^  ^  et  ii  interdit 
pour  ce  jour  la  chasse  ainsi  que  Ies  jeux  de  hasard  et  des 
echecs,  joco  alearum  sive  scaquorum. 

n  appelle  heureuse  la  nuit  qui  precMe  la  fete  de  Tapâtre 
et  ii  va  jusqu'ă  Tassimiler  k  la  nuit  solennelle  dont  Ies  der- 
ni&resheures  furent  signal^es  par  la  r^surrection  du  Sauveur. 
D  emprunte  du  moins ,  pour  la  qualifier,  Ies  termes  eux- 
mâmes  que  la  sainte  Eglise  met  dur  Ies  levres  du  diacre  dans 
Toffice  du  Samedi  saint  pour  Faunonce  de  la  Fâque :  Hgbc  nox 
€sL...  O  verh  beata  nox  ^. 


*  Pairol  6dit.  Migne,  t.  163,  col.  1370-1410. 

*  •  Extitit  enimhic  Jacobus Hispanorum  decus,  Gallaecianorum  advo- 

«  cttoB,  vita  beatus,  virtute  mafpiiificus,  charilate  fervidus,  opere  yenustus, 
«  eloquio  luculentus.  i  (Ibid.  col.  1390.) 

» ftid. 
•n)id.,col.  1378. 

*  PalroL  6dlt.  Migne,  t.  clxiu,  col.  1381-1382. 

I 
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Les  Coutumes  de  Cluny^  rddigees  au  XP  siecle  par  le  moine 
Udalric,  classent  la  fete  de  saiiit  Jacques  parmî  les  plus 
solennelles  \  etparmi  celles  ou  raumonier  devait  parsemer 
de  jonc  frais  le  cloître  et  la  chapelle  *.  II  y  avait  doiic  des 
les  fîStes  jonchees  k  Cluiiy  comme  ii  y  avait  ailleurs  des  fetes 
carillonnees .  Celle  joncAce  de  jonc  ^t  d'autres  herbes,  surla- 
quelle  on  raarchait,  n'etait  pas  seulement  un  signe  de  r^ 
jouissance;  elle  symbolisait  encore  Torgueil  et  les  uutres 
vices  que  nous  devons  fouler  aux  pieds  par  nos  bonnes  oeu- 
vres  *.  En  Espagne,  du  moins  dans  la  liturgic  Mozarabe,  la 
f§te  de  saint  Jacques  ^tait  une  fete  de  six  chapes,  sex  cap- 
panim (/es^i/m), et etait  classee  par  cette distinction  au  nombre 
des  plus  importantes  *.  Calixte  II  en  fit  une  fâte  jonchee  et 
decor^ede  tapisseries,  Ae  pailes  et  de  courtines  *.  Tous  ces 
ornements  şuspendus  aux  murs  de  l'eglise  signifiaient  les 
vertus  dont  nous  devons  embellir  le  Ut  de  notre  coeur  avânt 
d'y  recevoir  THote  divin,  le  Roi  eternei,  Jesus-Christ  *. 

Calixte  II  attachait  une  si^  haute  importance  k  la  f^te  de 
saint  Jacques,  qu'il  voulut  qu'elle  fdt  celebree  mame  dans 
les  ^glises  interdites;  ii  suspendait,  en  l'honneur  du  saint, 
les  effets  de  Tinterdit  '. 

'  Patrol.f  ^it.  Migne,  t.  czuz,  col.  65&. 

« Ibid.,  col.  767. 

'  t  Juncus  qui  cum  cseteris  herbis,  sub  pedibus  stemitur,  superbiam  quam 
«  cum  cseteris  vîtiÎB  sequentibus  sub  pedibus  nostris  bene  operando  calcare 
«  debemus,  designat.  »  {Patrol.f  ^dit.  Migne,  t.  clxiii,  col.  1380.) 

*  LUurgia  Moxarabica.  fedii,  Migne,  t.  ii,  col.  44. 

*  PatroL,  edit.  Migne,  t.  clxiii,  col.  1379. 

*  V  Pallia,  et  serica,  et  tapetica,  cseteraque  ornamenta  quse  suspenduntur 
•  his  diebus  in  ecclesiafidem ,  spem  et  charitatem ,  c&eterasque  virtutes  insinuant, 
«  quibus  cordis  noştri  thalamum  adornare  debemus,  quo  summum  hospitem, 
c  scilicet  regem  sempitermum  Jesum  Christum  recipere mereamur.  »  (Ibid., 
col.  1379,  1380.) 

'Ibid.,  col.  1391. 
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Le  meme  pape  rendit  obligatoire  la  F4te  de  la  Tramlatioti 
de  mint  Jacques,  au  30  decembre  * ,  et  celle  des  Miracles  de 
saint  Jacques^  au  5  octobre  ^. 

Aucun  pape  ne  fut  plus  devou^  que  Calixte  II  â  la  cause 
de  saint  Jacques.  Cet  illustre  pontife  ne  voulut  pas  cepen- 
dant  borner  la  ses  faveurs.  A  peine  nomm6  pape,  ii  ^crit  de 
Toulouse  â  Didace.  eveque  de  Compostelle,  pour  lui  recom- 
mander  son  neveu,  le  roi  Alphonse  VIII,  et  Tinviter  au  con- 
cile  de  Reims  '.  Un  an  plus  tard,  c'est-â-dire  en  H20,  sur 
la  prifere  d'Alphonse  VIII,  de  Hugues,  Eveque  de  Porto,  de 
Pons,  abbe  de  Cluny,  et  de  Laiirent ,  chanoine  de  Compos- 
telle,  Calixte  II  erige  Compostelle  en  metropole.  Cette  erec- 
tion  âtait  saus  doute  un  acte  de  def^rence  h  la  pri^re  du  roi 
etdes  autres  pieux  solliciteurs ,  mais  aussi  un  hommage  au 
pieux  apotre,  dont  cette  6glise  possMe  rimmortelle  depoiiille: 
«  Ob  majorem  B.  Jacobi  apostoli  re verentiam ;  cujus  glorioso 
«  corpore  vestra  ecclesia  decoratur  * .  »  Calixte  II  avait  dd 
faire  un  examen  s^rieux  des  titres  que  faisait  valoir  T^glise 
de  Compostelle  pour  justifier  ses  preteutions  a  la  dignite  de 
metropole.  Ces  titres  ont  âte  agrees,  acceptes  et  reconnus 
valables  dans  le  titre  d'erection,  pifeoe  importante  qui  tient 
lieu  de  tont  autre  argument.  Rome  a  parle  au  XIP  silele 
par  la  bouche  du  vicaire  de  J^sus-Christ  et  la  cause  est  jugee. 

Le  nottvel  archevâque  de  Compostelle  fut  constamment 
honorâ  de  la  bienveillauce  de  Calixte  II.  Le  pape  daigna  lui 

« Ibid. 

*  Ibîd.  -^  La  fete  des  miracles  de  saint  Jacques  est  tombee  en  desu^tade ; 
qui  la  connait  aujourd'hui  t  On  est  moiDs  excusable  d'ignorer  la  fete  des 
prodiges  de  la  saitUe  Vierge,  que  la  sainte  Eglise  a  fixee  au  9  juillet. 

»n)id.,col.  1109-1110. 

«  Ibid.,  col.  1168-1170,  1299,  1322, 1323.  —  Merida  eUit  auparavant  le 
«^e  archiepiscopal  et  comptait  celui  de  Compostelle  parmi  ses  suffragants. 
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recommanderf  en  1121,  un  soldat  nommâ  GuidOj  qui  allait 
visiter  le  tombeau  de  saint  Jacques  pour  accomplir  un  v oeu  ^ . 

Le  tombeau  des  saints  apotres  n'avait  point  fait  oublier  k 
Calixte  II  celui  de  saint  Jacques.  Un  fait  qui  frappe  au  pre- 
mier abord,  c'est  la  marche  toujours  croissante  des  bienfaits 
spirituels  prodiguâs  a  la  basilique  de  Compostelle.  De  siMe 
en  si^le  Ies  largesses  se  răpandent  du  haut  du  trâne  de  saint 
Fierre  sur  ce  sanctuaire  b^ni.  Qui  ne  connait  ce  jubila,  ce 
grand  pardon  ^  souvenir  de  la  loi  mosaique^  octroy^  par 
Calixte  II,  et  dont  Ie  retour  frequent  devait  ranimer  l'^lan 
des  esprits  et  des  ccBurs  vers  Compostelle?  Aux  termes  de  la 
buUe,  ce  jubila  n'est  pas  p^riodique  comme  celui  de  Bome 
qui  a  lieu  de  25  en  25  ans.  II  est  6x&  aux  ann^s  de  chaque 
silele  oii  la  fSIte  de  saint  Jacques  (25  juillet)  coincide  avec 
un  dimanche;  ce  qui  arrive  plusieurs  fois  dans  chaque  p^- 
riode  de  25  ans ;  en  sorte  que  le  jubila  de  saint  Jacques  est 
plus  frequent  que  celui  de  saint  Pierre  et  de  saint  FauL 

Compostelle  a  donc,  comme  la  capitale  de  la  catholicit6, 
son  annee  sainte.  La  basilique  de  saint  Jacques  a  aussi  sa 
porte  sainte,  que  Tarcbev^ue  ouvre  avec  un  marteau  d'ar- 
gent,  k  l'heure  des  premi^res  y^pres  de  la  Circoncision  dans 
Ies  ann^s  de  jubile  et  qui  ne  se  referme  qu'aux  demiîtres 
vâpres  du  demier  jour  du  jubila. 

Un  bienfait  si  extfaordinaire  âevait  au  rang  de  p^lerinage 
majeur  le  p^lerinage  de  Compostelle,  et  lui  oonferait  Ies 
memes  avantages  spirituels  qu'â  ceux  de  J^rusalem,  de  Bome 
et  de  Notre-Dame  de  Lorette '. 

C'est  tellement  vrai  que  le  terme  castillan  Romeria^  dâriy^ 

•  ftid.,  col.  1215. 

*  Jjes  p^leriiuiges  mineurs  ne.  s'^tendent  pas  au  delk  de  certains  oratoires 
ou  de  certaines  villes,  et  Ies  jubilds  qui  leur  aout  octroy^  ue  soht  pai  uni- 
versels. 
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^yidemment  de  Rome  dont  le  p^Ierinage  est  bieu  ant^rieur  h 
celui  de  Compostelle ,  dâsigne  im  pMerinage  quelcoaque. 
Dans  certaines  contr^es  du  Midi  de  la  France,  â  Moissac, 
par  exemple,  Roumieu  signifie  aussi  un  pelerin  sans  distinc- 
tion  de  lieu. 

La  basilîque  de  Compostelle  occupe  le  troisieme  rang  parmi 
Ies  ^lises  de  Tuni  vers  catholique ;  en  d'autres  termes,  elle 
est  la  premiere  apr&s  Borne  et  Jerusalem.  Les  voeux  des  trois 
pMerinages  de  Rome,  de  J6rusalem  et  de  Compostelle  sont 
egalement  reserv^s  au  pape. 

Une  6glise  v^nârable  a  tant  de  titres  fut  yisit^e  dans  ce 
si^le  de  foi  par  des  pMerins  de  toutes  les  conditions  et  de 
tous  les  pays.  Ce  sîfecle  est  peut-fetre  celui  qui  a  foumi  le 
plus  de  noms  Ulustres  ou  obscurs  au  Livre  d'or  de  la  basilique 
de  Compostelle.  L'esprit  de  Tapâtre  semble  planer  avec  une 
plus  forte  puissance  d'attraction  sur  la  cit^  qui  garde  sa 
tombe;  plus  que  jamais  Compostelle  apparait  â  Tetranger  et 
a  TEspagnol  comme  une  viile  sainte,  privil6gi<6e  du  ciel  et 
riche  de  tous  les  tr^sors  spirituels  de  Teglise.  On  y  contemple 
sans  ^tonnement  tous  les  costumes ,  toutes  les  physionomies, 
on  y  entend  tous  les  idîomes.  L'Africain  y  rencontre  les 
chretiens  du  Liban  et  de  la  M^sopotaraie,  et  TEgypte  y  est 
represent^e  par  de  nombreuses  caravanes.  Compostelle  est 
presque  une  rivale  de  Jerusalem,  et  la  Galice,  selon  Texpres- 
sion  du  P.  Sarmiento,  se  metamorphose  en  Palestine  occiden- 
tale. C'etait  un  besoin  de  la  conscience ,  une  n^cessitâ  de  la 
vie  de  franchir  les  Pyr^n^es  et  d'aller  k  Saint-Jacques  en 
d^pit  des  dangers  et  des  fatigues ;  et  quand  les  obstacles  in- 
surmontables  privaient  de  ce  bonbeur,  on  y  deleguait  k  ses 
frais  un  ami,  un  pauvre,  un'mendiant  qui  allait  y  prier  au 
nom  de  son  pieux  expediteur. 

Quel  ravissant  spectaclc  devait  presenter  cette  multitude 
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accourue  de  tous  Ies  horizons,  sollicitant  des  grâces  diverses, 
mais  aspirant  au  mame  terme!  Souvent  Ies  penitents  etaient 
de  hauts  seigneurs,  des  rois,  des  grands  de  la  terre ;  ils  abdi- 
quaient  pour  quelques  mois  la  pourpre ,  laissaient  dans  leurs 
palais  glaive  et  couronne  pour  aller,  humilies  et  contrits,  se 
purifier  des  abus  du  pouvoir  ou  des  faiblesses  du  coeur  humain. 
Lestâtesque  lajusticehumaine  ne  pouvaient  atteindre,  se 
courbaientdoucement  sous  la  salutaire  influence  de  la  religion. 
Saint  Jacques  âtait  donc  le  grand  saint  de  ce  temps-l&,  le 
Palladium  de  TEspagne,  Vhonneur  de  la  cite,  le  reve  des 
grands  et  des  petits,  des  riches  et  des  pauvres.  Un  auteur 
moderne,  resumant  Ies  titres  de  gloire  des  villes  de  TEs- 
pagne,  n'a  dit  qu'un  mot  pour  la  capitale  de  la  Galice,  mais 
un  mot  qui  exprime  tout  dans  sa  simplicite  : 

Compostelle  a  son  saint * 

Un  calice  f alt  pârtie  des  armes  de  la  Galice ;  arraes  par- 
lantes ,  Calicia^  calix  ;  mais  Teglise  de  Compostelle  a  pour 
armoiries  le  sepulcre  glorieux  de  saint  Jacques  ^. 

Un  saint  ermite  espagnol  nomme  Jean  (1*'  juin)  sembla 
destina  k  aplanir  Ies  voies  aux  multitudes  de  p&lerins  de  ce 
si&cle.  U  continua  la  sainte  ceuyre  de  saint  Âdelelme  et  de 
saint  Dominique  de  la  Calzada;  comme  eux,  ii  consacra  son 
avoir,  son  temps  et  son  labeur  k  la  construction  des  ponts 
et  &  Tentretien  des  routes  publiques.  II  fit  un  pont  sur 
TEbre  a  Logroiio,  un  autre  k  Naxara  (Najera),  et  un  autre 
sur  un  torrent ' . 

*  Les  Orieniales,  par  Victdr  Hugo.    , 

*  La  nouvelle  nUthode  raisannee  du  blason,  par  le  P.  C.  F.   M^nestrier. 
Lyon,  1761,  p.  282, 283. 

*  jicia  sanciortant  die  vigesima  quinta  jnliii  p,  34.' 
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U  est  temps  de  citer  quelques-uns  des  pfelerins  de  ce 
siicle.  Quel  est  ce  chretien  dont  Ies  sanglots  oiit  reveille  et 
attendri  Ies  echos  du  lîeu  saint?  Cest  encore  un  ermite,  le 
Bienheureux  Albert(7  janvier),  qui  a  dit  adieu  pourquelqueS 
mois  k  sa  chere  cellule  et  s'est  laisse  seduire  par  Ies  emou- 
vants  recits  des  Jacopites. 

Le  Bienheiireux  Jean,  premier  abbe  de  Bonneval ,  et  en- 
snite  evâque  de  Valence  en  Danphin^ ,  fit  un  pMerinage  k 
Saint-Jacques;  et  conserva  toute  sa  vie  une  veneration  par- 
ticuliere  pour  le  grand  apotre  * . 

Un  autre  pfelerin  franqais,  du  nom  de  Hugues  ,  poussa  la 
ferveur  plus  loin.  II  resta  aupres  du  tombeau  de  Tapotre  et 
devint  chanoine  et  archidiacre  de  Compostelle.  II  coUabora 
k  VHistoire  de  Veglise  de  Compostelle^  nn  des  plus  precieux 
monuments  de  Tancienne  histoire  d'Espagne.  Trois  au- 
teurs  y  ont  travaill^:  Hugues,  dont  ii  s'agit  en  ce  moment, 
Gfirald,  egalement  Franşais  de  nation  et  chanoine  de  Com- 
postelle, et  Munio,  tresorier  de  la  mame  eglise.  Cette  his- 
toire n'ajaraais  vu  le  jour. 

Hugues  fut  plus  tard  6v6que  de  Porto,  en  Portugal.  II 
contribua  par  ses  instances,  comme  ii  a  âte  dit  d^ja,  k  faire 
eriger  Compostelle  en  archeveche.  L'histoire  a  rendu  justice 
k  son  zele  pour  la  gloire  de  Tapotre,  en  le  designant  sous  le 
nom  de  Hugues  de  Compostelle . 

Un  epoux  chretien  avait  fait  le  pfelerinage  de  Saint- Jac- 
ques  pour  obtenir  un  enfant  de  son  mariage  jusqu'alors  ste- 
rile. II  est  exauce.  Par  reconnaissance,  ii  appelle  Jacques 
Tenfant  quele  ciel  lui  donne,  et,  dfes  qu'il  a  atteint  15  ans, 
ii  Tamfene  avec  sa  mfere  k  Compostelle.  L'enfant  meurt  en 
route ;  la  mfere  au  desespoir  se  plaint  k  saint  Jacques  et  veut 

'  PatroL,  edit.  Migae,  C.  cLXiii,  col.  1367. 
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âtre  ensevelie  avec  son  fils,  Mais  Tenfant  ressuscite  pendant 
la  ceremonie  funfebre,  et  raconte  comment  Tapotre  Ta  pro- 
t^g^  et  lui  a  prescrit  de  continuer  avec  ses  parents  le  pieux 
pfelerinage  ^ 

Sainte  Bonne  (29  mai),  modeste  vierge  de  Pişe,  a  franchi 
Ies  mers  et  Ies  montagnes  pour  venir  prier  k  Compostelle.  Le 
clei  recompense  son  courage  et  son  innocence  par  de  nom- 
breuses  faveurs. 

Saint  Morand  (3  juin),  moine  de  Cluny,  fortific  par  un 
pelerin agePamitiequi  unissaitdejk  son  abbayekCompostelle. 

La  comtesse  Sophie,  de  HoUande,  fait  une  fois  le  pfeleri- 
nage  de  Compostelle  et  trois  fois  celui  de  Jerusalem. 

Les  Esclavons  attachaient  un  tel  prix  au  pMerinage  de 
Compostelle,  qu'ils  exemptaient  de  tout  impot  et  comblaient 
de  privil^ges  ceux  qui  le  faisaient  trois  fois ;  recompense 
ou  encouragement  qui  n'avait  rieu  de  chim^rique  dans  ce 
si&cle. 

Plusieurs  princes  se  mâlent  aux  plus  humbles  p&lerins. 
Ferdinand  II,  fils  d'Alphonse  VIII,  fait  deux  fois  le  pfeleri- 
ns^e.  de  Compostelle;  son  fils  Alphonse  IX  le  fait  une  fois. 

Un  des  pfelerins  les  plus  renomm^s  de  ce  sifecle  fut  Guil- 
laume  X,  dernier  duc  d'Aquitaine,  pire  d'El^onore  de 
Guienne.  II  avait  ^t6  converti,  en  H35,  k  Parthenay-le- 
Vieux  (Deux-Sfevres)  par  saint  Bernard.  Son  pelerinage  fut 
le  fniit  de  cette  conversion.  Avânt  de  se  mettre  en  route,  ii 
fonda,  hors  des  murs  de  Bordeaux,  dans  un  lieu  appelâ  dos- 
Mauron  ou  Clos  des  Maures  (aujourd'hui  rue  du  Mirail)  Thâ- 
pital  Saint-Jacques  en  faveur  des  pelerins  qui  passeraient  par 
Bordetiux  pour  se  rendre  en  Galice  *.  De  cet  hospice,  devenu 

*  Ibid..  col.  1371. 

3  HisUnre  g4n4rale  de  Bordeaux^  par  labbe  O'Reiliy,   V^  pârtie,  t.  i,  p. 
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plus  tard  si  c^l^bre  et  si  important,  ii  reste  encore  aujour- 
d'hui  une  chapelle  du  mame  nom. 

Le  duc  regla  ses  affaires  de  mani&re  â  pouvoir  partir  pen- 
dant le  carâme,  temps  le  plus  convenable  k  une  si  sainte  d^- 
YOtion.  II  partit  (1137)  â  pied,  en  costume  de  pelerin,  suivî 
de  trois  ou  quatre  serviteurs.  Selon  Ies  Bollandistes  '  et  leF. 
Longueval  ^,  ii  tomba  malade  au  terme  de  son  pMerinage  et 
eutla  consolation  de  mourir  devant  le  saint  autel  de  Tapâtre, 
le  jour  mame  du  Yendredi-saint.  Mais,  d'aprfes  Lacolonie,  un 
des  historiens  de  la  viile  de  Bordeaux  %  cette  mort  ne  fut 
qu'une  fiction  imagin^e  par  le  duc  et  propag^e  par  ses  ordres 
dans  le  but  de  vivre  d^sormais  inconnu.  U  sortit  de  la  viile 
sous  un  d^guisement  complet,  s'embarqua  k  la  Corogne, 
aborda  k  Gânes  et  poursuivit  ses  p^r^grinations  jusqu'â 
Rome.  II  pria  au  tombeau  de  Saint-Fierre,  s'entretint  piu- 
sieurs  fois  avec  le  pape,  s'embarqua  de  nouveau,  se  rendit  en 
Terre-Sainie  et  se  fixa  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  un 
ermitage  du  mont  Liban.  Successivement  Jacopite^  Romieu  et 
Palmier^  ii  avait  accumul^,  par  une  rare  exception,  trois 
titres  dont  un  seul  a  suffi  au  bonheur  de  tant  de  chrdtiens. 
Apr^  avoir  ven^r6  Ies  sanctuaires  Ies  plus  augustes  de  ce 
monde,  ii  ne  pouvait  aspirer ,  du  haut  des  cîmes  du  Liban , 
qu'aux  splendeurs  c^lestes.  II  plut  a  Dieu  de  le  retenir  ici- 
bas  jusqu'en  1157. 

269,  672-679.  —  Dans  ane  biogrc^hie  dSpartemeîUale  de  la  Gironde,  publiee 
eo  1849,  ane  note  de  fen  M.  Rabanis  conteste  aa  doc  d*Aqaitaine  la  fondation 
de  cet  h6pital,  et  en  attribue  le  merite  a  Gruilbem  (le  Mdguey),  prevot  de 
Bordeaux.  Selon  cette  meme  note,  dont  ii  m*est  impossible  d'appr^cier  la 
▼ftleor,  la  fondation  remonterait  k  l'an  1119. 
'  Acta  sanctorum,  die  vigesima  quinta  juliî,  p.  34. 

*  HUtoire  de  V4glm  Gallicane,  t.  tiu,  p.  512. 

*  Histoire  curieuse  etrenarquahle  de  la  vUle  et  province  de  Bordeaux  f  par 
UcoIoQi».  Bruxelles,  1760,  t.  l,  p.  161-179. 
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Apr&s  un  puissant  duc  d'Aquitaine,  vint  un  des  rois  de 
France  Ies  plus  valeureux.  Une  chapelle  particuliere,  fondee 
dans  la  basilique  de  Santiago  *  par  la  pi^t6  des  rois  de  France, 
existant  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Chapelle  du  roi  de 
France^  capilla  del  rey  de  Fraficia^  prouve  combien  ce  peleri- 
nage  etait  en  honneur  aupres  de  nos  anciens  monarques. 
L*un  d'eux,  le  chevaleresque  Louis  VII,  dit  le  Jeune^  gendre 
du  duc  d'Aquitaine,  dont  je  viens  de  parler,  avait  d4ja  com- 
battu  en  Palestine  Ies  ennemis  de  la  foi;  ii  avait  d^jk  v^n^re 
Notre-Dame  du  Puy  sur  la  montagne  d'Anis;  apres  son  se- 
cond  mariage  avec  Constance ,  fiile  d'Alphonse  VIII,  et 
petite-fille  de  Raymond  et  d'Urraque  ^,  ii  vint  encore  en  per- 
sonne  k  Compostelle  protester  en  face  de  T  Europe  de  ses  sen- 
timents  catlioliques  et  de  sa  devotion  k  saint  Jacques.  £n 
reconnaissance  de  la  magnifique  r^ception  que  lui  fit  TEs* 
pagne,  ii  envoya  k  Teglise  de  Tolfede  un  bras  du  premier 
^vâque  de  cette  viile,  saint  Eugfene,  dont  Saint-Denis  poss4- 
dait  lesreliques  '.  Cette  offrande  caracterise  une  des  aspi- 
rations  de  T^poque.  Au  XII*  sifecle,  une  relique,  mame  celle 
d*un  saint  peu  connu,  avait  plus  de  valeur  aux  yeux  des 
rois  et  des  peuples  qu'un  trasor  ou  qu'un  chef-d'oeuvre  de  la 
main  des  hommes. 

Tant  d'exemples  partis  des  sommit^s  sociales  produisirent 
leur  fruit.  L'entraînement  vers  le  tombeau  de  saint  Jacques 
&e  gen^ralisa.  Les  fidMes  accoururent  en  si  grand  nombre 

^  Santiago  est  le  synonyme  Castillan  de  Saint- Jacques.  Ce  terme  s'applique 
soit  k  l'apotre,  soit  k  la  viile  ou  Ton  y^ndre  son  tombeau.  Dans  le  dernier  cas 
on  ajoute  :  Santiago  de  Compostella  ou  Santiago  de  Gallicia  pour  distinguer 
cette  viile  de  celles  qui  portent  aussi  le  nom  de  Saint-Jacques  en  Amerique 
ou  ailleurs. 

*  Ce  mariage  fut  condu  deux  ans  aprte  le  divorce  dâ  Louis  VII  et  d'£l^nore 
de  Guienne. 

3  Histoire  de  lEglise  Gallicane,  t.  ix,  p.  265. 
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des  lieux  Ies  plus  ^loignes  et  surtout  des  diver3  points  de  la 
France,  qu'on  donna  le  nom  de  Voie  francaue  au  chemîn  que 
snivaient  nos  nationaux  pour  se  rendre  k  Compostelle  ^ . 
J'ai  d^ja  dit  que  Tusage  s'^tait  introduit  d'y  d^leguer  quel- 
qu'un  k  ses  fraîs,  quand  on  ne  pouvait  y  aller  soi-mâme.  Lef 
communautes  adopterent  cette  coutume ;  elles  envoyferent  des 
representants  a  Compostelle,  pour  s'affilier  k  T^glise  de 
Saint-Jacques,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  Ies  confr6- 
ries  de  la  Castille. 

Des  pfelerinages  si  nombreux  et  si  f requents  devaient  tenter 
le  fanatisme  des  Maures  et  la  cupiditâ  des  brigands.  Afin  de 
proteger  Ies  fidfeles  contre  Ies  uns  et  Ies  autres,  Ies  chanoines 
de  Saint-Eloi  en  Galice  bâtirent  plusieurs  hotelleries  sur  Ies 
routes  Ies  plus  fr^quent^es.  Peu  de  temps  apr6s,  treize 
gentilshommes ,  riches  et  braves ,  donn^rent  leurs  biens  et 
leurs  personnes,  afin  de  ne  vivre  desormais  que  pour  ^tendre 
Tempire  du  Christianisme.  Hs  s'engagferent  mSme  par  voeu  k 
veiller  k  la  sâret6  des  chemins  qui  conduisaient  a  Compos- 
telle. C'etait  faire  en  Espagne  ce  que  pratiquaient  primi- 
tivement  Ies  Templiers  en  Terre-Sainte. 

Le  cardinal  Hyacintbe^  16gat  du  pape,  persuada  k  ces 
gen^reux  defenseurs  des  p^lerins  de  sejoindre  aux  chanoines 
de  Saint-Eloi  et  d'adopter  la  rfegle  de  saint  Augustin,  moyen- 
nant  Ies  modifications  exig^es  par  leur  profession .  De  cette 
union  se  forma  Tordre  militaire  de  Saint-Jacques  de  VEpee^ 
quifut  approuve,  Tan  H75,  par  le  pape  Alexandre  III. 
L'Ordre  se  composait  donc  de  clercs  et  de  chevaliers.  Ceux-ci 
avaient  pour  armoiries,  sur  un  manteau,  une  ^p6e  de  gueules 
en  champ  d'or,  avec  cette  devise    :   Rubet  emis  sanguine 


*  Au  Mans,  on  appelait  rue  du  Sipulcre  le  chemin  qui  condttisait  au  tom- 
beau  de  Saint-Jalien. 
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Arabum,  el  ardet  jides  charilate ;  c'est-â-dire  leur  ep^  est 
rougie  du  sang  des  Arabes  et  leur  foi  est  toate  brâltmte  de 
charit^.  La  gravure  suivante  represente  exactement  un  deces 
«hevaliers : 


Lechef-lieu  de  ce  nouvel  Ordre  4tait  k  I'hc»pice  de  Saint 
Marc,  dana  nn  faubourg  de  L^on.  D.  Fedro  Feraandezen 
fut  le  premier  grand-maitre. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jacques  ^tuent  k  Ia  fois  religieux 
et  soldats  comme  ceux  de  Calatrava  et  d'Alcantara.  L'outil 
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de  la  charit^,  entre  Ies  mains  des  Saints,  avait  ouvert  des 
routes  aux  pelerins;  Tepee  de  la  charit^,  entre  Ies  mains  des 
chevaliers,  en  garantit  la  sArete.  Pour  qui  sait  combien  Ies 
voyages  ^taient  difficiles  et  perilleux  au  temps  de  nos  pferes, 
rimmense  concours  des  pfelerins  attir^s  par  leur  d^votion  jus- 
qu'au  fond  de  TEspagne,  paraîtra  plus  ^tonnant  encore.  On 
amvait  de  tous  Ies  points  de  TEurope  catholique.  Des  fa- 
milles  entiferes  se  mettaient  en  marche  et  souvent  chemi- 
naient  â  pied,  le  baton  k  la  main.  On  venait  en  caravanes 
nombreuses,  k  cause  des  attaques  auxquelles  Ies  voyageurs 
se  trouvaient  nuit  et  jour  expos&,  non-seulement  de  la  part 
de  ces  bandes  de  rdutiers  qui  infestaieut  Ies  provinces,  mais 
aussî  de  la  part  de  ces  seigneurs  feodaux  qui ,  sous  pretexte 
de  pr^lever  des  peages,  rangonnaient  indignement  Ies  pauvres 
pfelerins.  En  Espagne,  le  danger  etait  encore  plus  imminent 
de  la  part  des  disciples  du  Coran,  k  cause  de  leur  cupidite 
et  de  leur  haine  du  nom  chr^tien.  Ces  dangers  cependant 
n'arrâtaient  pas  Ies  pMerinages ;  ii  semble  que  ces  obstacles 
donnaient  un  attrait  de  plus  k  la  piet6  des  fid&les  et  ajou- 
taient  au  merite  de  leur  sainte  p^regrination.  Par  esprit 
de  prdcaution,  on  s'attendait,  sans  se  connaître,  dans  Ies 
yilles  voisines ;  Ies  compagnies  s'organisaient  aux  âtapes  Ies 
plus  împortantes  et  se  joignaîent  h  d'autres  compagnies  dejii 
form^es.  En  g^n^ral,  Ies  caravanes  se  composaient  d'une  cin- 
quantaine  de  personnes.  Mais  que  de  pelerins  attard^s  et 
isol^s  par  la  maladie  ou  la  fatigue !  Cest  &  ceux-l&  surtout 
qu 'etait  utile  le  chevalier  de  Saint-Jacques.  Quand  un 
pelerin  en  detresse  jetait  le  cri  d'alarme  accoutum6; 
Dieu !  saint  Jacques !  â  mon  secmirs  ^  !  Tintrepide  soldat  du 


*  €C\BmK\}9Xniodo peregrinau^  excelsa  voce  :  Deusctdjuva.sancUJacohe!  « 
[Patrol^  edit.  MigDP.  t.  CLxni,  col.  1390.) 
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devoâment  accourait  et  defendait,  au  prix  de  ses  jours^ 
rhomme  de  la  prifere. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jacques  bornferent  d'abord  leur 
z^le  k  la  surveillance  des  chemins,  selon  Tesprit  de  leur 
institut.  Mais  comment  contempler,  Tarme  au  repos, 
cette  longue  et  sainte  cpoisade  qui  durait  dejk  depuis  plu- 
sieurs  siecles,  et  qui  de  vait  durer  encore  jusqu'a  la  complfete 
expulsion  de  rislamisme  hors  des  confins  de  la  catholique 
Espagne  ?  Ils  voulurent  participer  aux  labeurs  et  aux  dan- 
gers  de  leurs  fr&res  dans  la  foi.  Si  TEspagne  est  demeuree 
vierge  dans  ses  croyâuces,  si  Tinfidelite,  le  schisme  et  The- 
r^sie  ne  rontjamais  entamee,  c'est  une  gloire  dont  les  che- 
valiers de  Saint-Jacques  ont  le  droit  de  reclamer  une  part. 
L'histoire  cite  avec  orgueil  des  batailles  livr^es  aux  Musul- 
mans,  des  victoires  gagn^es  contre  ces  barbares  par  ces  che- 
valiers reduits  k  leurs  seules  forces.  La  vie  de  ces  hommes 
h6roYques  n'ctait  qu'une  lutte  continuelle  contre  les  ennemis 
de  la  foi. 

Plusieurs  grands  noms'  de  cet  Ordre,  qui  posseda  quatre- 
vingt-sept  commanderies  et  d'immenses  revenus,  ont  figure 
avec  honneur  dans  les  conseils  de  Castille,  aussi  bien  qu'k  la 
tete  des  arm^es;  quelques-uns  de  ces  preux  s'illustr&rent  aussi 
bien  par  la  science  pacifique  des  lois  que  par  la  bravoure  des 
champs  de  bataille. 

La  c^l^bre  etpieuse  Isabelle,  reine  d'Espagne,  mouruten 
1504  k  Medina-del-Campo.  Far  la  troisi&me  clause  de  son 
testament,  elle  voulait  que  son  mari  Ferdinand  poss^dât  pen- 
dant sa  vie  les  grandes  maitrises  des  Ordres  de  Saint-Jacques, 
deCalatrava  et  d'Alcantara,  qu'ils  avaient  r^unies  depuis  peu 
k  leur  domaine,  en  vertu  d'un  indult  du  pape,  parce  que  les 
grands-maîtres  ^taient  si  riches  et  si  puissants,  qu'ils  don- 
naientdela  jalousieaux  rois  et  troublaient  souvent  le  royaume. 
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L'Ordre  de  Saint-Jacques  n'ayant  plus  sa  raisou  d'âtre 
depuis  la  conquete  de  Grenade,  ne  servit  plus  qu'a  recom- 
penserle  merite  civil.  Mais  tel  etait  encore  le  prestîge  decet 
Ordre  celebre,  qu'on  briguait,  corame  une  faveur  supreme, 
rhonneur  d'en  faire  pârtie,  et  le  roi  d'Espague  croyait  re- 
compenser  magnifiquement  un  de  ses  sujets  en  le  faisant 
chevalier  de  Saint-Jacques.  Don  Diego  Kodriguez  de  Silva  y 
Velazquez  venait  de  tenniner  un  de  ses  meilleurs  tableaux, 
celui  qu'on  appelle  habituellement  k  Madrid  las  Meninas. 
A  ce  tableau  se  rattache  une  circonstance  interessante.  Ve- 
lazquez presente  son  oeuvre  k  Philippe  IV  et  lui  demande 
s'iln'y  manque  rien.  c  Encore  une  chose  »  r^pond  le  prince ; 
et,  prenant  la  palette  des  mains  de  Velazquez,  ii  va  peindr^ 
sur  la  poitrine  de  Tartiste  repr^sent^  parmi  Ies  personnages 
du  tableau.  Ies  insignes  de  TOrdre  de  Saint-Jacques.  Ces  in- 
signes  sont  tels  encore  que  Ies  tragă  la  main  royale. 

Les  pfelerins,  k  leur  tour,  avaient  cree  une  dignit^  qui  ne 
coâtaitni  larmes,  ni  intrigues,  mais  dont  Tiunocent  d^sir 
devait  les  stimuler,  quand  ils  touohaient  au  terme  de  leurs 
penibles  courses.  Ils  decernaient  le  titre  de  roi  des  pUerins 
â  celui  d'entre  eux  qui  apercevait  le  premier  les  tours  de  la 
basilique  de  Compostelle ;  royaute  sans  royaume  et  sans  cou- 
ronne,  qui  pouvait  echoir  a  un  roturier  comme  ă  un  gr  and 
seigiieur,  et  que  Ton  conservait  avec  un  soin  si  jaloux ,  que 
le  nom  de  roi  se  substituait  insensiblement  dans  les  f amilles 
au  nom  patronymique.  Telle  est  une  des  origines  des  noms  de 
fiey^  Roy,  Leroy^  que  tant  de  familles  en  France  ont  gard^s 
jusqu'k  nos  jours. 

J.-B.    PARDIAC. 
[La  suUe  ă  un  prochain  numero). 


CHONIQUE 


Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publiqae  et  des 
cultes  a  adress^  la  letlre  suivante  â  M.  J.  Ck)rblet,  direcleur  de  la 
Revue  de  VArt  chrâtien  : 

a  Paris,  le  26  fevrier  4863. 

«  Monsieur,  j'ai  Thonnenr  de  vous  informer  que,  par  arr6tâ  du 
18  făvrier  courant,  je  vous  ai  norom^Correspondant  de  mou  Minis- 
tere pour  Ies  travaux  historiques.  Cette  d^cision  vous  tămoignera» 
Monsieur,  du  prix  que  j'attache  k  vos  travaux  et  de  mon  ddsir  d'as- 
surer  au  Comite  votre  utile  coUaboration. 

a  Agreez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  consid^ration  tr6s- 
distingu^e. 

((  Le  Ministwe  de  VinstructUm  publiqye  et  des  cultes^ 

«  ROULAND.  » 

-—  Une  nouvelle  ^glise  va  6tre  ^rig^e  â  Tours  en  Thonnear  de 
saint  Martin.  On  sait  que  T^glise  de  ce  nom,  si  c^lâbre  daus  la 
chr^tientdy  a  ătâ  complitement  ras^e ;  Ies  fondations,  toutefois, 
saat  demeurdes  intactes  sous  Ia  terre>  parce  qu'il  aurait  fallu  sans 
doute  un  trop  grand  effort  pour  Ies  en  arracber,  et  le  caveau,  qui 
a  contenu  pendant  tant  de  siicles  Ies  reUques  v^nârâes,  a  iii  mira- 
culeusement  conserva.  Cest  lă  que  Clovis,  vainqueur  d'Alaric  â 
Youillâ,  vint  rendre  grâces  ă  Dieu  en  offrant  le  cheval  qu'il  mon- 
tait  â  la  bataille ;  lă  qu'il  revâtit  la  robe  de  pourpre  et  Ia  chiamyde, 
insignes  du  consulat  envoy^s  par  I'empereur  Anastase;  lă  que 
mourut  la  reineClotilde;  lă  que  se  fit  transporter  P6pin  agonisant; 
lă  que  Cbarlemagne  fit  inbumer  sa  femme  Luitgarde;  \k  que 
Pbilippe-Auguste  et  Ricbard  Goeur-de-Lion  se  riconciliârent  en  se 
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croîaani  poor  la  Terre  saînte.  Âpr^s  Tours  et  Foitiers,  c'est 
Amieos  qui  doit  ie  fiu»  s'associer  &  tottt  ce  qui  peut  agrandir  le 
renom  de  saiui  Martin.  Aassi,  Mgr  Boudinet,  iv^que  d'Amiens, 
a441piibliâi2nreiDarquable  mandement  qaiprescrit  uDe  qndte  dans 
tont  son  diocâse  poor  la  reconsiruction  de  T^glise  Saint-Martin  ft 
Tours.  Cette  lettre  pastorale  se  termine  par  une  note  historiqne  que 
nons  allons  reproduire  :  a  La  porte  d'Amiens,  rendne  ă  jamais  cd- 
i&re  par  le  tratt  de  charit^  de  saint  Martin,  s'appelait  la  porte  aux 
Jumeauz,  parce  qu'on  y  voyait  repr^sent^s  Romnlus  et  R^mus 
allait^s  par  la  lonve^  Ponr  perp^fcuer  le  soavenir  de  ce  trăit  de 
charitd,  lea  fid^les  y  ^rig^rent  d'abord  nn  oratoire,  qui  fut  rem- 
placă  pini  tard  par  un  convent  de  religieuses  viyant  d'aumdnes. 
Ce  couvent  fut  remplacă  ă  son  tour  par  une  communaută  de 
elercsy  qui  prit^  en  1109,  Ie  titre  de  prieură,  et  fut  ărig^e  en  ab- 
baye  en  1145.  Cette  abbaye,  dite  de  Saint-Martin-auz-Jumeaux, 
fat  răanie  â  VAyMi6  d'Amiens  par  le  cardinal  de  Grdquy,  soixante- 
qoatorzifeme  ăvâque  d'Amiens,  et  transfărăe,  en  1634,  dans  Tan- 
den  hdtel  des  douze  pairs  de  France,  qui  fut  depuis  I^ospice  des 
Ineurables  et  qui  fait  aujourd'liui  pârtie  de  l'^tablidsement  des 
R.  P.  Jăsuites.  Un  petit  monument  de  marbre  noir  et  de  bronze 
marquait  Fendroit  mdme  oii  saint  Martin  avait  coupă  son  manteau. 
On  y  lisait  Tinscription  suivante  : 

HIG  CHKISTO  GHLAMIDBM  MAHTUIUS  DIMIDIATIT 
UT  FAGIAMUS  IDBM  NOBIS  KZBHfLlCAVIT. 

Sar  Templacement  de  rh6tellerie  ot  reposait  saint  Martin,  lorsque 
Notre-Se'igneur  lui  apparut  couvert  de  la  moitiâ  du  manteau  donnâ 
au  pauvre,  Ies  fid^les  ărigirent  un  oratoire,  qui  s'agrandit  peu  A 
peu  et  devint  T^glise  paroissiale  de  Saint-Martiii.  Cette  âglise  pos- 
sMait  des  omements  d'une  tris-grande  ricbesse.  Le  grand  arcbe* 
?6que  de  Cantorbăry,  saint  Tbomas  Becquet»  fnyant  ia  persăcution 
da  roi  d'Angleterre^  vint,  vers  1165,  houorer  le  grand  saint  Martin 
daos  cette  ăglise  et  y  dit  la  messe.  Les  religieux  de  Tabbaye  de 
Saint-Martin-aux-Jumeaux  possădaient  une  pârtie  du  manteau  de 
saint  Martin.  Cette  prâcieuse  reliquCy  donn^e  en  1^0  â  Jean  de 
Conţy,  chanoine  de  la  Cathădrale,  par  râvdque  d'Auxerre,  son- 
pareni,  6tait  conserva  dans  nn  magnifique  reliquaire  d*argent 
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doră,  en  forme  de  porte  de  viile.  On  voyait  ft  Tentrâe  saint  Martio 
&  cheval  coupant  son  manteau.  Cest  Louis  XI  qai  avait  fait  ce  că- 
deau ă  Tâglise  Saint-Martin^  et  11  y  avait  ajoat^  un  diamant  dW 
tr^s-grand  prix,  enchăss^  dans  une*  rose  d'or  et  attacbâ  k  une 
cbalne  de  mâmem^tal.  Tous  ces  monuments,  qui  attestaient  la 
charit^  de  saint  Martin^  la  bontâ  de  Notre-Seigneur  et  Ia  pi^l^  de 
nos  p^res^  ont  p^ri  pendant  la  H^volulion.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin-aux-Jumeaux  avec  la  chapelle  et  son  pr^cieux  monument 
n'existent  plus.  Le  Palais-de-Justice  a  ^t^  bftti  sur  l'emplacement 
de  la  c^lâbre  abbaye.  L'^glise  paroissiale  de  Saint-Martin  a  ^t^ 
d^molie  et  convertie  en  une  petite  place  qui  porte  le  nom  de  Saini- 
Martin,  L'insigne  relique  et  son  reliquaire  ont  dispăru  comme  le 
reste.  » 

-—  L'hdpital  qu'on  vient  de  construire  â  Gberbourg  pr^sente  .un 
aspect  v^ritablement  monumental.  Le  frontispice  de  Tentree  prin- 
cipale  rappelle  la  statuaire  romane,  par  le  type  des  tdtes»  le  carac- 
tere des  formes  et  Tagencement  desdraperies.  Les  statues  en  pied  de 
la  Foi,  de  TEspărauce  et  de  la  Cbarit^  sont  une  oîuvre  qui  fait  hon- 
neur  au  ciseau  de  M.  Bossuet.  Cest  une  noble  pensăe  que  d'avoir 
montră,  dâs  le  seuil  de  r^difice,  que  Tasile  de  la  souffrance  et  de  la 
vieillesse  ^tait  plac6  sous  la  protection  des  vert^us  th^ologales. 

—  Une  entreprise  que  bien  des  savants  ont  rdv^e,  que  plus  en- 
core  ont  d^sirâ  de  voir  r^alisâe,  la  publication  de  toutes  les  peintures 
et  sculptures  antiques  de  l'^glise  universelle^  va  recevoir  enfin  du 
R.  P.  Garucci  son  entier  accomplissement.  Un  volume  d'au  moins 
350  plancbes  in-folio,  deux  volumes  pareils  de  texte^  auxquels  des 
dissertations  prdliminaires  sur  Tart^  le  symbolisme,  et  les  divers 
systimes  d'interprâtation  arcb6ologique,  servîront  de  prol6go- 
m^nes,  tel  est  le  programme  de  l'^minent  auteur.  L'importance  de 
cet  ouvrage  n'^cbappera  ă  personne :  elle  est  d'une  6vidence  qui 
nous  fait  esp^rer  que  la  souscription  ouverte  aux  bureauz  de  Ia 
Civilta  permettra  de  commencer  bientdt  Timpression  {Revue  des 
Sciences  ecclesiastiques)^ 

-—  On  se  sent  parfois  d^couragâ  en  constatant  que  le  vandalisme 
ponrsuit  partout  son  oeuvre  destructive  malgr^  les  efiforts,  Ies  r^ 
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claoiations,  Ies  protestationa  de  tout  genre  gue  Ies  archtolognes  ne 
cessentd'opposerâses  envahissements.  Onpourrait  supposer  que  la 
Normandie,  terre  classique  de  l'arch^ologie  religiease,  doit  6tre 
plus  â  Tabri  qae  toute  antre  proviace,  de  la  stupide  manie  de  la 
destruction.  Lâ,  Ies  lamiires  de  la  science  abondent :  c^est  le  si^ge 
de  la  Soci^t^  fran^aise  pour  la  conservation  des  monumentset  de  la 
Soci^t^des  Antiquaires  de  Normandie ;  toutee  Ies  villes  un  peu  im- 
portantes  ont  une  societ^  arch^ologique  ou  une  academie  litt^raire. 
II  y  a  des  inspecteurs  de  monuments  historiques  dont  le  zale  est 
aussi  connu  que  la  science.  Eh  bîen,  malgr^  tous  ces  ^l^ments  de 
coaservation,  ii  n'y  a  peut-elre  pas  dix  ^glises,  mame  parmi  Ies 
plas  remarquahles,  qui  n'aient  ii6  livr^es  ă  la  merci  des  ma^ons 
inhabiles  ou  des  destructeurs  aveugles.  CestM.  Gu^riteau  qui  noas 
l'apprend  dans  un  exceUent  article  de  la  Revue  de  la  Normandie.  Ici 
onpaYe  avec  des  pierrestombales  sci^es  par  morceaux ;  lă  on  mu- 
tila un  portail  pour  donner  passage  au  dais;  aiUeurs  on  renverse 
tantdt  une  tour,  tantdt  un  jub^,  et  de  d^porables  eniivements  sin- 
surgent  contre  Ies  lois  Ies  plus  ^l^entaires  du  bon  gotit. 

Nous  soumettons  aux  m^ditations  de  nos  confr^res  le  passage 
suivantdu  travail  de  M.  Ga^rîteau  :  ccQetant  de  d^orationa  mal 
coQQaes,  de  tant  de  r^parations  ininteiiigentes  et  de  mutilations^  ii 
răsulte  que  le  pouvoir  civil  cmpi^te  de  plus  en.  plus  chaque  jour 
sur  la  garde  et  la  conservation  des  edifices  sacr^s.  Le  pr6tre  cepen- 
dant  est  le  gardien-n^,  le  consenrateur  naturel  de  son  ^glise  ;  mais 
si  son  zUe  ă  embellir  la  maison  du  Seigneur  n'est  pas  guidâ  par  la 
science,  ii  voit  intervenir  Ies  inspecteurs  de  l'^tat  qui  leur  font  es- 
suyerleurs  bl&mes  hautains,  renversent  ce  qui  a  ^t^  M\&6,  dictent 
des  lois  dans  Ie  lieu  saint  et  d^fendent  ă  la  main  du  prdtre  de  tou- 
cher  au  sanctuaire.  U  r^sulte  encore  de  lâ  qu'une  grave  atteinte  est 
porţie  ă  la  consid^ration  personnelle  des  membres  du  clergă.  Si 
uae  leltre  incivile  discrâdite  son  auteur,  si  une  fa^on  de  vivre  trop 
Yolgaire  ruine  un  prâtre  dans  Tesprit  des  hommes  d'Mucation,  que 
sera-ce  sil  arrache  ou  mutile  Ies  plus  beaux  ornements  de  son 
^lise,  et  s'il  y  fixe  ă  demeure  des  constructions  bâtardes,  des  pein- 
tares  absurdes,  des  statues  sans  caractâres,  des  disparates  choquants, 
et  cela  au  moment  o d  le  bon  sens  public  a  fait  pleine  justice  de  toute 
bîzarrerie  qui  rompt  Tunit^  d'un  monument.  » 
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*—  M.  le  marquis  Ginseppd  Campori  vient  de  dăpoaitler  ies  MO  vo* 
lumes  de  comptes,  des  XV*  et  XVI»  si^des  qui  se  troiivent  aux  ar- 
Aives  de  Mod^ne.  H  a  ddcouvert  de  nombreox  documenta  relatifs 
ă  rhistoire  de  Tart  En  voici  un  qui  montre  que  Fra  Bartolomeo  de 
San  Mărio,  un  des  plus  c^l^bres  pr^curseurs  de  Raphael,  ^tait  avânt 
tout  occup^  de  ses  devoirs  religieux  et  qu'il  savait  allîer  le  dâvoue- 
meni  ă  ses  obligations  monastiques  avec  le  gout  de  la  peinture : 

«  A  Villustrimme  seigneur  Alphonse  d*E8te,  duc  de  Ferrare.  n 
c(  ///■*«  prtnceps  oe  Domine  mi  plurimum  observemde  in  Domino 
semper  salutem.  Les  nombreuses  oceapations  que  par  ma  profession 
je  ne  pnis  ni  ne  dois  r^nser,  jointes  ă  la  debilita  ordinalre  de  ma 
sant^,  ne  m'ont  pas  permis  de  satisfaire  plus  \6i  V.  S.  Je  luiadresse 
avec  cette  lettre,  un  tableau  repr^sentant  la  Vierge  et  d'antres  fi- 
gureş,  que  les  connaisseurs  et  les  artistes  ont  ^t^unanimes  ă  jnger 
magistral  et  d'nn  6el  aspect,  et  si  V.  S.  n'y  trouve  pas  {outes  les 
qualit^s  que  son  inteUigence  a  pu  lui  faire  imaginer  et  d^irer,  nona 
chercherons  ă  la  contenter  dans  la  procfaaine  peinture  qu'elle  m'a 
demand^e  et  dont  la  toile  est  d^jă  pr^par^e^  r^servant  encore  TAm- 
toire  pour  un  temps  plus  Iranqaille.  -—  J'adresse  aussi,  avec  cette 
lettre,  ă  Villuatrissima  signora  (Lucrice  Borgia),  une  tdtedu  Sanvenr 
qu'elle  m'a  demand^e  lorsque  j'^taîs  &  Ferrare ;  si  elle  n'est  pas 
peinte  avec  FaflEectueuse  d^votion  qu'elle  d^irait,  attribnez-le  â  la 
st^rilitâ  de  mon  esprit.  Nemo  etenim  dai  quod  non  habet.  U  reste 
seulement  que  V.  S.  et  ViUustritiima  signora  me  reQOÎvent  et  oon- 

servent  au  nombre  de  lenrs  serviteurs.  o 

E.  D.  S. 
DieiA junii  4517. 

F.  Bartolomeus,  pictor, 
ord.prxd.  Florentix. 

—  Un  muşte  d'arcbâologie  vient  d'âtre  fond^,  ă  Quimper,  dans 
la  chappelle  de  Tancienne  abbaye  des  B^n^ctines^  que  le  conseil 
g^n^ral  du  Finist^re  vient  d'acqu^rir  ă  cet  effet.  Une  commission 
institute  par  M.  le  profet  ost  cbarg^e  de  Torganisalion  et  de  l'en- 
tretien  du  Moste. 

J.  GO&BLST. 
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PIERRE  TOMBALE  DE  NICOLAS  DEFFOSSES.  SBIGNEUR  DE  SISSY 


LA    CHAPELLE    DES    ENDORMIS 
de  Notre-Dame  de  Sissy  (Aisne) 


De  tous  Ies  villages  qui  forment  la  ceinture  pittoresque 
de  Bibemont  (Aisne),  Sissy  est  celui  ou  la  main  de  la  foi  a 
elev^  le  plus  de  monuments  au  Christianisme.  La  fontaine 
i^v^rie  et  ses  miracles ,  son  chemin  de  Vive  le  Roi  et  sa 
Madone ,  son  Jeu  de  Pitii  (ou  mieux  Dieu-de-Piete) ,  sa 
Chapelle  des  Endormisj  avec  son  Ensevelissement  du  Christ, 
sont  autant  de  monuments  curieux  pour  le  voyageur  qui 
visite  la  vallee  de  TOise. 

La  chapelle  des  Endormis  decouvre  son  docher  au  Nord 
du  village;  cette  charmante  ^glise,  du  XV*  si&cle,  doît  son 
origine  k  un  miracle,  si  Ton  en  croit  Tinscription  gothique 
qu'on  trouve  peinte  int^rieurement  sur  la  muraille  de  la  nef 
et  dont  voici  le  texte : 

ADVIS  AUX  PlÎL^INS. 
81  Li  DironoM  qti  yoys  ▲  condtits  ev  ce  liey,  voys  bbnd  cyriEyx  d'en 

COHNOmB  LE8  BfBRYEILLES  ;  YM  GRiND  MIRACLE  i  DIBORB  FIIT  BiTlR 
CnTB  CHAPELLE,  LE8  MIRACLES  OMT  SERYIS  A  L*ENTEETBNIR  ET  LES 
MBACLBS  QTI  SYIYROET  Y08  YOEYX  ET  Y08  AYMOSlfES  L'ENTRETIENDRONTk 
M'  JASPART  ALTBZ,  KOBLB  CHBYALIER^  AIAMT  YEY  AYPRâS  DE  LA   FONTAUKE 
DE  8I88T  L*IMAGE  DB  LA  SACREE  YIERGE  MARE  DE  DIEY,  ET  APPRIS  d'yN  SADiT 
HERMITE  COMME  IL  DEYOIT  LA  RECLAMER  EN  8ES  NECE88ITB8,  8E  TROUTANT 
DEPY18  BHTRE  LES  MAINS  DBS  Y0LEYR8»  QYI   SE  RYERENT  8VR  LYI  ET  FIRENT 
LBYBS  BFF0RT8  DB  LE  TYER,  ARRIVA  LE  CONTRAIRB  ;  CAR  AIAMT  APPELIB  LE 

AYril  18(».  —  TOME  VII  13 


no  LA    CHAPEUE  DES  ENDORMIS 

8ECOTB8  DB  Li  VIEHGB,  Li  BiOE  8*BMPiRi  iYSSITâT  DE  LEVR8  C0GVR8  BT 

TOVRMâRBNT  LETRS  iRHES  CONTRE  EUX  MÂMES,  DOUT  OEUX  8E  TTBRENT 

BT  LB  TROHiiHE  8'ETRi>GLi  PiR  DB8ESP0IR.  LE  GBMTILHOHilB,  PiB 

RBCOANOMSiKÎCB  i  8i  LIB^RiTRICE,  FIT  £oiFIER  CETTE  CHiPELLB.  DBPTIS 

LE  PiRiLTTIQVE  T  i  RECODVERT  L*T8iGE  DE   8E8   MEHBRE8,  LE  MVET  Li  PAROLE  BT 

LB8  iOTRE8  Li  GYERMON  DE  DiyERSB8  MALiDIB8  ;  ilNSI  LA  FOKDiTION  DE  CETTE 

CHiPELLE  EST  DTE  i  UK  GRiMD  HIRiCLE,OPăRE  PiR  Li  PROTECTION  DE  Li  S'*VIBRGE. 

Cette  inscription  rapporte  qu'un  noble  chevalier,  assailli 
par  des  voleurs,  appela  a  son  secoiirs  la  Mfere  de  Dieu,  dont 
rimage  sacree  lui  etait  apparue  peu  de  temps  auparavant 
aupres  de  la  fontaine  de  Sissy.  La  protection  de  la  Vierge 
op6ra  un  miracle;  car,  dans  leur  aveuglement,  Ies  voleurs 
tournferent  leurs  armes  Ies  uns  contre  Ies  autres  et  s'entre- 
tuferent.  Le  gentilhommc,  pour  temoigner  sa  reconnaissance 
envers  sa  lib^ratrice,  fit  edifier  cette  chapelle  qu'il  lui 
dedia  et  dans  laquelle  la  guerison  de  beaucoup  de  maladies 
fut  obtenue. 

L'ancien  autel'du  choeur,  oeuvre  de  la  Renaissance,  a  ete 
deplace  et  relegu6  dans  un  coin  de  la  nef.  Ce  curieux  monu- 
ment, qu'on  a  remplac^  par  un  autel  bien  inferieur,  est 
sculpte  en  pierre  et  corapose  de  colonnettes,  niches,  pinacles, 
d'un  ensemble  plein  d'harmonie  et  d'un  travail  tres- 
delicat. 

On  trouve  dans  la  chapelle  de  nombreuses  dalles  tumu- 
laires,  aujourd'hui  h,  demi-effacees,  qui  portent  Ies  noms  de 
plusieurs  seigneurs  de  Sissy.  Ce  fief,  aprfes  avoir  ete  long- 
temps  possed^  par  des  seigneurs  de  ce  nom,  passa  successî- 
vement  dans  la  maison  des  Deffosses,  en  1413 ;  des  Châtillon, 
en  1654 ;  des  Conflans,  en  1678,  et  des  Genlis,  en  1748. 
Une  des  dalles  Ies  mieux  conservees  repr^sente,  grav^e  au 
trăit,  la  figure  de  Nicolas  Deffosses,  mort  en  1S05.  La  tete 
du  chevalier  repose  sur  un  coussin ;  ses  pieds  sont  appuy^ 
sur  un  lion  ;  ii  a  Ies  deux  mains  jointes  sur  la  poitrine  et 
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porte,  par-dessus  son  armure,  UDe  timique  sur  laquelle  sont 
repr&entees  ses  annes ' .  On  Ut  autour  de  la  pierre  rinscription 
suivante,  qui  est  grav^e  en  caracteres  gothiques.  fVoir  la 
planche  2.) 

Cţ.  IriM0u«.  {tel.  nobU.  ijpint.  Mualoe.  SiCa«Bn. 

tBtaitt.  ta.  Bon.  sîviiiit.  Migniir.  bt.  Stetg. 

Sls.  it.  Ic^an.  HiSoMu  '.  ti.  it.  t^tai-  cn. 

Iiarti.  U.  qutl,  trc»))ii«>i.  lan.  it.  gra». 

Siil.    t).   rinq.  au.  tnow.    &t.  npumbn. 

ou.  IO.  ţiits.  Vini.  fam.  «am. 

A  la  chapelle  priniitiTe  de  Sissy  a  ^td  ajoutee,  du  c6te  du 
Midi,  une  aile  formant  iin  bras  de  la  croix  ;  cette  aile, 
elevee  par  Ia  d^votion  d'uo  seigneur  de  ce  village,  porte,  sur 
lamuraille  exterieure,  une  croix  fleuronn^e,  sculpt^e  dans 
Ia  pierre,  dont  le  sujet  ne  manque  pas  d'tine  certaine  grâce. 


'  De«  Fossii,  leignear  de  Pot  et  de  Beftuville,  piJrUit,  d'aprfes  CbevilUrd, 
en  1700  :  D'or  A  deux  lions  de  Guealea,  adosah,  arnth,  lampoises,  ensautoir. 
la  qaau  en  doubU  aavloir.  Pour  support,  deox  licome»  ;  pour  cimler,  une  li- 

'  n  y  a  ici  une    invereion  duia  riiucriptlon,  et  ii  fftudrait  Ure  :  asiaaxox 

DB  Smir  ET  DB  CHODI  EH  PAKTIE,  FILS  DE  JEAH  DEFfOSS^S,  LE  QCEL,  «Ic. 
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Dans  rinterieur  de l'^glise,  la  chapelle  est  separee  de  Ia  nef 
par  une  grille  en  bois  sculpte.  On  ne  peut  pen^trer  dans  ce 
saint  lieu  sans  etre  saisi  d'etonnement  et  de  văncration,  a  la 
vue  de  la  scene  k  laquelle  on  prend  part  pour  ainsi  dire.On 
assiste,  au  milieu  de  personnages  muets,  a  la  mise  au  tombeau 
de  Jesus*Christ.  Cest  san»  doute  cette  repr^sentation  si 
saisissante  qui  a  valu,  dans  le  paya,  â  ce  monument,  le 
surnom  de  Chapelle  des  Endormis.  (Toir  laplaiiche  ij 

La  chapelle,  eelair^e.  myst^rieusement,  est  occupee  par 
onze  personnages :  sur  le  premier  plan^  trois  soldats,  plus 
petitsque  nature,  sont  endormis;  au  second  plan,  se  passe 
la  sc^ne  principale  :  on  voit,  ^ţendu  sur  une  grande  dalie, 
le  corps  du  Christ  soutenu  par  Niood^oshe,  tandis  que  Joseph 
d'Arimathie  apporte  le  linceul.  Les  membres  du  Christ  sont 
glac6s  et  presque  raides ;  cependant  on  voit  que  ce  n'eat  pas 
la  mort:  car,  sous  cette  immohilite  apparenţe,  on  croit  trou- 
ver  le  sommeil  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  qui  ressuscitera 
dans  trois  jours.  La  tSte  est  trfes-belle  de  douceur  et  d'ex- 
pression;  les  mains,  heureusement  plac^es,  tombent  naturel- 
lement  contre  le  corps.  Au  fond  sont  debout,  dans  diverses 
positions:  sainte  Ydronique,  saint  Jean,  Mărie,  soBur  de 
Marthe,  la  Yierge  et  sainte  Madeleine. 

Ces  blanches  vierges,  si  iplor^  nagu^re  dans  leur  celeste 
douleur,  si  vivantes  dans  Tagitation  de  leur  poitrine  et  si 
mysterieusement  ^olairees  par  Ies  reflets  violets  et  bleuâtres 
qu'apporte  une  ti^e  et  furtive  lumi^re,  ne  sont  plus  que 
Tombre  de  ce  qu'elles  ^taient,  enlumin^es  aujourd'hui  de 
couleurs  ^latantes  par  quelque  badigeonheur  de  viUage. 

L'ensevelissement  du  Christ  est  un  sujet  qui  a  ^t^  traitâ 
avec  plus  ou  moins  de  grandeur  et  de  d^veloppement,  dans 
beaucoup  d'eglises.  Saint- Quentin  poss^dait  deuz  ensevelis- 
semente  :   Tun,  dans  la  coll^giale,  Tautre,  dans   l'^glise 
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SaintrAndre.  On  rencontre  encore  întacts,  dans  quelques 
^lises,  ces  pieux  temoignages  de  la  foi  de  nosp&res,  ^chap- 
pes  aux  d^vastatious  de  1795.  Les  eglises  de  Montdidier,  de 
P^ronne  et  de  DouUens  (Somme)  ont  leurs  chapelles  du  S^- 
pulcre,  dans  IHnt^rieur  desquelles  un  enfoncement,  m^nagă 
dans  la  muraille  et  i\ev6  au-dessus  du  sol,  pr^sente  un 
groupe  de  personnages  entourant  le  Christ  qu'on  ensevelit. 

L'eglise  de  Chaumont  (Haute-Mame)  possede  intacte  sa 
chapelle  du  S^pulcre  avec  son  ensevelissement.  On  descend 
dans  ce  iieu  retir^,  situa  a  Tentree  de  Teglise,  sous  la  tour 
du  portail,  et  Ton  trouve,  au  milieu  de  dix  personnages  k 
genoux,  le  Christ  d^jk  plac6  dans  le  tombeau;  la  dalie,  avec 
ses  anneaux  de  fer,  est  dispos^e  pour  recouvrir  le  s6pulcre. 
Cette  chapelle  a  ^te  peinte  et  dor^e  en  1471 . 

Le  s^pulcre  de  l'^glise  de  Saint-Mihiel  (Meuse)  est  une 
composition  beaucoup  plus  importante:  treize  personnages, 
de  grandeur  un  peu  plus  que  naturelle,  se  disposent  â  ense- 
velir  le  Christ. 

Le  s^pulcre  de  Sissy,  quoique  infărieur  en  conception  & 
celui  de  Saint-Mihiel,  ne  manque  pas  d^une  certaine  grâce 
naive.  La  sculpture  de  la  figure  du  Christ  est  sup6rieure  k 
celle  des  autres  personnages. 

Dans  l'esprit  du  sculpteur  qui  a  compost  les  figures  du 
s^pulcre  de  Sissy,  Tid^e  du  grand,  dans  l'ordre  materiei,  cor- 
respond  au  grand  dans  l'ordre  intellectuel.  II  est  de  T^cole  de 
ces  sculpteurs  du  moyen*âge  qui  donnaient  au  Christ,  dans 
les  basiliques,  des  proportions  colossales,  en  mame  temps 
qu'ils  conservaient  aux  apâtres  leur  grandeur  naturelle  et 
assignaient  aux  m^chants  une  proportion  plus  minine.  Cette 
pensie  primitive,  miile  fois  diversifice  dans  sa  forme,  est 
celle  qui  parait  avoir  guid6  le  sculpteur  dans  Texecution  de 
Vensevelissement  de  Sissy,  lorsqu'il  a  reprCsentd  le  Christ 
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plus  grand  que  nature,  Ies  assistants  de  grandeur  naturelle, 
et  Ies  soldats  romains  endormis  plus  petits  que  nature. 

UnsculpteurSaint-Quentinois  du  commencement  du  XVI* 
sifecle,  Wallerand-Allart,  qui  avait  figure  Tbistoire  de  la 
mort,  de  rensevelissement  de  J^sus-Christ,  dans  Teglise 
Saint-Andrâ  de  Saint-Quentin,  passe  pour  âtre  Tauteur  de 
rensevelissement  de  Sissy. 

CHARLES  60MART. 
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CHAPITRE  X. 

LES  CHAUSSES  £T  LES  BAS  AU   MOYEN-AGE. 

Les  udones  et  le  campagus^  împort^s  d'Orient  chez  Ies 
Romains,  s'introduisirent  vraisemblablement  de  fort  bonne 
heure  dans  le  costume  des  chefs  barbares ;  quel  qu'il  soit,  le 
vainq^ueur  aime  toujours  k  copier  un  peu  le  vaincu.  II  est 
donc  trfes-permis  de  supposer  que  les  guerriers  de  la  place 
Saint-Marc,  a  Venise  (VP  sifecle),  n'ont  pas  les  extrdmites  in- 
ferieures  nues  etque  Tartiste  qui  les  modela  eut  Tintention 
de  les  revetir  de  chausses.  Cependant,  avânt  le  VIU*  sifecle, 
je  n'ai  pu  constater  parmî  les  conquerants  Texistence  cer- 
taine  d'une  pifece  d'habillement  laique,  analogue  k  nos  bas. 
Eginhard  dit  que  Charlemagne  «  feminalibus  (femoralibus) 
lineis  induebatur,  deinde  tunicam...  ettibialia;  tumfasciolis 
crura  eţ  pedes  calceamentis  constringebat.  » II  est  impossible 
de  designer  plus  clairement  les  cale9ons  (culottes),  les  bas  et 
les  souliers,  et  de  mieux  etablir  en  mame  temps  Tidentit^  des 
deux  derniers  objets  avec  les  udones  et  le  campagus  romains. 

*  Voir  le  numero  de  Marş  1863,  page  111. 
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Le  moine  de  Saint-Gall  corrobore  Ies  assertions  d'Egiuhard 
et  nous  apprend  de  plus  que  Ies  tibialia  des  Francs  ^taient 
en  toile :  « Tibialia  ac  coxalia  Unea  * .  »  La  figure  de  Charle- 
magne,  peinte  sur  un  manuscrit  du  Vatican  d'apr^s  la  mo* 
saîque,  aujourd'huî  d^truite^deSainte-Suzanne  (797),  montre 
Tempereur  en  cale(;ons  jaunes,  souliers  bruns,  bas  d'un  blane 
verdâtre,  «  venetus  subalbidus.  »  Un  personnage  grossiere- 
ment  executa  sur  Tinitiale  des  Hamelies  de  saint  Augustin^ 
manuscrit  irlandais  de  la  biblioth^ue  royale  de  Munich 
(VIIP  sifecle),  porte  des  coxalia  moiti6  jaunes,  moitiiverts^ 
des  tibialia  rouges  et  des  souliers.  Je  ne  rappellerai  ici  que 
pour  m^moire  la  chaussure  de  deux  portraits  de  Charles-le- 
Chauve  (IX^  siocle);  le  premier,  emprunte  {tla  Biblede  Saint- 
Calixte,  k  Eome,  est  vâtu  de  tibialia  pourpres  (V.  la  pi. 
fig.  5)/  le  secondypris  dans  revang^liaâre  de  Saint-Emm^ran 
de  Bati&bonne,  lesa  roiages;  Tunet Tautre  ont  aux  pieds 
des  sandales  dor^es.  Je  tcux  appuyer  davantage  sur  le 
campagus  d'une  image  de  Tempereur  Lotbaire^  placăe  entâte 
de  r^vang^liaire  de  oe  piinoe  k  la  biblioth^ue  imperiale 
(IX^  si^de) ;  l'abseneede  ioni  cakeammium  externe  y  prouve 
que  Ies  tibialia  carolinglens  etadeont  de  v^ritables  bas,  corn- 
posâs  d'une  tige  et  d'un  chausson.  N^anmoins,  au  IX'  siMe, 
oertaines  classes  de  la  sociitâ  faisaient  usage  d'nne  sorta  de 

tubrugus  ou  bas  sans  pedule^  destina  k  ca^her  Tinterralle 

» 

ouvert  entre  Ies  femoralia  et  le  soulier  ^. 

»  WiLLEMiN,  pi.  3.  —  C.  3Î,  yUa,  23.  —  />c  Gesiis  C.  M,,  1,  36. 

•  CiAMPiNi,  Vet,  monim.,  1. 1,  pi,  42.  —  Le  ^oycn-^^c,  Manuscrits,  n'47. 
—  WiLLîCMiN,  pi.  6.  — EcKHABT,  Cowiwi.  de  reh.  FrancuB  orient,^  t.  n,  pi. 
â  la  p.  564.  —  N^  256,  ane.  fonda  lat.;  Art»  sompt,,  t.  j,pL  11.  ---iD.fibid., 
pi.  27,  bibi.  roy.  de  Bruxelles,  Gaerrier.  Les  femoralia  de  ce  persoimage, 
veiitables  anaxyrides,  soni  verta  et  descendent  au  moins  jusqu'â  mi-jambes  ; 
lea  tuhrugi^  blancs-jaunâtres,  sont  doubl^s  en  rouge  et  attachea  avec  une  jar* 
retine  de  cotte  couleur.f '        ^~     ^ 
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Pendant  Ies  X%  XP  et  XIP  si^cles,  on  ne  cessa  pas  de 
porter  des  bas  s^par^s  du  haut-de-cbansses.  Jean  de  6ar- 
lande  Tdtablit  par  sa  distinotion  affect^e  des  tibialia  (eşti- 
vaux),  des  cruralia  (heuses)  et  des  bracooB  {femoralia^  hants- 
de-chausses}.  Entre  lesdiverses  aoceptionsdu  terme  estivaux 
au  Moyen  Age,  on  peut  ici  «hoisir  celle  de  bas^  avec  d'an- 
tant  plns  de  raison  qu'une  capitale  histori^e  du  XIP  sî^cte 
repr6sente  un  bomme  noble  en  hauts-de-'Chausses  verts, 
bas  blancs  et  bottines  âcarlates.  Le  portrait  de  Boniface  III, 
p^re  deiacomtesseMathildefpeinrtsur  le  manuscrit  de  Do- 
nis)n,  an  Vatioan,  offre  ^galement  des  bas  rouges,  monis  de 
cerdes  d'or  plac6s  un  peu  au^dessous  du  genou.  Da  reste,  un 
monument  original,  contemporain  des  deux  miniatures  prâ- 
cit^es,  confirme  Texactitude  de  ce  que  j'avance  2  ii  s'agit  des 
anciens  bas  employ^  au  couronn^nent  des  empereUrs  d'Al- 
lemagne,  bas  que  garde  pr^oieusement  le  trasor  imperial  de 
Vienne.  Ces  tibialia^  comme  Ies  appelle  tr^  justement 
M.  Bock,  d^passent  leg^rement  la  hauteur  du  genon  (V.  la 
pi.  fiff.  6);  ils  sont  en  6paîs  cendal  (^toffe  de  soie)  rouge  pon- 
ceau,  sur  lequel  Taiguille  a€x^cut6  en  broderie  d'or  un  treillis 
r^gulier  de  quadrilobes  entrelac^s,  treillis  dont  Ies  mailles 
inscrivent  de  petits  quatrefeuilles.  Le  talon  et  le  pedulcy 
cousus  k  la  jambi^.re,  sont  d^nues  d'oruements,  crrconstance 
qu'explique  leur  redusion  habituelle  dans  lessandales.  L'en- 
tr^eest  bord^e  d'une  bande  de  soie  verte,  eharg^  de  l^gendes 
arabes  en  caracteres  neskis  meles  k  des  enroulements  v^g^- 
taux,  le  tout  d'or.  Un  etroît  ruban  rouge,  passe  dans  une 
coulisse,  tenait  lieu  de  jarretifere  et  se  nouait  sur  la  pârtie 
sup^rieure  du  moUet.  Grâce  k  un  savant  orientaliste,  M.  le 
docteur  Behmauer,  Ies  l^gendes,  dîfflSrentes  pour  chacun  des 
tibialia^  mais  formant  par  leur  r^union  un  sens  complet,  ont 
ete  dechiffr^es  et  peuvent  se  traduire  ainsi  qu'il  suit : 
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N®  I.  Designe  pour  le  trhs-hotiorej  sacre  roi. 

N®  II.  Guillaume,  şti  ii  soit  par  Dieu  trh-honore^  quil  soit 
assiste  par  sa  tonte  puissance. 

Cette  lecture  prouve  incontestablement  que  Ies  bas  de 
Vienne  ont  ete  confectionnesen  Sicile  sous  le  rfegne  d'un 
Guillaume ;  suivaiit  toute  vraisemblance,  sous  celui  de  Guil- 
laiime  II,  dit  le  Bon  (H  66-1186).  Une  singularite  remar- 
quable  doit  fixer  encore  rattention  sur  Ies  tibialia  precit^s. 
Le  leger  treillis,  jete  sur  le  champ  rouge,  est  un  rappel  ma- 
nifeste du  reticulum  jadis  fomi6  sur  Yudo  par  Ies  courroies 
dor^es  du  catnpagus  imperial.  J'ai  observe  un  fait  identique 
sur  une  miniature  duXIPsi^le,ou  Ton  voit  un  roi  cbausse 
de  bas  en  tissu  fond  bleu  a  losanges  blanches,  dessin^  par 
Taiguille  sinon  par  la  navette  *. 

D^s  le  IX^  si&cle,  Ies  textes  latins  donnent  aux  bas  separes 
du  calcQon  le  nom  de  caliga^  sans  doute  &  cause  des  rapports 
de  la  calige  romaine  avec  Vudo  et  le  campagus  r^unis.  Les 
antiques  statuts  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Corbie  (822) 


*  H.  Gâraoi),  Paris  sous  Philippe'le^Belyp.  587,  n»  vn  ;  603,  nOLvii.— 
Bibi.  roy.  de  BruxeUes;  Arts  sompt,  pi.  71.— N"  4,922;  Bonvard,  Cost. 
eccLy  civUs  etmilit.,  t.  l,  n*  92.  ~  MittheiL,  t.  it,  1857.  p.  66;  Kleinod., 
p.  57  et  58,  pi.  XII.  Voici  les  dimensions  de  ceB  tibialia  :  hauteur  totale, 
O"  604™;largeur,0"  15* ;  longueur  du  pedulek  partir  de  Ia  cheville,0™  19«; 
hauteur  de  la  jambiere,  O™  588»;  id.  de  la  bordure  verte,  O™  066™.  M.Behr- 
nauer  restitue  ainai  Tintegrite  de  la  legende  :  «  Ei  par  sa  force  remporte  la 
victoire.  »  Bien  entendu  que  cette  troisi^me  ligne  n'existe  pas  sur  le  nionu- 
ment  original.  —  Ou  trouvc  parmi  les  insignes  de  la  couronne  de  Hongrie 
des  tibialia  de  forme  antique,  en  âpais  taffetas  uni,  yiolet  pourpre,  sans  bro- 
deries  ni  omements  d'aucune  sorte.  M.  Bock  pense  que  ces  tibialia,  faits 
pour  âtre  mis  par-dessus  les  bas  ordinaires,  datent  du  commencement  do 
XVni*  aihcle  et  qu'ils  remplac^ent  d'autres  bas  plu3  riches,  perdus  lors  de 
Tinvasion  des  Turcs  et  sans  doute  tombes  entre  les  mains  de  Soliman.  Mit- 
theil.^  loc.  cit.,  p.  172,  iv.  —  Bibi.  imp.,  Psaulier,  n«  1,194;  Arts  sompt, 
t.  I,  pi.  79. 
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attribuent  k  chaque  religieux  €  caligas  quatuor ;  femoralia 
duo;  soccos  filtrinos  duos;  calcearios  quatuor  cum  soleis 
novis.  »  Riculfe,  ^veque  d'Elne  (f  915)  Ifegue  h  T^glise  de 
Sainte-Eulalie  «  caligas  et  sandalias  paria  duo.  »  Quand 
Geoffroy  Plantagenet  vient  epouser  k  Rouen  Mathilde  d'An- 
gleterre  (H28),  ii  chausse  des  bas  de  soie,  «  caligis  holose- 
ricis  calceatur  »,  pardessus  lesquels  ii  met  des  souliers 
(solulares)j  enrichis  de  lionceaux  d'or.  Le  terme  caliga  con- 
tinua k  sîgnifier  bas  ou  chausse  durant  tout  le  Moyen 
Age\ 

Suivant  toute  probabilite^  la  fia  du  X^  si^le  vit,  non  pas 
inventer,  puisqueVOrientde  temps  imm^morial  en  connaissait 
Tusage^  mais  r^introduire  en  Europe  la  mode  du  pant-alon 
collant  k  pieds  qui  re9ut  plus  tard  la  d^nomination  de 


*  Spicil.f  t.  IV,  p.  3.  —  Baluze.  ^pp.  ad  Reginonem,  p.  626.  —  Jeav  de 
MaamoOtiebs,  Ub.  1.  —  c  Duo  paria  femoraUum....et  totidem  calîganim.  i 
Stat.  CcBncb.  G^Uonensis  (1150),  ap.  Du  Camoe.  —  Les  ca%o»quele8mohie8 
da  V«  si^le  devaient  retirer  lorsqu'ils  approchaient  de  Tautel  (Cassien,  De 
Hab.numach.,  Ub.  1,  c.  10),  n'^taient  point  des  bas;  je  ne  puia  en  recon- 
naltre  davantage  dans  l'extrait  suivant  de  la  Vie  de  saint  Germain,  iveque 
de  Paris,  par  Fortunat  (VI*  a.)  :  «  Quidam  clericas  de  juxta  monasterium  B. 
Silvestri  in  Temodorensi,  cum  die  dominica,ut  loquimur,  ex  consnetndine  ca- 
ligas circinaaset  etc.,  »  (c.  iii,  23) :  non  plus  que  dans  cette  phrase  de  Gre- 
goire  de  Tours  (Vl^  s)  :  «  Attamen  laasatis  sociorum  equis,  solus  pertendit 
cpiscopns  tanto  timore  perterritus,  ut  unam  caligam  de  pede  elapsam  colligere 
non  curaret.  »  (Hist.  Francat  Ub.  vi,  31).  Dans  Ies  trois  cas  pr6cit^,  caliga 
me  semble  T^uivalent  d*ho8a,  tf5<tva2e(botte,  bottine),  chaussures  exterieures 
attach^  avec  ou  sans  courroies.  Un  passage  de  la  lUgle  de  saint  Ferrdol 
(VI*  s.)  corrobore  mon  sentiment :  «  Et  hoc  curandum  est,  ne  pesita  sit  liga- 
mentis  temperatius  vinculatus,  ut  non  jactantiie  signum  multos  adstrictus  ha* 
beat;  sedsanctius  vinculo  laxiorl  foUescat.  n(C.  32,  ap.  De  Camoe).  Aureste, 
dans  le  chapitre  lv  de  la  RkgU  de  saiat  Benoitt  on  Ut  deux  fois  pedules  et 
calig^^  et  la  diffposition  respective  de  ces  mots,  6tabUt  que  le  premier  y  est 
pris  pour  chausse,  le  second  pour  souUer,  quoiqne  plus  tard  on  l'ait  entendu 
differemment. 
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chausses  ' .  U  est  difficile  de  constater  mathi^matiquement,  â 
l'aide  des  monmnents  figiires,  T^tat  exact  de  oes  anaxyrides 
et  de  savoir  si  elles  couvraient  la  ceînture^  ou  s'ârrâtaient  k 
mi-cuisses ,  Ies  pans  du  jaste*au-«orps  s'y  opposant  en  ge- 
neral; oependant,  je  puis  signaier  divers  costumes  qui  favo- 
risent  la  premiere  opinion.  Un  roi  Mage,  dessine  au  trăit  sur 
un  manuscrit  du  XP  siecle,  k  Ia bibliothk[He  imperiale,  porte 
ineODtestablement  le  pantalon  k  pieds  ;  le  XIP  et  le  XIII* 
sifecles  en  offrent  aussi  quelques  exemples.  Aux  XIV*  et 
XV*  sifecles,  la  bri&vete  des  vâtements  ditruit  toute  incerti- 
tade ;  alors  ies  longues  chatisses  apparaissent  sans  Y-oile  et 
Fon  peut  en  suivre  la  trace  jusqu'au  milieu  du  XYP  siMe. 
Les  hrtgues  ehausses  se  laşaient  par  derrifere  au  moyen  d'ui- 
gnillettes  en  peau,  k  bouts  armâs  deferrets  metalliques ;  une 
fente  verticale,  un  pont  (brayette^  martingale)  ^  egalement 
munis  d'aiguţirettes,  âtaient  pratiqu^s  sur  Je  ventre ;  quant 
^mpedide  (chausson)  cousu  k  la  jambi&re^  j'en  ai  reconnu 
reawtonoe  d&is  le  XI"  si^Ie  ^. 

^  M^noge  fhit  venir  chanssesdn  latin  caligm;  r^tymologie  allemande  hasen, 
•inon  Ja  flamande  houssen,  est  ponr  le  mohifi  bxluA  admissible  d^  qne  Ton 
appUqiw  le  terme  ehaiu$e$  non  sealement  au  tibiale  joint  BXLpedule,  maia  en- 
oore'k  rofuicym  toute  entidre.  V,  Dictdtyiii..,  coACasK, 

*X«  s.,  Corn.  d'Haifnum  d'Halberstadt  smr  Etich,,  bibi.  imp.,  903  f.  . 
S.  G.;  Artsiompt.,  t.  i,  pi.  84  «t  85.  —  XI*  8.,  bibi.  imp.,  434,  S.  6.; 
j4,s.9  1. 1,  pi.  40.  MÂBOM&Ef  Noi,  9Uf  lespemt  de  l'igliae  de  Saini^Stnin, 
pi.. 8,  8,  O,  14,35,  etc.;/M.,pl.  19,  20,  fi2,29ipedule  apparent).— XII«t., 
bibi.  imp..  Sorb., S8V;  PBautîOTlI94;y^.9  ,  t.  i,pl.67  et80.-XIII«8.,deMSB 
k  la  plume  traei^  sur  un  ms.  des  ttattUi  demitiers  (12d2)  ,au  bas  de  la  page  qui 
coaceme  les  cbauders.  II  resuKe  de  -ce  dessin  qui  parHÎt  %^re  de  la  main 
mame  de  Vauteur  du  manuflcrit  que  les  chausses  de  nos  p^res  6taieiit  ejLaele- 

!  ment  semblables  k  un  pantalon  k  pieds.  Paris  «mcs  PMlippe*le'-'Bel^  p.495. 

I  WxLueuXN,  pi.  94  (S.  Louis,  |)eâtt/e  apparent),  etc.  —  XIV*  «.,  bibi.  imp., 

6,964;  WiLuacrM,  pi.  135  et  136;  A.  s.,  t.  i,  pi.  149;  ibid.^  pL  189 
(I«ilie),  Arsenal,  T.  L.,  42,  B.  -*  XV*  b.,  McyenrAge^  Modes  tDomeakiqiie 
anglais,  1475,  Brit.  Mus.);  pi.  zii(cbBrpentier  allemand).  Corpor.  de  tte- 
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Josque  vers  la  seconde  moiti^  du  XIY^  silele,  Tintegralitâ 
des  ehansses  affecta  un  ton  unique ,  noir,  bleu ,  jaune,  vert, 
rouge,  violet;  k  cette  ^poque  on  imagina  de  teindre  chaque 
jambe  d'une  couleur  diiF^rente.  Le  raffinement  fut  pouss6 
encore  plus  loin  et  Ton  fit  des  chausses  dont  une  seule  jambe 
etait  soit  pârtie^  soit  coupee,  soit  ecartelee  de  deux  couleurs, 
ou  mame  ray^e.  J'ai  aussi  rencontrâ  sur  Ies  peintures  des 
manuscrits  des  chausaes  entierement  ray^es  et  d'autres 
om^es  en  bas  ou  en  haut  de  coins  et  de  broderies  d'or.  Cea 
modes  bizarrespersiiM^eiit  jusqu'au  XVP  silele  K 

L'usage  de  porter  des  souliers  avec  Ies  chausses  semble 
trop  gen^ralement  răpandu  pour  donner  lieu  de  croire  que 
l'onaitjamaispu  agir  autrement;  n^nmoins,  vers  la  fin  du 
XIY*  si&cle,.  Ies  grands  personnages  renforc^rent  la  plante  de 
\exaspedule9  avec  unesemelle  de  peau  qui  leur  permettait  de 
circttler  dans  Ies  appartements  sans  chausinirepr^ervatrice. 
Lorsqu'on  allait  par  Ies  rues,  on  employait  des  patina  ou  dea 
solex  analogues  aux  sandales  des  capudns.  Les  nouveaux 
vâtements,  qui  prirent  le  nom  de  chausses  semeUes^  se  con- 

tien  (Vitranz  de  Tournai),  2  pi.  Grrav.  (Herodiade  d'Israel  Van  Mecken) . 
Arts  sompL,  1. 11,  pi.  10,  38, 48,  etc.  —  XVI»  s.,  Moyen-Age^  Modes  (coBt. 
des  dncs  de  Bavlfere.  L'im  d'eox  porte  dea  cbaiusea  lao^s  extârieujcementde 
Ia  cheviUe  au  genou).  —  «  Une  donaaine  de  longoes  et  lărgea  agnillettea  de 
fia  dain  d'Angleterre dont  Ies  bonx  soni  ferr^  d'argent...  pour  attachier  par 
derriftra  les  chausses  dn  Roy.  »  ComptBk  toy.^  (1392)  ap.  Db  LABoaDB* 
Noi,  d£$  imoMx,  ete,,  Glou.  et  rSperi.y  p.  123.  —  FuRSTitRE,  Dict.  unw, 
Bbatrtk.  ^*  «  Let.  diauasea  d'hommes  a  braies,  k  kqnet^  k  sangles»  â  conr* 
niies.  »  Lettretdu  Roy,  relai^  aux  chausâeikrs  de  Ckkum  (1477),  ap.  Mo»* 
TBL,  HisL  des  Franţ,^  t.  ui,  p.  290, 

>  WiLLKKai,pl.  139  (1380) ;  pU  187  (Louis  XII);  pi.  192  et  202  (XV  s.), 
drU  foa^t ,  t.  u,  pi.  88  (Italie,  XVI*  s.).  Boriiaiid,  loe.  eii.,  pi.  75  (Italie, 
XV*  8.).  —  On  rencontre  aussi,  mais  rareisent,  aux  XI*  et  XII*  s.,  des 
diausses  en  etoffes  faţonnto  k  dessins.  F.  Arts  sompt.^  pi.  03;  bibi.  imp. 
S.  L.,  1075;  pi.  79;  ibid.,  Psautier,  1194. 
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fectionnaient  avec  ou  saiis  poulaine ;  leur  peu  de  soliditâ  de- 
vait  en  restreindre  le  port  aux  hautes  classes  de  la  soci^te. 
Cependant,  Villon  (1456)  parle  de  ses  chausses  semelhs : 

Bonnets  courtz,  chausses  semell^es 
Taill^es  chăs  mon  cordouennier 
Pour  porter  durant  ces  geli^es. 

Mais  le  tour  plaisant  de  ces  vers  laisse  soupgonner  que  Ies 
chausses  du  pofete  ^taient  en  basane ,  k  supposer  qu'il  n'ait 
pas  voulu  designer  tout  simplement  des  estivaux  ou  brode- 
quins  ^ 

II  ne  faudrait  pas  croire  d'apr^s  Ies  ddtails  pr^c6dents  que 
Ies  pantalons  k  pieds,  dits  longues  chausses^  aient  r^gnâ  sans 
partage  du  X*  sikcle  au  XVP ;  Ies  bas  {tibialia^  caligce)^ 
abandonn6s  au  XIIP  sifede  par  Ies  riches,  ne  cesserent  jamais 
d'âtre  k  Tusage  du  clerg^  et  des  classes  inferieures.  Je  ren- 
contre  sur  un  Psautier  de  la  bibliotheque  royale  de  Bruxelles 

'  petit  Testament f  xv.  Ou  lit  dans  la  Ballade  et  oraison  du  meme 
auteur,  xiv  : 

Et  unes  bottes  de  basanne 
Autant  empeigne  que  semelle. 

WiLLExnr,  pi.  35 ;  /4rla  sompt,  ^  1. 1,  pi.  149  ;  (chausses  semel^s  avec  pon- 
laines);  t.  ii,  pi.  88.  Mcyen-Age;  ms.  des  Femmes  renomm^es  de  Boccace, 
bibi.  de  l'Ars.,  XV*  s.;  Cost.  des  ducs  de  Bavidre  (chausses  semel^  sans 
poulaines  avec  patins).  ^  «  A  Jehan  de  Saumur,  cordouannier  pour  avoir 
semel6  ix  xii«*  et  iii  paires  de  chausses  au  pris  de  vi  s.  Ia  paire.  •  Comptes 
royaux  (1389).  «  Chaulses  noir  de  soy  ove  semeles  de  cuyr.  •  Ordre  d'adms. 
des  Chevaliers  du  Bain  (1450).  Dans  Ia  traduction  anglaise  on  lit :  «  Sollers  of 
black  lether  called  chassembles.  »  Ap.  de  Labordb,  loc,  cit,  p.  210,  211. 
—  Les  grands  seigneurs  du  XIV*  s.  continu^rent  neanmoins  k  porter  des 
chausses  non  semelees  avec  des  souliers.  «  Idem,  pour  v  quarts  d'escarlate 
vermeille  de  Brucelles  preste  pour  faire  ii  paires  de  chausses  sans  poulaine 
k  chausser  soubz  souliers  de  broderie  d*or  pour  le  Roy  N.  S.,  vii  s.la  paire.  * 
Comptes  Toy,  (1390).  Ap.  id.,  ibid.,  p.  210. 
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deux  pajsans  chauss^s  desouliers  et  de  courts  tibialia^  attei- 
gnant  a  peine  la  uaissance  du  mollet  :  Tun  a  le  reste  des 
jambes  nues,  Tautre  est  couvert  de  longs  femoialia.  On  iie 
peut  meconnaître  dans  ces  vfitements  inferieurs,  quî  appar- 
tiennent  aussi  au  costume  d'un  gentlemen  anglais  (1500), 
Ies  tibialia  (estivaux)  de  Jean  de  Garlande,  et  mieux  encore, 
Tobjetque  Ies  latinistes  du  Moyen  Age  nomment  caligula^ 
fasciola^  pedulis^  (chausson,  chaussette),  objet  dont  le  but 
vraisemblable  6tait  de  completer  l'insuffisance  des  chausses 
sans  pieds,  dites  â  elrier.  £n  1292,  un  seul  fabricant  special 
de  chaurons  exerţait  sa  profession  â  Paris ;  ii  s'appelait 
Girart  et  habîtait  la  paroisse  Saint-Sauveur  * . 

*  Les  r^lemente  de  l'abbaye  de  Saint -Victor,  de  Paris,  sp^cifient  ainei  la 
chaussure  des  religieux  :  «  Calceamenta  quoque,  id  est  caligae,  socci  et  8U« 
btalares.  Plus  bas  on  exige  que  Ies  souUers  aient  une  hauteur  suffisante « ut 
plene  caligas  contineant  deorsum  et  apprebendant.  »  Lib,  Ord.  S.'Victoris 
Paris,  f  c.  18.  —  XJne  ordonnance  capitulaire  (1325)  interdit  au  clerg^  parisien 
«  caligas  alterius  coloris  quam  nigri.  iiLt&.  niger  Capit.  Par.  Ap.  DoCamge. 
—  Les  Btatnts  de  rbopital  Saint-JuUen  (Angleterre,  XIV*  s.),  prescrivent 
aax  pretres  et  religieux,  attaches  â  la  maison,  d'user  «  caligis  nigri  coloris 
vel  bruni.  •  Matthieu  Paris,  Add.y  p.  164  etl68.  Nombre  de  conciles  re- 
commandent  aux  clercs  les  i  caligse  intcgroe.  »  V.  Du  Cange  ;  Spicil.f  etc. 
Cependant  le  concile  de  Clovesho  (747)  d^fend  les  cbausses  au  clerge :  «^  Nec 
ioutentor  seculares  in  vestita  orurum  per  fasciolas.  •  c.  26,  ap.  WiLKins, 
Come,  Brii.f  t.  i,  p.  99.  Saint  Bernard  (Ep.  41)  s*^crie  aussi  :  •  Jumenta 
gradiontur  onustagemmiset  nostra  non  curatiscruranuda  caliguUs. » Henri  IV 
de  Castille  ayant  cr^  corn  te  de  Pernia  don  Gutierre  de  la  Cueva,  ^yeque  de 
Palencia,  ce  prelat  entra  dans  la  viile  Episcopale  avec  des  cbausses  l'une 
rottge,  I'autre  noire,  «  ana  calţa  colo  rada,  otra  negra;  »  exemple  imită  par 
ses  soccesseurs.  Memdez  Silva,  Pohlacion  general  de  Espana,  fol.  22,  r. 
Madrid,  1645.  —  Jrts  sompU^  t.  i,  pi.  148.  Moyen-Age,  Modes,  pi.  20;  ces 
<i&ta/ia  anglais,  de  couleur  tannee,  semblent  etre  en  peau  chamoisee. 

Chausses  courtes,  robbe  rognăc. 

ViLLON,  Pet.  Test.  xxiri.  —  «  Omnia  reddidit  per    caligulam  suam,  qu» 
vnlgo  ose  dicitur,  quam  implevit  de  ipsa  terra.  t  Ckron.  Besuense^  p.  558. 
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Le  sceau  de  la  corporation  des  chaussetiers  de  Bruges, 
suspenda  h  une  charte  de  1556,  o£fre  pour  signe  caract^ris- 
tique  un  bas  entier  dâpassant  le  genou.  II  serait  possible  que 
ce  symbole  ne  repr^.seutât  qu'une  cbausse  de  femme,  mais  on 
voit  sur  Ies  miniatures  d'un  manuscrit  de  Froissart,  k  la 
biblioth^ue  imperiale  (XV*  si&cle],  des  paysans  vâtus  de 
cbausses  li^es  augenou.  Un  autre  paysan,  figura  sur  le  mame 
ouvrage,  est  particuli^rement  remarquable  :  Faspect  de  ses 
cbausses  retombantes  et  laissant  voir  la  cuisse  nue  prouve 
qu'elles  avalent  la  forme  d'un  pantalon  k  pieds,  tranchâ  ver^ 
ticalement^  dont  Ies  deux  moiti^s  pouvaient  &  volontâ  se 
r^unir  â  la  ceinture  ;  la  solution  de  continuitâ  n'etant  close 
que  par  la  juxtaposition  des  bords  de  l'^toffe.  Des  sp^imens 
ieba^â  Hrier  existent  sur  un  manuscrit  de  la  biblioth^ue 
de  Bouen  (XV*  silele)  et  sur  Ies  armoiries  de  la  corporation 
des  chaussetiers  de  Bruxelles  (XVI*  sifecle)  * . 

Les  cbausses  tranch^es,  peu  favor ables  aux  frileux,  sinon 
Ies  longues  cbausses,  disgracieuses  pour  les  individus  mai- 
gres,  amen&rent,  vers  la  fin  du  XV  si^le,  la  mode  d'une 
sorte  de  femoralia^  analogues  k  nos  calegons  de  bain  et  qui 
prirent  les  noms  vari^s  de  trousses ,  bauts-de-chausses,  ca- 
nons.  Tantot  unis,  tantât  bariol^s  de  rubans  et  de  broderies, 
ces  feinoralia  ne  couvraient  que  la  moitiâ  de  la  cuisse,  ou  bien 
ils  descendaientjusqu'au  genou;  leur  couleurne  s'accordait 
pas  invariablement  avec  celle  des  cbausses,  mais  elle  y  cor- 


Bernardub  monachas  (c.  iv)  et  Udalkicus  {Consuet  Clttniacenses,  lib.  ni, 
c.  11)  attribuenl  aux  moines  c  fasciolas  propter  tibias  infirmantes.  »  On  lit 
dans  la  Regula  Magistri  [c*  81),  que  les  moines  porteront  durant  rbiver 
«  braccas  laneas  et  fasciolas  aut  pednles.  »  Ap.  Dn  Canoe.  —  Dict.  de  Tre^ 
txmz,  Bas.  —  Paris  sous  Philippe-le'Bel ,  p.  495. 

•  WiLLEBcnf ,  pi.  170  et  172.  —  F.  de  Vigne,  Recherches  kist,  sur  les 
cost,  etc.  desgildes,  pi.  25  et  30,  n»  24,  in -8»,  Gând,  1847. 
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respondait  frequemment.  Envîron  a  Ia  mame  epoque,  appa- 
rurent  Ies  hauts-de-chausses  bouffants  et  taillades,  origi* 
naires  de  Suisse  ou  d'Allemagne ;  introduits  en  France  soiis 
Frangois  T',  îls  y  persistferent  jusqu'â  Henri  IV,  sans  autre 
lacune  que  le  rfegne  de  Henri  III,  ou  Ies  vStements  dtariques 
reprirent  momentan^ment  faveur  * . 

Dfes  que  la  săparation  horizontale  des  longues  chausses  en 
deux  moities  fut  definiţi vement  acceptee,  la  pârtie  inferieure 
reţut  le  nom  caracteristîque  de  bas-de-chausses^  par  oppo- 
sition  au  haut-de-chausses.  Plus  tard  on  Elimina  le  second 
terme  pour  ne'reserver  que  Tadjectif  fccw,  qui,  passe  dans  la 
langue  franşaise  k  l'etat  de  substantif,  y  correspond  aujour- 
d*hui  k  Tenveloppe  immediate  des  jambes  et  des  pieds.  Les 
bas ,  jusqu'au  XVIP  sifecle,  demeurferent  assez  longs  pour 
couvrir  â  volontela  cuisse  entifere.  Quand  on  ne  les  remontait 
pas  sous  le  baut-de- chausses,  on  les  faisait  passer  pardessus 
en  les  arrâtant  au  genou ;  alors  on  les  accommodait  en  enton- 
noir^  on  les  disposait  en  bourrelet,  ou  bien  on  les  laissait  re- 
tomber  negligemment  sur  Ia  jambe.  Dans  le  second  cas.  Ies 

'  «  Un  qu&rtier  et  demy  escarlate  de  Paris,  couleur  de  fleurance  et  quartter 
et  demy  de  fin  drap  tann6...  pour  faire  deux  haulx  de  chausse  my-partix  des- 
dites  couleura,  dont  Tun  serviră  au  bas  de  chausses  ci^dessus  nomae...  et 
Tautrek  chausser  ayec  brodequins  »  Compte  (1490).  Ap.  De  Laborde.  loc, 
ci/.,p.  211.  On  voit  par  ie  dernier  article,  qu'au  XV*  silele,  le  nom  de 
liaut-de  chausses  appartenait  dejk  aux  rale9ons  coUants,  descendant  trds-bas 
et  pardessus  lesquels  on  chaussaU  des  bottines.  F.  j4Ttssom.pt.  ^  t.  ii,  pi.  23, 
50,  51,  etc.  —  WiLLEMiN,  pi.  167.  Moyen-Âge,  Modes,  pi.  20.  Arts  sompt., 
pi.  56,  hauts-de^ausses  collants,  (1490).  ~  Bo»nard,  loc.  ci^,pl.  20  et2I 
(ofEciers  de  Frederic  m,  d'apr^  les  peintures  de  Pinturicchio  dans  la  biblio- 
(h^ue  de  la  cath.  de  Sienne,  1502-1509).  Willemin,  pi.  242  (Charles  IX) 
et245  (Henri  IV).  Jrts  sompt.,  t.  u.  pi.  57  (Suisse),  97  (AUemagne),  107 
(Henri  II).  Hauts-de-chausses  bouffants.  Les  bateleurs  au  XVI*  silele  por- 
taient  des  chausses  dont  chacune  ^tait  de  couleur  differente.  Hisl.  de  Franciont 
1.  X,  c.  Des  Botles ;  ap.  Montek.,  t.  v,  p.  275. 

TOM  Vil.  14 
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bas  6t(^ient  retenus  par  nne  ample  jarretiere  k  bouts  pe»- 
dants,  nou6e  sur  le  cot^ ;  parfois  on  agrafait  ou  bouclait  la 
jarretiere  et  une  enorme  rosette  de  rubans,  sortie  des  mains 
de  la  bonne  faisense,  remplagait  le  noeud  ordinaire.  Dans  le 
premier  cas,  Ies  bas  n'offraient  le  plus  souvent  aucune  trace 
de  ligature  externe;  joints  au  haut-de-chausses  par  des 
moyens  iuvisibles  qui  Ies  maintenaient  en  ^tat  de  tension 
continuelle,  ils  paraissaient  faire  corps  avec  lui .  Sur  la  fin 
du  XVP  siecle,  Tensemble  des  bas  et  des  trousses,  devenues 
excessivement  amples  et  courtes,  se  d^nommait  chausses  â 
la  gigotle  * . 

Les  bas  rabattus  sur  le  moUet,  dont  11  faut  demander  Tori- 
gine  aux  gens  de  mauvaise  tenue^  conduisirent  k  Tinvention 
des  canons^  mode  qui  resta  en  vigueur  durant  la  majeure 
pârtie  du  XVIP  slMe.  On  appela  ainsi  une  manchette  de 
toile,  fort  large,  souvent  orn^e  de  dentelles  et  de  rubans; 
cousue  k  la  pârtie  superîeure  du  bas  qu'elle  rejoignait  k  la 
genouill^re  du  haut-de-chausses,  elle  descendait  jusqu'&  mi- 
jambes.  Les  canons,  siinples  garnitures  durant  la  minorite  de 
Louis  XIY,  atteignirent  ensuite  des  dimensions  tellement 
exag^r^es  que  Moli&re  les  a  flagelles  ainsi : 

De  ces  larges  canons,  oii  comme  en  des  entraves 
On  met  tous  les  matinsses  deux  jambes  esclaves  '. 

A  l'exemple  des  dames  romaines  et  byzantines,  le  beau 

^  Arii  8ompt,<,  t.  ii,  pi.  00,  manchette  en  entonnoir  (Allemagne,  XVI*  t.}; 
97,  jarretiere  rouee  par-dessus  le  haut-de-chausses.  Willemin,  pi.  250,  bas 
roul^  ou  rabattus  (Charles  IX  el  Henri  UI) ;  249  et  261,  jarreti^s  k 
nisads  et  k  rosettes  (Louis  XIII);  248,  chausses  k  la  gigotte  (1587).  »  Pour 
aToir  remonte  des  chausses  k  la  gigotte  de  drap  de  bure  gamies  de  passe- 
inent  d'argent.  •  Comptes  roy.  (1591),  ap.  Mohteil,  t.  v^  p.  304. 

*  FcBKnÎRS,  Dkt.  univ,  —  Dict  de  Trivoux.  —  V.  aussi  roeuvre  d'A- 
braham  Bosse  et  autres  grayeurs  du  XVII*  siăcle. 
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sexe,  au  Mojen  Age,  fit  usage  de  chausses.  Une  figure  de 
sainte  Radegonde  (XP  siecle)  porte  des  chausses  vert-clair 
dont  Ies  pedules  sont  visiblement  marqu^s.  Les  Religieuse's 
de  Notre-Dame  de  Soissons  avaientdes  chausses  en  toile  fine; 
et  les  jupons  ecourtes  de  deux  Suissesses  (XV*"  et  XVP  s.) 
montrent  a  decouvert  des  chausses  blanches^  en  touts  poiuts 
semblables  k  nos  bas.  Quelques  documents  ^crits  prouveut^ 
qu'au  XIV*  sifecle  et  sans  nul  doute  anterieurement ,  Ies 
chausses  des  femmes  ne  montaient  pas  tr&s-haut  et  etaient 
separies  du  caleşon,  car  on  les  liait  avec  des  jarretiferes  qui^ 
pour  les  grandes  dames,  etaient  en  satin ,  en  tissu  de  soie, 
voire  mame  en  or  ^maille.  Ces  jarreti&res,  parfois  enrichies 
d'ornements  en  metaux  precieux  y  s'attachaient  k  Taide  de 
boucles  ou  de  fermoirs  d'or  et  d'argent.  Rabelais,  dans  sa 
description  de  l'abbaye  des  Thel^mites,  nous  renseigne  sur  les 
bas  des  dames  au  XVP  sifecle.  «  EUes  portoient  chausses 
d'escarlate  ou  de  migraine,et  passoient  les  dictes  chausses  le 
genoil  au*dessus  par  trois  doigts,  justement.  Et  ceste  lisi^re 
estoit  de  quelques  belles  broderies  et  descoupures.  Les  jar- 
retieres  estoîent  de  la  couleur  de  leurs  bracelets  et  compre- 
noient  le  genoil  audessus  et  dessoubs.  >  L'exercice  du  cheval 
et  l'ensemble  un  peu  brusque  des  babitudes  du  eorps,  qui 
decouvraîent  souvent  la  jambe  sans  que  Ton  y  trouvât  â 
redire,  expliquent  pourquoi  nos  aieules  d^ployaient  autant 
de  luxe  sur  certains  menus  objets  de  toilette,  presentement 
derobfe  aux  regards  profanes  avec  un  soin  tout  particulier  * . 


*  JrU  sompt,  t.  I,  pi.  52.  —  Les  comptes  de  Jean  de  Poncieux  (1333  k 
1336,  Dauphin^),  mentionnent  de  «  petites  chausses  de  femme  du  prix  de 
quatre  sous.  »  «  Item  pour  blanch^s  k  faire  chausses  pour  les  dames  de  !'£- 
glise,  XXIII  francs  et  demy  qui  valent  xix  L.  xii  s.  »  Off.  du  revesl.  de 
N.-D,  de  Soissons,  ap.  Montkil,  t.  1,  p.  199  et399.  —  Moyenyige^Moâes^ 
pi.  23.  -«  •  A  Simonnct  Le  Bec,  orftvre,  pour  iv  oivces  dores,  fin  vermeil, 


• 
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Quoique  le  port  des  longues  cbausses  chez  Ies  kommes 
semblât  devoir  exclure  celui  des  jarreti^res,  Ies  grands  sei- 
gneurs  du  XIV*  sifecle  faisaient  usage  de  ces  dernieres,  mais 
comme  simple  omement,  car  ils  n'en  mettaient  qu'une  seule 
a  la  jambe  gauche,  â  î'instar  des  chevaliers  de  la  Jarretifere. 
Un  haut  personnage  est  figura  avec  cette  parure  sur  le  ma- 
nuscrit  d""  6964  de  la  bibliotb^ue  imperiale  :  son  unique 
jarretifere,  d'or  enrichi  de  pierreries,  n'est  pas  le  r^sultat  d'un 
caprice  d'artiste  et  encore  moins  un  symboleofficîel,  attendu 
qu'on  la  trouve  mentionnee  et  decrite  sur  llnventaire  de 
deux  princes  fran^ais  qui  ne  furent  jamais  associes  a  TOrdre 
institui  par  EdouardIIL  Les  XIV*  et  XV*  sifecles  fournissent 
encore  dans  les  m^.mes  conditions  quelques  exemples  de  jar* 
reti^res  placees  aux  genouxd'individusd'un  rang  secondaire; 
alors,  la  paire  existe  toujours  \ 

par  luy  mîs  et  emploî^  ds  blouques  et  mordans  en  plusieura  dos  d'argent  dor6 
pour  la  ferreure  de  ii  jarretiâres  de  satin  azur  pour  lier  les  chausses  de  Ma- 
dame la  Royne,  lesquels  cloas»  blouques  et  mordans  sont  esmaill^.  mComptei 
roy,  (1387).  «  Pour  un  quartier  de  satin  azur...  pour  faire  jârretidres  a  lier 
les  chausses  de  la  Royne...  x  s.  p.    »  Id,  (1397).  «  A  Jehan  Le  Conte,  or* 

f^vre pour  quatre  ttssus  de  fine  soye  azuree  pour  fiure  deux  paires  de 

jarreti^es  pour  ma  diete  Dame  (la  duchesse  d'Orleans)  xxvi  s.  p.  et  pour 
avoir  garny  d'argent  dorâ,  c'est  assavoir  nu  blouques^  iiii  mordans  et  pour 
XVI  petits  besans  k  faire  fermeures  d'argent  dor^.  »  Ducs  de  Bourg.,nP5^924 
(1400).  a  Pour  avoir  fait  deux  jarti^res  d'or  pour  madame  la  Duchesse  (d*Or- 
l^ans)  esmaill^  k  larmes  et  k  pens^es.  •  Id,,  n»  6,722  (14&5).  Ap.  Dx  La- 
BORDE,  loc.  cit.j  p.  348.  —  ff  On  dit  que  quand  les  Dames  de  la  Cour  corn- 
mencârent  k  porter  des  hauts>de-chausses,  elles  firent  une  convocation  gene- 
rale, pour  scavoir  comment  elles  les  nommeroient,  k  la  diff^rence  de  ceUes 
des  hommes.  «  Tabocrot,  Les  Bigarrmres,  c.  vin,  Des  Antistrophes. —  Gnor- 
gafUua,  c.  56. 

Sons  le  souple  jarret  la  peinte  banderolle 
D'un  jartier  ondoyant. 

Amt.  DEBA'if(15eO). 

*  ^rU  s<mpi.,  t.  i,  pi.  149.  «  Jartiere  esmaill^  n^  780.  »  Inveni.  du  duc 
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Les  anciennes  chausses  se  confectionnaieiit.  avec  des 
etoffes  de  soie,  de  laine,  de  liii  ou  df  chanvre ;  drap,  yelours, 
serge,  toile.  Les  bas  tricotes  k  Taiguille  ne  sont  giifere  ante- 
rieurs  au  XVI*  sifecle.  Suivant  Gabriel  Naude,  Henri  II,  le 
premier,  porta  des  bas  de  soie  en  France  aux  noces  de  sa 
soeur  Marguerite  etd'Emmaouel  de  Savoie  (1359).  Henri  VIII 
d'Angleterre  eut  beaucoup  de  peine  k  se  procurer  cet  article 
de  luxe  en  Espagne,  et,  la  premiere  paire,  fabriquee  chez 
les  Anglais  par  Willîam  Rider,  fut  present^e  en  15S5  a 
Edouard  VI.  U industrie  du  tricot,  qui  passe  pour  etre  origi- 
naire  de  TEcosse,  debuta  par  fournir  k  la  consomraation  des 
bas  d'estame  (fii  de  laine  tres-tors)  et  des  bas  drapes  ou  foules. 
Les  bas  en  toile  jaune  ou  grise  etaient  la  specialite  des  lingeres 
et  des  merciers;  les  peaussiers  vendaient  des  bas  de  chamois 
teints  en  diverses  couleurs.  On  nommait  bas  â  etrier^  des  bas 
coupes,  sans  pied,  que  Ton  mettait  sous  un  bas  entier  ^x)ur 
avoir  plus  chaud;  bas  (Vatiache  ceux  que  Ton  fixait  au  haut- 
de-chausses  k  Taide  de  rubans  et  d'aiguillettes  :  Tusage  de 
roiiler  les  bas  avec  la  culotte  fit  abandonner  le  bas  d*attadie  * . 


d'Anjou  (1360).  «  Une  jartiere  sur  un  tiesu  de  soye  inde  (bleu),  garny  d  ur, 
de  perles,  de  diamaoB  et  de  balaiz.  »  «  Une  jartiere  â  vi  balaiz,  iii  saphiraet 
ZI  diamans.  *rlnv.  du  duc  de  Normandie  (1363).  Ap.  de  Labordk,  loc.  cit.^ 
p.  346.  Lea  duca  d'Anjou  et  de  Norroandie  ne  se  trouvent  sur  aucune  liste 
des  chevaliers  de  la  Jarretiâre.  —  BoMhAKD,  loc.  di.  pi.  32  (Cimabue, 
d'apr^  lafresquc  de  Simone  Menomi,  a  Santa-Maria  Novella^  1335};  pi.  20 
(ofBcier  allcmand,  Sienne,  Pinturicchio,  1502-1509).  Wii.usiiiK,  pi.  176 
(varlet  des  cartea  de  JacqueminGringonneur).  La  janibe  droite  des  deuz  ^' 
gores  precedentes  est  seule  visible,  niais  Cimabue  porte  deuz  jarretidres;  ii 
en  est  de  meme  pour  ua  Messager  judiciaire  (XV**  s.).  V.  le  3Ioyen-Age, 
Modes,  pi.  24. 

'  Le  Livre  des  Metiers,i\i.  lv,  p.  139. — Nus  frepiernc  puet i^rechauces 

de  galebrun  ne  disenbrun  (draps  grossiers).  Ihid.,  tit.  lzzvi,  p.  196.  Les 
chaussetiers  de  Poitiers  devaient  tirer  d'une  aune  de  drap  portant  cinq  quarts 
de  le  deuz  paires  de  lungues  chausccif  d'humme  avec  talon  et  avânt  pied,  ou 
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Les  industriels,  fabricants  de  chausses,  s'intitulaient 
chauciei^s  ou  chaussetierg.  Les  chauciers  de  Paris  avaient 
leurs  statuts  au  XIIP  siegle ;  ils  devaient  faire  «  chauces  de 
soie  et  de  toile  sans  chaux  et  chauşons.  >»  On  leur  pennet  de 
a  fournir  et  estoffer  leurs  chauces  de  deus  soies,  mfes  qu'elles 
soient  neuves  et  souffisans  et  que  la  soie  ne  soit  arse,  >  siuon 
la  marchandise  sera  brfll^e  et  une  amende  de  cinq  sous  en- 
courue.  Defense  â  tout  chaucier  de  faire  colporter  ou  de  col- 
porter  lui-mâme  des  chausses  neuves  dans  Paris,  les  mar- 
chands  ambulants,  vendeurs  de  «  chausses  faites  de  bourre 
ou  d'autres  mauvfeses  estoffes,  »  pouvant  ^chapper  a  Tache- 
teur  deţu,  tandis  qu'il  avait  toujours  recours  contre  les  eta- 
liers.  Chaque  maître^  â  son  entr^e  dans  le  m^tier,  devait 
payer  xx  sols  parisis,  dont  xv  pour  le  Roi,  v  k  la  Confrerie. 
Chaque  apprenti  etait  tax^  a  xii  sols,  les  deux  tiers  au  Boi, 
le  reste  &la  Confrerie;  les  fils  de  maître  demeuraient exempts 
de  toute  redevance.  En  1291,  on  comptait  k  Paris  61  chau- 
ciers^ et,  sur  le  plan  de  1792,  la  pârtie  de  Ia  rue  de  la  Fer- 

ronnerie  comprise  entre  les  rues  Tirechape  et  des  Dechar- 

• 

bien  quatre  paires  de  chausses  de  femme.  Lettre  du  Roy^  1472.  c  It.  une  paire 
de  chausses  de  velours  rouge.  »  înv.  de  la  dame  de  BillyfVeuve  duprestderU 
Nicolai^  1597.  Ap.  Montkil,  t.  iii,  p.  290  et  v,  p.  158. —  «  Chausses,  pour 
les  bas,  d'estamet  ou  sarge  drap^e,  d'escarlate,  de  migraine  blanc  ou  noir ;  les 
haults  de  velours  d'icelles  couleurs,  ou  bien  approchantes,  brodees  el  deschi- 

quet^csselon  leur  invention Les  aiguillettes  de  soie  des  memes  couleurs, 

les  fers  d'or  bien  esmaill^s.  »  Garganiua,  c.  lvi.  —  ^a5ctlra^— Bachelet, 
Dict.  gin,  des  lettres,  heaux-arts,  etc,  Bas.  —  Dict.  de  Trivaux^  Bas.  — 
« On  veut  que  les  Bonnetiers  aient  pris  saint  Fiacre  pour  patron  parce  qu'il 
etait  fils  d*un  roi  d'£cosse,  et  que  c'est  de  ce  pays  Iii  que  sont  venus  k  Paris 
les  premiers  ouvrages  faits  au  tricot  ou  k  l'aiguille.  »  Savary,  Dict.  du  Corn* 
merce^  Bomneteius.  —  Les  bas  d'estame  etaient  ras,  n'ayant  point  6t6  tîres 
avec  le  chardon ;  au  coptraire,  les  bas  drapes»  faits  en  laine  lachement  fil6e 
ou  fii  de  trame,  passaienl  par  la  foule  et  leur  poil  tir6  avec  le  chardon  les  ren* 
dait  superficielleraent  paroils  au  drap  de  laine.  V.  id.,  ihid.^  Bas. 
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geurs  (presentement  TextrĂmite  meridionale  de  la  rue  Saint- 
Honore)  est  encore  d^nomm^eJa  Chausseterie,  A  une  date 
insuffisammeut  connue,  Ies  chaussetiers  parisiens,  qui  vou- 
laient  former  une  corporation  particulifere  et  avaient  choisi 
un  patron  special,  furent  neanmoins  absorb^s  par  Ies  dra- 
piers  (n**  1  d€s  six  corps  de  marchands) ;  ils  obtinrent  seu* 
lement  d'imposer  h  cette  reunion  le  nom  de  Drapiers-Chaus- 
setiers.  Henri  VI  d'Angleterre  confirma  en  1424  Ies  statuts 
des  chaussetiers  deBernay  (Normandie).  Ony  prescrivaitentre 
autres  choses  :  «  Chauces  faites  pour  vendre  dont  le  drap  ne 
seramouille  et  tordu  serontforfaictes.  Toutes  cfcauces  taill^es 
et  cousues  seront  de  bon  biais.  Toutes  chauces  seront  du 
mime  drap,  au  moins  d'une  m^me  couleur.  On  ne  mettra 
drap  vieil  avec  le  neuf,  ni  viciile  toile  sur  drap  neuf,  ni 
drap  fait  de  bourre  ou  pesnes.  »  Le  Mayeur  de  la  Confrerie 
des  chaussetiers  de  fiouen  portait  aux  pauvres  de  THâtel- 
Dieu  du  pain  et  du  vin,  au  premier  jour  de  Tan  et  k  la  fSte  de 
sainb  Jacques ;  un  homme  du  M^tier ,  un  gentilhomme  ou 
utietfemme  en  couches  recevaient  double  ration.  Le  chef- 
tfcEavre  du  chaussetier,  passant  maître,  consistait  a  tailler 
dans  trois  quartiers  et  demi  de  drap  deux  paires  de  chausses 
d^hommes,  ayant  trois  quartiera  de  long  par-devant,  trois 
quartiers  et  demi  par  derrîfere.  Une  solide  couture  6tait  ri- 
goureusement  exigee  ' . 

*  Le  Livre  des  MeHers,  tiţ.  lv.,  p.  138  et  139.  En  1298,  Ies  chauders 
nwtinreat  ua  proc^  contre  Ies  fripiera  qui  faisaient  des  chausses  avec  de 
vieilles  robes  et  Ies  appretaient  si  bien  que  beaucoup  de  gens  Ies  croyaient 
neuves.  Guillaume  Thibout,  prevot  de  Paris,  interdit  aux  fripiers  de  mettre 
ces  chausses  en  forme  el  leur  ordonna  de  ne  Ies  exposer  en  vente  qu'ac- 
croch^s  a  une  perche.  Id.,  p.  412.  —  Paris  sous  Fhilippe-le-BeU  p«  196  et 
495.  —  Sauyal,  Hisi»  et  Rech,  des  ant.  de  Paris,  t.  ir.  —  Au  XV^  si^le, 
Ies  chauBseUers  marchaient  eomme  Ies  tailleurs  sous  la  banni^re  de  sainte 
*  Lttce.  MoMTEiL,  t.  Iii,  p.  389.  —  Oo'iN-LÂ.cEoix^  Hist,  des  corpor.  d'arts  et 
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La  Corporation  desBoniietiers-Aulmuciers-Mitonniers(ini- 
tainiers),  cinqui&me  des  six  porps  de  marchands  de  Paris, 
s'etait  fait  adj  uger  la  vente  au  detail  des  bas  tricot^s  en 
soie,  laine,  fii  de  chanvre  ou  de  lin,  poil,  coton  et  autres  ma- 
tieres  textiles.  Libre  en  principe,  la  production  de  ces  ou- 
vrages,  qui  occupa  longtemps  Ies  femmes  de  Vitr^et  Ies  ber- 
gers  de  la  Haute-Auvergne,  reunit  autour  de  la  Capitale  une 
multitude  industrielle  dont  on  forma  une  communaute  sous 
la  denomination  de  Maîtres  bonnetiers  au  tricot,  avec  statuts 
dat^s  du  16  aodt  1527.  Les  bonnetiers  au  tricot,  particulie- 
rement  etablis  au  faubourg  Saint-Marcel  dont  certains  bas 
fort  estimes  retinrent  le  nom,  furent  par  arrSt  du  Conseil 
(1718)  r^unis  definiţi vement  aux  bonnetiers  de  la  viile.  La 
Corporation  des  bonnetiers  de  Paris  avait  pour  armoiries, 
d'azur  k  la  toison  d'argent  accompagn^e  de  cinq  navires  de 
m&me,  trois  en  chef,  deux  en  pointe ;  leur  Confrerie  dont  le 
patron  ^tait  saint  Fiacre  se  rassemblait  a  T^glise  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie  \ 

CH.   DE  LINAS. 
[La  Jin  au  prockain  numero  ] 

metiers  de  Rauen,  p,  737,  159,  156.  —  Sur  Templacement  du  couvent  des 
Jacobins,  k  Rouen,  existait  un  hopital  de  pelerina  administra  par  les  chausse- 
tiers.  En  faveur  de  cette  maison,  saint  Louis  octroya  aux  derniers  une  rente 
de  XXXI  I.  XII  8.,  plus  un  droit  de  xx  s.  sur  chaque  mesureur  de  sel  reţu  k 
lamaîtrise.  Farin,  Hist.  de  Ronen,t.  vi, p.  123,  ed.  de  1738. — Une  tradition 
populaire,  rapportee  par  Courtalon  Delaistre  [Topogr.  hist,  de  la  viile  et  du 
diockse  de  Troyes^  1.  iv,  Abb.de  Saint-Loup),.  attribuait  aux  savetiers  de 
Troyes  Thonneur  d'avoir  raccommod6  les  vieilles  chausses  de  Charles -le- 
Chauve.  La  double  interpretation  du  mot  caliga  aura  trte  probablement 
donne  lieu  k  cette  anecdote. 

'  Savart,  Dict.  du  Corn.  t  Bas,  Bonveterie,  Bonnetier.  —  On  lesnom- 
mait  aussi  Maîtres  ouvriers  en  bas,  Maîtres  bonnetiers  apprâteurs,  foulon- 
niers,  appareilleurs,  k  cause  des  details  de  leur  industrie.  1d.,  ihid.  —  Mqn- 
TEiL,  t  Tii,  p  416.  —  L'article  19  des  derniers  statuts  du  corps  de  la  Bon- 
neterie  fjuillet  1608]  d^fend  de  faire  des  bas  au  tricot  a  moina  de  trois  fils.     * 
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QyELQUES    £GLISES    D'AUVERGNE 


L'Auvergne  a  depuis  longtemps  attîre  Tatlention  des  sa- 
vants  et  des  voyageurs  instruits  :  ses  volcans,  ses  produits 
mîniralogiques,  ses  nombreuses  sources  d'eaux  miuerales,  la 
hanţe  antiquite  de  son  histoire,  ses  nionuments  religieux  qui 
offrent  un  type  particulier ;  tout  devait  etre  un  interessant 
objetd'etudes  et  d'observations.  La  moisson  a^t^  commencie 
depuis  longtemps,  mais  ii  reste  toujours  des  epis  a  glaner, 
surtout  dans  le  champ  de  Tarclieologie  religîeuse.  L'Eglise  de 
Clermont,  qui  compte  vingt-huit  saînts  parmi  ses  prelats, 
offre  une  abondante  matifere  h  de  nouvelles  recherches;  Ies 
cilfcbres  abbayes  de  la  Chaise-Dieu ,  de  Saint-Alyre,  de 
Brioude,  d'Aurillac,  d'Issoire,  peuvent  a  bon  droît  reclamer 
rhonneur  d'une  monograpUie  speciale;  beaucoup  de  nos 
eglises  romanes  attendent  une  description  plus  complete  que 
celle  qui  Ies  a  sommairement  designees  k  l'attention  publique. 
Tel  n'est  point  cependant  le  but  que  nous  nous  proposons 
aujourd'hui.  Ce  sont  de  simples  notes  que  nous  offrons  aux 
lecteurs  de  la  Revue  de  l'Art  chrăiefi  sur  quelques  Eglises 
d'Auvergne.  Ces  rapides  esquisses  k  la  plume  et  au  crayon, 
prâsentees  sans  ordre  precongu,  suffiront  pour  donner  une 
idte  de  nos  richesses  monumentales  a  ceux   qui  n'ont  pas 
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encore  parcouni  rios  contr^es.  Plus  tanl  nous  arrâteronsuD 
regard  plus  prolong^  sur  quelques  autres  ^glises,  coinnie 
celle  de  Royat,  la  catliedrale  de  Clermont  et  Ies  trois  saintes 
chapelles  de  l'Auvergne. 

NOTRE-DAME  DD  POET,   A  CLEEMONT. 

L'Auvergne  a  ^te,  au  Mojen-Age,  le  point  de  d^part  d'uo 
Taste  mouveiueat  religieux,  qui  succeda  apr&s  rinyasîonro- 
maine  au  culte  des  Dniides.  D^s  ce  moment,  la  civilisatloD 


Unite  d€  HoiR-Diaig  Ji  Pori 


romaine  etendit  en  Auvergne  de  puissantes  racines,  et  l'ar- 
chitecture,  qui  en  est  la  v^ritable  eipressioo,  devint  touti 
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fait  romaine.  Les  eglises  primitîves  fiirent  construites  par 
saînt  Austremoine  et  ses  successeurs,  sur  le  plan  des  basi- 
liques  latines,  et  la  descrîptîon  que  donne  Gr^goîre  de  Tours 
de  la  cath^drale  primitive  de  Clermont,  ne  laisse  pas  de 
doute  a  cet  egard.   Ces  monuments,  ruines  par  les  inva- 
sions,  furent  r^^difies  k  une  epoque  ou  les  vraies  traditions 
de  Tart  antique  ^taient  tomb^es  en  oubli  et  les  regles  me- 
connues  ou  alt^rees.  De  lâ  un  style  moitie  latin,  nioitie  bar- 
bare, qui  ressemblait  k  la  langue,  et  qu'on  a  designa  avec 
quelque  raison,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  du  nom  d^architec- 
ture  romane^  comme  le  dialecte  vulgaire  fut  aussi  noram6 
langue  romane.  Cependant  îl  faut  reconnaître  que  le  style  ro- 
man-auvergnat  eut  son  type  k  part,  et  un  caractere  archi- 
tectural  tellement  prononce,  qu'on  peut  dire  avec  verit6  en 
parlant  de  ces  Eglises,  qu'elles  sont  le  produit  de  T^cole  au- 
vergnate.  II  y  a  eu,  du  X*  an  XII*  siecle,  une  ^cole  bour- 
guignonne,  une  ^cole  normande,  une  ecole  rhenane,  comme 
11  y  eut  une  ^cole  auvergnate.  Toutes  avaient  pour  caractere 
architectonique  le  plein  cintre,  les  voAtes  en  berceau,  les 
colonnes  isolees,  les  chapiteaux  hîstori^s ;  mais  chacune  dif- 
ferait  par  les  detaîls  et  rornementation.  Ainsi  l'ecole  bour- 
guignonne  6tait  plus  ^l^gante,  moins  sevfere  d'aspect,  plus 
chargee  de  d^tails  que  l'ecole  auverguate,  qui  se  distinguait 
des  autres  par  la  belle  disposition  des  absides  et  ses  imbrica- 
tions  col(H*ees,  a  defaut  d'omements  sculpt^s. 

Les  eglises  romanes  d'Auvergne  n'ont  aucun  caractfere 
oriental  proprement  dit ;  une  seule  coupole  ă  pendentifs  sur 
le  transsept  ne  pourraît  autoriser  Tarcheologue  k  lui  appli- 
quer  le  nom  de  byzantin  ou  de  romano-byzantin.  Pour  trouver 
ces  caractires,.  ii  faut  les  cbercher  dans  les  Eglises  de  la 
contr^e  qui  s'etendde  la  Guienne  auLimousin  et  qui  6tait 
frequent^e  par  les  marchands  de  Venise. 
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On  compte  en  Auvergiie  plus  de  ciiiquante  ^gUses  ayant 
conserve  complfetement  ou  eti  pârtie  leur  caractere  architec- 
tonlque  i-omaii,  et  un  tres-grand  nombre  d'eglises  mrales 
qui  ont  seulenient  qiielques  parties  d'architecture  romane 
enclavâes  dans  des  substnictious  de  diverses  dpoques. 

L'dglise  du  Fort ,  que  uous  visitons  en  ce  moment, 
n'est  peut-etre  pas  le  monument  le  plus  remarqunble  dii 
style  roman  ;on  lui  prefere  generalemeiit  l'eglise  d'Issoire, 
qui  est  un  peu  plus  vaste,  raais  qui  difffere  peu  poiir  Ies 
d^tails.  Voici  le  dessin  de  son  abside  : 
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Lft  fondation  de  l'egUse  de  Notre-Dame-du-Port  est  de 
380,  sous  saint  Avit.  Kuiii^e  par  Ies  Normanda,  elle  fiit  re- 
leyee,  dit-on,  en  870,  par  saint  Sigon;  mais  Ies  invasiona 
normandes  ayant  continue  jusqu'en  925,  ou  peut  avancer 
que  la  date  de  coastruction  de  l'eglise  actuelle,  en  s'appuyant 
sur  l'etude  du  style,  tie  peut  âtre  que  Ia  premiere  moiti^  du 
ODzieme  si&cle. 

En  effet,  l'eluncement  des  colonnes  du  clioeur,  le  plan  de 
l'abside.  Ie  surhaussement  des  arcs  au-dessus  des  chapiteaus, 
iadiquent  suffîsamment  l'^re  de  transition  oii  l'architecture 
cintr^e  est  sar  le  point  d'entrer. 

L'eglise  a  46  ni.  50  c.  de  longueur  sur  14  m.  de  largeur 
dans  ceuvre ;  la  grande  nef  a  6  m.  70  c.  de  largeur,  Ies  deux 
nefs  kt^rales  ont  5  m . 

Pour  ăviter  Ies  descriptions  ^crites,  nous  donnons  :  1*  Ia 
coupe  longitudinale  de  l'eglise,  laissant  voir  le  narthex,  Ia 


Cnţe  rwifUMU»kdeKatrft-D*nF  di 


Def  arec  ses  piliers  adoss^s  et  accouples,  la  coupole  surmont^ 
du  cloclier,  le  chcur  avec  ses  piliers  et  son  d^ambulatoire, 
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et  enân  la  crypte ;  â*  dessin  de  la  porte  meridionale,  la  seule 
qui  olFreuD  aspect  monumental  et  archeologique. 


Io  de  Ifotri-Dinie  da  PoiI 


Nous  avons  donne  pUis  haut  (page  92)  une  vue  de  l'abside, 
avec  Ies  chapelles  rayonnantes,  surmont^es  de  leurs  aot^fixes. 

L'^glise  de  Notre-Dame-du-Port  est  nn  des  lieux  de  pfele- 
rina^e  de  l'Auvergne  Ies  plus  renommâs.  L'imi^e  miracn- 
leuse  n'est  portee  processioiinellementdansla  vlUeque  dans 
Ies  grandes  circonstances,  telles  que  des  calamites  publiques; 
elle  reside  habituellement  dans  la  crypte  ou  chapelle  souter- 
raine,  â  laqueUe  on  descend  par  deux  rampea  assez  ra- 
pides. 
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E6LISE  DE  LA  YISITATION,   A  MONTFERRAND. 

Cette  ^lise  ^tait  autrefois  celle  des  Dominicains ;  elle 
servit  loDgtemps  de  grenier  â  fourrages,  et  fut  rachet^e  par 
Ies  religieuses  du  monastfere  de  la  Visitation  de  Montferrand, 
pour  y  retablir  leur  ordre  disperse  par  Torage  revolution- 
naire.  Le  couvent  des  Jacobins  fut  fond^,  en  1219,  par  Ko- 
bert,  evâque  de  Clermont.  Cest  bien  aussi  k  cette  date  qu'il 
faut  faire  remonter  le  style  de  cet  edifice .  Guy  de  La  Tour , 
qui  sortait  de  l'ordre,  legua  de  grands  biens  h  cette  maison, 
et  Jacques  de  Comborn  le  fit  reparer,  en  1483,  apr^s  un  vio- 
lent incendie. 

Deux  tombeauz  ont  &t&  Aeris  a  droite  et  â  gauche  du 
choaur  ă  la  memoire  de  deux  cardinaux  :  &  gauche  est  celui 
de  Nicolas  de  Saint-Satumin,  religieux  et  provincial  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  professeur  en  th^ologie,  lecteur 
du  sacr^-pakis,  et  cardinal  au  titre  de  Saint-Martin-des- 
Montagnes,  mort  k  Avignon  en  1381 . 

L'autre  tombeau  est  celui  du  cardinal  Hugues  Aycelin, 
dit  de  Billom,  de  la  familie  des  Aycelin  de  Montaigu. 

Duchesne,  dans  l'HistDire  des  Cardinaux,  nous  a  conserve 
la  description  d^taillee  de  ces  deux  tombeaux ;  celui  d'Ay* 
celin  ^it  d'une  magnificence  extraordinaire.  Sa  statue 
couchee  etait  faite  en  cuivre  repouss^,  dor6  et  emaille.  De 
Dombreuses  figures  sculpt^es,  entouraient  le  mausol^ ;  Ies 
armes  du  d^funt  et  jusqu'k  celles  des  alliances  de  sa  familie, 
^taient  repetees  partout  k  profusion,  et  toute  la  pierre  etait 
couverte  de  peintures  et  de  dorures. 

Le  tombeau  du  cardinal  deSaint-Saturnin  etait  plus  simple, 
sa  statue  couch^  ^tait  en  marbre  blanc ;  une  fresque,  re^ 
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presentant  le  Crucifiement,  a  et^  conserv^e.  Toute  cette 
eglise,  qiie  de  fUcheuses  reparations  avaierit  rendue  mdcon- 
naissable,  vîent  d'âtre  restauree  avec  le  plus  grand  soin 
dans  le  style  de  Tepoque.  Les  peintures  des  tombeaux  ont 
et^  conserv^es,  les  statues  mutilees  ont  ete  complet^s,  et 
tout,  depuis  le  pave  jusqu'aux  voiites,  rappelle  la  splendeur 
des  anciens  sanctuaires  du  Moyen-Age. 


NOTRE-DAME  D'ORCIVAL. 


Quelques  ^tymologiştes  trouvent  dans  le  mot  d'Orcival, 
Orei  ValliSj  vallee  d'Orcus  ou  de  Pluton,  d'autres  Ursi  Vallis, 
valdeTours;  Tune  et  Tautre  etymologîes  n'annoncent  pas 
un  lieu  fort  agreable  h  habitier,  et  ii  ne  fallait  rien  moins  que 
la  civilisation  chretienne  pour  en  faire  la  paisible  et  sainte 
valide  dedice  k  Mărie,  protectrice  de  ces  montagnes.  De  nom- 
breux  ex  voto^  rhistoire  et  la  tradition  s'accordent  pour  at- 
tester  que  la  reconnaissance  a  Notre-Dame  d'Orci val  ^tait  egale 
k  la  confiance  qu'elle  inspirait  aux  petits  aussi  bien  qu'aux 
grands.  En  1385,  le  duc  de  Bourbon,  Louis  II,  apr^s  avoir, 
dans  une  rapide  exp^dition,  achev6  de  d^livrer  TAuvergne 
des  Anglais  et  des  Routiers,  ce  qui  etait  tout  un,  se  rendit. 
solennellement  a  Orei  val,  d^ja  renommee  par  ses  pelerinages ; 
accompagne  d'une  briliante  suite  de  nobles  et  braves  che- 
valiers  auvergnats,  ii  suspendit  son  pennon  devant  Timage 
v^n^ree,  lui  faisant  ainsi,  comme  a  sa  dame,  hommage  de  ses 
brillants  succ^. 

La  gen^ration  actuelle  n*a  pas  encore  oublie  d'accomplir 
les  voeux  des  ancâtres ;  ii  suffit  d'assister  &  la  fâte  d'Orcival 
et  de  voir  des  paroisses  enti^res,  comme  celle  de  Royat,  se 
rendre  processionnellement,  banniferes  d^ployees,  &  l'eglise 
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d'Orcival,  pour  âtre  rassur^  sar  Ies  progris  qu'ont  pu  faire 
Ies  libres  pensenn  sur  l'esprit  des  masses. 


L'^Use  est,  comme  celles  de  Notre-Dame-dn-Fort;  'et  d'Is- 
soire,  da  XI'  âicle ;  le  plan  est  identîque  et  Ies  d^ila  se 
ressenbleBt;  mus  Ia  sitaation  est  si  heurensemeut  choisie 
sur  Ies  bords  escarp^s  d'un  torrent,  que,  de  qiielques  câtes 
qa'oD  Ia  considere,  elle  est  pleine  d'el^ance  et  de  majeste. 

EGLI3E  DE  SAINT-AMABLE,   A   RIOM. 

LafondationdecettecollâgialereiDontejd'apr&sM.BouilIet, 
ăTan  1077;  elle  fut  consacr^e  e»  1120;  elle  dependait  d'un 
mooast^re  soumis  ii  la  r^le  de  saiot  Augustin,  secularise  en 
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en  1548.  Ou  peut  trouver,  dans  cette  vaste  eglise,  un  spe- 
cimen de  tous  Ies  styles  :  la  nef  est  romane^  le  chceur  et 
Tabside  des  XIP  et  XIIP  sifecles,  Ies  coUat^raux  des  XIII*, 
XV  et  XVP  sifecles.  Le  portail  et  la  fontaine  qui  est  enface 
sont  de  1746.  Le  docher,  avec  sa  flfeche  en  pierre  de  taille 
qui  datait  du  XIII*  sifecle,  fut  abattu  a  la  Revolution,  puis 
reconstruit  vers  1816  dans  de  si  mauvaises  conditions  qu'on 
ne  put  Tachever.  II  a  ^t^  definitivement  demoli  dans  ces 
demiferes  ann^es,  ainsi  que  toutle  choeur,  sous  pretexte  que 
r^difice  menaţait  ruine.  On  a  reconstruit  toute  cette  pârtie 
absidale  jusqu'au  transsept»  et  on  espfere  continuer  la  con- 
struction  jusqu'au  portail  inclusivement.  L'antique  ^glise  • 
a  donc  dispăru,  ainsi  que  tous  Ies  objets  curieux  et  v^n^r^s 
qui  avaient  echapp^  au  vandalisraede  1793,  grâce  h,  la  devo- 
tion  toute  particulifere  de  la  viile  k  son  glorieux  patron  • . 

Dulaure,  de  sceptique  m^moire,  compare  le  culte  de  la 
viile  de  Riom  pour  saintAmable  acelui  de  Limogespour  saint 
Marţial  et  de  Naples  pour  saint  Janvier,  et  fait  une  descrip- 
tion  ridicule  des  processîons  ou  Von  portait,  â  travers  Ies 
ruesde  la  viile,  Ies  reliques  du  saint  patron  renfermees  dans 
une  riche  châsâe.  S41  a  pu  se  glisser  dans  ces  manifestations 
de  la  foi  de  nos  p^res,  des  actes  en  apparence  ridicules  ou 
superstitieux,  ii  faut  respecter,  admirer  mame  le  mobile  qui 
faisait  agir  ces  pieuses  et  naives  populations.  Mais  quoiqu'en 
aient  dit  Ies  sceptiques  avec  leurs  d^clamations,  comme  ils 
n'ont  pu  rien  mettre  a  la  place  des  supersiitionsj  on  continue 
de  f^ter  saint  Janvier  k  Naples,  mame  sous  Garibaldi,  et 
saint  Amable  k  Biom. 

'  Le  chcBur  des  chanoines  6tait  entiărement  rev^etu  de  hautes  boiseries  en 
noyer  sţulpte  au  XVII*  siăcle .  Ce  beau  travail,  quoique  peu  en  harmonie 
avec  le  style  dea  piliers,  etait  de  Taspect  le  plus  imposant.  Pourra-t-on  Ie 
replacer  î 


SUR  OnSLQDES  EQUSEâ   I>'dlJTERGNE> 


CHAF£LLE  DE  CUAHBON. 

Le  village  de  Cliambon  est  sur  Ie  bord  du  lac ;  U  offre  h  la 
curiosite  des  arch^ologues  une  eglise  romane  sans  impor- 
tflDce  et  un  petit  monument  egalement  roman,  de  forme  cir- 
culaire,  et  qui  a  eu  scuvent  Ies  honneurs  du  crayon  et  de  la 
gravare.  Cest,  dit-on,  un  baptist^re  du  XII'  sifecle ;  son 
diam^tre  interieur  est  de  six  m^tres ;  trois  fenâtres  longaes 
et  trfes-etroites  eclairent  la  cbapelle.  Notre  opinion,  iidifant 
de  documents  certains,  est  que  la  chapelle  du  Chambon  n'a 
pu  Stre  construite  pour  baptiser  au  XIP  sifecle  Ies  trois  ou 
quatre  pauvres  enfants  qui  naissaient  par  annde  dans  cette 
bourgade^mais  que  sav^ritabledestination  a  dA  âtre  d'abriter 
Ies  depouilles  mortelles  de  quelque  puissant  seigneur  du  voi- 
sinage,  et  d'âtre  tout  simplement  une  chapelle  mortuaire 
elev^e  au  milieu  du  cimeti^re  qui  existe  encore. 


Ctapdla  de  Clninbin. 


Quelques  auteurs  placent  lamaison  de  Sidoine-Apollinaire 
sur  Ies  bords  du  tac  de  Chambon ;  la  beaute  du  site,  la  ri- 
chesse  de  la  v6g^tation,  tout  vient  appuyer  cette  opinion. 
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D'autres  pretendent  prouver  k  grand  renfort  de  textes  qu'Ay- 
dat,  Avitacum^  egalement  sur  le  bord  d'un  beau  lac,  est  bien 
reellement  le  lieu  de  d^lices  si  admirablement  decrit  dans 
Ies  lettres  de  l'âvâque  gallo-romain. 

CHARTRSUSE  DU  PO&T  SAINTE-MARIE. 

La  fondation  de  cette  Chartreuse  remonte  k  1147.  Les 
moines  de  Saint-Brnno  y  furent  appel^  par  un  seigneur  de 
Saiat-Quentin,  prfes  Ebreuil ;  mais  en  les  âtablissant  dans 
un  beau  monast^re,  ii  mit  pour  condition  que  si  l'alnâ  de  sa 
maison  tombait  dans  Tindigence,  ils  serdent  oblig^s  de  Ie 
loger,  nourrir  et  habiller,  de  lui  fournir  heaume,  cuirasse  et 
bonne  lance,  de  lui  entretenir  un  ^uyer,  un  cheval  de  ba- 
taille,  deux  l^vriers  et  trois  faucons.  L'histoire  ne  dit  pas  si 
les  moines  enrent  k  remplir  cette  clause  de  la  donation ; 
mais  elle  dit  qu'ils  acquirent  de  grandes  rîchesses  qui  re- 
flu&rent  sur  les  pauvres  du  roisinage  dont  ils  etaient  les 
p&res,  les  protecteurs  et  les  gardiens. 

On  a  conserva  le  plan  du  monast^re  et  des  demi^res  r^pa- 
rations  projetdespar  les  moines,  lorsque  Mata  la  B^volution 
qui  dispersa  les  religieuz.  U  ne  reste  plus  de  ces  vastes  con- 
structions  que  des  pans  de  murs,  une  grosse  tour  et  des 
jardins  d^vastâs ;  rien  de  plus  imposant  et  de  plus  mâan- 
colique  k  la  fois  que  ces  grandes  ruines  au  milieu  de  cette 
solitude. 

Plusieurs  abb^  de  la  Chartreuse  anreme  devinrent  g^nâ- 
raux  de  Tordre ;  leurs  noms  et  leurs  portraits  sont  consenrâs 
dans  la  grande  salle  capitulaire  de  la  Chartreuse  de  Grenoble. 
On  retrouve  aussi  dans  les  galeries  du  mame  monastfere,  au 
milieu  des  nombreuses  toiles  repr^sentant  les  diffiirentai 
Chartreuses  de  TEurope,  celle  du  port  Sainte-Marie* 


nm  ocELQDBs  iauBEa  i>'&dtze6HE. 


I^LISE  DE  SAINT-NECTAIBE. 


L'^se  de  Saint-Nectaire  est  un  monument  roman  qiu 
rappelle  l'^gUse  d'Orcival,  moins  cependant  ses  proportiong. 
et  surtontsaconserration.  SaintNectaire,Ie  patron  du  lien, 
fiit  le  oompagnon  de  stiint  Austremoîne ;  ii  porta  la  lumiâre 
de  l'Evangile  dans  ces  contT<ies  sauTages  et  leur  laissa  son 
nom.  Cependant,  le  cliâteau  dont  on  volt  Ies  ralnes  appar- 
tenant  k  une  familie  qui  n'avait  ancun  rapport  avec  celle  du 
saiat,  a  pu  en  âtre  Torigine ;  aussi,  le  nom  de  saint  Nectaire 
est-it  fr^uemment  d^nature.  On  tronve  dans  Ies  anciens 


titres  comme  dans  le  lan^age  vulgaire :  Senne&re  et  S^c- 
taire.  Ce  nom  rappelle  naturellement  l'amazone  du  XTI* 
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sifecle,  Madeleine  de  S^nectaire,  qui  guerroyait  k  la  tâte  d'une 
nombreuse  cohorte  de  chevaliers,  jaloux  de  se.faire  remar- 
quer  de  la  belle  h^ro'ine ;  son  plus  bel  exploit  fut  dereprendre 
son  château  de  Miremont  qui  lui  avait  et6  enlev6  par  sur- 
prise,  et  de  blesser  mortellement  sous  Ies  murs  mgme  de  la 
place^  son  spoliateur^  le  sire  de  Montai. 

En  allant  de  Saint-Nectaire-Haut  h  Saint-Nectaire-le-Bas 
ou  se  trouvent  Ies  etablissements  de  bains,  on  trouve  un 
do/men  et  quelques  indications  d'une  enceinte  carree;  cinq 
blocş  de  granit  forment  ce  monument  celtlque ;  a  quelques 
pas,  quelques  pierres  de  meme  nature  et  de  mame  forme  ont 
pu  servir  a  un  autre  monument ;  une  pierre  encore  debout 
semblerait  annoncer  un  penlven, 

ANOIEN  MONASTÎIRE  DE   OROMONE. 

Cournon  ou  Cornou,  gros  bourg  situe  â  dix  kilometres  de 
Clermont,  na  de  remarquable  que  son  admirable  situation  do- 
minant le  cours  de  TAUier,  et  son  ancienne  eglise  romane : 
c'^tait  sur  son  emplacement  que  s' ele  vait,  dans  Ies  pre- 
miers  temps  du  Christianisme  en  Auvergne,  le  monast&re 
de  Cromone^  fondi  par  Ies  compagnons  de  saint  Aus- 
tremoine. 

Ce  monastere  posş^dait  de  grands  biens  et  une  6cole  c^- 
Ifebrepour  retu,de  des  ecritures,  de  lagrammaire  et  de  la  mu- 
sique;  mais  cette  prosperite  fut  aneantie  en  quelques  heures, 
k  la  suite  d'une  de  ces  invasious  des  hommes  du  Nord, 
qui,  pendant  plus  dedeux  cents  ans,  de  725  a  931,  rava- 
g&rent  TAuvergue.  Ces  Barbares,  portes,  comme  on  sait,  sur 
de  legşrs  esquifs  de  cuir,  suivaient  le  cours  des  fleuves  et 
des  rivieres,  ravageant  tout  sur  Ies  rivages  ou  ils  croyaient 
trouver  une  proie  facile  a  saisir.  Cest  ainsi  qu'ils  arriv^rent 
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uue  nuit  k  Crooione,  remoiitant  le  cours  de  l'AlIier  ;  attirfe 
par  le  chant  des  psaumes^  ils  p^D^tr^rentdanslemonastire, 
^tgereot  Ies  moines  et  emport^rent  leiirs  dcpouilles. 

EGLI8E  DE  MOZAT. 

L'abbaye  de  Mozat  ou  Mauzac  (HauziacumJ  passe  poiir 
avoir  ete  fond^e  par  un  s^nateur  romain,  Calminius  et  sa 
femme  Namadie.  On  conserve,  dans  ce  qui  reste  du  tresor  de 
l'abbaye,  une  châsse  ^maill^  du  XII'  sifecle,  qui  a  dft  ren- 
fenner  Ies  reliques  de  ces  deux  saints.  Cette  châsse  est  d'uue 
dimensiou  peu  ordinaire  et  trfes-bieii  conserv^e. 


L^orche  ii-Touest,  qui  n'est  plus  accessible  au  public, 
paraît  remonter,  par  le  style  de  sa  construction,  au  VIII'  ou 
au  IX"  aifecle.  Le  porche  nord,  quoique  mutile  par  des  repa- 
rations  modernes,  est  d'un  beau  caractfere  roman. 

On  y  dechiffre  avec  peiue  l'inscription  suivante  Ăvidem- 
ment  transposde : 

inGREDIEHS  TEUPLVM  HKFFER  AD  ST^LIHIA  VtLTUH, 
UITRATEHI  VALVAM  TEHIIB  AD  SOLEHNIA  CHR[STI. 

La  nef  ainsi  que  ies  coUateraux  sont  du  style  roman  de 
la  derniire  dpoque  ou  du  commencement  du  XII*  sifecJe.   Les 
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chapiteaux  historîes  sont  certainement  des  plus  curieux  que 
Ton  puisse  rencontrer.  La  crypte  a  et&  retrouv^e  et  rdtablie, 
ii  y  a  quelques  aunees.  Ou  y  decouvrit  de  beaux  chapiteaux 
romans  ;  ii  n' existai t  pas  de  voâte ;  la  crypte  n'etait  s^parâe 
de  r^glise  que  par  un  epais  plafond  en  dalles  reposant  sur 
des  piliers  romans;  le  ch(Bur,la  voâte  et  Ies  transepts  furent 
reconstruits  au  XV*  sifecle;  on  y  voit  quelques  jolis  d^tails  de 
cette  ^poque;  la  chapelle  ajoutee  lat^ralement  âla  nef  porte 
cette  inscription  : 

ffan  m.ccccnt  fiat  (t 

rrete  (SI)apelU  b*  ttuille 

iocanb  aerretiiin  &  l^onntr 

it  5t  Scbaettrn* 

On  doit  remarquer  aussi  Ia  porte  du  fond  de  T^glise  ap- 
pliqueea  rentreeduporche,actuellement  murâe,  et,  dans  le 
chceur,  des  restes  d'anciens  vitraux*. 

l^GLISE  DE  BEAUMONT. 

Beaumont  est  une  des  plus  richescommunes  de  la  Limagne ; 
son  abbaye  benddictine,  qul  datait  du  VIP  si&cle,  subsista 
jusqu'ă  la  Sevolution ;  elle  fut  alors  vendue  et  partagee.  Elle 
forme  aujourd'hui  plusieurs  maisons  particuli^res.  Maigrâ 
ies  mutilations  qui  furent  la  suite  de  cette  prise  de  possession, 
on  retrouve  encore  des  restes  int^ressants  des  bâtiments 
claustraux  parmî  Ies  maisons  situees  deniereT^glise.  Celle-d 
sert  aujourd'hui  de  paroisse.  Cest  un  edifice  roman  k  trois 
nefs ;  ii  est  bien  conserve  et  contient  encore  plusieurs  pierres 
tombales  ou  se  lisent  Ies  noms  et  Ies  armes  des  abbedses. 
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Dans  le  bas  da  village  existent  uae  petite  ^lise  gothique 
ti  quedques  traces  de  fortificatione. 

^GLISE  DE  SAINT-GEOBOES. 

11  est  rare  de  trouver  dans  une  province  un  type  archi- 
tectural  sans  de  nombreux  analogues  ;  aînsi  l'ecole  arrenio- 
roinane  du  X*  et  du  XI*  silele,  a  fait  sentir  son  influence  sur 
plusieurs  provinceset  seme  ses  types&profusion.  Le  style 
de  l'egltse  de  Saint-Georges  n'offre  aucune  simiHtude  avec 
celui  des  eglises  ogivales  de  l'Auvergne,  et  ii  faudrait  cher- 
cher  son  terme  de  comparaison  daas  la  Gujreime,  de  Bor- 
deaux âBayonne. 


la  rigUn  StiBl-Gurpi. 


Lorsque  nous  Mcouvrimes  cette  ^lise,  ii  y  a  quelques 
auD^,  Micun  renseignement  ^rit  ne  put  nous  ^claiier  sur 


2i0  NOTES 

son  origine;  mais  la  tradition  locale  dont  ii  faut  toujours  te- 
nir  compte,  nous  apprit  qu'elle  avait  ete  bâtiepar  Ies  Anglais. 
Et,  en  eflfet,  son  caractfere  exotique,  sa  date,  son  invocation 
k  saint  Georges,  le  patron  de  l'Angleterre,  lorsqu'elle  ^tait 
encore  catholique,  lalongue  occupation  anglaise  en  Auvergne, 
tont  nous  permettait  d'accepter  la  tradition. 

Un  vaste  porche  h  voAtes  ogivales  abrite  le  portail,  qui 
est  un  des  plus  precieux  monuments  de  ce  genre,  arrive  sans 
de  trop  grandes  mutilations  jusqu'a  nous.  Le  tympan  repre- 
sente  saint  Georges  a  cheval  combattant  le  dragon.  Dans 
Ies  groupes  sculptes,  dans  Ies  trois  voussures  de  Togive,  on 
reconnaît  Ies  sujets  suivants :  en  partant  de  la  gauche  du 
spectateur,  TAunonciation,  la  Visitation,  la  Naissance,  la 
Purification ;  et  en  redescendant  Tare  ogival,  T  Ange  apparais- 
sant  aux  bergers,  Herode  ordonnaut  le  massacre  des  enfants, 
et  Ies  BoisMages,  sans  parler  d'une  foule  de  details  curieux  ă 
6tudier ;  v^g^tation  finement  sculpt^e,  signes  du  zodiaque ; 
le  soleil  et  la  lune  personnifi6s,  et  enfin  Ies  pentures  en  fer 
cisele  des  ventaux. 

Le  plan  de  Feglise  etait  simple  et  bien  proportionne ; 
mais  ii  a  subi  plusieurs  modifications,  et  Tinterieur  ne  r^pond 
pas  &  la  richesse  du  vestibule.  Nous  signalerons  â  gauche, 
en  entrant,  un  reste  de  verriere  representant  la  legende  de 
saint  Georges. 

l^GLISE  d'aMBERT. 

La  viile  d'Ambert  est  trfes-heureusement  situee  a  Textre- 
mit^  septentrionale  du  bassin  de  la  Dore,  et  s'appuie  aux 
premiires  pentes  des  montagpes  de  Test.  Ses  rues  anciennes 
sont  ^troites  et  tortueuses,  leurs  grands  pignons  de  bois  se 
touchent  presque  par  le  haut;  mais  on  trouve  dans  Ies  quar- 
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tiers  Dfiuffi  des  maisons  constniites  avec  un  certain  laxe. 
Ambertfut,  dfes  le  Moyen-Age,  une  viile  importante  poux  son 
iadustrie;  ses  papeteries,  qui  datent  du  XII'  si&cle,  ea- 
voyferent,  jusqu'au  siicle  deruier,  leurs  produits  dans  toutes 
lesparties  du  monde.  Les  fabriques  d'etamines  pour  Ies  tamb 
et  les  flammes  de  navire,  de  lacets  et  autres  tissus  usuels, 
occupaient  aug^  de  nombreux  ouvriers. 


L'dglise  de  Saint-Jean  est  presque  le  seul  monument  qui 
merite  l'atteotiou  des  amateurs ;  mais  ii  vaut  h  lui  seul  le 
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Yoyage :  c'est  un  magnifique  vaisseau,  ayant  Ies  proportions 
de  nos  plus  belles  âglises  ogivales ;  la  largenr  de  ia  nef  est 
de  9  m.  50  de  Taxe  d'un  pilier  li  Tautre,  et  sa  tongaeur 
jvsqu'aa  sanctuaire  de  31  mkies.  La  Iraguenr  totale  est  ftu 
moins  de  44  m^tres ;  la  hauteur  sous  voiite  est  de  30  mfetres. 

L'âglise  Saint-Jean  fut  fond^e  eu  1471,  comme  Tindique 
une  ancienne  inscription  conserva  aa  portail  meridional ; 
le  grand  portail  ouest  fut  commencâ  six  ans  apr&s,  et,  Ie 
9  aoât  1518,  r^difice  reşut  la  dernifere  pierre.  Guillaume 
Duprat,  ey&que  de  Clermont,  la  consacra  en  1551 . 

Saint  Jean  d'Ambert  a  Ies  qualit^s  et  Ies  defauts  des 
eglises  construites  pendant  Ies  aun^  qui  precedferent  Faban- 
don  du  style  gothique  pur,  pour  adopter  le  style  dit  fleuriy 
c'est-&-dire  surcharge  d'omements  Ugers  et  capricieux,  jetes 
k  profusion  et  presque  toujours  au  detriment  de  la  puret6 
des  lignes  architecturales.  L'int^rieur  de  l'^glise  d'Ambert 
est  cependant  remarquable  par  râancement  des  voAtes,  Ia 
Ughreiâ  et  l'heureuse  proportdon  des  piliers  et  la  sobri^tâ 
des  dâtails  qu'on  semble  avoir  r^serr^  pour  l'exterieur.  On 
est  heuceax,  dureste,  apr&s  aroir  parcouru  tant  d'^glises 
aux  plâns  ^nrbbB  et  auz  Toiltes  ^crasâes,  dont  Tart  arvemo- 
roman  a  prodi^o^  partout  Ies  spâdmens,  de  rencontrer,  de 
temps  k  autre,  sur  sa  route,  des  monuments  eomme  cenx 
d'Ambert  et  de  La  Qudse^Dieu  oii  l'art*  gothique  donne  car- 
ri&re  &  llmagination . 

âOLE  THIBAm). 


HISTOIRE  DE  S.  JACQUES  LE  MAJEUR 
et  du  PHerinage  de  Compostelle* 


mXl&ME  ARTICLK  *, 


CHAPITRE  XI. 
FBooats  DO  viCLsaiMAos  Am  xiii^  Bl  XIV*  sijfccuia. 

Xlli^  SllCLE. 

A  oette  ^x)^e,  Ies  p&terinages  6taient  enoore  le  besoin 
dominant  de  la  so^M.  J^rosatem,  Borne,  CSomposteBe,  Tonrs, 
^ent,  ana  yenx  des  fidUes,  des  (Aiis  sanetffîâes  dont  la 
seule  pens^  faisaH  palpiter  le  ooBUHr  et  aUnmoit  de  pienz 
d^irs.  Fonr  ne  pas  m'^carter  de  mon  sujet,  je  me  bomend 
k  raoonter  Ies  faits,  privfl^ges  ou  uistîtalioits  qni  d^montrent 
la  popnlaritâ  du  p&lerinage  de  ComposteUe,  an  XIIP  siecle. 

Une  lettre  dlnnoeent  III,  dat^e  de  Viterbe ,  en  1207, 
fut  conjeotiHer  une  affluence  oonsidârable  de  p^leiins  par 

*  Voir  le  immero  de  Han  1863,  page  71. 
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Ies  desordres  qu'elle  blâme,  et  dont  la  basilique  elle-meme 
de  Compostelle  ^tait  le  th^âtre.  Cette  lettre  n'^tait  pas 
un  acte  de  proscription  contre  la  devotion  des  p&lerinages 
en  Galice.  Ce  gr  and  pape  âtait  sjmpaihique  &  cette  pieuse 
pratique;  ii  le  prouva  dans  maintes  circonstances,  en 
particulier  par  une  bulle  de  Tan  1216,  adress6e  k  Garcia 
Amaud.  Gaston  Y ,  seigneur  de  Beam ,  avait  fonda  Thâpital 
de  Sainte-Christine  de  Somport,  summo  portUy  sur  Ies  limites 
du  B^arn  et  de  TAragon,  pour  offrir  un  asile  aux  p^lerinsj 
marchands,  laboureurs  etautres  pauvresgensqui  seperdaient 
auparavant  en  ces  lieux,  pour  Ies  garantir  contre  la  neigeet 
Ies  orages.  II  dota  Thopital  de  plusieurs  revenus  en  Aragon 
et  en  confia  la  direction  aux  chanoines  r^guliers  de  Saint- 
Augustin.  Le  roi  Alphonse  d' Aragon  et  plusieurs  seigneurs 
d'Espagne,  de  Gascogne^  de  Hongrie  et  de  Boheme  contri- 
bu&rent  aussi  de  leurs  biens  k  la  dotation  de  cette  maison  et 
bfttirent  dans  leurs  pays  des  hopitaux  sous  la  dependance  et 
juridiction  de  celui  de  Somport.  Ce  demier,  plac6  au  point 
le  plus  p^rilleux  du  chemin  de  Compostelle ,  acquit  rapide- 
ment  une  haute  reputation  par  Ies  nombreux  services  qu'il 
rendait  aux  p&lerins.  Dans  la  bulle  mentionn^e  plus  haut, 
Innocent  III  le  classa  parmi  Ies  trois  premiers  de  Tunivers, 
hospitale  S.  ChristincBj  unum  de  tribus  mundi,  et  ii  ordonna 
que  tous  Ies  revenus  de  cette  maison  seraient  consacra  a 
Tentretien  des  serriteurs  de  Dieu  y  r^sidant,  des  p^lerim 
et  autres  pauvres.  Cette  maison  demeura  sur  pled  jusqu'en 
1 569  ' .  Des  ruines  ven^rables  attestent  encore  aujourd'hui 
ses  gigantesques  proportions. 

Un  autre  hâpital  de  pMerins ,  Thopital  Saint- Jacques ,  ă 
Bordeaux^  dont  j'ai  deja  parl^,  fut,  k  son  tour,  Tobjet  des 

'  Histoire  de  Beam,  par  Pierre  de  Marca.  Paris,  1640,  p.  425,  426. 
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saintes  largesses  d'un  haut  personnage  :  par  un  testament 
date,  ayec  intention  sans  doiite,  de  la  fete  de  saint  Jacques, 
le  25  juillet  1262,  Amanieu  VI  d'Albret  laissa  «  â  Vhaspital 
«  de  seni  Jacme  de  Bordel  dus  cens  sos  \  » 

Le  nord  de  la  France  rivalisait  avec  le  midi  et  d^cernait  k 
saint  Jacques  dans  la  personne  des  pMerins  un  cult«  non 
moina  gân^reux.  L'importante  cit^  de  Lille  assista  k  la  fon- 
dation  de  rhâpital  Saint- Jacques,  que  Fr.  Pietin,  dans  son 
livre  des  Châtelains  de  Lille ^  fait  remonter  k  Fannie  1225, 
et  dont  l'emplacement  fut  donn4  par  le  châtelain  Eoger. 
Cette  maison,  construite  d'abord  pour  heberger  Ies  p^lerins 
de  Saint- Jacques ,  n'a  &\Â  assign^e  aux  femmes  en  couches 
qu'â  r^poque  oii  il  ne  s'est  plus  pr^sente  de  p^lerias  pour 
Toccuper  ^^ 

Dans  ce  si^le,  si  cher  k  Tart  chr^^tien  et  k  la  piât^  catho- 
lique,  la  preeminence  de  cet  ap6tre  dans  l'estime  publique 
determina  beaucoup  de  populations  k  lui  consacrer  leurs 
eglises.  Le  culte  des  saints  indigenes ,  si  fervent  qu'il  fât, 
se  localisait  dans  un  dioc^se  ou  dans  une  province ;  celui  de 
saint  Jacques  4tait  universel.  Dans  Ies  Fyrăn^es,  saint 
Jacques  est  encore  aujourd'hui  le  patron  le  plus  commun  et 
le  plus  fitâ  des  villes,  comme  Fau ,  et  des  campagnes.  Un 
grand  nombre  d'^glises  sont  plac^es  sous  son  vocable  dans  la 
Flandre,  dans  la  Ficardie,  dans  Ies  arrondissements  du  Havre, 
de  Dieppe  et  de  Compi^gne.  Flusieiirs  communes  ou  fractions 
de  communes ,  dans  plusieurs  de  nos  departements ,  portent 
son  nom. 

Le  plus  grand  saint  et  le  plus  grand  roi  du  XIIP  sii^cle, 

*  «  A  Vhdpital  de  Saint-Jacques  de  Bordeaux  deux  cente  sous.  »  (Arckvoes 
hisUmques  de  la  Girande,  t.  ni,  p.  133.) 

*  Camercunan  christianum  ou  Histoire  eccldsiastique  du  diocese  de  Cam» 
2»rai,  par  M.  Le  Glay,  Lille^  1849,  p  379. 
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saint  Louîs,  professait  pour  saint  Jacques  une  d^votion  tr^ 
marqu^.  Sur  le  point  de  mourir,  «  ii  s'efforgait ,  dit  Join- 
«  viile,  d'appeler  Ies  saints  et  saintes  du  paradis,  pour  Iui 
€  venir  aider  et  secourir  a  son  trespas  :  et  par  espicial  il 
c  inuoquait  Monseigneur  saint  Jaque ,  en  disant  son  oraison 
«  qui  commence  :  Esto,  Domine,  etc.  »  La  pieuse  Blanche 
de  Castille  avait  sans  doute  inculquâ  â  son  fils  le  culte  du 
glorienx  ap6tre  de  son  pays  et  lai  avait  enseign^  cette  sainte 
oraisoâ  qne  la  liturgie,  ma)gr6  ses  remaniements,  a  tou- 
jouTS  conserv^e. 

Joinville ,  rhistorien  de  saint  Louis,  n'^tait  pas  moins 
d^von^  que  son  roi  au  culte  de  Tapotre  de  l'Espagne.  Void 
comment  il  raconte  dans  son  naif  langage  un  âpisode  de  Tex- 
pedition  d'^gypte,  od  il  avait  aceompagn^  saint  Louis  :  «  La 
«  fdt  nawri  Messire  Hugues  d'Escossâ  de  trois  grandes  pkdes 
«  an  visage  et  ailleurs.  Messire  Baoul  et  Messire  Ferreis  k 
«  semblable ,  fVit  cimcun  d'eulw  hUc%6  par  Ies  espaules  teile- 
c  ment  que  le  sang  sortoit  de  leurs  plaies  tout  aînsi  que  d'vn 
«  tonneau  sort  le  vin.  Messire  Errart  d'Esmaray  fut  nome 
»  parmy  le  visaige  dVne  espee,  qni  lui  trancha  tout  le  fieys^ 
« tant  qull  luy  cheoit  sur  la  bouche.  Adânc  en  c^Ue  desteesse 
«  me  souuittt  de  Monseigneur  saint  Jaques  et  lui  dit :  Biau 
«  sire  Jaqne,  je  te  supply,  aide  moy,  et  me  secours  k  ce 
«  hesoing  * .  » 

Jnsqu'ici  l'Angleterre,  Vile  des  saints^  est  rest^e  âtr&ng^ 
ou  insensible  k  l'enthousiasme  du  continent  Europfen  pour 
le  tombeau  de  saint  Jacques.  L'histoire  du  moins  n'a  pas  re- 
cueiUi  Ies  noms  de  ses  pMerins  Jacopites.  Yoici  enfin  un  te- 
moignage  non  equivoque  de  la  popularitâ  du  culte  de  l'apotre 


*  Hutoire  ie  mim!  Uxcyg^  ix  ăn  nom,  roi  de  France,  acrite  par  Jean  Sre 
de  Join?Ule,  S^n^chal  de  CSiaâipagne.  Paris,  1666,  p.  43. 
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par-dela  la  Manche.  Edouard  1",  roi  crAugleterre ,  avait 
^pouse  Eleonore,  soeuv  d'Alphoiise  X,  roi  de  Leon  et  de  Cas- 
tille.  II  est  a  presumer  que  la  jeune  reine,  fidele  au  culte  de 
ses  peres,  mit  en  honneur  dans  le  pays  qu'elle  vint  habiter 
Ia  devotion  a  salut  Jacques  et  en  inspira  le  sentiment  a  son 
mari.  Edouard  I",  prince  brave  et  magnanime,  ă  qui  Ton 
av&it  dâ  raconter  Ies  prodiges  operes  par  la  puissante  pro- 
tection  de  Tapotre  malamore,  avait  coutume  de  jurer  par  le 
bras  de  saint  Jacques. 

La  Frise,  dont  Ies  pieux  et  intrepides  liabitants  bravaient 
une  distance  Enorme  et  des  dangers  de  toute  nature  pour 
aller  prier  a  Compostelle,  dediait  k  saint  Jacques  non-seu- 
lement  des  eglises,  non-seulement  des  villages,  mais  encore 
Ies  portes  des  cit^s  : 

Huic  pagi  et  portee^  sunt  liuic  insignia  qusBdam 
Prisiadum  ;  sunt  huic  compluria  templa  dicata  *. 

Les  pfelerins  du  XIIP  silele  au  tombeau  de  saint  Jacques 
furent  aussi  impoitants  par  leur  rang  et  leurs  qualites  que 
parleur  nombre.  Je  me  bornerai  k  quelques  noms  : 

Ferdinand  III ,  dit  le  Saint. 

Ferdinand  VI,  dit  VAjoume,  el  emplazado. 

Jean,  roi  de  Jerusalem,  vint  pr^s  du  tombeau  de  saint 
Martin,  k  Tours,  seprşparer  k  un  pelerinage  îi  Saint- Jacques 
en  Galice  ^. 

On  vit  dans  le  meme  temps  k  Tours  TArchevâque  de  Ni- 
nive  et  plusieurs  Evâques  de  la  petite  Armenie,  revenant  du 
mame  pelerinage  :  ce  furent  ces  prelats,  dit  Chalmel,  qui 
apportferent  en  France  la  fable  du  Juiţ-Eirant  qui ,  pour  les 

1  MartinuB  Hamcomius  in  sna  Frisia,  fol.  68. 

*  La  Loirehishriqnef  etc,  par  G.  Touchard-Lafosse^  1851,  t.  iv,  p.  69. 
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habitants  des  campagnes,  est  encore  aujourd'hui  une  r^alît^ ' . 

Le  Bienheureux  Raymond  Lulle  visita  successivenient 
Rocamadour  et  Compostelle  *. 

Saint  Frangois  d'Assise  fit  Ie  pelerinage  de  Saint-Jacques 
avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  parmi  lesqnels  se  trou- 
yait  frere  Bernard. 

XIV*  Slk)LE. 

Le  pfelerinage  de  Compostelle  atteignit ,  dans  le  cours  de 
ce  si&cle,  Tapogee  de  sa  cel^brîte.  Durantprfes  de  six  sifecles, 
ii  avait  suivi  une  marche  ascendante  et  avait  ^tendu  son 
actîon  dans  presque  tout  Tancien  monde.  Encouragements  de 
la  Providence  par  des  prodiges  souvent  rep^t^s,  encoura- 
gements de  la  Sainte  Lglise  par  la  profusion  de  ses  faveurs 
spirituelles,  esprit  de  foi  et  de  docilit^,  amour  des  courses 
aventureiises,  passion  de  la  curiositd  pour  Tesprit,  de  la  pe- 
niteuce  pour  le  coBur,  tout  poussait  la  societe  vers  la  Galice. 
Quel  est  le  peuple  qui  n'a  pas  inscrît  son  nom  sur  T^glise  de 
Santiago?  Quelle  est  la  viile,  quels  sont  Ies  villages  oii  le 
bourdon  et  Ies  coquilles  de  Saint-Jacques  n'aient  annonce  le 
retour  d'un  fortuna  pfelerin?  On  vcnait  a  Compostelle  de 
toutes  Ies  parties  du  monde,  dit  le  Bnâviaîre  romaln  :  «  Con- 
«  venientibus  ed  religionis  et  voii  causâ  ex  tolo  terrarum  orbe 
«  peregrinis  *.  » 

La  diplomaţie  elle-mfeme,  ob^issant  aux  id^es  du  jour, 
stipule  et  impose  plus  d'une  fois  le  pfelerinage  de  Saint-Jac- 
ques h  des  categories  entiferes  de  citoyens,  comme  Tevfiquc 


«  Ibid. 

*  Acta  Sanctorum,  t.  v,  junii  (30  junii),  p,  662. 

'  Sreviariuni  Romanttniy  25  julii. 
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etle  confesseur  le  prescrivaient  â  des  individus.  Cest  la  \\n% 
phâse  nouvelle  de  ce  celebre  pelerinage,  une  phase  dontje 
n'ai  troiive  aucune  trace  anterieure  k  ce  sitele.  Les  faitsque 
jevais  citer  â  l'appui  de  mon  assertion,  je  les  dois,  nou  a 
nies  reclierches  personnelles ,  mais  aux  bienveillantes  Com- 
munications deM.  Carlier  aîne,  auteur  de  travaux  remar- 
quables  sur  la  Flandre  franşaise.  Donc,  le  4septembre  1316, 
un  acte  solennel  est  passe  entre  Robert  et  les  villes  de  Flan- 
dre, d'une  part,  et  Philippe,  regent  du  royaurae  de  France, 
d'autre  part ,  dans  lequel  on  lit  :  «  Si  le  comte  Bobert  le 
«  peut,  ii  ira  outre-mer  avec  celui  qui  sera  roi  de  France, 
«  quand  celui-ci  passera  pour  s'y  rendre.  II  ira ,  ainsi  que 
«  ses  fils,  dans  un  an  ou  dans  deux  (a  moins  que  son  p&re  ou 
«  lui  ne  soient  malades),  en  une  ou  plusieurs  fois,  â  Saint- 

•  Jacques  en  Galice j  â  Notre-Dame  de  Rochemador,  a  Notre- 

•  Dame  de  Vauvert,  k  Saint-Gilles  en  Provence  et  k  Notre- 
€  Dame  du  Puy.  » 

Dans  le  tmite  passe  k  Arques,  pr^s  de  Saint-Omer,  Ia 
veille  de  Noel  1326,  entre  le  roi  de  France,  le  comte  Louis 
de  Flandre  et  les  communes  Flamandes,  ii  est  stipule  que 
300  personnes  de  Bruges  et  de  Courtrai  seraient  obligees 
d'aller  en  pelerinage,  100  ^  Saini-^acques  de  Compostelle^ 
100  k  Saint-Gilles  eu  Provence  et  100  a  Bocamadour. 

Ces  trait^s  existent  en  originaux  aux  archives  de  Flandre 
a  lille,  k  Gând,  k  Ypres.  Ils  sont  citâs  dans  divers  ouvrages, 
en  particulier  dans  VHisloire  des  comtes  de  Flandre  ^  par 
M.  Ed.  Le  Glay. 

Ces  sUpulations  p^nales,    ces  «châtiments  coUectifs,  au- 
profit  d'une  devotion  deja  en  vogue,  marquent  d'un  cachet 
tout  particulier  une  6poque  qui  ne  peut  provoquer  qu'un 
sourire  de  pitie  chez  nos  libres-penseurs  modemes.  Temps 
heureux  cependant,  ou  la  politique  pla^ait  avec  confiance 
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sestraites  sons  Tegide  de  la  foi,  et  oiilajusticeinscrivaitla 
priere,  le  repentîr  et  le  pardon  dans  ses  sentences !  On  croyait 
alors  que  le  châtiment  n'etait  pas  toujours  la  seule,  surtout 
la  plus  sftre  expîation  des  fautes,  et  qu'il  etait  souvent  plus 
utile  de  rendre  Thomnie  meilleur  en  r^generant  son  âme, 
qu'en  exasperant  son  esprit  et  son  coBur. 

On  comprend  aussi  combien  le  spectacle  de  ces  caravanes 
penitentes  devait  impressionner  Ies  populations  et  rammer 
partout  Tardeur  des  pMerinages.  Comment  se  dispenser  d'ac- 
complir  voloutairement  un  acte  de  picate  que  des  princes, 
plus  z^Ies  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  ses  saints  que  pour 
leurs  propres  interets,  croyaîent  devoir  exiger  comme  une 
r^paration  ou  une  expîation  ? 

Un  privilege  d'une  espece  nouvelle  caract^rise  encore  Tes- 
prit  du  XI V*  siecle  au  mânie  point  de  vue  :  sous  saint  Louis, 
ii  n'arrivait  point  de  vins  etrangers  h  Paris ;  mais  un  demi- 
sifecle  aprfes,  on  voit  arriver  de  temps  k  autre  au  port.  de 
Grave  une  naulee  du  vin  de  Garache,  de  Malvoîsie,  de  Lîeppe, 
d'Osaie,  de  Bosette,  de  Muscadet  et  du  vin  Bastart.  C'etait 
grande  liesse,  quand  arrivaient  ces  vins  :  aussi  ne  Ies  d^bi- 
tait-on  pas  en  la  forme  ordinaire.  Le  marchand  d^claraitâ 
la  pr^vote  le  prix  qu'il  entendait  vendre  son  vin,  et  la  prevote 
prenait  Ies  precautions  n^cessaires  pour  empecher  tout  rag- 
lan ge  et  tout/e  sophistication.  Cela  fait,  ii  s'agissait  de  crier 
ce  vin  precieux ;  pour  ce  faire,  le  ceremonial  ne  pouvaitetre 
trop  pompeux.  Les  crieurs,  comme  pour  le  ban  du  roi,  s'en 
allaient  par  la  viile  ^  prdcedes  de  leur  chef  portant  le  hanap, 
mais  un  hanap  dore,  et  ils'criaient  le  vin  etranger  k  tue-tâte, 
afin  de  decider  jusqu'aux  plus  avares,  sourds  ordinaîrement 
k  leurs  cris. 

Les  crieurs  payaient  un  denier  par  jour  k  la  Confi^erie  des 
marchands  de  Teau,  hormis  le  dimanche  et  les  jours  de  ma- 
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ladie.  Le  droit  n'^tait  pas  preleve  non  plus  quand  un  crieur 
allait «  en  p^Jerinage  h  Saint*Jacques  ou  Outre-Mer;  »>  mais 
quand  ii  allait  en  pfelerinage,  ii  devait  «  soi  ftre  arrester 
c  tant  qu'il  ait  fet  son  peleriuage,  ou  ii  poieroit  chascun  jour 

•  un  denier,  »  et  s'il  6tait  malade,  ii  devait  «  le  ftre  mon- 

•  strer  au  mestre  des  «crieurs,  ou  ii  seroit  tenu  k  poier  le 
«  denier  chascun  jour  * .  » 

Au  commencement  de  ce  siecle,  la  France  put  admirer  de 
preş  un  pieux  archevâque  de  Compostelle ;  ses  vertus,  ses 
talents  et  peut-Stre  aussi  la  dignite  de  son  siege  Tavaient  d^- 
sign6  au  choix  du  pape  Jean  XXII  pour  un  poşte  important. 
Je  veux  parler  de  B^renger  de  Landore,  IV  general  des 
FF.  Prfecheurs,  archevâque  de  Compost.elle  et  16gat  aposto- 
lique  prfes  des  cours  de  France,  de  Castille  et  de  Portugal. 
Le  29  juin  i318,  ii  consacra  l'eglise  de  Notre-Dame  de  Ra- 
bastens  (d^partement  du  Tarn).  Cette  circonstance  explique 
une  repr&entation  de  saint  Jacques  avec  ses  attributs  ordi- 
naires  au-dessus  de  la  chapelle  de  Saint-Cr^pin  dans  cette 
^lise.  Cest  un  hommage  a  rimmortel  patron  de  T^glise  du 
prelat  cons^crateur  '^. 

La  viile  de  Bordeaux  a  ^te  visitee  recemment  par  trois  il- 
lusţres  prălats  Espagnols,  Ies  deux  cardinaux  de  Compostelle 
et  de  Burgos  et  Tarchevâque  deValladodid.  Le  22  juin  1862^ 
le  cardinal  de  Compostelle  pr^sidait  sous  le  dais  la  procession 
de  la  Fâte-Dieu  de  Bordeaux.  Ainsi,  k  six  siecles  d'intervalle, 
dans  le  mâmemois  et  presque  le  mame  jour,  deux  archevâques 
de  Compostelle  ont  exercâ  des  fonctions  solennelles,  impor- 
tantes  dans  deux  yilles  de  France  assez  rapprochees  Tune  de 

^  Le  Moniteur  universel,  joarnal  officiel  de  l'Empire  Franţais,  9  janvier 
1863. 

*  BuUetin  monumental ,  dirige  pai-  M.  de  Caumont,  annee  1860,  p.  436, 
438. 
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Tautre.  De  nouveaux  liens,  de  nouvelles  sympathies  unissent 
donc  notre  patrie  â  la  Galice.  N'est-ce  pas  providentiel? 
N'estrce  pas  un  symptome  consolant  pour  Taveiiir  ? 

Une  pieuse  et  adinirable  reine,  sainte  Elisabeth  de  Portugal 
(8  juillet)  occupe  la  premiere,  place  parnii  Ies  pelerins  du 
XIV  sifecle. 

Henri  II,  roi  de  Castille,  plus  connu  sous  le  nom  de  camte 
de  Transtamare^  humilia  sa  majeste  royale  devant  le  meme 
tombeau. 

Sainte  Brigitte  (8  octobre)  vint  du  fond  de  la  SuMe  a  Corn- 
postelle  ayec  son  mari,  avânt  de  partir  pour  Jârusalem. 

Le  duc  de  Lancastre  ayant  fait,  eu  1586,  une  expedition 
en  Galice,  la  viile  de  Compostelle  se  rendit  a  lui  sans  combat. 
«  Le  premier  voyage  qu'ils  firent,  dit  Froissart,  ils  aUferent 
«  tout  droit  et  k  pied  h  Teglise  de  Saint-Jaoques,  duc,  da- 
«  chesse  et  tous  Ies  enfants ;  et  se  mirent  en  oraison  et  k 
«  genoux  devant  le  be^ioit  corps  saint  et  baron  de  sainl  Jacques^ 
«  et  y  firent  grands  offrandes  et  beaux  dons  * .  »  Le  duc  resta 
quelque  temps  dans  cette viile  devenue  anglaise  pour  quelques 
jours;  Ies  nouvelles  de  son  pays  n'arrivaient  pas;  mais  en  re- 
vanche,  «  oyoit  dire  par  ses  gens,  qui  etoient  informes  d'au- 
«  cuns  pelerins  qui  tous  Ies  jours  venoient  k  Saint- Jacques 
<r  en  pMerinoge,  de  Flandre,  de  Hainaut,  de  Brabant,  et 
«•   d'autres  pays,  et  qui  etoient  parmi  ces  gens  d'annes  de 
«  France  et  aussi  tout  pamii  le  royaume  ă'Espaîgne^  que  Ies 
'<  Frangais  et  ceux  qui  s'en  alloient^  ne  se  faisoietii  qae 
«   truffer  (se  moquer)  de  lui,  et  disoietU  aux  pelerins  :  Vous 
«  vous  en  allez  â  Saint*Jacques ;  vous  y  trouverez  le  duc  de 
<«  Lancastre  qui  se  donne  du  bon  temps  et  se  tient  en  Tombre 


*  Les  chroniqueâ  de  sirt  Jean  Froissart j  Paris,  chc2  A   Desrez,  1837.  t.  iv 
p.  494. 
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«  et  en  ses  chambres,  pour  la  dontance  du  soleil.  Recom- 

•'  mandez-nous  a  lui;  et  si  lui  demandez,  par  votre  foi,  si 

«  entre  nous  Francois  savons  guerroyer,  et  si  nous  lui  avons 

•  fait  belle  guerre,  et  s'il  se  contente  de  nous.  Les  Anglois 

•  souloient  dire  que  nous  savions  mieux  danser  et  caroler 
-  (danser  en  rond)  que  mener  guerre.  Or  est  le  temps  re- 
«  tourn^;  ils  se  reposeront  et  caroleront;  et  nous  garderons 
"  uos  marches  et  nos  frontiferes,  tellement  que  point  n'y 
«  prendrons  de  dommage  ' .  » 

Cette  page  si  originale  de  notre  chroniqueur  atteste  la 
multttude  des  pelerinages  du  XIV*  silele  au  tombeau  de  saint 
Jacques;  les  provinces  les  plus  reculees  de  la  France  et  mame 
la  Belgique  fournissaient  d'innombrables  pfelerins,  qui  ne  se 
laissaient  decmirager  ni  par  l'ennui  ou  le  danger  de  trarerser 
des  pajTS  occup^s  par  nos  tronpes,  ni  par  la  crainte  d'âtre  in* 
quiet^s,  au  terme  du  yoyage,  par  une  arm^e  ennemie,  maî- 
tresse  de  la  viile.  On  voulait  âtre  pelerin  &  tout  prix,  et 
offrir  ses  hommages  au  baron  de  saint  Jacques. 

Qaelques  parisiens  ayant  fait  le  pelerînage  de  Compostelle 
au  commencement  de  ce  siecle,  imagin^rent,  pour  perp^tuer 
la  m^moire  de  oe  pieux  voyage,  de  former  entr'eux  une  so- 
ciete  ou  confrerie.  Charles  de  Valois,  comte  d'Anjou,  et  plu- 
sieurs  notables  bourgeois  de  Paris  s'y  ^tant  fait  inscrire,  en 
augmenterent  teUement  les  fonds  par  leurs  liberalites,  que, 
des  1517,  les  confrferes  se  crurent  assez  riches  pour  entre- 
prendre  la  construction  d'un  hopital  et  d'une  chapelle.  A  cet 
effet,  les  confrhres  phlerins  de  Saint-Jacqties  achetferent  des 
terrains  pr^  de  la  porte  Saint -Denis  et  ionăeventSaint-Jacques 
de  rhâpital.  Le  pape  Jean  XXII  approuva  la  confrerie.  La 
prevotâ  de  Paris  lui  donna  des  r^glements,  en  1337.  Dans 

'Ibid,  p.  614. 
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ces  reglements,  Ies  membres  de  la  confrerie  sont  appeles  caii-^ 
frhres  de  Vhostel  ou  hospital  de  nwnseigneur  saint  Jacques  Va- 
pâtre. 

L'eglise  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  ecclesia  sancti 
Jacobi  in  carm/îceria,futbâtiedans  le  mame  sifecle.  En  i399, 
le  celebre  Nicolas  Flamei  la  completa  par  une  haute  et  belle 
tour  qui  est  restee  debout,  comme  pour  faire  admirer,  dans 
son  isolement,  un  des  derniers  produits  de  Tarchitecture  go- 
thique.L'apâtre  saint  Jacques, entoure  des  symboles  ailes  des 
quatre  evangelistes,  couronne  le  monument  et  semble  planer 
sur  la  capitale  pour  la  couvrir  encore  de  son  esprit  et  de  sa 
protectîon. 

Les  chunssetiers  ^badestamiers  (fatseurs  de  bas  d^dtain) 
avaient  adopta  Tapotre  saint  Jacques  pour  patron  de  leur  con* 
fririe.  Paris,  qui  avait  d^jk  prouv^  sa  devotion  au  patron  de 
TEspagne,  vit  encore  naitre  une  confrerie  de  chaussetiers 
devou^s  peut-etre  plus  qu'ailleurs  au  culte  de  cet  apotre. 
Phîlippe  VI  approuva  leurs  statuts  en  avril  1346, 

En  1358,  un  des  nombreux  hopitaux  de  Borne  fut  fonda 
sous  le  nom  de  Saint- Jacques. 

J.-B.   PARDIAC. 

(La  suite  ă  ttn  prochain  num^ro) 
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ECLISE  DE  ROYAT  RESTAURfiE. 


ECLISE  DE  ROYAT.  AVÂNT  SA  RESTAURATION. 


ROYAT    ET    SES    ENVIRONS 


UhLstoire  de  Royat  est  paisible  et  calme  comme  ses  belles 
soUtudes,  et  certainement  Ies  cr^neaux  de  son  dglise  ne  furent 
qu'un  ornement  de  luxe,  comme  l'^p^e  sous  Loiiis  XV ;  car 
le  bruit  des  r^volutions  6tait  ^tonffe  par  le  murmure  de  ses 
cascades  et  du  vent  k  trarers  ses  arbres  s^culaires. 

Aussi  la  pri&re  vint-elle  y  chercher  le  recueillement  et  la 
paiZ|  et  une  nouyelle  retrăite  y  fut  fond^e  pour  Ies  femmes 
arvernes,  au  VII*  siecle. 

Cette  fondation  est  attribuie^  par  qnelques  historiens,  k 
r^vdque  Frejectus,  et  par  d'autres,  a  Bonitus  (saint  Bonnet), 
son  successeur.  La  lâgende  rapporte  qu'une  femme  nommee 
Blânda  vint  du  fond  de  la  Grande-Bretagne,  sur  la  r^puta- 
tion  de  saintetă  de  l'ăv^ue  d'Auvergne,  afin  qu41  pât,  par 
ses  pri6res,  lui  faire  recouvrer  la  vue  :  ce  qu'il  obtint  en 
efifet;  et,  apr&s  sa  gu^ison,  ii  la  plasa  k  la  t6te  du  mona* 
st&re  de  Boyat.  On  le  nommait  alors,  d'apr&s  Ies  anciens 
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titres,  Rubiacum^  et  le  ruisseau  qui  passe  a  ses  pieds,  Scateon 
(petit  ruisseau  sous  terre);  maintenant  c' est  Tire/atne,  nom 
vulgaire  et  clisgracieux,bien  loiu  des  reminiscences  grecques. 

On  ne  sait  par  quelles  vicissitudes  cet  asile  de  saintes 
vierges  devînt  une  dependance  de  la  puissante  abbaye  de 
Mozat.  II  estprobable  qu'aprfes  la  violente  dispersion  des  mo- 
nastferes  au  IX*  sifecle,  une  colonie  de  moines  benedictins 
vint  defricher  ces  solitudes  et  relever  Ies  ruines  de  T^glise ; 
quelques  familles  errantes  se  tixerent  autour  d'elle,  et  le  vil- 
lage  se  forma. 

Les  comtes  d'Auvergne  eurent  quelques  droits  ou  preten- 
tions  sur  cette  commune  ;  niais  le  prieure  fut  jusqu'a  la  Re- 
volution  dependant  de  Tabbaye  de  Mozat,  dont  les  abbes 
etaient  seigneurs  et  prieurs  de  Royat. 

Malgre  cette  suzerainete,  Tesprit  communal  jeta  de  pro- 
fondes  racines  dans  ce  village;  on  voit,  dans  d'anciens  titres, 
ses  consuls  d^fendre  leurs  droits  et  faire  diverses  traosactions, 
soit  avec  Clermont,  soit  avec  le  seigneur-abbe. 

Cependant,  les  plus  importantes  de  ces  transactions,  celles 
qui  concedfereut  â  la  viile  de  Clermont  une  pârtie  des  sources 
d'eau  vive,  furentfaites  par  les  seigneurs-abbes,  comme  pos- 
sesseurs  du  fonds. 

C^est  k  Royat  qu'il  faut  cherchdr  la  vivante  tradition  de 
ces  pieux  p^lerinages  qu  accomplissait  au  Moyen-Age  toute 
une  population  reconnaissante.  Vers  1631,  TAuvergne  fut 
ravagee  par  une  peste  cruelle ;  la  jolie  valide  de  Royat  n'en 
fut  point  exempte ;  le  village  etait  decima  par  le  fleau,  qui 
ne  cessa  ses  ravages  qu'â  la  suite  d'un  vceu  fait  k  Notre- 
Dame-d'Orcival.  Depuis  cette  epoque,  la  population  de  Royat 
ne  raanque  pas  de  Taccomplir^  en  se  rendant  chaque  ann^e 
en  pfelerinage  k  Orei  val.  Rien  n'est  plus  touchant  et  plus  pit- 
toresque  a  la  fois,  que  le  tableau  du  retour  des  pfelerins ;  on 
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voit  leur  longue  file  se  derouler  autour  des  sentiers  sinueux 
et  itroits  de  la  montagne;  Ies  vâtements  des  femmes,  Ies  ban- 
niires  flottantes  se  detachent  en  couleurs  diaprees  sur  la 
verdure  des  arbres  et  des  prairies ;  le  chant  des  cantiques 
arrive  par  saccades,  suîvant  Ies  caprices  du  vent ;  ii  senible, 
comme  disait  Châteaubriand,  eutendre  la  voix  des  anciens 
jours ;  enfin,  la  pieuse  troupe  arrive  aux  abords  du  village, 
ou  elle  est  reţue  avec  une  vive  joie  par  Ies  eiifants  et  Ies 
vieillards,  quî  n'auraient  pu  supporter  la  fatîgue  d'une 
marche  de  dix  heures. 


II 


Le  voyageur  qui  voudra  satisfaire  ses  gouts  archeologiques 
devra,  en  se  rendant  de  Clermont  ă  Royat,  visiter  quelques 
monuments  que  nous  allons  indiquer. 

L'antique  muraille  dite  des  Sarrasins  est  plac^e  au  milieu 
des  jardins  des  Sables,  et  le  peuple  auvergnat,  qui  a  garde 
probablement  un  rude  souvenir  de  Tinvasion  sarrasine,  ne 
manque  jamaisd'attribuer  âux  Sarrasins,  si  ce  n'estâ  Cesar, 
tous  Ies  monuments  portant  un  caractere  d'antiquit<5  qu'il  ne 
peut  comprendre.  Ce  lieu  est  designe  dans  d'anciens  titres 
sous  le  nom  de  Chdleau  des  San^astns,  Or,  on  saitque  ces 
peuples  n'eurent  guere  le  temps  de  construire,  et  ne  s'occu- 
perent  au  contraire  qu'a  renverser. 

Les  antiquaires  ont  avec  raison  attribue  ce  reste  de  for- 
tification  aux  Romains.  Son  revetementen  petit  appareil, 
lie  par  des  bandes  en  briquetage,  rappelle  en  effet  leur  maniere 
de  construire;  des  contreforts  circulaires,  en  forme  de  tou- 
relles,  rompent  d'une  manifere  pittoresque  la  monotonie  de 
cette  muraille.  Elle  se  trouve  adoss^e  aux  restes  insignifiant» 
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de  l'ancieii  cliâteau  qui  provient  de  la  niaison  de  Lftfayett«, 
et  appartieiit  actuellement  k  la  familie  de  Latour-Fondue. 

Au  milieu  des  magiiifiques  cultures  mnraîch&res  qui  ali- 
meotent  non-seulcment  Clermont,  mais  toute  la  pârtie  mon- 
tagneuse  de  l'Auvergrie,  s'elfeve  une  ancienne  ^glise  ou  cha- 
pelle,  servant  actuellement  de  magasin  â  poudre. 


Sa  faţade,  encore  assez  biea  conserv^e,  presente  le  carac- 
tere des  edifices  de  trnnsition  du  XII'  au  XIII'  sifecle,  et  Ia 
croiz  artcree,  sculptee  sur  le  tympam  de  Ia  porte,  permettrait 
de  supposer  qu'elle  dcpeudait  de  quelque  ordre  militaire ; 
mius  en  l'absence  de  titres  certains,  ou  peut  croire  avec 
raison  que  c'est  remplacement  de  l'ancien  Oratoire  de  Sainte- 
CroLX,  construit  dans  le  faubOurg  de  Chamaliires,  par  Ge- 
nfes,  comte  d'Auvergne;  puis  devenu  la  chapelle  Notre-Dame 
de  Beaurepaire,  dependance  de  la  cathidrale,  et  plus  coiiiiue 
soiisle  nom  de  Chapelle  de  Saint-Fiacre,  patroD  des  jordiniers 
de  Clermont. 

Dans  cea  derniers  temps  et  k  la  suite  des  troubles  de 
1841,  ce  petit  6diâoe  a  beaucoup  perdu  de  son  caractere 
pittoresque;  on  a  cru  devoir  le  fortifier.  C'est,  du  reate, 
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le  seul  echântillon  d'art  militaire  qui  existe  dans  la  di- 
viMon. 

Chamali^res,  qu'on  doit  visiter  avânt  d'arriver  k  Boyat, 
ne  vît  presque  plus  que  par  ses  souvenirs.  Le  temps  et  Ies  r6- 
volutions  Tont  depouille  de  son  importance  fSodale  et  reli- 
gieuse,  et  le  progres  des  machines  lui  a  presque  enti^rement 
enlev^  son  unique  industrie,  Ies  papeteries,  dont  la  r^puta- 
tion  fut  grande  au  commencement  de  ce  silele. 

Voici  ce  que  Tliistoire  nous  a  laisse  sur  cette  localit^.  Les 
raonastferes  etaient,  sous  la  domination  des  Barbares  recem- 
ment  soumis  au  cbristianisme,  les  seulsasiles  oii  pouvaientse 
r^fugier  les  restes  de  la  civilisation  romaine ;  la  position  des 
femmes,  k  cette  ^poque,  devenait  surtout  affreuse,  livrees 
qu'elles  etaient  k  toutes  les  violences  des  sauvages  conqu^- 
rants.  Elle  excitA  vivement  la  soUicitude  de  T^vâque  Pre- 
jectus  (saint  Priest).  II  avait  alors  pour  ami  le  fils  du  s^na- 
teur  Gundolenus  (Genfes),  comte  d'Auvergne,  qui,  se  trouvant 
sans  post^rit^,  Ibnda,  de  concert  avec  Helidia  son  ^pouse,  et 
d'aprfes  les  conseils  de  Prejectus,  les  premiers  couvents  de 
femmes  qui  aîent  existe  en  Auvergne,  dont  Tun  k  Chama- 
liferes  (VameleriaJ^  vers  665.  Ces  asiles,  placfe  sous  la  di- 
rection  d'une  illustre  patricienne,  Gundiliana,  se  remplirent 
promptement  de  pieuses  et  noMes  Arvemes. 

Les  âglises  et  les  couvents  furent  nombreux  dans  ce  fau- 
bourg  de  la  vaste  cit^  gallo-romaine,  et  ils  durent  subir  la 
mame  fortune  jusqu'k  la  derniere  invasion  normande. 

Aussi,  ce  faubourg  contenait  cinq  eglises  ou  oratoires, 
dont  on  attribue,  peut-âtre  k  tort,  la  fondation  au  meme 
comte  d' Auvergne.  C'etaient  Saint-Sauveur,  Sainte-Marie, 
Saint-Paul,  k  Tusage  des  religieuses,  Sainte-Cecile  pour  les 
moines,  ef  Toratoire  Sainte-Croîx. 

Une  seule  eglise  a  resist^,  mais  non  sans  mutilatiou,  a 
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toutes  Ies  tempetes  qui  ont  renverse  Ies  autres :  cette  eglise, 
qui  fut  celle  du  nionastere  ile  femmes,  devintplus  twd  iine 
coUeginle.  Le  cliiipitre  etait compost,  d^  le  commeDcementdu 
XIII'  sitele,  de  doiize  chanoines  et  d'im  doyen.  Elle  sert 
niiioiird'hui  d'eglise  paioissiale,  soiis  I'invocation  de  saiote 
Thecle. 


Les  reliques  de  cette  celfebre  discîple  de  saint  Paul  y 
etaient,  en  effet,  disposees.  La  châsse  qui  les  contenait  fut 
ouverte  et  verifiee  en  168-i,  par  l'archevSque  de  Paris,  qui 
voulait  s'eii  faire  couceder  uue  pârtie  pour  l'oratoire.des  re- 
ligieuses  de  Sainte-Thfecle.  On  trouva  dans  ce  reliquMre  une 
plaque  de  plomb  conteuant  l'authentique,  grave  en  carac- 
teres  du  VII"  ou  VIII'  siecle.  Cette  inscription  a  dt^  repro- 
duite  en  fac  simile  dans  les  Annalesbenediciines. 

Chamali^res  a  ete  nn  patrimoine  des  dauphins  d'Auvergue. 
IU  avaient  leur  sepultui-e  dnns  une  abbaye  de  l'ordre  des 
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Premontres,  fondee  par  le  conite  d'Aiivei^ne  Guillaume  V, 
ditleGrand,  en  1150.  L'eglise  de  cette  abbaye  etait  â  Saint- 
Andrd ;  elle  a  ete  detruite. 

On  montrait  encore,  U  y  a  quelques  ann^es,  dans  Ie  vil- 
lage,  Ies  restes  d'uDC  tour  carr^e,  appel^e  viilgairement  Tour 
des  Sarrasins ;  elle  faîsaît  pârtie,  d'apres  Ies  Memoires  de 
Datillet,  du  château  fortitie  des  comtes  d'Auvergne,  et  plus 
tard  des  dauphins. 

■  La  terre  de  Chamaliferes  vint  au  roi  par  la  confiscation  des 
biens  du  connetable  de  Bourbon ;  ii  rendit  le  duch^  de  Mont- 
pensier,  Mercceur  etConibrailles,  aux  parents  du  connetable ; 
mais  ii  retint  Chamalieres,  qui  fiit  engage  â  la  reine  Cathe- 
rine  deMedicis,  en  1554,  etvint,  par  l'ecbange  do  S^dan, 
â  la  maisondeBouillon,  quil'apossâdejiisqu'âlaB^volutioD. 

Les  archeologues  s'arretent  avec  interât  pour  etudier  l'e- 
glise  de  Chamalieres,  qui,  â  travers  ses  reconstructions  mo- 
dernes,  offre  quelques  details  curieux.  Elle  n'a  conserva  de 
l'epoque  de  sa  fondatioii,  au  VII'  siecle,  que  deux  fâtsdeco- 
lonne  en  marbre  de  couleur,  qui  servent  ii  former  la  separa- 
tîon  de  l'ancieQ  narthex  avec  la  nef. 


Les  chapelles  absidales  et  les  bas-cât^s  de  la  nef,  datent  de 
Ia  premiire  reconstruction  de  l'eglise,  du  XI*  au  XII'  siecle. 
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On  admire  k  Text^rieur  de  jolies  colonnettes  byzantines  et 
des  chapiteaux  du  mame  temps,  fort  dâicatement  8culp^8.  Le 
choeur  et  la  voAte  sont  des  reconstructions  de  la  fin  du 
XVII*  silele.  Le  clocher,  ou  plutdt  le  campaniile  actuel,  est 
modeme. 

II  est  peu  d'artistes  qui,  passant  a  Chamali^res,  n'aient 
Youlu  dessiner  son  ormeau  bi-sâculaire,  ombrageant  une 
vieille  croix  et  une  pârtie  de  la  place.  C'âtait  un  de  ces 
arbres  d^j&  rares  en  Auvergne^  qui  furent  plantds  par  Ies 
ordres  de  SuUj,  dans  toutes  Ies  communes  de  France,  comme 
t^moins  comm^moratifs  de  la  pacification  du  royaume. 
Cet  arbre  n'existe  plus  que  sur  tous  Ies  albums  pitto- 
resques. 

Saint-Mart  est  le  nom  v^ritable  du  territoire  oh  se  trouvent 
Ies  sources  thermales  des  bains  de  Royat  et  qui  s'6tend  de 
Tautre  cote  du  ruisseau  jusqu'aux  premi^res  rampes  du  Puy 
de  Chateix.  Ce  petit  coin  de  terre  eut  comme  le  reste  de 
VAuyergne  sa  legende  et  son  histoire,  qu'on  nous  permettra 
de  raconter  avec  Gregoire  de  Tours. 

Un  noble  Arveme,  nomme  Martius,  dou6  de  tous  Ies  ayan- 
tages  que  pouvaient  donner  T^ducation  et  la  civilisation  ro- 
maines,  fatigue  bientât  de  son  contact  continuei  avec  Ies  bar- 
bares  Franks  qui  venaient  de  conquerir  TAuvergue,  se  re- 
tira  dans  une  solitude  pr^s  de  la  villle,  au  pied  des  rochers, 
ou  ii  se  construisit  lui-meme  une  humble  retrăite.  C-etait  au 
commencement  du  YP  silele.  Mais  bientât  d'autres  Arvemes 
se  r^unirent  h.  lui,  et  ii  fonda  un  des  premiers  dtablissements 
religieux  de  Ia  province.  Sa  reputation  fut  si  grande,  qu'on 
ne  le  nommait  plus  que  le  MoficLsihre  arveme. 

Unmonast^re,  a  cette  ^poque,  ne  devaitâtre  qu'une  vaste 
yilla  romaine,  ou  ces  nobles  Vaincus  r^unissaient  Ies  souye- 
nirs  de  leur  existence  pass^e,  et  cherchaient,  en  attendant 


ROTAT  Bt  SBS  EÎ^VIRONS.  233 

un  monde  meilleur,  dans  l'^tnde  de  la  pri&re  cominane,  un 
adoncissemeDt  aux  peines  de  celni-ci. 

Belleforest  dit,  en  parlant  des  ruines  qu'il  a  vues  k  Saint^ 
Mart :  t  Ce  prieur^  de  Saint-Mart  porte  face  de  grande  an* 
c  tiquit^,  et  fant  que  ce  fdt  jadis  quelque  palais  de  seigoeur, 
c  depuis -converti  en  4gUse,  veu  que  Ies  masures  et  reliques 
c  des  bfttiments  en  font  assez  preuve.  »  Ced  viendrait  k 
Tappui  de  notre  assertion,  et  prouverait  Timportance  d'un 
iăi&ce  qui,  apr^  onze  sifecles  et  tous  Ies  ravages  qui  se  sont 
succede,  depuis  Ies  premi^res  invasions  jusqu'k  la  guerre 
d'eztermination  de  Waifer,  duc  d'Aquitaine,  et  de  P^pin, 
conservait  encore  un  caractere  de  magnificence  qui  frappait 
Ie  voyageur. 

Lemonastire  et  ses  d^pendances  devaient  s'dtendre  de 
chaque  c6te  duruisseau,  et  barrer,  pour  ainsi  dire,  la  valide; 
mais  sa  fondation  eut  lieu  au  pied  de  la  montagne  de  Cha- 
teix  :  c'est  1&  que  s'est  conserva  le  d^bris  le  plus  impor- 
tant que  d^rit  BeUeforest,  et  qui  dtait  devenu  un  simple 
prieur6  appartenant  aux  B^nâdictins  de  Saint-Alyre  de 
Clermont. 

II  ne  reste  plus  de  tont  cela  que  quelques  souvenirs  in- 
certains,  un  aqueduc  fort  ancien  lungeant  le  ruisseau,  et  une 
petite  chapelle  reconstruite  au  sik^le  dernier,  sans  goAt  et 
sansstyle,  par  Ies  derniers  religieux  de  Saint-Alyre. — Cette 
chapelle  sert  de  grange  au  propri^taire  actuel. 

La  legende  rapportee  par  Grdgoire  de  Tours,  raconteplu- 
sieuFS  miraoles  et  traits  de  la  vie  de  saint  Mart ;  nous  n'en 
citerons  qu'un  : 

Un  voisin  du  monast^re,  autant  engag^  par  la  patience 
du  saint,  que  pousse  par  Tesprit  du  mal,  venait  habituelle- 
ment  d^vaster  lejardin.  Une  nuitqu'il  avaitfait  ample  pro- 
vii^on  de  I^mes  et  des  meilleurs  fruits,  ii  lui  fut  impossible 
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de  retrouver  Tissue  par  laquelle  ii  etait  entre.  Saint  Mart, 
doue  du  don  de  seconde  vue^  s'en  aperşut,  appela  le  jardi- 
uier,  et  le  prevint  qu'un  boeuf  venait  d'entrer  dans  lejardin, 
mais  qu'il  n'avait  pas  encore  fait  de  mal.  Le  religieux  ren- 
contra,  en  effet,  le  voleur  empâtr^  dans  des  broussailles,  et 
faisant  des  efforts  inutiles  pour  se  sauver ;  mais,  tout  rempli 
de  Tesprit  du  saint  abbâ,  ii  dit  au  voleur  :  Mon  ami,  n'ayez 
point  peur,  notre  maitre  m'a  commande  de  vous  venir  as- 
sister.  En  effet,  11  le  degagea,  lui  mit  son  sac  charg^  surses 
^paules,  et  lui  ouvrit  la  porte,  en  disant :  AUez  en  paix  et 
ne  revenez  plus  ici . 


III 


L'eglise  de  Royat  s'dlfeve,  comme  tout  le  village  qu'eUc 
domine,  sur  la  coulee  de  Lave,  au  piedde  laquelle  jaillissent 
des  sources.  D'un  c6te,  le  volcan  denude  de  Gravenolle ;  de 
Tautre,  Ies  montagnes  granitiques  couvertes  d'arbres  etde 
verdure,  et  dans  le  fond  le  Puy-de-D6me  forment,  avec  le 
vieux  monument,  un  ensemble  de  lignes  des  plus  heureux. 
{Voir  la  planche  qui  est  en  tale  de  cet  article). 

Le  plan  de  cette  eglise  est  une  croix  latine  parfaite. 
Fond^e  au  VII*  sifecle,  reconstruite  au  X%  elle  fut  sur- 
exhauss^  et  fortifice  vers  la  fin  du  XIP.  On  boucha  alors 
Ies  fenâtres  cintrees  des  trois  branches  de  la  croix,  pour  Ies 
^clairer  par  des  rosaces  k  six  lobes  dans  le  style  de  T^poque, 
et  Von  rempla9a  sa  modeste  corniche  par  une  couronne  de 
machicoulis.  Le  docher,  aussi  crenela,  qui  dominait  TMifice, 
fut  renvers^  en  93,  et  la  faţade  d6natur6e. 

La  crypte  pratiqu^e  sous  le  chceur  est  fort  belle  et  bien 
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conservee ;  elle  est  divisee  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de 
colonnettes;  ime  source  sort  de  terre  dans  un  des  cot^. 


Enquittant cette  admirable  grotte,  on  escalade  plutot  qu'on 
ne  moute  une  iiielle  (îtroite  qui  aboutit  sur  la  place  du  vîl- 
lage.  Son  plus  bel  ornement  est  mainteuant  une  croix  go- 
thique,  taillee  dans  la  lave,  et  restaur^e  par  Ies  soins  de  la 
Societe  franţaise  pour  la  coiiservation  des  monumetits. 

Cette  croix  renversee  par  l'orage  revolutionnaire ,  puis 
cachee  dans  nne  grange,  fut  plus  tard  relevee,  niais  avec 
toutes  ses  mutilations,  dans  une  rue  laterale  â  l'eglise;  le 
pied  etait  enterrâ  dans  un  massîf  de  ma^oiuierie  qui  avait 
rempl&c^  le  piedestal ;  Ies  branches  transversales  avaient 
ete  depouillees  de  leura  anciens  ornements  et  raccourcies 
sansproportion. 

Ce  petit  monument  est  generalement  connu  sous  le  nom 
de  Croix  desApdtres,  parce  qu'en  effet  elle  est  omee  de  douze 
petites  statuettes  represeiitant  lesdîsciples  de  Jesus-Christ 
superposes  sur  Ies  quatre  fiices  de  l'arbre  de  Ia  croix,  et  por- 
tant chacune  l'attribut  bieu  connu  qui  sert  k  Ies  caract^- 
riser. 
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La  pârtie  qui  avait  etâ  eaterree  dans  le  mortier,  semble- 
rait  reprdsenter  Ies  trois  vertus  th^ologales. 


Le  caractere  gendral  de  cette  crois  et  ce  qu'on  dechiffrc 
de  son  inscription  abreviative,  peut  faire  fixer  la  diite  de  son 
erectioo  au  XIV  sifecle. 


EUtLE  TlllBADD. 


LES  SANDALES  ET  LES  BAS 


DIXlISME    AllTICLE  *. 


CHAPITRE  XI. 


LES     BAS    LITUROIQUES. 


Visconti  cherche  k  reculer  jusqu^aux  premîers  âges  du 
Christianisme  T origine  des  bas  portes  par  Ies  evâques  durant 
lacflebration  des  Saints  Mysteres ;  mais  Topinion  du  cflfebre 
liturgiste  n'^tant  fond^e  que  sur  la  lettre  de  saint  Gr^goire, 
relative  au  Campagus  diaconal,  et  sur  VOrdo  romain  d'Hit- 
torp,  recueil  d*un  merite  fort  conteste,  une  critique  s^rieuse 
ne  peut  Tadopter  aveuglement  * .  Toutefois,  comme  Ies  id^es 
trop  absolues  sont  dangereuses  k  ^mettre  eu  face  de  mati^res 
pleines  d'obscurit^s,  je  me  bornerai  pour  mon  compte  k  ex- 
poser  dans  un  ordre  chronologîque  Ies  faits  notoirement 
averes ;  je  chercherai  ensuite  k  d^duire  de  leur  ensemble  Ies 
consequences  Ies  plus  claires  qu41  me  sera  possible. 

Les  Ordo  /,  //,  ///,  /K,  publi^s  par  Dom  Mabiilon,  se 

*  Voir  le  nam^ro  ^'avril  1863,  page  175. 

*  Observ.  eccLf  t.  in,  De  Mis,  appar,,  c.  ii,  p.  116.  <—  V.  au  sujet  d'Hit 
torp,  MvS'  Italf  t.  ii,  In  Ord.  Rom.  Corn,,  p.  ix. 
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taisent  a  Tendroit  des  bas  liturgiques  que  le  n"  V  men- 
tionne  en  ces  termes :  «  I.  Item  calciamenta,  in  pri  odhones, 
deiii  campagos.  —  II.  Calciamenta,  odhones  et  campagos.  • 
La  nature  de  Vudo  et  du  campagus^  leur  position  respective 
dans  Teconomie  du  costume  antique,  ont  ete,  je  le  crois,  assez 
nettement  definies  aux  chapitres  III  et  IX  pour  qu'il  soit  inu- 
tile de  reproduire  ici  mes  arguments  primitifs ;  je  persisterai 
donc  toujours,  malgr^  Tavis  contraire  d'illustres  autorites,  a 
traduire  odhones  par  bas  et  campagt  par  sandales ;  certain 
qu'aucun  texte  nlnfirmera  Texactitude  de  raon  interpreta- 
tion  ' . 

Theodulfe  d'Orleans  (787-821)  applique  aux  bas  episco- 
paux  la  denomination  vague  de  talaria  et  nous  apprend  qu'Us 
^taient  en  tissu  de  lin  : 

Linea  crasque  pedesque  tegant  talaria,  ut  apte, 
Qui  superaddatur  campagus  ipse  decens. 

'  Mus.  Ital,  1. 11,  p.  64.  Voici  la  note  que  Dom  Mabillon  fait  correspondre 
k  l'abr^yiation  in  pri  :  «  Forte  insuper  odhones.  Eadem  vox  iterum  infra, 
qua  forsan  sandalia  significantur.  Nam  Ordo  Romanus  in  ordinatione  epi- 
scopi  sandalia  distinguit  k  campagis  qui  tibiam  tegebant.  i  U  etait,  je  crois, 
superflu  d'invoquer  le  t^moignage  d'Hittorp  apr^s  avoir  reproduit  ai\leursU 
sortie  virulente  du  cardinal  Toromasi  contre  la  compilation  de  ce  chanoine 
allemand  :  «  Ceterum  Ordo  iile  Romanus,  editus  ab  Hittorpio,  farrago  potius 
est  diversorum  rituum  secundum  varias  consuetudines  :  ita  ut  antiquiores 
germanioresque  ritus  in  tanta  varietate  discernere  sine  eorum  libellorum  ope 
poene  sit  impossibile.  •  [Respons,  et  Antiph.  Rom.  Eccl. ,  Scholise ;  Rome, 
1686.  Mus.  Ital.f  loc.  cit.,  p.  ix.).  H  eut  ete  beaucoup  plus  naturel  de  re- 
marquer  que,  in  primis,  deja  employe  au  meme  g  avânt  dein,  devait  se  re- 
connaître  dans  Tabreviation  in  pri  preferablement  â  insuper  nullement  jus-  , 
tifi^  ;  pai'tant  de  Ik,  comme  Ies  bas  se  mettent  en  general  avânt  Ies  souliers, 
le  sens  des  termes  odhones  et  campagi  se  fut  determine  tout  seul.  Georgi  {De 
IMurg»  Rom.  Pont.f  t.  i,  c.  13),  n'hesite  pas  k  admettre  Ferrcur  de  sea  de- 
vanciers  :  «  Quintus  (Ordo)  vero  de  his  meminit,  ac  sandalia  odhones  ^  caligas 
vero,  campagos  appellat.  « 
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Udc  phrase  d'Amalaire  (827)  renferme  aussi  une  allusion 
evidente  aux  chausses  liturgiques  en  toile  :  «  Sicut  per  linum 
quo  pedes  vestiuntur  castîgatio  pedum  significatur,  ita  per 
sandalia  profectus  ad  prsedicandum.  »  N^anmoins  ii  faut  des- 
cendre  jusqu'k  la  fin  du  X^  sifecle  pour  voir  pr^ciser  la  forme 
duvâtement  des  jambes  excluşi vement  consacre  aux  fonc- 
tions  religieuses ;  ii  est  alors  d^signe  sous  le  nom  de  caligcs 
qui  lui  est  reste  jusqu'aujourdhui.  La  Messe  de  Katold  (986) 
attribue  kr^veque  officiant  des  chausses  montant  k  la  hauteur 
du  genou  :  «  Primo  quidem  Minister  deferat  caligas  usque 
adgenutendentes.  »  Ives  de  Chartres   (1097)  prescrit  des 
caligm  en  byssus  oa  en  lin,  attach^es  ayec  des  liens  solides  : 
«  Antequam  induantur  sandaliis,  vestiuntur  caligis  byssini» 
vel  lineis,  usque  ad  genua  protensis  et  ibi  bene  constrictis. » 
Hugues  de  Saint-Victor  (1120)  trăite  des  caligm  pontificales 
au  seul  point  de  vue  symbolique ;  mais  Sicard  de  Cr^mone 
(1195)  ^tablit  qu'elles  sontensoie  «  holoseric»  caligse  »  et 
munies  de  jarretiferes  rouges  «  centones  rubei.  » Innocent  III 
(1198)  donne  aux  ca%cele  n""  1  parmi  Ies  neuf  ornements 
sp^ciauxa  Tipiscopat;  ii  explique  qu'elles  servent  d'inter- 
mediaires  entre  le  pled  et  la  sandale :  «  Mediantibus  vero  ca- 
ligis pedes  sandaliis  conjunguntur.   »  Enfin,  dans  un  autre 
chapitre  de  son  ouvrage,  ii  revient  sur  Ies  prescriptions 
d'Ives  de  Chartres.  Durând  (1290)  ne  se  montre  gufere  plus 
explicite  que  ses  devanciers  au  sujet  des  caligce  dont,  sui- 
vantlui,  uneopinion  hazard^e  voudrait  reconnaître  le  type 
dans  Ies  femoralia  de  TAncienue  Loi :  «  Nisi  forte  quis  di- 
xerit  quod  caligse  et  sandalia  in  locum  femoralium  succe- 
dunt.  »  Aprfes  quoi  T^veque  de  Mende  se  borne  k  reproduire 
Ies  formules  de  Sicard  et  dlnnocent  III,  auxquelles  ii  ajoute 
un  nouveau  d^tail  conceraant  la  couleur  :  «  CaligSB  quoque 
iacynthini  id  est  aerei  seu  coelestis  coloris.  »  Le  Pontifical 
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(ie  Lyoii  (XIV^  sîecle)  fait  une  mentiou  speciale  des  caligcB 
qu'il  distingue  des  satidalia;  cette  distinction  est  maintenue 
par  saiiit  Charles  Borrom^e,  Bissi,  Gavantus,  Krazer  etie 
CiBremoniale  episcoporum.  Magri,  citant  Tautorit^  du  ttri- 
monial  de  Deventer  (1325),  avance  que  Ies  caligsB  du  Pape 
etaieut,  comme  ses  sandales,  en  etoffe  rouge « ex  panno  pur- 
pureo,  »  et  oniees  d'une  petite  croix  ou  des  trois  clous  de  la 
Passion  * . 

It'Ordo  romain,  compile  pai*  Hittorp,  altere  le  mot  cam- 
pagus  et  le  presente  comme  synonyme  de  caligcs  :  «  Et  in- 
duantipsum  cambagos,  sandalia.  —  Quando  induitur  cam- 
bagis  et  sandaliis  dicatur  ab  episcopia.  »  La  mdme  signi- 
fication  erronâe  se  remarque  encore  dans  le  Pontifical  de 
Salzbourg  (XIP  sifecle),  «  cambagos,  sandalia, »  et  dans  le 
Pontifical  de  Saint-Blaise  (XIV*  sifecle),  «  cambagi,  san- 
dalia. •  II  est  au  moins  singulier  qu'une  confusiou  de  teimes, 
acoeptde  depuis  sans  examen  par  Dom  Mabillon  et  par  Georgi^ 
ne  se  rencontre  que  sur  des  textes  liturgiques  allemands  et 
sur  YOrdo  edit^  par  un  chanoine  de  Cologne,  travail  uniqne- 
ment  âabor^  k  l'aide  de  manuscrits  allemands.  H  ne  fâut  pas 
moins  noter  que  Talt^ration  cambagus^  invariable  sur  Ies 
trois  documents  cit^,  semble  avoir  pour  cause  naturelle  le 
vice  de  prononciation  qui  porte  la  majorite  des  Allemands 

*  Cairm.  ▼,  Fcanxn,  ad  epise,,  ni,  458.  —  De  EccU  off.,  lib.  u,  c.  18.  — 
De  jHUiq.  eccl.  rU.  U  i,  p.  541.  MâvABX>,  Sacram,  S.  Greff,,  App.,  col.  941. 
—  Sermo  de  signif.indum.  sacerd,  —  Spec,  eccL,  c.  6.  •—  Mitrale. — MyH, 
Mis*,  lib.  I,  c.  10,  d4,  48.  «  MittimuB  tlbi  per  Cardinalem  praedictum  ponţi- 
ficalia  ornamenta,  caligas  et  sandaUa,  etc.  »  Imnoceut  HI,  Epist,  decret  ad 
Pairiarek.  C  P.—  Bation,,  loe.  dt.  —  DeAnt,  eccl.  tU.,  U  ii,  p.  513.— 
•—  j4cta  EccL  MedioL,  De  Snpel.  Misses.  —  Hierurgia.  —  Tkes.  eacr.  rit, 
Comm.  in  rubr.  Mia.  Rom.,  pan  ii,  t.  i,  6.  —  De  Apoit.necnon  atU.  EccL 
occid.  lUurg.,  Sect.  iii,  Disq.  ii,  c.  i,  g  186.  —Lib.  ii,  c.  vin,  7.  —  Hiero- 
iexieon,  cauoji. 
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âarticuleren  parlant  le  son  b  pourle  son  p^  et  reciproque- 
ment.  L'erreur  est  donc  a  coup  sâr  originaire  d'outre-Rhin 
et  ii  me  paraît  opportun  de  rechercher  Ies  motifs  qui  ont  pu 
lui  donner  naissauce.  BMe  fde  TabemacnloJ,  ^num^raht  Ies 
habits  de  lin  qui  doivent  envelopper  le  corps  du  pretre,  dit 
au  sujet  des  fascice  crurales  et  pedules  :  «  Genua  ne  ab  ora- 
tionis  iustantia  torpeant  :  tibias  et  pedes  ne  ad  malum  cur- 
rant.  »  Le  Franc  Amalaire  commente  ainsi  ce  passage  de 
BMe :  «  Quia  usque  ad  pedes  Beda  pervenit  disserendo  de  li- 
neis  vestibul,  congruum  est  ut  nosmetipsos  absolvamus  de 
saiidaliis,  sive  ut  alio  nomine  campobis,  qui  supersunt  in  pe- 
dibus:  sandalia  subtus  cooperiunt  pedem,  desuper  nudumre- 
linquunt.  »  Et,  quelques  lignes  plus  bas,  ii  ajoute : «  Sicut  per 
linum,  quo  pedes  vestiuntur,  castigatio  pedum  significatur, 
ita  per  sandalia  profectus  adprsedicandum.  »  En  laissant  de 
cotele  barbarisme  campobus,  dont,  aureste,  lechorâvSque  de 
Trâves  n'est  pas  Tinventeur  (ii  Tapprit  k  Rome),  on  ne  peut  se 
refuser  k  voir  dans  le  texte  ci-deşsus  une  distinction  nette- 
ment  ^tăblie  entre  Ies  tibialia  de  toile  «  linum  quo  pedes  ve- 
stiuntur »  et  Ies  campobis  sandales  couvrant  la  pârtie  supâ- 
rieure  du  pied  «  quae  supersunt  in  pedibus,  »  chaussure  que 
plusieurs  monuraents  figures  montrent,   des  le  X'  sifecle, 
adoptee  par  l'episcopat  du  Nord.  Si  donc  Amalaire  ne  s'ac- 
cordait  pas  avec  Ies  anciens  quant  â  l'orthographe  du  mot 
campagusj  ii  connaissait  son  acception  veritable,  sandale^ 
soulier;  Durând,  au  XIIP  siicle,  ne  Tinterprete  pas  diffe- 
remment :  «  Diaconi  non  debent  uti  compagis  id  est  san- 
daliis.  p  D'autre  part,  VOrdo    VIII^  edite  par  Dom  Ma- 
billon,  s' exprime  ainsi :  <  Et  indult  eum  dalmatica,  planeta 
et  campobus  (compagis) ;  »  nous  lisons  dans  un  Pontifical 
romain  du  XlV'siecle :  «  Etinduunt  ipsum  electum  tuuicam, 
et  dalmaticam,  planetam  et  caligas ;  »  enfin,  Ies  Pontiâcaux 
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modernes  disent  :  «  Item  paramenta  omnia  pontificalia.... 
sandalia :  amîctus :  alba :  etc. » D'ou  vient  que  ces  livres  litur- 
giques,  emanfe  directemeut  du  Saînt-Siege,  n'emploient 
qu'urie  seule  expressioii,  vari^e  îl  est  vrai,  campobvsj  caligs, 
sandalia^  pour  indiquer  Ies  deux  ohjets  qui  composent  la 
chaussure  episcopale  ?  Un  usage,  assurement  fort  antique  et 
dont  une  personue  digne  de  foi  m*a  signale  rexistence,  va 
repondre  a  la  question.  A  Rome,  lorsqu'un  evâque  officie 
pontificalement,  Ies  bas  et  Ies  sandales  qui  lui  sout  pr^seiites 
au  trone  sont  cousus  ensemble  et  se  passent  comme  uue  botte 
pardessus  la  chaussure  ordiiiaire.  Or,  u'est-il  pas  admissible 
que  Ies  clercs  allemands,  auteurs  primitifs  des  copies  dont 
Hîttorp  se  servit  pour  son  travail,  aussi  bien  que  Ies  redac- 
teurs  des  Pontificaux  de  Salzbourg  et  de  Saint-Blaise,  ne 
trouvant  dans  Ies  manuscrits  italiens  qu'ils  consultirent, 
voiremâme  dans  la  majoritd  des  anciens  liturgistes,  qu'un  mot 
unique  pour  rendre  l'iâ^e  de  deux  v^tements  distincts,  aîent 
pu  interpoler,  en  Tappliqu^nt  aux  bas,  le  terme  campagus 
emprunte  k  VOrdo  VIII  ou  â  tout  autre  recueîl  analogue. 
Interpolation  et  fausse  application  ^taient  alors  d'au- 
tant  plus  rationnelles,  que  copistes  comme  r6dacteurs,  igno- 
rant le  sens  reel  d'un  mot  tombe  en  desuetude,  campagus  ne 
devait  a  leurs  yeux  exprimer  que  la"  chaussure  interne, 
Texterne  leur  apparaissant  evidente  sous  Ies  formes  sanda- 
lium  ou  caliga.  Un  second  motif  tir6  de  la  nature  mame  du 
campagus  ne  me  semble  pas  moins  digne  d'attention;  ses 
courroies  enroulees  autour  de  la  jambe  n'ont-elles  pas  amene 
k  le  confondre  avec  Vudo  qu'elles  maintenaient?  Dom  Claude 
de  Vert  se  prononce  pour  Taifirmative  * . 


*  Ed.  Ferrari,  Rome,  1691,  p.  71  et  72.  —  De  Ani.  Eccl.  rit.,  t.  n,  p- 
404.  —  Momim  vet.  lit.  Alem.,  t.  i,  p.  346.  —  II  ressort   d'un  passage  de 
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Le  silence,  garde  k  Tegard  des  bas  liturgiques  par  Wala- 
frid  Strabon,  Rhaban  Maur,  le  faux  Alcuiii ,  Rupert  de  Tuit, 
Honorius  d'Autun,  le  Pontifical  de  Besangon  (XIPsiecle), 
etc.,  etc.,  qui  tous  mentionnent  Ies  sandales,  poiirrait 
trouversa  cause  dans  Tusage  romain  dont  je  viens  de  parler, 
si  on  n'aimait  mieux  Texpliquer  par  Ies  difficultes  que  son- 
levărent  jadis  Ies  textes  evangeliqnes  an  sujet  de  la  chaus- 
sure,  difficultes  enumer^es  au  chapitre  V.  En  effet,  Teveque 
Maximianus  (mosaique  de  liavenne)  a  Ies  pieds  nus  sous  ses 
carbalince]  Ies  sculptures  de  Saint-Marc  (Venise,  de  Tor- 
cello,  de  Saint-Ambroise  (Milan)  et  du  musee  de  Ravenne 
ont  prouve  a  M.  Tabbe  Bock  qu'ant^rieurement  au  X*"  sifecle 
Ies  eveques,  en  general,  celebraient  Ies  saints  mystferes  sans 
autre  calceamentum  que  des  soleiB  plus  ou  nioins  ornees, 
laissantânu  la  paitie  sup^rieure  du  pied.  Neanmoins,.le 
savant  Allemand  a  constata  sur  quelques-uns  de  ces  mouu- 
ments  Ies  traces  de  bandages  enroules  autour  du  pied  et  du 
bas  de  la  jambe.  Mes  etudes  personnelles  ayant  abouti  aux 


l'epitre  dedicatoire,  adressee  par  Hittorp  k  l'Electeur  de  Cologne  (24  aout 
1568,  ex  noBtro  museo),  que  le  doyen  de  Saint-Cunibert  ne  consulta  d'autres 
manuscrits  que  ceux  qu'il  avait  sous  la  main  :  «  Etenim  quasdam  Ordinis 
Romani  partes,  etc,  etc,  quibus  în  his  edendis  prseter  caetera  usi  sumus, 
illa  tuse  Ecclesise  bibliotheca,  qus  ab  Hildebaldo  (794-818)  ut  apparet 
coepU,  ab  Heriberto  (1000-1021),  Evergero  (985-999)  aliisque  sanctissimis 
episcopia  'quorum  et  Hildeboldi  maxime  nomen  mulţi  adhuc  libri  praeferunt) 
aucta,  nobis  suppeditavit,  et  si  omnes  eos  haberet  libros,  quos  sub  annum 
Domini  833  in  ea  fuisse  index  quidam  antiquus  prodit,  utilissimos  multoshac 
a;tate  auctores  suppeditare  posset.  »  V.  ed.  cit.,  fol.  3,  v.,  ad  fin.  —  De 
Eccl.  off.^  lib.  lî,  c.  18.  —  RatUm.ylih,  iii,  8,  11.  —  Mtts.  Ital,,  t.  ii,  p. 
&B,Qu»modo  episcopus  ardinatur,  — De  ^nt.  eccL  rit,,  t.  ii,  p.  499  —  De 
Consec.  electi  in  episc. — «Ces  caliges  ontete  aussi quelquefois  appelees  cam- 
pagi,  quoiqu'originaireroent  ce  mot  ne  signi6ât  que  des  bandelettes  ou  cour- 
Toyes  d'une  certaine  largeur,  qui,  en  faisant  plusieurs  tours  sur  la  jambe,  se 
eroifloient  en  beaucoup  d'endroits.  n  Expl,  des  cerem.de TEglise.  t.  i,  p.  336. 
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mâmes  r^siiltats,  des  faits  prec^demment  exposds  je  crois 
pouvoir  d6duire  sans  h^sitation  :  1®  que  Ies  odhoties  ou  caligcB 
liturgiques  furent  d'abord  r^serves  au  seul  clerge  romain ; 
â**  qu'adoptes  vers  le  VIIP  sifecle  par  certains  membres  de 
Tepiscopat,  ils  ne  devinrent  obligatoires  pour  la  gen^ralite 
qu'au  XP  sifecle,  et  plus  siirement  au  XIP  ' . 

L'enipeigne  61ev^e  des  sandales  et  la  longueur  des  v6te- 
raents  talaires  permettent  rarement  de  constater  la  couleur 
des  caligce  episcopales  sur  Ies  anciennes  miniatures.  La 
curieuse  Vie  de  mint  Amand  (Valenciennes)  ne  m'a  fourni 
aucun  renseignement  precis  k  cet  egard,  mais  le  manuscrit 
de  Mgr  TArchevâque  de  Bourges  (XP  sitele)  renferme  un 
saint  Omer  chausse  de  caligm  bleu-c^leste,  couleur  specific 
par  Durând.  J'ai  reconnu  aussi  des  caligce  blanches  sur  deux 
figures  du  m6me  personnage,  peintes  dans  le  manuscrit  698 
de  la  bibliothfeque  de  Saint-Omer.  Les  caligce^  au  X*  si^le, 
avaient  d^jk  rompu  avec  Tantique  simplicit^  des  Unea  ta- 
laria  de  Th^odulfe,  puîsque  Riculfe  d'Elne  jugea  ces  vâte- 
ments  intimes  dignes  d'etre  consignes  sur  son  testament  (915) 
h  cote  d'objets  precieux.  Guillaume  de  Passavant,  ^veque  du 
Mans  (fii  86)  l^gua  ^galement  a  son  eglise  <  sandalia  pa- 
ria tria  cum  caligis.  »  Les  deux  citations  que  je  viens  de 
produire  n'interdisent  pas  de  croire  que'les  anciennes  caligce 
liturgiques  s'assortissaient  k  la  couleur  des  sandales;  les 
chaussures  Episcopales  bleues  ou  rouges ,  signalees  au  cha- 
pitre  VT,  sont  loin  d'infirmer  une  hypothfese  qui,  au  XIIP sil- 
ele, se  change  en  vErite  absolue.  Alors  les  bas  pareils  aux 
sandales  atteignirent  une  splendeur  inouîe  dont  Tlnventaire 
de  Saint-Paul  de  Londres  (1295)  a  enregistrE  les  merveilles. 


*  DeJnl.  EccL  rit.,  t.  ii,  p.  415.  —  Geschichle  der  IU.  Gew.,  lief.  iv, 
P  4. 
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Bas  de  samit  rouge  broda  :  «  Sandalia  de  rubeo  sameto 
cum  caligis  breudatis.  »  Bas  de  samit  diaprd,  ornes  de 
figores  de  rois  inscrites  dans  un  cercle :  «  Sandalia  cum 
caligis  de  rubeo  sameto  diasperato,  breudatacum  ymaginibus 
regum  iarotellis  simplicibus.  »  Bas  armories  :  «  Item,  san- 
dalia Henrici  de  Wengham  episcopia.,  cum  caligis  breudatis 
et  frectatîs  de  armis  palatis  et  undatis  '.  » 

Les  plus  riches  etoflfes  furent  aussi  employ^es  durant  Ies 
XIV*  et  XV*  sifecles  a  la  confection  des  caligce  liturgiques. 
Le  corps  de  Pierre  de  Courpalay^  abbe  de  Saint-Germain- 
des-Prăs  (f  1334),  exhum^  en  prairial  an  VII  (mai  1799),  se 
trouva  chausse  de  bas  d^passant  le  genou,  sous  lequel  une 
jarreti^re  les  attachait.  Ces  bas  ^taientfaitsd'un  tissu  oriental 
de  soie,  brun-violac^ ,  charg^  de  caissons  hexagones  enca 
drant  des  oiseaux  d'or;  Tornementation  secondaire,  lievres, 
fleurons,  filets  et  legendes  arabes  (invocation  k  Dieu),  est 
damass^  couleur  sur  couleur ;  les  fleurs-de-lys  placees  aux 
deux  pointes  extrâmes  des  caissons  sont  en  or.  Les  bas  de 
William  Patten  de  Waneflete,  ^vâque  de  Winchester  (1'147- 
•1486),  aujourd'hui  propri^t^  du  college  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine  (Oxford),  offrentle  plus  admirable  monument  ori- 


•  Codex  argentetis  de  Tanc.  cath.  de  Saint-Omer.  —  5.  Auâ/om.  Vita,  — 
Bauize,  loc.  cit.  —  Mabillov,  Vet.  Anal.  p.  331.  —  Dugdale,  Hist.  of 
St.PatdSf  p.  315,  316.  —  Le  Dy aspre  ou  diaspre  (diasprus,  diasperatus),  que 
mentionnent  fi'equemment  les  ^crivains  du  Moyen  Age,  devait  etre  une  etoffe 
â  refletfi  changeants  produiU  par  l'emploi  dans  la  chaîne  et  la  trame  de  deux 
Quances  de  la  meme  couleur,  sinon  un  tUsu  damasse.  «  Item  capa  domini 
Edmandi  comitis  Ck)rnubi8e  de  quodam  diaspero  Anthioch :  coloris,  tegulaia 
cum  arboribus  et  avibus  diasperatis,  quarum  captta,  pectora  et  pedes,  et 
fiores  in  medio  arborum  sunt  de  aurifilo  contextse. »  Ap.  iD.^t&ui.,  n^  xxviii, 
p.  318,  col.  2.  —  Les  diaspres  affectant  communement  la  couleur  blanche,  ii 
resuiterait  de  la  citation  precedente  que  la  mitre  de  saint  Louis  d'Aojou  doit 
appartcnir  a  ce  genrc  de  tissus. 
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ginal  qui  nous  soit  reste  en  ce  geare  ( V.  la  pl.^  fig,  7).  Leur 
coupe  est  confonne  aux  preseriptions  liturgiques ;  leur  ma- 
ti^re  est  un  drap  d'argent  rehausse  debroderies  en  or  et  soie 
de  couleur,  oiseaux,  plantes  et  rayons  de  soleil;  Ies  derniers 
peut-âtre  en  remîniscence  de  la  devise  d'Edouard  IV.  N^an- 
nioîns  Ies  bas  6pîscopaux  n'^talaient  pas  toiijours  une  aussî 
grande  magnîficence;  lorsque  M.  Bock  decouvrit,  en  1856, 
le  precieux  dep6t  d'objets  k  l'usage  du  culte  catbolique, 
depot  enfoui  depuis  Luther  dans  un  coin  obscur  de  la  ca- 
thedrale  d'Halberstaldt,  mon  docte  ami  put  y  reconnaître 
quelques  caligceăes  XIV*  et  XV*  siecles.  Tailles  dans  un  mince 
taffetas  de  soie  (cendal),  ces  vetements  sont  stries  de  bandes 
tant  larges  qu'etroites,  brodees  en  diverses  couleurs.  Jau- 
nâtres  sur  un  champ  brun  ou  violet,  Ies  lignes  courent  pa- 
rallelement  au  pedule  sans  dessiner  aucun  ornement.  A  mon 
sens  elles  repr^sentent  un  souvenir  des  courroies  du  cam- 
pagus  *. 

On  admettra  facilement  que  des  bas  eu  drap  d'argent 
^talent  trop  încommodes,  et  des  bas  en  taffetas  trop  peu  resis- 


*  S'^a^  vwnum,  de  Paris,  Abb.  de  Sl^GermaiuMles-Pres,  pi.  xiv.  II  existe 
daiis  Ies  collectioas  du  Louvre,  de  Cluny  et  autres,  des  morceaux  de  ce  tissa 
que  l'on  avait  pris  longtemps  pour  une  depouille  de  l'.ibbe  lugon  (*}*1026). 
M.  Albei't  Lenoir  afuit  justice  d'une  erreur  asse2  accreditee  pour  que  je  Taie  re- 
produite  moi-meine  dans  mon  travail  sur  Ies  gants.  —  Les  anciens  bas  episco< 
paux  en  tissu  epais  ressemblaient  si  bicn  k  une  botte  que  Ies  Benedictins 
{Voy.  liUer.,  t.  ii,  p.  164)  .donnent  le  noin  de  bottines  aux  caliga  desaint 
Hubert,  k  euxmontrees,  enmâme  temps  que  sessandales,  dans  la  cathedrale 
de  Liege.  J'avoue  que  la  date  recul6e  qu'il  faudrait  attribuerk  ces  chaussures 
(saint  Hubert  occupa  le  siege  episcopal  de  Liege  de  697  k  727),  m'inspire  une 
grande  defiance  relativement  k  leur  authenticit^.  —  Rock,  The  Church  of 
our  Fathers,  t.  ii,  p.  249.  —  GeschichtCf  etc,  loc.  cit.  p.  9.  Si  ces  raies  ont 
etereellement brodees  pour  simuler  la  courroie  du  campagus,  elles  corroborent 
singuU^rement  Ae  second  des  motifs  auxquels  j'ai  attribue  l'erreur  commiie 

« 

par  Ies  liturgistes  d'outre-Rhin. 
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tants,  pourqu'une  autre  enveloppe,  dîsposee  entre  eux  etle 
membre  qu'ils  devaient  couvrir,  ne  fât  pas  indispensable.  Le 
proces- verbal  de  rexhumation  de  Boniface  VIII  prouve  que 
la  coutume  de  mettre  Ies  bas  liturgiques  pardessus  Ies  chausses 
ordinaires  exîstait  au  XIIP  silele.  Eh  effet ,  ce  document 
mentionne  d'abord  Ies  «  femoralia  tibialibus  conjuncta  coxas 
stringentia,  quibus  antiqui  utebantur,  ex  inverso  nibro 
(^toffe  rouge  k  double  face)  cum  zona  serico  rubro  super  corio 
cooperta  in  cujus  summitate  erant  punctales  argentei  seu 
fibbulse.  »  £t  plus  loin  it  decrit  Ies  <  caligae  pontificales  ex 
serico  nigro  qiiod  ormisinum  (armoisin)  dicitur,  cum  suiş 
ligulis  quibus  necterentur.  •  Remarquons  en  passant  que,  par 
la  couleur,  Ies  bas  sont  assortis  aux  sandales  ' . 

Aujourd'hui,  et  vraisemblement  ă  dater  de  Temploi  vul- 
gaire  du  tricot,  Ies  bas  liturgiques  sont  en  soie  unie,  ouvree 
a  l'aiguille  ou  au  metier;  ils  affectent,  suivant  la  fete  cele- 
bree,  une  des  quatre  couleurs  consacrees,  blanc,  rouge,  vert, 
violet;  une  petite  croix  d'orest  brodee  sur  le  cou-de-pied; 
des  nibans  cousus  autour  de  leur  pârtie  sup^rieure  servent 
de  jarretieres ;  Teveque  Ies  chausse  pardessus  ses  bas  habi- 
tuels  durant  Toffice  de  TiercCj  avânt  Ies  sandales  et  avec  le 
mferae  ceremonial  '. 

II  faut  encore  ranger  au  nombre  des  bas  liturgiques  Ies 
udanes  que  le  clerge  romain  portait  jadis  dans  ses  campagi 
Whxics  judones  auxquels  Durând  accorde  une  br&ve  mention  : 
<  Clerici  autem  Eomanas  Ecclesise  ex  concessione  Constantini 
imperatoris  uti  possent  calciamentis  cum  utonibus,  id  est  can- 


•  DiOMiGi,  Sac.  Vai.  Basil.  crypt.  m(mum  ,  p.  '129. 

•  Ccerem  episcop.,  lib.  ii,  c.  8,  n»  7.  —  «  Celebraturi  igitur  Pontificea 
pedes  interea  duin  dicuntur  quinque  psalmi...  caligis  et  sandaliis  calciantur.  • 
Ddbamd,  loc.  cit. 
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dido  linteaniine.  »  Dom  Cluude  de  Vert  doime  le  nom  de 
caligcB  â  une  sorte  de  brodequins  particuUers  aux  chanoines 
de  Besanşon  qul  Ies  mettaient  ponr  officier«  Les  bas  des 
Empereurs  d'AUemagne,  les  caliges  fleurdelysees  da  sacre 
des  rois  de  France,  doivent  aussi  se  comprendre  dans  la  ca- 
tegorie des  bas  liturgiques  puisqu'ils  appartenaient  h  un 
ordre  de  vetemeuts  benis  par  TEglise.  II  est  indubi table  que 
Ies  caligcB  constituerent  autrefois  une  pi&ce  notable  du  cos- 
tume d*apparat  de  presque  tous  les  Souverains  qui  recevaient 
Tonctioa  sainte«  Les  sepultures  rofyales  de  Palerme,  ouvertes 
en  1781,  ont  prouve  que,  non-seulement  les  membres  de  la 
familie  imperiale  de  Hohenstaufen,  Henri  VI,  Frcderic  II  et 
son  epouse  Constance  II,  maLs  encore  les  princes  normands 
de  Ia  race  de  Bobert  Guiscard,  avaient  ete  inhumes,  revâtus 
de  leurs  insignes  et  cbausses  de  caligm  en  fort  tissu  de  soie 
pourpre ' . 

CH.    DE  LINAS. 


*  Baiio»  ,  loc.  cit.  —  Ejrplie.,  ele.,  t.  f,  p.  335.  «  Pour  lei  caliges, c'^toit 
aneîfinncnient  des  brodequuM  (ainsi  nommec  encore  k  Besanţoa  ou  let  cha- 
noines prennent  cette  sorte  de  dutiseure  lorsqulls  offideot).  •  — Damklk«  c 
reifoli  sepoL  del  duomo  di  PaUrmo,  p.  69-84 ;  Naples,  1781.  Bocx.  Geschi" 
ehUf  etc.,  loc.  cit.,  p.  7.  —  Dans  oeituns  moosstftres  existait  rusage  fort 
anden  d*easev«lir  les  religîeox  defuals,  rhaiMWĂi  de  bas  particuliers  nomines 
caiiga  moeUurmales.  <  Gorpore  lavato,  vestitur  staminea....  et  caculla,  caligis 
noctornalibos  et  sudarto,  quod  est  de  eodem  panno,  de  quo  staminca  et  ca- 
ligae,  qoas  in  extremitate  non  sunt  patul»,  scd  consutn.  ■  Sptcil.  FmUane!- 
lemu,  roB.,  iqp.  D0  Camgb. 
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Si  Tetude  des  raonumeiits  de  notre  ancîenne  provînce  ro- 
maîne  nous  ademontre  que  des  teniples  paîenş  furent  changes 
en  ^glîses  dfes  que  triompha  le  chrîstîanisme  au  IV*  sifecle, 
et  cela,  geiieralement  et  sans  la  moindi-e  repugnnnce,  la  meme 
^tude  nous  a  conduît  a  constater  qu'aprfes  la  chute  de  Tempire 
au  V*siecle,  Ies  evâques  restes  Ies  defenseurs  de  la  cîte,  pref^ 
rferent  aflFecter  au  culte  Ies  basilîques  judieiaîres,  comme  ^tânt 
pliis  vastes  que  Ies  temples,  et  offrant,  k  Tegard  de  plusieurs, 
des  dispositions  plus  compatibles  avec  la  liturgie. 

Nulle  cite  municipale  romaine  ne  nous  pr&ente  un  exemple 
aussi  frappant  de  ce  fait,  que  Tantiqme  viile  de  Vienne-  Ici, 
tout  comme  ailleurs,  le  magnifique  temple  d' Auguste,  dfes  le 
IV*  sifecle,  fut  chang^  en  ^glise,  de  mame  qu'a  Marseille  le 
temple  de  Dîane,  k  Toulon  celui  d'ApoUon,  â  Arles  celui  de 
Cybfele,  et  plusieurs  autres  que  nous  pourrions  enumerer. 
Moins  que  nulle  part,  de  vânt  ce  chef-d'oBuvre,  c'eftt  et&  lecas 
de  faire  une  exception.  Le  nom  de  Jupiter  fut  efface  du 
fronton ' ,  et  Ies  solennît^s  du  culte  chretien  remplacirent  Ies 
adorations  paîennes. 

■  Lei  troufl  d<i8  lettres  du  mot  et  iovi,  sur  1«  fronton  sont  eifaces  ;  {>roba- 
blement  a  la  reatauratton  du  V«  âi^le  [temple  d' Auguste  et  de  Li  vie,  par 
DETX>itNE,  Revue  de  f-ienne,  1839). 
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Les  temples  chauges  en  ^glises  se  trouvant  âtre  le  plus 
souvent  voât^s  et  munis  d'une  abside  qui  renfermait  la 
statue  du  dieu,  disposition  que  ne  presentaient  point  les 
temples  peripteres  exastiles,  monuments  particuliers  a 
quelques  villes  privilegiees ,  nous  serions  tente  d'attiibuer 
Tablation  de  sa  pârtie  posterieure  â  Tintention  de  la  pro- 
longerpar  une  abside  en  hemicycle  *. 

Aux  preraiers  jours  du  cinquieme  siecle,  la  chute  de  Tem- 
pîre  romain  sous  les  coups  des  barbares  eut  pour  eflTet  de 
donner  aux  evcques  une  autorite  dont  jusque-lk  Tadmi- 
nistration  romaine  s'etait  montree  jalouse.  Un  des  premiers 
actes  de  cette  autorite  fut  de  substituer  la  basilique  aux 
larges  flancs,  k  Texiguite  de  la  cella  du  temple,  dont  les  di- 
mensions  moyennes  sufBsaient  â  assurer  une  publicite  conve- 
nable  aux  debats  judiciaires^  tandis  que  la  religion,  appelant 
tous  les  fideles  pour  assister  au  sacrifice  et  ^couter  ses  ensei- 
gnements,  avait  besoîn  d^m  Edifice  qui  piit  recevoir  un 
grand  nombre  de  personnes.  La  basilique  fut  donc  preferee, 
mais  ii  arriva,  par  contre  coup,  que  le  temple  devenu  6glise 
fut  chang6  en  pretoire.  Le  terapie  d' Auguste,  repare  d'a- 
pr^s  le  premier  plan,  devint  donc  le  pretoire  ou  salle  ju- 
diciaire,  jusqu'au  jour  ou,  six  sifecles  plus  tard,  Tarchevâque 
Burchard  le  rendait,  en  le  consacrant  a  la  Mere  de  Dieu,  ă 
la  seconde  de  ses  trois  destinations  successives. 

La  basilique  de  Vienne  avait  heureusement  peu  souffert 
de  la  fureur  des  Vandales  du  ¥•  siecle.  La  chute  de  quelques- 
unes  de  ses  colonnes,  supports  simules,  le  bris  de  quelques 
chapiteaux,  et  peut-etre  Tincendie  de  la  charpente,  furent 


'  Au  !•'  nhc\e  de  l'^re  chr^tienne,  appartiennent  le  frontispice  et  les  cinq 
premidres  colonnes  des  faces  lat^rales ;  nous  supposons  la  pârtie  posterieure 
appartenir  aux  premiăres  annees  du  V*  si^le  (Delorme,  ibidem). 
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Ies  plusgraves  de  ses  meurtrissures.Un  monastere  charge  de 
son  entretien  fut  eleve  autour  de  ses  flancs^  et  Ies  reparations 
urgentes  consistferent  en  combles  neufs,  en  quelques  cha- 
piteaux  refaits,  et  pour  qiie  Teglise  ne  pârât  pas  comme  la 
basilîque  destinde  aiix  affaires  de  negoce,  ouvrir  ses  arcades 
h  tous  venants,  un  chambranle  de  marbre  blanc,  enleve  a 
quelque  palais  ruine,  reşut  Ies  vanteaux  de  son  unique porte. 
La  colonnade  semi-circulaire  sous  architrave  de  son  abside 
donton  voit  encorela  base,  devint  Texfedre  du  presby terium ; 
Tenceinte  bâtie  k  hauteur  d'appui,  dont  on  retrouve  Ies 
bases  en  ciment  romain  * ,  destinee  â  contenii  Ies  accus^s,  de- 
fenseurs  et  plaideurs,  devint  le  choeur  des  chantres;  et  c*est 
en  cet  etat,  mais  avec  plus  de  bonheur  que  la  basilique  de 
Marseille,  que,  sous  ce  mame  vocablede  Saint-Pierre,  ellefut 
consideree  comme  la  principale  eglise  de  la  cite  :  âussi  Ies 
^vâques  tinrent-ils  a  honneur  d*y  fetre  ensevelis  jusqu'k  la  fon- 
dation  de  la  cath^drale  actuelle,  dont  elle  possedait  toute  Tim- 
portance  et  Ies  privileges  moins  le  titre.  L'application  d'une 
abside  sur  le  flanc  nord,  pour  Tusage  de  secretarium  aurait 
pr^sente  ici  Tinconvenient  de  boucher  Ies  fenâtre^  de  ce  c6t6; 
aussi  on  eleva  un  appendice  en  petit  appareil,  de  forme  carree, 
assez  etroit  eu  ^gard  h  sa  profîmdeur,  dans  le  but  de  ne  pas 
depasser  Tabside,  d*une  part,  et  de  ne  pas  boucher,  de  I  *autre, 
ies  jours  de  la  nef.  La  basilique  etait  construite  en  appareil 
îrr^gulier,  afin  de  recevoir  un  stuc  simulant  le  grand  appareil. 
Altera  par  Ies  intemp^ries  d'un  humide  climat,  ce  stuc  fut 
remplac^  vers  le  VIP  sifecle,  au  milieu  du  VIIP  au  plus  tard, 
par  un  mortier  simulant  le  petit  appareil  avec  bourrelets  et 
incrustations.  tJne  porte,  k  Timage  de  saint  Pierre,  fut  ou- 


*  Remarque  due  a  l'obligeance  de  M.  Quenia,  charge  de  la  directiun  des 
tiavaux  de  cet  edifice,  dans  ma  visite  du  mois  d'avril  1862. 
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verte  vers  la  fin  du  IX*  sifecle  sur  le  liane  sud  de  la  nef.  Au 
X''  silele,  une  chapelle  k  trois  absides  orientces  avec  cou- 
pole,  fut  elevee  contrele  mur  sud  de  Tabside.  Bientotapres, 
Tentree  de  ce  temple  reţut  un  porche  remarquable  par  le 
luxe  et  raclat  de  la  d^coration,  porche  que  le  XP  siecle  sur- 
monta  d'un  elegant  docher,  apr^s  Tavoir  toutefpis  etay6  par 
un  avânt  porche,  et  le  parement  exterieur  de  Tabside  fut  re- 
monte k  pans  coup^s. 

Ainsi  cette  basilique  qui  a  vait  dâ  remplacer  ou  suppleer, 
vers  le  IlPsifecle,  une  premifere  basilique  dont  Templacement 
etait  selon  Tusage  au  forum,  touchant  le  temple  d'Âuguste, 
devint,  selon  Fexpression  des  historiens  de  TEglise  de 
Vienne,  Tune  des  ^glises  Ies  plus  saintes  et  Ies  plus  vene- 
rables  de  la  chr^tient^. 

V'*  F.    DE   SAINT-ANDEOL. 


HISTOIRE  DE  S.  JACQUES  LE  MAJEUR 
et  du  Pelerinage  de  Compostelle- 


OKZltuS  ARTICLE  *. 


CHAPITRE  Xn. 


d£caj)emc£  des  pelerin ages  de  COM^OSTELLE; 


XV®  SIÎICLE. 

Nous  voici  au  XV  sifecle.  II  s'ouvre  par  rapparition  de 
Luther  et  se  termine  par  la  d^couverte  du  Nouveau-Monde. 
La  foi  auz  indulgences  et,  par  contre-coup,  aux  pMerinages 
qui  Ies  font  gai^er,  est  attaqu^e  par  Ies  sermons  du  moine 
Saxon ;  T^cole  railleuse  d'Erasme  jette  le  doute  dans  Ies  es- 
prits;  rironie,  plus  perfide  que  le  schisme,  ne  respecte  plus 
rien.  Les  esprits  pervertis  par  Vh^r^sie,  exaltes  par  Ies  que- 
relles  theologiques,  fanatisâs  par  les  guerres  de   religion, 

*  Volr  le  numero  d'avril  1863,  page  213. 
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amorces  par  Tor  de  rAmerique,  n'ont  plus  de  temps  ni  de 
gotit  pour  Ies  peregrinationspieuses.  La  decadence  de  Sant- 
iago date  de  Luther ;  elle  ne  s'opera  pas  subitement,  parce 
que  Ies  societes  ne  se  transforment  que  graduellement ;  mais 
elle  fut  plus  rapide  que  ne  Tavaient  et6  Ies  progrfes,  parce 
que  Ies  principes  deleteres  u'ont  besoin  que  d'une  heure  pour 
dissoudre  roenvre  des  siecles,  tandis  que  Ies  agents  du  bien 
ne  produisent  leurs  salutaires  effets  que  jour  k  jour,  comme 
la  nature  dans  le  monde  materiei. 

Ce  qui  me  reste  k  dire  ne  fera  que  constater  le  declin  d'une 
devotion  six  fois  seculaire ;  elle  ne  s'eteignit  pas  comme  un 
soleil  qui  a  fourni  sa  briliante  carri&re,  mais  ses  rayons  pâ- 
lirent  graduellement ;  la  societe  distraite,  preoccupee  par 
des  interâts  humains,  devint  peu  a  peu  indifferente,  sinon 
hostile,  aux  pMerinages ;  en  s'affranchissaut  des  influences 
de  l'Eglise,  elle  abdiqua  ses  pratiques ;  la  religion  y  gagna 
peut-âtre,  parce  qu*elle  eut  a  deplorer  moins  d'abus,  et 
compta  un  plus  grand  nombre  d'actes  sincferement  pieux. 

Quelques  beaux  exemples  consol^rent l'Eglise  des  malheurs 
et  des  scandales  qui  l'afflig^rent  d^s  l'aurore  de  ce  triste 
siecle  qui  a  inaugure  la  Renaissance.  Les  rois  catlio- 
liqiieSy  Ferdinand  et  Isabelle,  attribuant  la  conqufete  de  Gre- 
nade k  la  protection  de  saint  Jacques,  vinrent  se  prostemer 
devant  le  sanctuaire  de  TApotre.  Ils  doterent  Teglise  d'une 
riche  fondation,  qu'on  celfebre  le  2  janvier.  Preş  de  l'eglise, 
ils  reconstruisirent  sur  un  plan  magnifique  Ifincien  hopital 
des  pfelerins,  lui  creerent  desrentes  immensesetle  decorferent 
du  nom  de  Grand  et  royal  hâpital  de  Santiago,  J'ai  vîsite  et 
admire  cet  incomparable  monument  de  la  charit^  ohretienne, 
qui  a  forcement  change  de  destination.  Sa  solidite  lui  assure 
de  longs  siecles ;  ii  est  class^,  a  plus  d'un  titre,  parmiles 
plus  merveilleux  de  TEurope. 
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f  C'^tait  la  coutume  des  rois  catholiques,  lorsqu'ils  pre- 
«  naient  quelque  place  sur  Ies  infidMes,  de  faii'e  rendre  sur 
lechamp  des  actions  de  grâces  â  Dieu,  comme  a  Tauteur 
deleur  victoire.On  arborait  successivement  trois  etendards 
sur  la  plus  haute  tour  de  la  viile.  Le  premier  etait  celui 
de  la  croix,  k  la  vue  duquel  toute  Tarinee  victorieuse  se 
prosternait,  tandîs  que  Ies  preiats  et  Ies  prâtres,  qui  se  trou- 
vaient  dans  le  câmp,  chantaient  Ies  hymnes  et  Ies  prieres 
dontrEglise  se  sert  dans  ces  jours  de  triompheet  dejoie. 
Le  secând  itait  celui  de  saint  Jacques,  patron  etprotecteur  de 
rEspagne.  D&s  que  Ies  Iroupes  le  voyaient  paraître,  elles 
invoquaient  cet  Apâtre  et  criaient  toutes  en  mame  temps  : 
Saint  Jacques!  saint  Jacques!  Enfin,  on  elevait  l'etendard 
des  rois  catholiques,  ou  etaient  Ies  armes  et  Ies  devises 
de  leurs  royaumes,  et  c'^tait  alors  que  tous  Ies  soldats  h 
Tenvi  s'ecriaient  pour  faire  honneur  k  leurs  princes  :  Cos- 
tille!  Castille  I  pour  le  roi  Ferdinand  et  pour  la  reine  ha- 
belle\  »  Ce  ceremonial  fut  religieusement  observe  apr^s  la 
prise  de  Grenade. 

L'Espagne  ne  s 'etait  pas  d^saffectionnee  de  son  glorieux 
patron.  Dans  Ies  ^lans  de  son  enthousiasme  et  de  sa  grati- 
tude,  elle  ne  reconnaissait  et  n'accordait  qu'â  la  Croix 
une  pre^minence  d'bonneur  sur  la  banni^re  de  saint  Jacques. 
Le  culte  de  TApotre  vivait  dans  le  coeur  et  Ies  habitudes 
de  la  nation.  Le  silele  suivant  en  fournira  encore  plusieurs 
preuves. 

Loois  XI^  si  dâvot  k  la  sainte  Vierge,  l'etait  aussi  k  saint 
Jacques.  U  dâ^gua  en  son  uom  a  Compostelle  son  ambassa- 
deur  Antoine  Mortillon  et  deux   officiers   municipaux  de 


*  Uisloire  du  cardinal  Ximerus,  par  Messire  Esprit  FlâchIer,  ^veque  de 
Nimes.  Paris,  1693,  p.  93,  91. 
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Bayonne  et  Ies  chargea  d'offrir  de  grands  presents  k  la  basi- 
lique  de  l'Apâtre.  U  lui  fit  don  aussi  de  deux  cloches  d'an 
poids  consid^rable.  De  douze  cloches  que  contient  une  des 
tours  de  la  cathedrale  de  Santiago,  celles  de  Louis  XI,  que 
j'ai  eu  le  plaisirde  visiter,  sont  Ies  plus  volumineuses.  Elles 
font  honneur  k  ce  prince  et  ă  la  France. 

•Ainsi  donc,  depuis  Charlemagne,  deux  de  nos  rois,  Tun 
guerrier  magnanime,  l'autre  grand  politique,  n'ont  pas  d^ 
daign^  d'ajouter  k  leur  beau  titre  de  roi  de  France  celui  de 
pelerin  de  saint  Jacques ;  Tun  voulut  flechir  le  genou  devant 
le  tombeau  d'un  apotre,  n'ayant  pii  le  faire  devant  celui  du 
Christ ;  Tautre,  retenu  par  des  devoirs  imp^rieui,  roulut 
au  moinss'y  faire  repr^senter  et  se  d^lara  le  vassal  du  baron 
de  saint  Jacqiies^  en  payant  tribut  k  son  eglise. 

On  connaît  la  salutaire  influence  des  confr^ries  si  nom- 
breuses  du  Moyen  Age,  institu^es  par  chaque  classe  d'ou- 
vriers,  par  chaque  profession,  pour  s'entr'aider  mutuelle- 
ment.  Dans  le  cours  du  XV*  si&de,  plusieurs  confr^es  de 
chaussetiers  s'organis6rent  sous  le  patronage  de  saint 
Jacques : 

Celle  de  Pontoise  fit  confirmer  ses  statuts  par  Charles  YI, 
en  i404. 

Celle  de  Bernay  par  Charles  VII,  en  1424. 

Celle  de  Chinon  par  Charles  VII,  en  1447. 

La  confrerie  de  Paris,  dont  j'ai  deja  parle,  mitigea  ses  r^ 
glements  vers  la  fin  de  ce  silele.  EUe  consentit  k  admettre 
dans  ses  rangs  des  fidMes  qui  n'auraientpasfait  lepMerinage 
de  Compostelle,â  lacondition  qu'ilsprouveraiehten  avoir^ti 
empSch^s  par  quelque  incommodite,  etqu'ils  donneraientâ 
rhopital  une  somme  egale  a  la  depense  pr^sumee  du  voyage 
qu'ils  auraient  ăH  faire.  Une  condition  si  illusoire  et  une 
componende  d'une  evaluation  si  arbitraire  d(imontre  mieux 
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que  tous  Ies  faits  iine  difficiilte  extrâme  pour  la  confrerie  de 
se  recruter  chez  des  peleriiis  effectifs,  et  consequemment  le 
refroidissemcyt  des  fid&les  pour  le  tombeau  de  saiiit  Jacques. 

Le  relâchenient  n'etait  pas  cependant  le  meme  partout.  La 
viile  de  Bordeaux  doit  etre  comptee  parmi  celles  qui  furent 
le  plus  longteraps  fidfeles  au  culte  de  tios  peres.  Dans  une  cir- 
constance,  le.comte  d'Arcet  sollicitait  la  rentrce  immediate 
d'un  subside  que  Ies  Bordelais  avaieut  promis;  Ies  jurats 
s'excusaient  du  retard  sur  l'absence  d'un  grand  nombre  de 
bourgeois  qui  etaient  en  pelerinage. 

II  estjuste  d'avouer  que  des  efforts  furent  tentes  pourra- 
nimer  le  feu  sacr6  des  p^lerinages;  c'est  ainsi  que  vers  la  fin 
du  XV*  sifecle,  une  Vie  de  saint  Jacques,  en  prose  frangaise, 
fut  publice  â  Paris  chez  Jean  Trepperel,  in-8'',  goth.  La  Bi- 
bliotheque  imperiale  en  possede  un  exemplaire. 

Ou  doit  rapporter  a  la  meme  epoque  un  mysiire  manuscrit 
etsahs  date,  presente  au  public  sous  ce  titre  :  Tranalalion 
de  saint  Jacques  et  de  ses  miracles  en  vers  * . 

Un  des  plus  illustres  archevâques  de  Bordeaux,  Ie  bientieu- 
reux  P.  Berlan,  consigne  dans  son  testament  sa  devotion  a 
TApotre  de  TEspagne.  Dans  ce  pîeux  monument  de  ses  vo- 
lontes  supremes  et  de  ses  pensees  Ies  plus  intimes,  ii  confia 
son  ârae  a  plusieurs  saints,  en  particulier  k  saint  Jacques. 

La  cathedrale  d'Amiens  etait  en  possession  d'une  relique 
considerable  de  saint  Jacques,  puisqu'elle  venerait  Tos  maxil- 
laire  inferieur  du  saint  Apotre.  En  4469,  un  chanoine  de 
cette  4glise,Guillaume  Auxcousteaux,  renferma  cette  relique 
daus  une  châsse  opulente  et  fonda  une  procession  solennelle, 
le  jour  de  la  fete  de  TApotre,  avec  distribution  aux  cba- 

'  Reckerckes  sur  Ies  thealres  de  france^  par  M.  dk  Beacchabips.  Paris, 
1735,  t  I,  p.  227. 
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iioines,  chapelains  et  vicaires  de  ladite  eglise.  Cette  insigne 
relique  etait  exposee,  certains  jours  de  Tannee,  k  la  pieţe  des 
fideles  dans  tine  chapelle  d^diee  a  saint  Jacques.  Le  vene- 
rable  chanoine  mourut  en  15H.  Son  tombeau  fut  ornede» 
scnlptnres  dont  j'ai  parle  au  chapitre  IV  ^ 

XVl^  SlîiCLE. 

Le  p&lerinage  de  saint  Jacques  avait  ete  frequemment  ira- 
pos6  sous  forme  de  penitence  canonique  ou^acramentelle.  II 
avait,  dans  ces  conditions,  un  caractere  a  la  fois  expiatoire 
et  clievaleresque  qui  rcJpondait  pleinenient  aux  besoins  spi- 
rituels  et  a  Thunieur  aventureuse  des  coupables.  On  doit  ă  la 
sainte  Eglise  Tinitiative  de  ces  utiles  inflictions.  La  diplo- 
maţie lui  emprunta  cette  heureuse  idee  et  en  fit  des  applica- 
tîons,  comme  on  Ta  deja  vu.  Les  tribunaux  en  firent  autant, 
a  leur  tour,principalementdansleXVI*sifecle.  C^estunpoint 
de  vue  qui  a  et(5  mis  en  lumifere  par  quelques-uns  de  nos 
ecrivains  modernes.  Le  bannissement  etait  prononce  dans  les 
diverses  provinces,  et  ii  arrivait,  en  definitive,  que  les  terri- 
toires  avaient  fait  un  echange  de  leurs  gens  dangereux,  mais 
nou  pas  que  la  socidte  fât  delivree  de  ces  agents  de  desordre. 
Cest  peut-etre  en  vue  de  ce  resultat  ndgatif  que  le  bannisse- 
ment prit  une  forme  particulifere,  lepelerinage  ^. 

Comme  châtiment  legal,  le  pfelerinage  fut  aussi  adopte  par 
les  Coutumes,  parce  que  la  peine  de  mort  ne  figurait  pastou- 
jours  dans  les  moyens  repressifs  dont  les  coramunes  pou- 
vaient  disposer,  et  le  bannissement,  qui  le  rempla9ait  trouvait 


•  Communication  du  docteur  A.  Goze,  inspecteur-adjointdes  monumenU 
historiqucs  du  departcment  de  la  Somme. 

•  De  la  Pânalite  chez  les  Flamandsde  France  auXVI^  siecle  ipKTDsAOW- 
—  Jrmales  du  comite  Flamand^  t.  iu. 
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dans  le  pelerinage  une  direction  et  uiie  garanţie;  car  le  pe- 
lerin devait,  h  son  retour^  fournir  un  certificat  de  pr^sence 
nu  lieu  indique  dans  la  sentence,  peut-âtre  mame  dans  Ies 
etapes  de  la  route.  Ce  d^lai  donnait  au  d^linquant  le  moyen 
du  repentir  ;  Tabsence  apaisait  Ies  haiues.  La  soci^td  et  le 
condamna  profitaient  ^galement  de  ce  genre  de  punition. 

On  imposait  donc,  a  cette  ^poque,  un  pelerinage  comme 
aujourd'hui  une  amende.  Les  seigneurs  et  Ies  corpora- 
tions  y  etaient  soumis  aussi  bien  que  les  simples  particu* 
liers. 

Les  pifeces  du  registre  aux  condamnations  criminelles  de 
la  viile  de  Duukerque  mentionnent  des  pelerinnges,  infiiges 
pour  Saint-Pierre  i  Rome,  Saint'Jacques  en  Galice^  Notre- 
Dame  de  Rocamadour,  Notre-Darae  de  Boulogne,  les  Trois- 
Rois  a  Cologne,  le  Saint-Sang  a  Bruges,  et  autres  lieux  de 
d^votion. 

Dans  un  savant  Discours  prononce  ă  l'audience  solennelle 
de  renlrie  ă  la  Caur  imperiale  de  Douai^  le  i  novembre  1861 , 
M.  A.  Preux,  substitut  du  procureur-imp6rial,  a  cit4  en  ces 
termes  une  condamnation  extraite  de  VHistoire  de  Lille :  «  Se 

«•  bannist  on  Wifcert  de  Goy en  pelerinage  â  Sainl-Jac- 

«  ques  de  Galice ^  en  Compostelle pour  cause  de  certaines 

a  trieuves  qui  mises  et  assises  avoient  est^  a  Tinstance  d'i* 
«  celluy  entre  un  sien  proisme  d'une  part  et  ung  aultre 
"  bourgois  d' aultre  part  et  que  pr^sens  iceulx  veullans  aud*' 
«  trieves  repouchier  dit  qu'il  y  renonchoit  manechaus  pârtie 
«  adverse 

Parmi  les  d^isions  des  echevins  flamands  sur  les  affaires 
jugees  k  Saint-Dizier,  on  trouve  la  suivante  : « Gigoul,  ayant 
«  dit  devant  un  echevin  qu'il  voudroit  qu'on  pendît  les  treize 
«  echevins,  est  juge  k  demander  mercy  k  chaque  dchevin, 
«  en  plein  plaid,  en  sa  cotte,  et  sans  chaperon,   a  ghir 
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«  40  jours  en  otage,  et  k  faire  un  ţi^leriusige  d  Saini-Jacques 
«  rn  Galice^  dont  ii  apportera  bonnes  lettres.  » 

On  peut  donc  conclure  sans  exageration  que  Ies  pfeleri- 
r»ages  qui  n'etaient  primitivement  qii'une  pratique  de  piet^ 
ou  de  penitence,  s'introduisirent  peu  ii  peu  dans  Ies  moeurs 
et  conquirent,  du  moins  en  France,  une  place  importante 
parmi  nos  institutions  sociales.  Leur  utilite  ne  pouvait  âtre 
proclaniee  d^une  manifere  plus  solennelle ;  quelle  belle  epoque 
pour  TEglise,  que  celle  ou  lestribunaux  secnliers  s'inspirant 
du  systfeme  penitentiaire  de  notre  sainte  Mere,  introdui- 
sirent  dans  leur  code  penal  un  geure  de  correction  dont  Ies 
resultats  directs,  immediats,  etaientla  gloire  de  Dieu,rexal- 
tation  des  saints,  Tamendement  du  coupable  et  la  securile 
de  la  societe ! 

L'Espagnc  n'abdiqua  pas  subitement  le  culte  de  ses  an- 
cetres  :  k  la  prise  d'Oran,  en  1509,  Ies  Espagnols  atta- 
qucrent  Ies  Maures  en  faisant  retentir  Ies  airs  du  cri  naţional : 
Saint  Jacques  !  Apres  la  victoire,  le  cardinal  Ximenes,  qui 
avait  ete  Târne  de  cette  glorieuse  expedition,  consacra  une 
des  mosqu^es  d'Oran  au  patron  de  TEspagne. 

Le  petit-fils  des  rois  catholiques,  Timniortel  Charles- 
Quint,  marcha  sur  Ies  traces  de  ses  aieux  et  vint  mediter 
devant  le  tombeau  de  TApotre  Tinanite  des  grandeurs  hu- 
maines  auxquelles  ii  devait  bientot  renoncer.  Philippe  II, 
son  fils,  vint  egalement  a  Compostelle. 

On  vit  donc  encore  durant  ce  sifecle  des  tetes  couronnees 
s'incliner  devant  ce  tombeau,  /'Aowwet/r  de  TEspagne.  Mais 
TEspagne,  desormais  maîtresse  dans  Ies  limites  naturelles 
de  son  territoire,  n'a  plus  k  combattre  Ies  Maures;  elleva 
s'amollir  dans  Ies  douceurs  de  la  paix  ou  diriger  son  energie 
vers  Ies  mysterieux  tresors  du  Nouveau-Monde.  L'Amerique 
fait  oublier  la  Galice,  et  le  nom  magique  de  Santiago^  re- 
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produit  par  une  sorte  de  reconimissance  dans  Ies  appellatioiis 
de  plusieurs  cites  au-delâ  des  mers,  ne  s'eflfacera  pas  sans 
doute  dans  le  coeiir  des  enfants  de  Tlberie,  mais  n'aura  plus 
assez  force  pour  Ies  attirer  dans  leur  pix)pre  pays  aupres  d'un 
tombeau  qui  fut  et  sera  a  jîimais  leur  premiere  gloire  naţio- 
nale. 

Ii  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Ies  preoccupations  de 
cette  epoque  exceptionnelle  dans  Tbistoire  des  nations,  aient 
entierement  eteint  dans  Vâme  des  fideles  le  goiitdes  peleri- 
nages.  Les  faits  que  j'ai  encore  h  rapporter,  ^emontreront  le 
contraire.  «  Le  cardinal  de  Bourbon,  revenant  de  conduire 
*  rînfortunee  ^lisabeth  en  Espagne,  s'arrâta  ii  Thopital  de 
«  Koncevaux  dans  les  Pyrenees  ;  ii  servait  a  table  Irois  cents 
"  pelerim^  et  donna  k  chacun  d'eux  trois  reaux  pour  con- 
«  tinuer  leur  voyage  * .  » 

En  1319,  Jacques  de  Laroque,  voulant  honorer  son  glo- 
rieux  patron,  piaţa  sous  son  vocable  Thopital  qu'il  fonda  h 
Aix  en  Provence.  L'acte  de  fondation  porte  qu'on  j  recevra 
touthomme  souffrant,  fflt-il  le  diable,  eiiamdiaholus. 

Que  mes  lecteurs  me  permettent  de  leur  raconter  pour  les 
delasser,une  historiette  de  Tepoque,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
entierement  etrangfere  &  mon  sujet  :  la  maison  de  Mesmes^ 
d*ou  sont  sortis  les  comtes  d'Avaux,  et  tant  de  personnages 
distîngues,  anrait  eu  pour  nom  primitif  celui  de  Jacques^  et 
d'aprfes  le  celfebre  genealogiste  d'Hozier,  ce  nom  de  Mesmes 
viendraitde  ce  qu'un  sujet  de  cette  familie,  s'appelant  aussi 
Jacques  de  son  nom  de  bapteme,  dit  k  un  notaire,  chez  le- 
quel  ii  passait  un  acte,  qu41  se  nommait  Jacques  Jacques. 
Celui-ci  fort  surpris  se  fait  repeter  le  nom,  et  sur  la  reponse 
persistante  du  double  nom  de  Jacques,  ii  lui  demande  si  le 

'  Geniedu  christianlsmef  par  CHAT£ArBRiAi«D.  Liv.  vi«,  eh.  viii. 


262  FELEKINAGE  DE  GOMFOSTELLE. 

second  nom  s'ecrit  de  mame;  on  lui  repond  qu'il  s'^critrff 
mame;  dfes  lors,  pour  eviter  mie  rep^tition  et  Tequivoque  du 
mot  Jacques  repete,  ii  y  substitue  le  mot  de  Mesme^  tel  qu'on 
Tecrivait  autrefois ;  et  depuis,  Ies  descendants  de  ce  client 
conservferent  ce  surnom. 

Sans  ajouter  une  foi  complfete  k  cette  etymologîe,  Laine, 
dans  son  Dictionnaire  veridique  des  Origines^  remarque  en  sa 
faveur  qu'on  voit  plusieurs  rejetons  de  cette  familie  porter 
le  nom  de  Jean-Jacqves  k  uneepoque  ou  Ton  n'employait  pas 
encore,  ou  du  moins  trfes-rarement,  deux  noms  de  bap- 
tâme. 

Deux  r^flexions  importantes  couronneront  ce  que  j'ai  dit 
sur  ce  siecle.  La  devotionde  cette  epoque,  quoiqued^g^neree, 
etait  encore  6trangfere  aux  froids  calculs  de  uos  jours  et  ne 
disputait  pas  au  ciel  quelquesfetes  plus  ou  moins  nombreuses. 
En  1S79,  le  celebre  Arnaud  de  Pontac,  ^vâque  de  Bazas, 
declara  obligatoire  dans  son  dioc^se  la  fâte  de saint  Jacques'. 

Le  Concile  de  Bordeaux,  de  Tan  1883,  consacre  son 
xxviir  chapitre  a  la  question  des  hospices  des  pauvres  et 
des  pMerins;  ii  blâme  s^vferement  le  d^tournement  des  fonds 
de  ces  maisons  de  charite  ;  ii  veut  que  Teveque  frappe  de 
censure  Ies  administrateurs  ecclesiastiques  coupables  de  cette 
faute  et  s'ils  sont  laiques,  qu'il  Ies  prive  k  jamais  de  leur 
emploi  et  leur  fasse  restituer  ce  qui  aura  ete  sonstrait.  U  de- 
mande  qu'on  y  pourvoie  au  salut  des  malades  et  des  pauvres; 
ces  hospices  devront  fetreouverts  aux  malheureux,  aux  vieil- 
lards,  aux  malades  et  aux  p^lerins  fatigu^s,  mais  non  aux 
mendiants  valides  et  robustes;  ces  derniers,  ii  faut  Ies  em- 


*  CoTistttvtiones promulgata  a  R.  H.  D.  Arnaldode  Poktac,  Vazat.  epis- 
copo,  in  synodo  habita  apud  MoDtemsecurum  (Monsegur)  pridie  calendas 
Maii  an  1579.  Burdigalae,  apud  S.  Millangium,  1584.  p.  52. 
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pâcher  de  mendier  de  porte  eii  porte  et  Ies  contraindre  a 
gagner  leur  vie  par  un  travail  honnâte  * . 

Ce»  loiigs  et  minutieux  details  font  supposer  dans  la  pro- 
vince  ecclesiastique  de  Bordeaux  Pexistence  d  un  grand 
nombre  d'hospices,  au  profit  des  pelerins.  On  y  compte  en- 
core  sept  ou  huit  endroits  qui  portent  le  nom  âliopital;  k 
dtfaut  de  ruines,  ce  nom  seul  est  une  preuve  nou  contes- 
table  de  la  fondation  de  quelque  edifice  hospitalier  dans 
chacuD  de  ces  pays. 

Du  ton  comminatoire  des  Pferes  du  Concile  contre  Ies 
laîques  pr^varicateurs,  on  doit  conclure  qu'â  cette  epoque 
(en  1583),  on  pouvait  admettre  et  on  admettait  eff'ectivement 
des  hommes  du  monde  dans  Tadministration  des  biens  des 
hospices ;  mais  Ies  evâques  etaient  Ies  tuteurs  naturels  de 
ces  hospices ;  ils  avaient  le  droit  de  dissoudre  ces  administra- 
tions  et  de  châtier  leurs  fautes,  afin  de  garantîr  Ies  biens  du 
pauvre. 

XVII'   SIEOLE. 

On  trouve  dans  ce  sifecle  d'assez  nombreux  exemples  de 
pfelerinages,  mais  aussi  des  preuves  manifestes  de  relâche- 
ment  et  de  decadence. 

En  1615^  Ies  habitants  de  Ia  viile  de  Moissac,  dans  le 
Quercy,  ayant  fait  le  pelerinage  de  Compostelle,  voulurent, 
â  leur  retour,  ^tablir  une  confrerie  â  Vhonneur  de  monsieur 
saint  Jacques.  Au  temps  de  Join viile  (XIIP  sifecle),  saint 
Jacques  ^tait  qualifie  Monseigneur  et  Beau  sire;  au  temps  de 
Froissart  (XIV*  sifecle),  ii  est  appele  Baron ;  au  XVIP  sifecle, 

*  Concilia  provincialia  Bwrdigala  celebrata  annis  1583  et  1624,  editio  no- 
vissima.  Lucione,  1850,  p.  85,  86. 
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îl  n'est  plus  que  Monsieiir.  Ces  termes  honorifiques,  decenies 
par  des  hommes  aux  aniis  de  Dieu,  caracterîseiit  des  epoques 
diflferentes  et  des  iiiiaiices  curieuses  de  notre  litt^rature  ua- 
tionale. 

Aux  termes  des  statuts  de  la  Confrerie  *,  aucun  Moissa- 
gais  n'y  pouvait  âtre  reşu,  qu'il  n'eât  faict  foy  avoir  vraimetU 
faicl  le  dict  pelerinage  ci  quil  ne  soict  en  vie  qui  soit  de  bmme 
reputation.  Entr'autres  prescriptions,  Ies  confraires  devaieiit 
assister  aux  offices  et  aux  enterrenients  avec  leur  chapeau 
enfaloiti  ă  mode  de  pUerim. 

Moissac  a  perdu  sa  confrerie ,  et  beaucoup  d'autres 
choses;  jusqu'a  Taiinee  1830,  un  pelerin  de  saint  Jacques, 
vrai  pelerin  avec  son  costume,  avait  le  privilege  de  marcher 
en  tâte  de  la  procession  du  Saint-Sacrement  de  la  paroisse 
Saint- Jacques. 

Je  consigne  avec  joie  ce  souvenir  dans  mon  etude  histo- 
rique ;  Ies  souvenirs  sontdes  miettes  precieuses  qu'il  faut  ra- 
*  masser,  de  pieux  debris  qui  rappellent  Ies  festins  du  coeur 
et  de  Tesprit,  Ies  plus  suaves/)oî/r  qui  ne  vii  pas  seulement  de 
pain.  J'ajoute,  a  la  gloire  de  la  viciile  cit^  de  Moissac,  que 
saint  Jacques  y  est  encore  honore ;  Teglise  d^diee  a  ce  grand 
Apotre,  vient  d'etre  rebâtie  somptueusement. 

En  1650,  un  synode  diocesain  de  Saint-Pol  de  Leon,  en 
Bretagne,  classa  parmi  Ies  fetes  obligatoires  Ies  f^tes  de  saint 
Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Jacques  le  Mineur. 

La  Guienne  fut  peut-âtre  de  toutes  nos  provinces  celle  qui 
conserva  le  plus  longtemps  Thabitude  des  pfelerinages  de 
Compostelle,  s'il  faut  en  juger  par  Timportance  du  culte  de 


*  IHclionnaire  des  confreria  ti  corporatiotu  d'Jrts  et  Melieri^  p«r 
M.  Toussaint-Gaitieu  ;  revu  par  M.  Vabbe  Lecarlattc.  Edit.  Mignc,  1854, 
col    741,  745. 
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TApâtre.  En  16S0,  Saniuel  Martineau  de  Tuie,  evSque  de 
Bazas,  exigea  qu'on  se  preparerait  a  la  fftte  du  Saint  par  une 
yigile  et  un  jeAne  \  En  1685,  Louis  d'Anglure  de  Bourle- 
mont,  archevâque  de  Bordeaux,  piaţa  cette  fete  dans  le  ca- 
talogue  des  f^tes  d'obligation  ^. 

Dans  un  livre  imprime  u  Bordeaux  vers  la  fin  de  ce 
sifecle  ^,  on  rencontre  une  prihre  pour  Ies  pelerms  de  saint 
Jacques.  Ce  qui  permet  de  supposer  que  Ies  pelerinages  de 
Bordeaux  â  Compostelle  ^taient  encore  assez  communs  k  cette 
epoque.  Par  le  fait,  en  1660,  Thopital  Saint-Jacques,  h 
Bordeaux,  reşut  988  pelerins  malades ;  en  1661,  ii  ne  s'en 
presenta  que  96.  «  Les  malades  y  sejournaient  jusqu'a  gue- 
«  rison.  L'hopital  de  saint  Jacques  ne  sufiisant  plus,  on  eva- 

•  cuaitles  malades  sur  Notre-Dame-de-Bardanac,  a  Pessac ; 
«  mais  on  ^tablit  par  speculation  dans  la  rue  Saint-James^ 

*  touchant  Thotel-de-ville,  deux  hotels :  Tun  dit  VHostau  de 
«  Saint' Christophe  tX  vis-â-vis  de  cette  hotellerie,  VHâtel  des 
«  TroiS'Rois  *.  »  Ce  nombre  consid^rable  de  pfeleriiis  ma- 
lades n'egalait  pas  sans  doute  celui  des  p^lerins  valides.  II 
est  permis  d'^valuer  le  nombre  de  ceux-ci  a  un  chiffre  encore 
tris-important. 

Cependant  TEspagne  elle-mâme  se  relâchait  de  son  enthou- 
siasme  pour  son  sauveur  et  son  patron.  Philippe  III,  au  lieu 
d'aller  en  personne  comme  ses  pr^desseurs  au  tombeau  de 

*  Catechisme  imprime  par  le  commandement  de  Mgr  l'eveque  de  Baxas; 
ensemble  le  prosne  ei  Ies  insiitutions  synodales  du  dit  diocese,  a  Bourdeaux, 
1677,  p.  106. 

*  Ordonnances  et  conslituiions  synodales ^  etc.  Bordeaux,  1686,  p.  62. 

*  La  Vie  et  les  miracles  de  sainte  Anne^  mere  de  la  sainte  Vierge^  avec 
un  abrege  des  vies  des  sainis  et  sainies  qui  composent  la  familie  de  Jdsus, 
Bordeaux,  chez  Simon  de  la  Court,  1690,  p.  347,  348. 

*  Hisioire  complete  de  Bordeaux ^  par  l'abbe  O'Reii.ly.  Premiere  pârtie, 
t.ii.p.  676. 
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saint  Jacques,  y  d^legua  le  cardinal-patriarche-archeveque  de 
S^ville,  D.  Diego  Gnzman  *. 

En  France,  le  pelerinage  de  Compostelle  nV.tait  plus  tou- 
jours  un  voyage  de  d^votion.  Des  d^sordres  de  toute  nature 
provoquferent  contre  Ies  pelerins  des  mesures  s^vtres  :  deux 
d^claratîons  de  Louis  XIV,  Tune  du  mois  d'aoAt  1 671 ,  Fautre 
du  7  janvier  1686,  «  portaient  defenses  h  tous  ses  sujets 
«  d'aller  en  pfelerinage  â  Saint'Jacqves  en  Galice^  k  Notre- 
««  Dame-de-Lorette,  et  autres  lieux  hors  de  son  royaume, 
«  saus  une  penuission  expresse  de  Sa  Majeste,  contresign^e 
«  par  Tun  des  sieurs  secretaires  d'^tat  et  de  ses  commande- 
«  ments,  sur  Tapprobation  de  T^vâque  dioc^sain,  â  peine  de 
«  galferes  aperp^tuite  contre  Ies  hommes,  et  detelles  peines, 
«  afflictions  contre  Ies  femmes  que  Ies  jnges  des  lieux  esti- 
«  meraient  convenables.  » 

La  rigueur  de  la  p^nalit^  dont  le  grand  roi  menagait  Ies 
violateurs  de  sa  loi,  nous  donne  la  mesure  des  scandales 
qu'il  voulait  r^primer.  Le  discredit  jet6  sur  Ies  p^lerinages 
par  ces  scandales^  Ies  empâchements  crees  par  Ies  lols  nou- 
velles,  fournirent  de  nouveaux  motifs  de  relâcbement  aux 
fidMes  d^jk  assez  tiedes  pour  ces  courses  lointaines.  L'herbe 
couvrit  Ies  chemins  que  tant  de  gen^rations  avaient  foules, 
et  Ies  pfelerîns  nefurent  plus  une  curiosit^  que  par  leur  rarete. 

L'antique  devotion  jeta,  k  son  crepuscule,  un  dernier 
rayon  sur  la  capitale  de  la  Normandie.  En  1693,  une  con- 


*  Un  auteur  moderne,  Dom  Juan  Alvarez  de  Colmenar ,  nous  apprend  dans  son 
ouvrage  des  Dilices  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  imprime  â  Leide  en  1707, 
qu'on  montrait  li  Padron,  comme  relique  fort  miraculeusef  «  nne  grosse  pierre 
«  creuse  qui  a,  dit-on,  servi  de  nayire  an  bon  ap6tre  saint  Jacques,  lorsqu'il 
(I  alia  de  Jerusalem  prâcher  r£vangi1e  enEspagne.  »  Cet  antenr  peu  s^ieuz 
et  peu  erudit  a  voulu  parler  sans  doute  de  la  pierre  dont  j 'ai  parie  moi-merDC, 
eh.  V,  mais  dans  un  sens  bien  diffîârent. 
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frfrie  de  badestamiers  se  forma  a  Rouen  sous  le  patronage 
de  saînt  Jacques.  Comine  ses  aîn^es,  elle  voulut  avoîr  des 
statuts.  Son  existence  toutefois  ne  devait  pas  6tre  de  longue 
duree. 

XVIII*  81Î:CLE. 

Ce  si&cle  tristement  celfebre  nous  a  laiss^  peu  d'exemples 
de  pMeiinages  â  Compostelle.  L'empressement  de  nos  pferes 
dans  la  foi  a  fait  place  ă  une  torpenr  religieuse  et  a  des  în- 
t^râts  politiques  qui  absorbent  presque  tous  Ies  eşprits. 

Mais  le  vice  qui,  par  la  fragilite  de  notre  nature,  se  raâle 
aux  institutîons  Ies  plus  saintes,  veut  exploiter,  â  son  profit, 
Ies  pelerinages  en  Galice.  Les  vagabonds  se  eachent  sous 
l'habit  du  pfelerin,  rangonnent  la  cr^duliti  publique  et  se 
livrent  k  toute  sorte  d'excfes.  L'autorit^  royale,  protectrice 
de  la  morale  publique,  intervient  de  nouveau  en  1717,  et 
remet  en  vîgueur  les  prescrîptions  de  Louis  XIV  par  une  or- 
donnance  qui  devait  etre  lue  au  prone  tous  les  trois  moîs,  et 
qui  fiit  encore  renouvel^e  en  1738. 

L'amourdesBordelais  pour  Santiago  trouva-t-il  dans  cette 
ordonnance  une  barrifere  infranchissable?  ou  bien  s'^teignit- 
il  graduellement  comme  un  vieillard  qui  suocombe  a  la  ca- 
ducit^  ?  Quoiqu'il  en  soit,  Lacolonie  n'a  pas  ete  contredit 
quand  îl  a  os^  ferire,  vers  1760,  les  lignes  suivantes,  en  par- 
lanţ  de  Thopital  Saint-Jacques  de  Boi-deaux  :  «  La  devotion 
«  du  pfelerinage  est  si  usie^  qu'a  la  r^serve  de  quelque  men- 
«  diant  qui  se  sert  de  ce  pretexte  pour  avoir  plus  de  charit6, 
«  OM  ne  s'apergoit plus  qu'il passe plus  un*.  » 


*  Hiatoire  curieuse  ei  remarquable  de  la  viile  etprovince  de  Bourdeaux,  par 
Lacolonie.  Bruxelles,  1760,  t.  i,  p.  162,  163. 
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XIX*   SIÎ:OLE. 

Le  demier  sifecle  nous  a  l^gue  des  guerres  que  nous  avons 
contimiees.  Notre  drapeau  a  flott6  victorieux  dans  touteTEu- 
rope;  TEspagne  et  le  Portugal  ont  subi  un  moment  nos  lois, 
et  Compostelle  a  ete  occupee  par  nos  troupes  de  1809  k  1814. 
Lvfenement  providentiel !  Nos  soldats,  enfants  de  la  Repu- 
blique  et  de  TEmpire,  ont  încline  devant  le  tombeau  de 
rAp6tre  ces  mâmes  fronts  qui  ne  s'inclinaient  jamais  devant 
rennemi;  ils  ont  vu,  ils  ont  admire,  ils  ont  prie  sur  ces 
dalles  encore  humides  des  larmes  des  veuves ;  ils  ont  plem-^ 
eux-memes,  eux  qui  se  croyaient  incapables  de  pleurei,  et 
quand  ils  ont  regagne  leurs  foyers  apres  vingt  batailles,  ils  OLt 
raconte  non-seulement  leurs  exploits,  leurs  blessures,  leurs 
souffrances,  mais  encore  Ies  merveilles  de  la  capitale  de  Ia 
Galice,  saint  Jacques  sur  un  cheval  blanc,  son  ep^e  leveepour 
frapper,  son  chapeau  k  coquilles,  et  Ies  ex-voto  d'or  ou  d*ar- 
gent,  v^ritables  tresors  que  Ies  rois  y  ont  oflferts.  Ils  ont  en- 
tendu  Ies  cloches  de  Louis  XI,  cloches  frangaises  qui  leur 
rappelaient  la  patrie.  Ils  n'ont  pu  cacher  k  ceux  qui  Ies 
ecoutaient  Ies  emotions  qui  avaient  fait  battre  leur  cceur 
sous  leur  uniforme  de  guerrier.  Le  soldat  a  une  faţon  de  ra- 
conter  qui  lui  appartient ;  son  ^loquence  est  inculte,  saiis 
art,  mais  incisive.  Si  Ies  soldats  de  notre  armee  d'Espagne 
sont  redevables  â  Santiago  de  doux  et  precieux  souvenirs, 
que  de  pelerins  Santiago  ne  doit-il  pas  a  leurs  recits  entrai- 
nants  et  pathetiques  ? 

L'h^ritage  religieux  des  temps  qui  nous  ont  precedes,  n'est 
pas  entiferement  perdupour  notre  generation;  la  societ^  restee 
chretienne  et  catholique,  malgre  leg  agitations  des  peuples, 
malgre  Ies  luttes  de  la  science  et  Ies  attaques  du  rationalisme, 
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malgre  Ies  r^volutions  diverses  qui  ont  menace  d'engloutir 
toutes  Ies  saintes  traditions,  a  rappris  le  chemin  de  Compos- 
telle,  pour  ne  plus  Tcublier.  Le  jubile  de  1852  a  attir^  un 
grand  nombre  de  pelerins,  parnii  lesquels  on  distinguaît  Ies 
Infants  d'Espâgne,  ducs  de  Montpensier.  Le  jour  de  la  fete 
du  saint,  ils  offrirent  k  la  cathedrale,  selon  Ies  intentions  de 
la  reine  Isabelle  II,  une  magnifique  coupe  de  vermeil,  sup^ 
rieurement  ciselee.  Depuis  ce  jour,  c'est  dans  cette  coupe 
qu'on  expose  au  peuple,  duraut  Ies  processions,  Ies  offrandes 
qu  envoie  annuellement  la  reine  d'Espagne  en  sa  qualite  de 
reine  de  Leon  et  de  Castille. 

Non,  Santiago  n'a  pas  perdu  cette  sorte  de  charme  qui 
fascinait  autrefois  Ies  masses.  Je  suiş  alle  seul,  en  1860,  au 
tombeau  de  saint  Jacques ;  mais  que  de  sympathies,  que  de 
projets  ou  de  desirs  de  pelerinage  n'ai-je  pas  recueillis  sur  le 
paquebot,  en  Portugal,  en  Espagne,  et  ensuite  en  France ! 
Pour  moi,  humble  et  obscur  pfelerin,  j'etais  fier  et  heureux  de 
me  prosterner  devant  ces  reliques  immortelles,  et  d'ajouter 
une  unit^  â  Tinnombrable  liste  de  chr^tiens  qui  ra'y  avaient 
precede.  Je  suiş  entr6  k  toute  heure  dană  cette  sainte  basi- 
lique,  et  jamais  je  ne  Tai  trouvte  deşerte.  Sans  consigne  et 
sans  appel,  ii  y  a  toujours  une  garde  d'honneur  devant  ce 
tombeau,  qui  est  comme  Ies  tombeaux  de  Jerusalem  et  de 
Rome,  la  propriet^  des  nations  catholiques.  Mais  cette  garde 
est  a  genoux  et  le  mot  d'ordre,  toujours  le  mame,  est  celui-ci : 
Santiago  I  Santiago  ! 

J.-B.    PARDIAC. 
(La  fin  au  prochain  numero.  ] 
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CoNGR]^  DES  SoGii&T£s  SAVANTES.  ->*  Ce  Coiigrcs  a  tena  ses  s^ances 
â  la  Sorbonne  da  8  au  11  avril.  M.  Tabbâ  J.  Gorblet  a  presantă  sur 
ses  travaux  un  rapport  a  la  derniâre  s6ance  de  la  Socidtâ  des  Anli- 
quaires  de  Picardie.  Voici  un  extrait  de  ce  travail  : 

a  M.  Garnier^  dans  la  sdance  du  10  decembre  1861,  a  revendiqu^ 
en  quelques  mots,  pour  la  Soci^tâ  des  Autiquaires  de  Picardie,  la 
premiere  pensie  de  Finstitutlon  minist^rielle,  qui  fonctionne  depuis 
deux  ans.  Permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant  ce  rapport,  de 
revenir  sur  cetie  question  d'origine  et  de  vous  signaler  Ies  analo- 
gies  et  Ies  diffârences  qu*on  remarque  entre  le  projet  que  vous  ^met- 
tiez  ii  y  a  douze  ans  et  ce  qui  se  r6alise  aujourd'hui  sons  le  protec- 
torat âclaird  d'un  Ministre,  qui  est  loin  de  partager  rindiff^rence 
et  Ies  pr^jug^s  que  nourrissaient  jadis  contre  la  Province  Ies  hauts 
feudataires  de  la  science  parîsienne.  Dans  la  sdance  du  13  aoât 
4851,  M.  Charles  Dufour,  rapporteur  d'une  Commission  dont  foi- 
saient  pârtie  MM.  Bouthors  etGarnier,  vous  soumeltait  un  Mămoire 
qui  devait  âtre  presentd  ă  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique 
pour  attirer  sa  bienveillanee  sur  Ies  Sociât^s  savantes  des  departe- 
ments,  et  pour  lui  demander  d'encourager  leur  ^mulation  par  un 
concours  perpetuei  et  la  distribution  annuelle  d'un  prix  de  5,000  fr. 
et  de  mentions  honorables.  Jusque-lă,  Ies  corporations  scientifiques 
de  la  Province  n'avaient  obtenu  du  gouvernement  qu'une  atteniîon 
peu  empress^e,  qui  se  traduîsait  uniquement  par  de  parcimonieuses 
aliocations  ne  d^passant  jamais  le  chiffre  de  300  fr.  II  est  vrai  que 
M.  de  Salvandy  avail  fait  rendre^  le  27  juillet  1845,  une  ordon- 
nance  royale  ainsi  eonţue  :  a  Tous  Ies  ans,  â  T^poque  du  1*'  mâi, 
a  uQtre  Ministre  secrâtaire  d'£tat  au  dâpartement  de  rinstruction 
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t  poblîque  mettra  sous  nos  yeux  un  rapport  sur  Ies  travaux  de 
a  toate  natare  dman6s  des  diverses  Soci^t^s  savantes  du  royaume 
tf  et  de  Jears  membres.  Ce  rapport  sera  public  au  Moniteur.  d  Cette 
ordonnance  a  eu  Ie  sort  de  beaucoup  d'autres,  et  c'est  en  vain 
qu'oQ  chercherait  Ies  resultats  de  ses  prescriptions  dans  Ies  co- 
lonnes  du  Moniteur,  Le  journal  officîel,  apres  1B45,  comme  aupa- 
raTant,  resle  completement  muet  sur  Ies  travaux  des  Socidtes  sa- 
vantes* Tout  s'est  donc  born6  â  une  vellăit^  de  protection,  et  Tin- 
diffi^rence  a  foit  avorter  la  g^n^reuse  intention  qui  voulait  mettre 
en  Imniâre  Ies  ^tudes  consciencieuses   qui  n'avaient  pas  eu  la 
chance  d'^clore  sous  Ies  rayons  vivîfiants  du  solcil  parisien.  La 
Commission  que  vous  avez  nomm^e  en  1851  a  era  sans  doute  quHl 
y  avait  du  vrai  dans  cette  maxime  peu  consolanle  du  cardinal  Ma- 
zarin  :  a  Ceux  qui  se  laissent  oublier  m^ritent  leur  sort.  d  EUe  a 
voulu  revendiquer  Ies  droits  m^connus  de  la  science  provinciale; 
elle  a  râvâ  quelque  chose  de  plus  et  de  mieux  que  ee  que  M.  de 
Salvandy  avait  en  vain  essayâ  de  faire.  Elle  demanda  qu'un  con- 
cours  perpetuei  fiit  ouvert  entre  toutes  Ies  Sociât^s  savantes  des 
d^partements  qui  s'occupent  d'^tudes  historiques^  et  que»  chaque 
ann^e,  un  prix  de  5,000  fr.  fdt  d^cern^  ă  celle  de  ces  Soci^tes  qui 
se  serai  t  le  plus  distinguâe  par  le  merite  de  ses  publications.  L'A- 
cad^mie  des  inscriptions^  dans  ce  projet,  devait  âtre  instituie  juge 
da  concours,  pr^senter  un  rapport  sur  Ies  m^rites  respectifs  des 
diverses  Acadâmies,  d^cerner  le  prix  et  dlstnibuer  Ies  mentions 
honorables.  Vous  voyez,  Messieurs,  que  Ie  congres  actuel  se  trouve 
en  germe  dans  votre  projet  de  1851.  Vous  saisissez  Ies  rapporls  et 
Ies  divergences  qui  existent  entre  Tinstitution  de  M.  Kouland  et 
votre  ancienne  supplique,  qui  n'oblint  alors  que  ces  vagues  t^moi- 
gnages  d'estime  dont  on  entoure  toujours  un  refus  poli.  Ce  n'est 
pas  TAcad^mie  des  inscriptions^  mais  le  Comită  des  travaux  histo- 
riques^  qui  est  investi  des  d^licates  et  p^rilleuses  fonctious  d'ar- 
bitre  litt^raire.  Cette  attribution  est  toute  nalurelle,  puisque,  depuis 
rarr6t6du22f^vrier  1858,  le  Comitd  historique,  cr^â  par  M.  Guizot, 
est  devenu  un  point  de  ralliement  pour  Ies  travaux  des  Soci^t^s 
savantes,  qu'il  est  charg^,  non  point  d'absorber,  mais  de  stimuler 
par  le  relief  de  la  publicitd.  Le  tribunal  elait  donc  tout  cr6^  :  ii  ne 
lui  manquait  plus  que  des  justiciables ;  c'est  ce  que  lui  a  donnâ 
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Tarrât^  ministeriel  du  22  f^vrîer  1858.  Ce  n'est  pas  un  prix  unique 
de  5)000  fr.  qni  est  decerna  ă  une  seule  Soci^te ;  mais  c'est  uq  cer- 
tain  uombre  de  medailles  d'un  prix  bien  inf^rieur  qui  sont  accor- 
d^es  tout  ă  la  fois  aux  autenrs  des  ouvrages  couronnes  et  au  corps 
dont  chacun  d'eux  fait  pârtie.  Gene  sont  pas  seulement  Ies  Societds 
historiques  et  arch^ologiques  qui  prennent  part  au  eoncours,  mais 
toutes  Ies  corporations  littdraires  et  scientifiques,  quelle  que  soit 
la  nature  de  leurs  recberches  et  Tobjct  de  leur  institution.  Gomme 
ii  aurait  ât6  impossible  de  comparerentre  euxdes  travaux  dordres 
did'^rents,  on  Ies  a  rang^s  dans  trois  cat^gories  qui  correspondent 
ă  trois  sections  du  Comite  :  Histoire^  Arch^ologie,  Sciences. 

a  M.  Dufour  proposait  un  eoncours  Ubre^sans  programme  deter- 
mina. On  a  suivi  cctte  voie  pour  la  section  des  sciences ;  mais  on  a 
spâcifi^  un  sujet  dans  Ies  deux  autres  sectîons :  pour  celle  d'bistoire, 
c'est  le  Dictionnaire  topographique  d'un  d^partementou  d*un  arroD- 
dissement;  pour*celle  d'arcbc^ologie,  c'est  le  Repertoire  monumental 
d'une  circonscrîption  administrative.  Cette  d^signation  d'un  sujet, 
en  concentrau t  beaucoup  d'intelligences  vers  Ies  mdmes  investiga- 
tions^  mais  dans  des  lieux  differents,  aura  sans  doute  pour  r^sultat 
de  produire  une  oeuvre  v^ritablement  monumentale,  qui  dans  la 
multiplicit^  de  ses  objets  d'etude  conservera  năanmotns  un  inva- 
riable  caractere  d'unit^.  Mais  quand  cette  epreuve  sera  terminee, 
nousvoudrionsqu'onessay&tpendantquelque  tempsde  la  liberte  des 
eoncours.  Si  ce  voeu  se  r^alise,  nouspouvonsesp^rerqu'onpreudrait 
en  eonsid^ration  une  judicieuse  remarque  qui  m'a  frappti  dans  le 
rapport  (ie  M.  Dufour.  a  Les  socie^t^s  d^partementales,  y  est-ildit, 
joindraient  ă  Tenvoi  de  leurs  publications,  un  aperQu  sommairedes 
travaux  qu'elles  auraient  faits  ou  des  mesures  d'utilite  puUique 
quelles  auraient  prises  dans  l'intirel  des  etudes  historiques  ou  pour  la 
conservation  des  monuments.  Cest  lă  en  effet  un  element  essentiel  qui 
devrait  entrer  dans  les  appr^ciations  d'un  eoncours  libre.  Une 
Sociâtd  n'exerce  pas  seulement  son  action  par  les  M^moires  qu'elle 
publie,  mais  aussi  par  les  services  matdriels  et  moraux  qu'elle  rend 
ă  la  science  et  ă  l'art.  Explorer  Ies  terrains  qui  recMent  les  vestiges 
des  civilisations  eteintes,  recueillir  les  oeuvres  de  l'antiquit^  et  du 
Moyen-Age  qui  deVienneut  un  sujet  d'^tude  pour  Tarcbâologue  et 
parfois  une  iuspir<ition  poar  l'artiste ;  s'opposor  aux  actes  de  vanda- 
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lisme,  qui  meaacent  de  d^truire  ou  de  d^Ggurer  Ies  productionsdes 
siicles  passăs ;  r<Sunir  dans  uae  expositîon  publique,  Ies  lableauxi 
Ies  objets  d'art  dispersds  dans  Ies  collections  partîculi^res,  etcontri- 
buer  ainsi  â  d^velopper  dans  Ies  masses  Ie  sentiment  da  beau ; 
6riger  des  statues  ă  ceux  qui  par  Tautoritâ  de  leur  parole  et  de 
lear  g($nie  ont  entraine  leur  siâcle  dans  des  voies  nouvelles,  qui  ont 
richement  ensemenc(î  le  cbamp  de  Tdrudition  ou  qui  ont  cbarmd 
rimagination  par  leurs  poâtiques  rdcits,  vollă  certes  desoeuvres  qui 
văleni  bien  des  livres,  et  qui  ont  le  droit  d'ătre  pesâes  dans  la  ba-^ 
lance  dea  jugemenls  littăraires.  Aucune  Societâ  plus  que  la  ndtre 
n'a  int^rât  â  faire  admettre  cet^lăment  d'appr^cialion:  car,  si  elle  a 
beaucoup  acrit,  elle  a  aussi  beauconp  agi^  et  vous  avez  dd  vousre- 
coonaltre  dans  le  rapide  tableau  que  je  yiens  d'exquisser.  Ce$  tilres 
Dombreux  et  incontestables,  vous  sauriez  Ies  faire  valoir  dans  un 
libre  concours  et  vous  n'oublieriez  pas  non  plus  alors  de  rappeler  ă 
Taltention  des  juges  Ies  origines  lointaines  du  mandat  dont  ils  sont 
investis,  et  de  produire  devant  eux  le  Mămoîre  adressă  le  9  no*^ 
vembre  1851  au  Ministre  de  Tinstruction  publique.  Yous  avez  le 
droit  de  vous  montrer  flers  d'avoir  devancâ  par  vos  d^sirs  Ies  sages 
tendances  offîcielles  qui  dominent  aujourd'bui,  et  d'avolr  pressenti 
rolilltâ  d'une  institution  ă  laquelle  Son  Excellence  M.  Rouland 
attacbe  â  bon  droit  une  si  haute  importance,  et  dont  ii  a  dit  que 
<i  c'^tait  le  meilleur  sonvenir  qu'il  garderait  des  labeurs  de  la  vie 
<  publiqne.  » 

a  Le  projet  que  vous  aviez  conQusera  aussi,  Messieurs,  un  souvenir 
pour  vous.  Ce  sera  surtoul  un  encouragement  ă  pers^v^rer  dans  la 
voie  des  initiatives,  ă  ne  pas  vous  laisser  intimiderparlesobstacles, 
et  â  vous  con&er  en  la  puissance  du  temps  qui  cbange  parfois  Ies 
râves  en  r^alitds.  Si  plus  tard,  en  vous  voyant  continuer  ces  tradi* 
tions  de  g^n^reuse  t^m^riţ^,  on  vousaccusait  devous'beurter  k  des 
impossibilităs,  vous  invoqueriez  Ies  garanties  du  pass^  pour  inspirer 
confiancedansTavenir^et,  montrant  d'une  main  le  Congrâs  ministâ* 
riel  des  Soci^t^s  savantes,  et  de  Tautre  le  Mus^e  Napoleon,  voui 
r^pondriez  aux  sceptiques  : 

Audate»  fortuna  juvatk  n 


TOM^  TU.  '^ 
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SoGitrâ  DE  L'fcOLB  DES  Chârtes.  -—  M.  A.  de  la  Borderie  a  pnblii, 
dans  ]a  Bibliotheque  de  Picole  des  Chartes,\xn  articlebibliographique 
sur  mon  Mâmoire  relalif  an  lion  et  au  boeuf  sculptds  auz  portails 
des  ^^[lises.  Si  l'auteur  s'^tail  borna  ă  un  simple  compte-rendu,  nous 
n*aurions  pas  â  en  parler  ici ;  mais  ii  a  dmis  desconjecturesquî^sur 
divers  poinls,  diffdrent  des  n6tres.  Gomme  nous  cberchons  avânt 
tout  la  vdritâ,  sans  parti  pris,  nous  allons  soumettre  â  nos  lectenrs 
Ies  appr^ciations  du  savant  archiviste  :  «  Consultă  par  un  ecclă- 
siaslique  du  dioc^se  de  LuQon  sur  la  signîfication  d'un  lion  et  d'no 
boeuf  sculptăs  â  droite  et  ă  gauche  de  quelques  portails,  M.  Corblet 
a  cberchă  la  valeur  symbolique  de  ces  deux  animaux^  lorsqu'ils  ne 
se  rattacbent  pas  aux  ăvangălistes  saint  Marc  et  saint  Luc.  M.  Cor- 
blet commence  par  ănumărer  Ies  nombreux  monuments  dans  les- 
quels  on  voit  des  lions  et  des  boeufs;  puls,  apres  avoir  raiale  Ies 
textes  des  ^critures  ct  des  P^res  qui  parlent  de  ces  animaux  au  point 
de  vue  symbolique,  ii  suppose  que,  le  portail  de  l'ăglise  ătant  la 
figure  de  Jăsus-Christ,  le  lion  indique  son  triompbe  sur  la  mort,  et 
le  boeuf  sa  passion. 

CC  Je  suiş  loin  de  nier  la  symbolique  chrâtienne,  mais  j'ai  toajours 
peur  que  Terudition  ne  fournisse  aprăs  coitp  des  interprătations  qui 
n'ălaient  pas  dans  Ies  iddes  des  scolpteurs  et  des  architecles  du 
Moyen  Age.  Sans  nier  la  valeur  des  raisons  exposdes  avec  lalent 
par  le  savant  directeur  de  la  Reime  de  l'Art  chrâtien,  ii  me  semble 
que  son  Mămoire  m6me  fournit  une  explication  toute  naturelle  qo'il 
a  năgligăe.  D*une  part,  Durând  de  Mende,  dans  son  Raţionale,  dit 
que  Ton  avait  coutume  de  placer  le. boeuf  et  le  lion  aux  portes  ou  ă 
la  faţade  des  ăglises.  D'ou  autre  câta,  sur  le  portail  de  raDCtenne 
abbaye  de  Moreaux,  en  Poitou,  ces  animaux  sont  accompagu^s  de 
ces  deux  vers  : 

Ut  fuit  introitus  templi  sancti  Salomonis 
Sic  est  istias  in  medio  bovis  atque  leonis. 

Si  on  rapproche  ces  vers  et  le  temoignage  de  Tâvâque  de  Mende, 
du  livre  iu  des  Rois  (c.  7,  §  25,  29  et  36),  et  du  livre  ii  des  Parali- 
pom^nes  (Cr  4,  §  3  et  4),  ii  est  permis  de  penser  que  Ies  artistes  da 
Moyen  Age  se  sont  inspirds  de  la  Bible,  et,  en  mettant  des  boenfs  et 
des  lions  aux  portails  des  âglises,  ont  scrupuleusement  voulu  rap- 
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peler  lentrie  da  temple  de  Salomon.  II  est  iuntile  d'insister  sur  ce 
fait,  que  la  prăsence  de  ces  animaux  ă  Tentr^e  des  Mi&ces  est  un 
souTenir  oriental  dont  l'arcbâologie  antique  offre  de  nombreux 
ezemples. 

Parmi  Ies  ^glises  oh  Ie  IxBuf  tient  ane  place  qni  attire  Tatlention, 
M.  rabbă  Corblet  cite  ndcessairement  la  catbcSdrale  de  Laon  et  Ies 
seize  bceufs  qni  jadis  d^coraient  ses  tours,  dans  Ies  arcades  qui  Ies 
^clairent,  et  ă  la  pârtie  sup^rieure  des  toarillons.  A  l'interprâtation 
propos^  par  notre  confrâre  JulesMarion,M.  Tabbâ  Corblet  pr^f^re^ 
avec  qoelque  h^sîtation  cependant,  la  conjectura  que  ces  animaux 
ne  sont  ă  Laon  que  Ies  embl^mes  ordinaires  de  la  passion  du  Sau- 
veur.  Jusqu'â  plus  ample  informa,  Topinion  de  notre  confrdre  Ma- 
rlon  me  paralt  6tre  encore  Ia  plus  probable  :  elle  estfondde  sur  une 
legende  locale,  rapportâe  par  Guibert  de  Nogent  ă  une  6poque  peu 
^loign^e  du  miracie  qui  ]ui*m6me  se  rapportait  peut-^tre  t  une  p4- 
riode  de  la  constructlon  ancienne,  â  celle  oii  s'^levârent  1«8  tours. 
M.  Dusevel  a  fait  remarquer  que  des  statues  analogues  de  boeufs  se 
Toient  â  la  cathădrale  de  Bamberg^  et  conclut  «  qu'une  d^oration 
monumentale  qui  se  troave  identique  â  Laon  et  ă  Bamberg  ne  peut 
s'expliqoer  que  par  une  interpr^lation  applicable  aux  deux  catliiâ- 
drales,  et  non  pap  une  Wgende  locale.  »  Peut-6tre  Tinlerpr^tation 
applicable  aux  deux  monuments  est-ellebien  simple,  sije  dois  ajou- 
ter  foi  aux  arcbdologues  qui  ont  vu  Ies  deux  cathMrales,  ct  ont  pu 
constater  que  Tarchitecte  de  Bamberg  n'avait  fait  que  copier  Ies 
tours  de  Laon,  mame  dans  leurs  dătails.  Les  bceufs  auraient^t^ 
ainsi  nalurellement  transport^s  en  Allemagne. 

M,  Dusevel  est  inlervenu  une  seconde  fois  dans  cette  6lude  ă 
propos  d'une  scolpture  du  porcbe  principal  de  Saint-Vulfran  d'Ab- 
beville.  Lâ,  le  lion  est  repr^senl6  assis  fi6rement,  couvert  d'un  man- 
teau  royal,les  deux  patles  de  devant  pos^essurun^cu,  et  soutenant 
une  băute  banuiere.  M.  Dusevel  se  demande  si,  dans  cet  animal 
placă  entre  les  statues  de  saint  Firmin  et  de  saint  Germain  l'^cos- 
seis,il  ne  faut  pas  voir  Timage  de  TEglise  el  de  sa  vigilance  Episco- 
pale, ou  celle  de  l'idolătrie  vaincue  par  les  premiers  missionnaires 
da  Ponthieu  et  du  Vimeu.  U  renonce  â  sa  premiere  idie,  qui  Etait 
d'y  Toir  un  emblâme  de  la  făodalită.  En  examinant  la  plancbe  qni 
accompagne  la  notice  de  M.  l'abbE  Corblet,  je  remarque  qa«  Ticu 
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et  la  banniâre  conservent  la  trace  de  fleurs  de  lis.  Ces  emhlâmes 
h^raldiques,  sur  une  sculplure  da  XVI*  silele,  doivent,  je  crois, 
^loigner  toute  idăe  de  symbolîque  religieuse  ;  l'liistoire  d'Abbeville 
doit  donner  aux  arcb^ologues  du  Pontbîeu  Texplicatiou  de  ce  lion, 
support  dea  armes  de  France,  qui  semble  dăfendre  Tacc^s  d'ane 
viile  que  Ton  aperţoit  derriâre  lui  dans  le  lointain.  Si  une  tradilion 
locale  donne  ă  ce  lion  royal  le  nom  de  Nabuchodonosor,  jo  serais 
tenie  d'y  yoir  une  malice  populalre ;  dans  le  principe,  le  lion  de 
Saint-Vulfran,  plac6  entre  Ies  deux  premiers  apdtres  de  la  contrde, 
a  dii  6tre  un  embleme  du  pouvoirlaîqoe  uni  au  pouvoirreligieux. 
a£n  proposant  des  conjonctures  qui  different  un  peu  de  cellesde 
M.  l'abb^  Corbiet,  je  n'al  voulu  en  aucune  maniere  dlminuer  la  va- 
leur  de  sea  patientes  recbercbes.  Lea  arch^ologues,  ainsi  que  Ies 
partisans  de  la  symbolique  du  Moyen  Age,  troc^veront  dans  ces 
quelques  pages  de  pr^cieux  renseignemenls  en  ce  qui  touche  la  re- 
pr^sentalîon  du  boeuf  et  du  lion  sur  lea  monuments.  » 

SOGIÂTJ^  IMPERIALE  D'^MUiATION  B^ÂBEEVaLE.  {Extrait    du    prOCeS- 

verbal  de  la  s4ance  du  16  avril  1863).  —  M.  Boucber  de  Perthes,  pr^- 
sident,  anuonce  ă  la  Soci^tâ  que  le  28  mara  dernier,  ii  a  trouv^, 
dans  la  couche  de  sabie  noir  argileux  du  banc  diluvien  da  Moolin 
Quignon,  et  retird  lui-mime  de  songtsement,  lamoiti^  d'une  mă- 
choire  bumaine  fossile,  qui,  au  premier  aspect,  lui  sembla  prâ- 
senter  quelque  diff^rence  avec  la  mâcboire  de  rbomme  actual. 
Cette  mâcboire  ^tait  ă  4  m^tres  52  ccntim^trea  de  profondeur  et 
touchant  presque  t  )a  craie,  A  quelques  centim^tres  6tait  ^gak- 
ment  engag6e  dans  le  banc  noir  une  bache  en  silex  que  M.  de  Per- 
thes  invita  M.  Oswald  Dimpre  qui  l'accompagnait  ă  en  retirer,  ce 
qu'il  ne  put  faire  qu'â  l'aide  de  la  piocbe;  M.  Dimpre  pire,  etoioq 
autres  personnes  ^taient  prdsentes  &  la  d^couverte  de  M.  Boucber 
de  Perthea,  et  Tont  vu  d^tacber  lui-m6me  la  mâcboire  du  banc  di- 
luvien. Examinde  par  MM.  Ies  docleurs  Jules  Dubois  et  Hecquet  et 
par  M.  de  Villepoix,  pbarmacien,  tous  trois  membres  de  Ia  Soci^t^ 
d'âmulation,  cetle  mâcboire  a  M  reconnue  fossile  et  bien  ^videm- 
ment  appartenant  â  un  bomme,  oSrant  toutefois,  comme  Ta  vait  re- 
marqu6  M.  de  Pertbes,  quelque  diffdrence  de  conformation  avec 
l'bomme  actnel. 
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Depois,  M.  Vabh6  Bourgeois,  professeur  de  philosopliie  et  d'his- 
toire  au  coll^ge  de  Pont-le-Voie,  venu  â  Abbeville  le  10  avril  cou- 
rant,  M.  le  docteur  Carpenter,  vice-pr^sident  de  la  Socidtâ  royale 
de  Loadres ,  M.  le  docteur  F^lix  Garigou,  membre  de  la  Soci^t^ 
g^ologique  de  France^  M.  le  docteur  Falconer,  membre  de  la  So- 
ciala royale  d'Angleterre  et  de  la  Socidtd  g^ologique  de  Londres, 
arrivds  le  14,  M.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnstitut,  professeur 
d'anthropologie  au  Museum  d'bistoire  naturelle  de  Paris,  arriv^  le 
15,  ont  ârunanimitâ  confirma  Topinion  des  membres  pr^cităs  de 
la  Socidtâ  d'dmulation  et  ddclare  que  cette  mâchoire  âtait  fossile  et 
bien  celle  d'un  homme,  mais  qu'elle  pr^sentait  des  diff^rences  avec 
la  raceactuelle,  comme  l'avait  dit  tout  d*abord  M.  Jules  Dabois  et 
M.  Hecquet,  lorsqu'ils  furent  conspltes  â  cet  dgard  par  M.  Bou-, 
cher  de  Pertbes.  M.  Catel,  cbirurgien-dentiste,  a  di^  demâme  avis. 

Rendus  le  11  sur  Ie  terraiu  diluyien  de  MoulinQuignon,M.  Tabbd 
Bourgeois,  etles  13,  14  et  15,  MM.  Carpenter,  Garrigou,  Falconer 
et  de  Quatrefages,  apres  avoir  v^rifi^  le  banc  et  la  place  d'oil 
M.  Bouclier  de  Pertbes  avait  retirâ  Ia  mâcboire  fossile,  ont  recounu 
que  ce  banc  ^lait  vlerge  et  non  remania,  et  que  Torigine  fossile  de 
cette  mâcboire  ne  pr^senlait  aucun  doute. 

Le  14,  M.  Ie  docteur  Falconer,  et  M.  le  docteur  Garrigou  faisant 
exăcuter  une  fouille  dans  ce  mame  banc  ă  la  recbercbe  de  nou- 
veaux  os,  M.  Falconer  a  trouvd  et  extrait  lui-m6me  de  la  coucbe 
de  sabie  noir^  non  loin  de  la  place  oii  M.  de  Pertbes  avait  trouv^ 
Ia  m&cboire,  et  ă  4  metres  55  centimătres  de  profondeur  une 
bache  en  silex  nettement  taillde.  M.  Brunet,  membre  de  la  Socidtd 
d'âmulation,  qui  ^tait  venu  visiter  le  banc,  fut  t^moin  de  cette  ex- 
traction. 

Le  15,  M.  de  Quatrefages  ayant  voulu  aussi  exdcuter  une  fouille 
dans  cette  m6me  coucbe, eut  le  mame  succes  que  M.  Falconer,  et,  la 
pioche  ă  la  main,  ii  enleva  deux  bacbes  reposant  sur  la  craie  ă  pr&s 
de  cinq  metres  de  profondeur;  M.  Falconer  et  M.  de  Pertbes  dtaient 
pr^sents. 

J.  C, 


CHRONIQUE. 


Oa  fit  grand  bruit  en  1810,  de  la  ddcouverte  de  quatre  chartesde 
Pierre  de  Lobauner  (XII*  silele),  relatives  aux  orîgines  historiques 
de  Mout-de-Marsan.  On  y  lisait  le  paasage  suivant  dont  le  gallica- 
nisme  moderne  se  montra  tr^s-fier  et  tres-encbantd :  cr  Tous  Ies 
mandements  de  rap6tre  de  Rome  nous  seront  soumis  au  moment 
qu'ils  arriveront  dans  la  vicomte,  et  s'ils  se  dirigent  contre  notre  pou- 
voir  vicomtal  ou  l'aident  ă  soustraire  Ies  clercs^  moines  ou  nos  vas- 
saux  ăTobâissance  qullsnousdoivent,  nousles  frapponsde  nullil^. 
Notre  foi  est  la  m6me  que  celle  de  cet  ap6tre,  mais  nous  sommşs 
souverain  ausdî.  »  Le  baron  Duplantier,  profet  des  Landes,  exploita 
cette  prdtendue  ddcouverte  de  son  ami  M.  Ducourneau  de  Garitz, 
qui  devînt  president  du  tribunal  de  Mont*de-Marsan  en  1813,  et 
insista  surtout  sur  la  sagacit^  de  Pierre  de  Lobauner,  qui  avait 
pressenti  la  ndcessit^  des  quatre  propositions  de  1682  et  fait  luire 
Taurore  des  libcrt^s  gallicanes.  Le  texte  de  ces  dipl6mes  fut  public 
en  1850  et  M.  H.  Bordier  en  attaqua  Tauthenticitâ  en  1854,  ense 
basant  sur  Ies  invraîsemblances  qu'ils  renferment.  M.  Bladâ  vient 
de  reprendre  la  question  en  sous-ceuvre  S  ^t  a  dâmontrd  Torigine 
de  cette  mystification.  II  en  nomme  Tauteur,  M.  Ducourneau  de 
Caritz  et  11  en  signale  le  but,  qui  u'dtait  autre  que  de  flatter  Ies  ten- 
dances  du  gouvemement  qui  ătait  alors  en  hostilil^  avec  le  pouvoir 
spirituel. 


*  Pietre  de  Lobauner  ei  Ies  quatre  chartes  de  Mont-de-Marsan.  Paris,  Du- 
inoulin,  120  pages  in-8 '. 


CHROlflQUB.  27t> 

—  On  lit  dana  le  Journal  de  la  Sădite  d'Arch^logie  lorraine :  c  La 
fabriqnede  la  paroisse  d'Heillecourt  vieut  d'enrichir  le  xnus^e  de 
Naocy  d'un  objet  prdcieux  â  plus  d'un  titre :  le  dais  de  soie  verte 
donnâ  par  le  roi  Stanislas  â  cette  dglise  et  que  ce  bon  prince  se 
plaisait  ă  porter  de  ses  mains  royalcs,  avec  Ies  scigneurs  de  sa 
cour  dans  Ies  processions  de  la  Fâte-Dieu.  Le  cliâleau  de  ]a  Mal- 
gronge  od  Slauislas  passait  une  pârtie  des  dtds  d^pendait  au  spiri- 
tael  de  cette  paroisse,  et  c'est  ă  ce  titre  qu'on  vit  souvent  le  mo- 
narqne,  sans  gardes,  se  mdier  sans  contrainte  auz  exercices  de 

pi^te  des  humbles  villageois II  s'est  trouvâ  des  gens  qui  n'ont 

pas  craint  d'accuser  Stanislas  de  voltairianisme  parce  qu'il  ad- 
mettait  Yoltaire  ă  sa  cour.  Le  trăit  bistorique  que  vient  remettre 
eu  lamiâre  le  don  fait  au  mus^e  lorrain,  reste  comme  une  protes- 
tation  dloquenle  de  la  pi^td  du  bon  roi,.ennemi  du  respect  humain 
et  se  montrant,  lui  et  son  entourage,  l'dgal  de  ses  sujets  devant 
Dieu. » 

—  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  dans  cette  Revue  de 
mentionner  Ies  oeuTres  d'orfevrerie  et  de  peinture  que  le  Moyen- 
Age  doit  aux  membres  du  clergd.  L'exemple  de  saint  Eloi  trouva 
plus  d'un  imitateur  parmi  Ies  membres  de  T^piscopat.  Saint  Ber- 
Dward  fut  un  des  plus  cdlebres  ^vâques-artistes  du  XI"  silele ;  ii  fut 
tout  â  la  fois  arcbitecte,  peintre  et  orfâvre.  M.  le  Docteur  Rratz, 
daus  une  publicatîon  rdcente  sur  la  catbddrale  de  Hildesbeim 
{Den  Dom  zu  Bildesheim),  a  savamment  d^crit  Ies  objets  d'art  qui 
sont  dus  â  ce  saint  âvâque.  M.  Richard,  dans  le  Journal  des  BeauX" 
ArU  (d'Anvers)  a  publid  sur  cet  dminent  artiste  Ies  intdressants 
details  que  nous  allons  reproduire  :  a  Parmi  Ies  objets  rares  que 
contient  le  trasor  de  ia  cathddrale,  ii  y  a  plusieurs  ouvrages  en 
melaux  pr^cienx  de  la  main  de  saint  Bernward,  ^vâque  de  Hil- 
desbeim de  993  a  4024,  entre  autres,  divers  cruciOx,  un  calice  en  or, 
avec  patene,  etdes canddlabres  qui  porteut  l'inscription  tr^s-curieuse 
en  ^mail  que  voici:  Bernwardus.  Preşul.  Candelabrum,  Hog. 
PuERUM.  SuuM.  Primo.  Hujus.  Artis.  Flore.  Non.  Auro.  Argeivto. 
£t.  Tamen.  Yt.  Cerris.  Conflare.  Jubebat.  Cette  inscriplion  nous 
apprend  que  le  saint  dv6que  avait  fond6  dans  sa  r^sidence  une 
^cole  des  Beaux-Arts  oti  l'arcbitecture,  la  sculpture^  Tari  de  tra- 


Tailler  Ies  m<$taux  et  celui  d'eDlimiiner  Ies  manuscrits  Aaient 
enseign^s.  L'analyse  a  â^tnontrâ  qne  ces  cand^labres  sont  composta 
d'or,  d'argent  et  de  fer.  Contre  Tnsage  du  Moyen-Age^  saint 
Bernward  a  marquâ  tous  ses  ouvrages  de  son  nom.  Outre  ses  grandes 
oeuvrcs  en  airain,  on  connaissait  de  Iui :  sept  vases  en  argent,  six 
cand^labres^  trois  ou  quatre  encensoirs,  neuf  coaronnes  ou  ilam« 
beaux  en  couronnes^  quelques  crucifix  et  six  calices.  Mais,  de  toas 
ces  objets,  ii  ne  nous  reste  que  Ies  battants  de  porte  et  la  colonne 
en  airain,  ricbement  ornăs  de  bauts-reliefs,  deux  cand^labres,  trois 
croix,  un  calice  et  deux  palenes.  On  n'a  plus  Ies  moindres  traces 
des  autres  objets  mentionn^s ;  Ies  calices  ont  6{6  vendus  en  4630, 
par  l'archi-abbe  Davensberg,  pour  la  somme  de  600  florins  d'or.  La 
cathădrale  a  conserva  aussi  plusieurs  manuscrits  enlumines  par 
saint  Bernward  ^  un  ^vang^llaire  de  l'an  1011^  un  missel  de  l'an 
1014  et  un  ^vang^liaire  de  la  mâine  date,  un  ^vang^liaire  qui  porte 
le  iDonogramme  de  Tartiste  et  une  saiute  Bible  contenant  Tancien 
et  le  nouveau  Testament.  L'^criture  de  ces  manuscrits  (Ies  maju- 
scules  ainsi  que  Ies  minuscules],  est  en  letlres  roinaines  antiques, 
pas  gotbiques;  Ies  initiales  comme  Ies  miuiatures  dont  elles  sont 
omtâes,  portent  le  caractere  byzantin.  Mais  Tobjet  le  plus  intâres- 
sant  parmi  Ies  manuscrits  conserv^s  â  la  catb^drale,  est  un  trăita 
de  gdom^trie^  de  saiut  Bernward,  ainsi  que  Tannonce  son  inscrîp- 
tion.  Liber  mathetnaticalis^  dont  le  savant  se  servait,  selon  la  tradi- 
tion,  pour  enseigner  Ies  matb^matiques  â  son  el^ve,  Tempereur 
Otbon  III.  Saint  Bernward  a  ^crit  ce  manuscrit  de  sa  propre  main, 
en  majusculesrouges  et  minuscules  anliques.  Ce  trăita  qui  n'est 
plus  complet,  est  compost  de  deux  livres.  Le  premier  consistait  en 
82  cbapitres  dont  ii  ne  nous  en  reste  que  9^  et  le  deuxiăme  de  54 
cbapitres  dont  ii  ne  nous  reste  que  51 .  Les  diSîărents  cbapitres  sont 
illustr^s  par  des  figures  de  g^om^trie  dessin^es  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Ce  curieux  livre  est  du  plus  băut  int^rât  pour  les  ma- 
thdmaticiens,  car  son  contenu  nous  donne  une  idee  de  la  fa^on 
dont  on  traitait  les  matb^matiques  au  temps  de  saint  Bernward, 
c'est-ă-dire  dans  le  X*  et  dans  le  X[«  siecle.  » 

J.  GORDLET. 
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lIBLIOTHfiQDK  UNIVERSELLE  DU  CLERG^  ET  DES  LillQlIES  MSTRDITS. 

ou  couRS  cohpijets 

SDR  CHAQUE  BRANCHE  DE  LA  SCIENCE  RELIGIEDSE  ET  HUMAINE. 

O  Tolomes  in-i*.  Piix  :  10.000  fr.  pour  Ies  soincripieurs  ă  la  Bibthtlieque  enlifere ;  8^300  francs  seulem^n» 
pour  celui  qui  paie  â  U  foi»,  des  la  r6ceplion  des  volumes  lermines,  ceux  mftme  qul  n'onl  pas  păru. 

exemplalres  de  Ia  Palrologie  gr^co-laline  et  de  saint  Franţoit  de  Salet  onl  6l6   lir6s  sur  papier  dl. 
vilio;  cbaque  volume  tiusi  imprima  coftie  3  francs  en  sus  de  ceux  sur  papier  ordiiiaire. 

Tous  Ies  volumes  des  Ateliert  Catholiques  peuverit  s'acheler  &  part. 


^nspr  i  M.  MiGire,  rue  d*Amboi8e,  20, 
10  Peiil-MoDtrouge,  dans  Vum, 

fERI  LATINA  ET  GRiECOLATINA. 

PATBOLOdiC  Cursa»  completa», 

febliolheca  universalis,  iniegra,  uniform  is,  com- 
ii,  airoDomica  omuium  SS.  Patrum.  Dociorum, 
iptoromque  ecclesiasUcorom,  sive  Latinorum,  sive 
corum,  qui  ab  svo  aposlolico  ad  a^ialem  Innocenlii 
IiD.  1216)  pro  LaliDîs,  et  ad  Pboiii  tempora  (ati. 
|(iro  Gnecis  florueroDl :  recusio  clirono logica  om- 
■  qu»  eisUlere  moDumenlorum  calholicu  Tradi- 
m  per  duodecim  priora  £cclesiab  sscula  et  am- 
s,}uiia  ediliooes  accurallssimas,  inier  se  cumque 
Hillis  codicibus  manuscriplis  collatas,  perquam 
{eoier  ca&iigala;  disserlalionibos,  commenlariis, 
isqoe  leciioDibus  coalloenler  iliuslraia ;  omnibus 
nbtts  post  amplissimas  editioiies  qus  iribus  uo- 
iais  scculis  debentar  absf)lutas  deiectis  aucta; 
cibus  panicularibus  analyticis,  siogulos  sive  to- 
iMTe»ucU)res  aiicujos  momenli  subsequeutibus, 
iia;  capilulis  Intra  ipsuni  teitum  rile  disposilis, 
loQ  el  litulis  singularom  pagioarum  margiuem 
morem  dtsliogoeotibus  sabjertamque  maieriam 
HficaniiboSţ  adornala;  operibos  cum  dubiis«  tum 
ry?pbis,  aliqua  vero  aoctoritale  Io  ordine  ad  Tra- 
Mem  ecclesiaslicam  polleoUbus.  ampliflcala;  du- 
iis  UDO  el  trigiuta  indieibus  sub  omni  respectu, 
icei  alpfaabeuco,  cbroDologico ,  anahtico ,  aualo 
»,  siitistico,  synibetico,  R£S  et  AUCTOR£S  exbi- 
tibus,  iia  ut  Don  soium  studioso,  sed  negotiis 
licaio,  et  si  forie  sint,  pigris  eliam  et  imperilis 
Ml  uDoesSS.  Palres,  iocupletata;  sed  presertim 
^  imoiensis  ei  genrralibus  indieibus,  aliero  sci- 
i  RIRL'M,  qao  consuUo,  quidquid  non  soliim  la- 
ilttve  Paier,  verum  etiam  dnusquisque  Palrum, 
[oe  oUa  eiceplione»  in  quodlibet  tbema  scripse- 

UDO  intiiilu  conspiciatur;  altero  SCRIPTLiItiE 
B£,  VI  qoo  lectori  comperlre  sit  obvium  quinam 
^  H  in  quibiis  operum  suorum  iocis  singulos 
»  orum  librorum  Scriptur»  versus»  a  primo  Ge- 
ffa  usque  ad  novissimum  Apocal^psis,  commen- 
Bot :  ediiio  accuraiissima»  cxterisque  omnibos 
e  aotepooeoda,  si  perpendantur  characterum  ni* 
«,  cbarUequ«Utas,inlegritas  texlus,  correclionis 
ictio,  operum  recusorum  tom  varietas  tom  nu- 
S9,  furma  Toluminum  perquam  commoda  sibique 
Mo  tatrologiw  decursu  constanter  similis,  pretii 
^it^,  presertimque  ista  CollecUo  una,  melbb- 

et  ebronologica  sexcentorum  fragmentorum 
itbloromque  bacienu^  hic  lliic  sparsoruro,  vel 
R  laediiorum,  primom  auiem  in  noslra  BIBLIQ- 
£t  ei  opehbus  et  mss.  ad  omnesKlates,  locus, 
■M  formaÂqae  pertineniibus  coaduoalorum. 

Vrologia,  ad  instar  ipsius  Ecclesiap,  in  duas  par- 
ilt  iduor,  alia  nempe  Latina,  alia  Grseco-Latma  : 
9  series  jaro  integre  exaraie  sunt.  Latina  decern 
m  elduoeutis  vcrlumioibus  moie  soa  stana,  oeto- 
k  quinque  et  miile  francts  venit  :  Greca  duplici 
Kttt  Ijpis  mandata  «ai.  Prior  Grecum  textum 


M.  MiGNR  n*est  visible  qo*en  semalne 
el  d'une  ii  deux  beures. 

curo  versione  Latina  laterali  complectitur,  novem- 
que  el  cenium  volumina  non  excedit.  Posterior  autem 
versionem  Lalinam  tantum  exbibet,  ideoque  inira 
quinquagiuia  quinque  volumina  retinetur.  Unum- 
quodque  voiumen  Gra>oo-Latinum  octo,  unumquod- 
que  mere  Laiinum  quinque  francis  solummodo  emi- 
lur;  ulrobique  vero,  uL  pretii  hujns  beneficie  frualur 
emplor,coileciionem  integram  sive  Latinam  siveGre- 
cam  comparet  necesse  erit ;  secus  enim,  rujusque 
voluminis  amplitudinem  necnoo  et  difGcuUales  varia 
pretia  aequabunt.  Quoad  liidices  Patrol.  Lation,doo 
jam  volumina  edita  sunt,  alia  tria  proxime  sequentur. 

QUISQUE  PATER  SEPARATIH  VENIT,  CT  SEQUlTOR  : 

TertuUianus,  5  voi.  10  fr.^S.  Gyprianns,  2  voi.  14 
fr.  —  Arnobius,  1  voi.  7  fr. — Lactantius,  2  voL  Ufr. 

—  ConsUinlinus  imp.,  1  voi.  8  fr.— S.  Uilarius,  2  vul. 
14  fr.  —  S.  Zeno  el  S.  Optatus,  1  voi.  8  fr.— S.  liu- 
seblus  Vercellensis,  1  voi.  8  Tr.  —  S.  Pamasua,  1  voi. 
7  fr.  —  S.  Ambrosius,  4  voi.  28  fr.  —  Ulpbilas,  1  voi. 
10  fr.  —  Puelae  Cbrisiiani,  l  voi.  6  fr.  —  Scriplorea 
quintl  sîeculi,  l  voi.  7  fr.  —  KuQnus,  l  vot.  8  fr.  ^ 
S.  Hieronymus,  9  voi.  60  fr.  —  Dexter  el  Orosios,  t 
voi.  8  fr,  —  S.  Auguslinus,  16  voi.  86  fr.  —  Marius 
Mercator,  l  voi.  7  Ir.  —  Cassianus,  2  voi.  14  fr.  — 
S.  Prosper,  1  voi.  6  fr.  —  S.  Pelrus  ChrYSOlogus,  l 
▼ol.  7  fr.  —  Salvianus.  t  voi  7  fr.  —  S.  Leo,  5  voi 
24  fr.  —  Maximus  Taurinensls,  l  voi.  7  fr.  —  S.  Hi- 
larius  papa,  l  voL  8.  —  Prudenlin<»,  2  voi.  14.  fr.  — 
8.  Paulinus,  1  voi.  7  ft-.  —  Symmachus,  Vigiljus 
Tapseusis  el  S.  Eugyppius  Africanus,  1  voi.  8  fr.  — 
Boetius,  2  voi.  16  fr.  —  S.  Fulgentius,  l  voi.  7  fr.  — 
S.  Benedictus,  1  voi.  6  fr.  —  Dionysius  Exiguus,  1 
voi.  7  fr.  —  Arator,  l  voi.  6  fr.  —  Cassiodorus,  2  voi* 
14  fr.  —  Gregorius  Turonensis,  1  voi.  7  fr.  —  S.  ber- 
manus  Parisiensis,  1  voi.  6  fr.  —  Vilae  Patrum  auctore 
Rosweydo,  2  voi.  14  fr.  —  S.  Gregorius  Maguus,  5 
voi.  35  fr.  —  Scriplores  qui  circa  primam  seplimi 
saeculi  partem  floruerunt,  1  voi.  7  fr.  —  S.  Isidorus 
Uispalensis,  4  voi.  28  fr.  —  Liturgia  Mozarabica,  2 
vot.  14.  —  Scriplores  qui  in  secunda  sepilmi  secuii 
pane  floruerunt,  1  voi.  7  fr.—  Venanlius  Kortunalus, 
IvoLBfr. —  Scriplores  qui  per  saecalum  ociavum 
iloruerunt,  1  voi.  7  Ir.  —  Beda  Venera  bit  is  et  Paulus 
Dfaconos,  6  vot.  42  fr.  —  S.  Hildefonsus,  1  voi.  8.  fr. 

—  Carolus  Magnus,  2  voi.  16  fr.  —  Paulinus  Aqul- 
jeiensis,  1  voi.  7  fr. — Alcuiuos,  2  voi.  14  fr.—  Sma- 
ragdus,  1  voi.  6.  fr.  —  S.  Benedicius  Anianensis,  1 
TOi.  8  fr.  -^  £ginbardus,  1  voi.  7  fr.  —  Tbcndulfus, 
1  voi.  7  fr.  —  Scriplores  qui  circa  medium  noni 
■secuii  floruerunt,  1  ^ol.  8  fr.  —Rabanus  Maurus, 
6  voi.  42  fr.  —  Walafridus  Sirabo,  2  voi.  14  fr.  —  S. 
Eniogius  et  S.  Prudeniius,  i  voi.  7  fr.  —  Haymo,  5 
Tol.  21  fr.  —  Fioros  diaconus,  et  Lupus  Ferrariensls, 
1  voi.  7  fr.  —  S.  Pascbasius  Radbertus,  1  voi.  8  fr.  — 
Ratramnos,  1  voi.  7  fr.  ^  Joanoes  Scotus,  1  voi.  7  fir. 

—  Martyrologiom  Usuardi  et  Adonis,  2  voi.  14fk'  -* 
HiDcmaro9,2  voi.  14  fr.— AnastaslosBibliothecarius, 
5  voi.  21  fr.  —  Isidorus  Mercator,  1  voi.  7  fr.  —  Re- 
mitnut  Anlisslodoreosis  1  voi.  ?  ^.  *-*  Regino,  1  voL 


7  fr.  —  S.  Odo,  1  voi.  7  fr.  —  Alto,  l  toJ.  7  fr.  — 
Flodoirilus,  l  voi.  7  fr.  —  Raibehuv,  1  voi.  7  Jr.  — 
HroUwithj,  1  voi.  7  fr.  —  Rlcberius  monachuK,  1  ^ol. 

7  fr.  —  Sylveslcr  11,  l  voi.  7  Ir.  —  Burchardos  Wor- 
nat.,  1  Tol.  7  fr.  —  KulberiuSy  1  voi.  7  fr.^S.  Bruno, 
1  voi.  7  fr.  —  Hambertus,  l  voi.  7  fr.  —  Pelrus  Da 
idUd1,!S  voi.  li  fr.  —  AlexanderlI,  1  voi.  7  fr. — 
Joabnes  Rolbomagansis,  1  vol.7fr.  —  S.  Gregorius 
VII,  l  voi.  7  fr.  —  Victor  III,  I  voi.  7  fr.  —  B  Lan- 
francus,  1  voi.  8  fr.  —  Urbami»  11,1  voi.  7  fr.  —  S. 
BruDO,  >  voi.  U  fr.  —  Hugo  Flaviniac,  l  voi.  7  fr. 

—  Goderhdus  Bullunius,  1  voi.  10  fr.—  Guiberlus 
de  Novigenlo,  1  voi.  7  Ir.  —  Golfridits  Viodccinensln, 
1  voi.  7  fr.  —  S.  Anseiraus,  î  voi.  li  fr.  —  Sigeber- 
tus  Gemblacensis,  1  voi  7  fr.  —  ivo  Carnoteiisis,  2 
voi.  16  fr.  —  Paschalis  II,  !  voi.  8  fr.  —  S.  Bruno 
Asieusis,  2  voi.  li  Ir.  ^  Baidericus  DolensU,  1  voi. 

8  fr.  —  Ruperlus,  i  vel.  52  fr.  —  S.  Hildeberlusi  l 
voi.  8  fr.  —  Honorius  Auguslodiineniis,  1   voi.  K  fr. 

—  Leo  Marsicanus  el  Felrus  diacoous,  1  voi.  8  fr.— 
Godefridus  Admoulensis,  1  voi.  9  fr.  >-  Hiigd  de  S. 
Victore,  5  voi.  21  fr.  —  Aba-lardus,  1  voi.  9  fr.  — 
Innocenlius  II,  et  Willelmus,  Malniesburieusis,  1  voi. 
8  fr.  •—  £ugeuius  IU,  1  voi.  8  fr.  —  Hervaeus  Uiirgi- 
dolcnsis,  1  voi.  8  fr.  ~  S.  Bernardus.  i  voi.  28  fr.— 
Sugerius  et  Robertus  Pullus,  1  voi.  8  fr.— Graiianus, 
1  voi.  9  fr.  —  Ordericus  Vilalis,  1  voi.  8  Ir.  —  pplrus 
Venerabilis,  1  voi.  8  fr.  —  S.  Tbomas  Cantuariensis, 
1  voi.  8  fr.— Peir.  Loiub.,  2  voi.  li  Ir.— Gerhohus,  2 
voi.  16  fr. —  Aelredus  Kievallensis,  1  voi.  7  fr.  — 
Richardus  a  S.  Victore,  1  voi.  8  Ir.  —  S.  Hildcgardls, 
1  voi.  7  Ir.  —  Pelrus  Cnmeslor.  1  voi.  9  fr.  —Joanneg 
Saresberien>is,  1  voi.  7  fr.  —  Alexander  III,  1  voi.  8 
fr.  —  Guillelmus  Tyrensis,  1  voi.  8  fr.  —  PetnisCal- 
leosis,  1  voi.  8  fr.  —  Philippus  Bou»  Spei,  1  voi.  8 
fr.  —  Clemeii»  III,  1  ^ol.  8fr.  ~  Peirus  Cantor,  1 
voi.  7  fr.  —  Thoma»  Cisierciensis,  1  voi.  7  fr.  —  Pe- 
lrus Blesensis.l  voi.  B  IV.—  S.  Mariinus  Legionensis, 
1  voi.  7  fr.  —  S.  Guillelmus,  l  voi.  7  fr.  —  Alanus  ab 
Insulis,  1  voi.  7  fr.  —  Slepbanus  Tornacensis,  1  voi. 
8  fr.  —  Odo  de  Soliaco  et  Peiras  de  Riga,  1  voi.  7 
fr.  —  Sicardus  Cremonensis,  1  voi.  fr.  —  Innocenlius 
111,  ivol.50fr. 

Unumquodque  volumen,  ui  vides,  benevole  Le- 
ctor, Palris  uoroiiie,  tum  dignitate,  lum  operum  mole 
praecipui,  laiiluminsiguilur.  Aliorumseriem  prolixam 
nimis  exbibel  index  generalis;  el  hi  sunt  non  pau- 
ciores  quam  iria  miilia  et  amplius.  In  graliam  lanieo 
Lectoris  hi^lori»  studioşi  placel  bic  eorum  nomina 
atlexere  qui  insigniores  habeniur  inter  scriplores 
Cbroiiicorum  quos  cofijplectitur  Palrologia.  Hos  lege, 
ordine  alpbabetico,  cum  nota  temporis  in  quo  floruere. 

Historicif  seu  chronici,  Patrologioe  latince. 

Abbo  monacbos  Sangenn.,  925.— Adamus  canoni - 
cus  Bremensis,  1073.  —  Adeniarus  mouachus  S.  Ci- 
bardi  Lngolismeosis,  1029.  —  Aimoinus  monachus, 
1008.  —  Anselmus  caiionicus  Leodiensis,  10S8.  — 
Amulfus  rlericus  Mediolan,  1079.  —  Baidericus ar- 
cbiepisc.  Dolensts,  ItoO.  —  Bernanius  monachus  S. 
AndresB,  1001 .  —  Bpudo  clericus  Magdeburgensis, 
1079.—  Cosmas  decanus  Pragensis,  1U7.  —  Dudo 
decanusS.  Uuiiiiiui,  1029.  —  Kadmerus  monacbus 
Cantuar.,  1121  —  tginhardus,  840.  —  Ekkehardus 
episcopus  Lraugiensis.  1100.  —  Folcaious  al^s  Lau- 
biensia,  990.  —  l'reculphus  episcopus  Luxoviensis, 
850.  —  Fulcherius  Carnotensis,  1100.  —  Gaufredus 
Malaierra,  1199.  —  Galierius  cancellarius,  IIQO.  — 
Gesta  Tancredi  anonymo  auciore,  1100.  —  Godefri- 
dus Vilerbiensi.s.  1 1 Si.  —  Guillelmus  Apulus,  1099. 
Helinandus  Fngidt  Monlis  mouacbos,  1212.  —  Hugo 
abbas  Flavintaceosis,  1100.  Len  Marsicauus  et  Pelrus 
diacotius  Casiiicnsis,  1158.  —  l.uilpraudus  Cremonen- 
sis, 975.  —  Lupus  Protospalbarius,  1100.  —  Orderi- 
eosViUlis,  1U7.  —  Peirus  Vallis  Ceroai,  1218.— 
KaimuudQs  de  Agiles,  1100.  —  Richertus  monachus, 
>^.  *-  Robertus  monachus  S.  Remlgii,  1100.  ^  Ro- 
dulfiat  abbas  S.  Trudouls,  1136.  *•  Hodulfui  Glaber, 


1048.  —  SigeberUis,  Uit.  —  Petros  Todrl 
1100.  —  Widukindtts  monachus  Corbeiei»$i, 
Willelmus  Calculus,  1067.—  WHlelmus  Mili 

rieiisis,  1145. 

■  ■    ■        I      ■ 

PATROLOGIA  Graeeo-Liitlna 

quisque  l'atrum  Grjeco-Iatioorum  separathn  %< 
sequilur :  Palrea  apostolici,  2  voi.  90  fr.  —  S. 
sius  Areopagita,  2  voi  20  fr.  —  S.  Ignatios  el 
lycarpus,  1  vo!.  10  fr.  —  S.  Joslinus,  1  voi.  i 
S.  IreoKus,  1  voi.  12  fr.  —  S.  Ctemens  Aleiau 
2  voi.  22  fr.  —  S.  Gregorius  Tbaumaiurgus,  t 
Ir.  —  Ofigenes,  9  voi.  95  fr.  —  S.   Hetbodius. 
10  fr.  —  lîu«ebius  Cnsarieusis,  6  voi    (iO  fr. 
Albauasius,  i  voi.    45  fr.  —  S.  liasiliiis,   4  vi 
fr.  —  S.  Cyrillus    Hierosol.   1  voi.   li  fr 
carii  amlio,  1  voi.  10  fr.  —  S.  Gregorius  Naxjji 
i  voi.  44  fr. —  Uidymos,  1  voi    11  fr.  —   ^=• 
trom  /Ggypliorum    1   voi.  10.—  S.   F.pip'nai 
voi.   30    Ir    —  S.  Gregorius   Nysscnus,  5 
fr.  —  S.  Chrysoslomus,  18  voi.   160   fr.  — 
et  Palladius,  1  voi    10  fr.  —  Synesius  ei  lb« 
Mopsuesletius,  1  voi.  11  fr.  —  Socraie»  ei  Sci- 
1  voi,  12  fr.  —  S  r.yrillus,  10  voi.  100  fr.  -   U 
Pelusiota,  1  voi.  12  fr.  —  S.  Nilos,  1   voi.  1 1 
Tbeodorelus,  5  voi.  60  fr.  —  Basiliiis  Seleu< 
lvol;15fr.  —  Eusebins  Alexandrinos  el   L 
Byzanlinus,  2  voi.  22  fr.  ->  Procopius  l.azxru^i 
50  fr.  —  S.  Joannes  Climacus.  1  voi  15  fr.  — 
sius  Sioaita,  1  voi.  12  fr. —  S.  Maximos,  2  voi, 

—  Cbronicon  Pascbale  et  Georgius  Pistda,  I 
fr.  —  Olympiodurus,  Hesychtus,  cic.,  t  voi. 
S.  Joannes  bamascenus,  5  voi.  55  fr.  —  S. 
Cretensis,  1  voi.  11  fr.  —  S.  Germanus  Con? 
polilanus  el  S.  Gregorius  Agrigentious,  \  vv\< 

—  S.  Theodoros  Studiu,  1  voi  12  fr.  —  S.  Ni 
rus,  f  voi.  11  fr  —  Pholius  Coustaoiioopo.t: 
voi.  42  fr. 

Eorumdem  Patruro    cditio  mere   Latioa» 
integra  polesl  comparări,  quia,  typis  roobtliui 
data,  semel  laulom  prelo  subjici  poluil. 
et    quioquaginta    voluminibus  cooslal,    el 
quodque  volumen  quinque  francis  \eiiit  sul 
Palrologi»  EcclesiaB  Latin» ;  sex  vero  franci», 
tio  Latina  Palrum  Graecorum   tanlum  suinixi 
lamen  ad  S.  Joanoem  Chrysostomum  non  s| 
cujus  opera  lltteris  immobilibus  confecu  « 
nenter  reproduci  queunl,  ideoque  prosuni 
veoalia.  S.  J.  Cbrysost.,  edilio  Latina,  9  v., 

Hecnnda  serie».  Scilicet  Patrum  Gi 
a  Pbolii  usque  ad  Concilium  Floreniinom.  In 
serie  colliguntur  opera  qus  inier  schismatis  ei 
rertiludine  lidei  caiholic»  non  decitieront,  el' 
lenam  Tradiiionis  in  Ecciesia  Grsca  ab  m^*y 
lico  iocipientem,  sine  intermissione  neeinnt 
annum  1439.  Şese  non  exlendet  b»c  Seric s 
volum Jna  ,  quorum  Irigiota  jam  immobilibus 
sunt  coufecia,  el  ante  duos  menses  omoiDo 
erunt.  Quodque  volumen.  8  vei  9  fr.  veot' 
empior  recepii  vel  non  Pairologis  duas  pn 
ries,  nempe  laiinam  el  graeco-laUDam. 

Hiitoricif  sive  Chronici^  Patroh 
gr€BCo4Qtinw. 

'  Seriet  prima,  —  Agaibias  MyrÎDeus ,_  an. 

fandidus  lsaurus,8a>c.  v.  —  Chrooicoo 
630.  ^  Eusebius  Pamphili,  an.  538.  —  Ev; 
556.  — •  Georgius  PisiUa,  an.  650.  —  HefresTp! 
177.  —  Joanues  Malalas,  an.  S6:L  —  Jalius  AU 
saic.  II.  —  Mcephorus  ConstaDlinopolilanus, 

—  Philostorgius,  an.  425.  —  Socraies,  an. 
Sozomenus,  an.  459.  — Theodoretus,an.  48tl. 
dorus  Lector,  s«c.  vi. 

Sene»  secunda.  —  Anna  Comnena^  an.  11 
Anonjrmus,  an.  1185.  —  Cedrenus,  an.  lOSO. 
slaoUDus  Porphyrogeneta,  an.  9S0.  —  Coni 


tsm,  an.  1081.  —  Eugesippus,  an.  U^SS.  -  Ea* 
âis  Alesaodiinus,  ao.)  940  —  GeorgUis  Hainarto- 
aB.9O0.  —  Joannefi  i'ÎDDamas,  au.  1  t8U.—  Joannet 
m^sn.  tl83.  —  Joel,  an.  1  l«K).  —  Leo  diacouiis, 
1(0.  —  Nicepborus  Bryenoius,  an.  1081.  —  Ni- 
;»aD.  1206.  —  Perdicca,  an.  It85.  ^  Tlieophanes 
«o  GTammaticus,  an.  818  el  1015.  —  Tbeopbanis 
inalores,  Geuesius,  SyroeoD  Loşoiheia  ,  ele. 
ooiras,  an.  1190.  — Cxleri  nondain  edili  soni; 
ariQ  Domioanlur. 

■mBUi  Aureii  de  Umdiinu  B,  V,  karisB,  Oe% 
IrîdSfStne  Me  cancepUB,  omoia  qas  de  glorio- 
IH  Virgine  Măria  Deipara  scripta  prsclariora  re- 
mor  in  sacris  Bibliis,  Operibus  SS.  Pairum ,  de- 
sCoocilioram,  Gonsliluuonibas  Roroauorum  Fon- 
ii, libris  celeberhmorum  DoctoruHi.  etc.,  eic, 
nei  melhodo  el  ordine  temporum  digesu ,  com- 
«as;  —  necDon  Monumenta  hagiographica,  litur- 
iheologica,  asceliea,encomiastlca,par«neUca,etc. , 
n  ii»iniitur ,  iliusiralur ,  %indiiaiur  dr  graa  Ca- 
e«m  de  Prcrogalivis,  Yiriutibus,  Culm,  luterces- 
\  rt  Uudibus  SS.  Virgini*  Deipar»:-  opus  vere 
«m.  cuDClis  B.  Mari»  piis  CuUoribus,  divini  verigi 
!nfi\bus.  anîmarnio  Pastoribus,  Theoiogis,  Sanctv 
Mar»  Inlerpreiibus,  Calecbislis,  et  cuique  Odeli 
iiu  IC  pietate  donalo,  perulile,  imo  necessarium. 
iTol.in-i'.SOfr. 

Brlptarae  Sacra  earsus  comple- 

.  £i  conimentariis  omniiim  perfecliiisimis  obique 
js.  el  a  magna  pane  Episcopornm  necnon  Tbeo- 
mu  Eiirop»  calhoiics,  universim  ad  boc  inlerro- 
Mm.designaUs  unice  conflalus,  plurimis  anno- 
^us  presbjrteris  ad  docendos  leviias  pascendosve 
fos  3  te  posilis.  29  >ol.  in-4%  144  fr. 
kftagUe  cortia»  compleţii»,  £x 
Mîbus  ooniuni  perfeciissiniis ,  eU. ,  (  sicut  in 
«arw  curuL  compielo  modo  Uclum  est).  !28  voi. 

■€iJ  Perrari»,  prompta  bibllothe- 

auooica,  juridica,  moralis,  tbeologica,  necnon 
KJ,  ţolenuca,  nibricislica,  bi>lorica.  Edilio  no- 
aa.  Dieiidi»  expurgata,  novts  ad  singulas  fere 
i  itiJiuinienlis  novisque  arliculis  iocupletata, 
[uribus  aummariis  inslructa ;' adjecta  ad  calcem 
nil  qiie  voluminis  absolutissima  appendice  ex 
r.ni  sS.  Cougregatioiium  decrelis  quae  vel  in  an- 
bediiiooibus  desideranlur,  vel  deinceps  iisqoe 
«eiis  iaia  suni,  juxla  vocom  hujusce  Bibliolhc- 
•nem  digeslis;  opera  el  sludio  monacborum  ordl- 
.'iif:i  BeiiedicU  abbaliffi  Monlis  Casinl.  et  sexlu- 
luviice,  nuierîarnm  generali,  auclorum,  consti 
Bttiu  summoniin  Poniilicum,  decreloruin  Conci- 
net  sacrarum  fongregalionum  lum  Rittium,tum 
ilii,  locupleUiile  J.-P.  MlGNE,  8  voi.  iu- 4% 

irla  Canonici  nnlTerol  Compcn- 

Dl  per  faciliorem  roelbodum  ad  veram  praxini 
re  redaeiî,  ex  probalissimis  aiicioribus  Calbolicis, 
re  K.-L.-M.  Maopibd.  —  t  volumea  in-4'.  lî  fr. 
Ivi  TbamiK  Aqalnntl»,  Docloris  Ange- 
ordiuis  Praedicalorura ,  Suinma  Theolo- 
I,  aJ  niaDuscriplos  codires  a  Francisco  Garcia, 
i.no  Dutiaijo,  LuvauicMisîbusac  Duacenjtbus  ibeo- 
Joaone  Niculal,  ac  Tboma  Madulena  diligentia- 
coUâU;  oovisque  curis  el  disserlalionibus  a 
irdo  Măria  de  Riibeis  iiluslrata,  necuon  uodecim 
ibos  diiaU.  4  voi.,  in  4"  34  fr. 
i?l  TlMMn»  Aqaliiittls  Snmmw 
Ira  CîeniUca  UDri  Qoataar,  quoad 
k«m  partem  ex  auiographi^  ip<»iu$mel  sannii 
im  pranertini  vero  ex  copiosissiinis  ac  ditisaimis 
ÎB  Bibiiolbecis  Bergomi  el  Mediolani  asservan- 
II  none  primum  in  luceni  prodeunt,  immensis 
aumpiibus,  labortbus  necnon  et  itineribus  ex- 
i,  et  ubi  dettciebaoi  autograpba,  ex  edilionibos 
rts  DOls»  Romana  scilicet,  Veneia  et  noviasinia 
■i«iai,  ioier  so  collatia»  expressi ;  textu  eiiam 


ad  codieet  nus.  qoi  in  Bibllolbeca  Imperiali  Par!ik^« 
rom  latent  recognito  et  tcboliis  prorsut  Inedltit  BO* 
del'ridi  a  Fonlibus,  S.  Tboms  discipuli,  iiluslrata ;  1 
voi.  in  4*'8fr. 

Praelectlones  Theoloiplctt  qnas  in  colle- 
gio  romano  societatis  Jeso  babebat  J.  Pbrrohk.  Edir 
lio  ab  ipso  auctore  revisa.  2  voi.,  in-4*  12  Tr. 

Thcolo^ae  B.  P.  Prancisci  Sdarbz  Summa  teu 
Compendium,  a  Francisco Noel,  2  voi.  in-4*.  1 4  fr.  Ad- 
diti  sânt  Traclalns  de  Jore,  Jusiitia  et  MaLrimonio 
quos  non  atligeral  Suarez 

Cathollcam  l^exlcon  Hcbralcom  et 
Chaldalcam  in  Veterls  Teatamentl 
Ubro».  Hoc  est  :  Goillelmi  Gesenil  Lexicon  ma  • 
noale  Hebraico-Lalinum  ordine  alpbabelico  digestum 
ad  seosom  caibolicum  revocavil,  mullisque  addilio- 
nibus  philologicis  illustravit  et  exornavit  Paulut 
Dracb,  S.  Congr.de  Propaganda  fide  bibliotbecarios, 
ele.  olim  vero  in  synagow  rabbinus  legisque  doclor. 
Accesserunt  Grammatica  Hebraic»  liogu»  quam  Ger- 
manico scripsit  idiomate  Gesenius,  Laliaitale  aulem 
donavii  F.  Tkmpbstuci.  nec  non  Lexicon  el  Gramma- 
tica  lingusB  Hebraics  juxta  meibod-jm  punciis  maso- 
reticis  liberam  digesla.  auctore  Do  Vehdier;  tomum 
claudil  Grammalica  Chaldaica  doclissimi  el  supralau- 
dali  Pauli  L.  B.  Dracb,  ad  inlelligendum  eas  sacri 
codicis  partes  qoas  Chaldasorum  idiomate  scripi» 
sunt,  et  ex  probalissimis  auctoribus  coooinnata.  1  \ol. 
iu  4%  amplissimum,  15  fr. 

Lexicon  manuale  mediae  et  inflmte 

liatlnltatia»  oo  tbiihbs  l atins  emplov^s  par  les 

BCRIVAINS    DO     MOTEF     AflE ,    par    DUCAICGB    et    MaIGRE. 

1  vo'umen  «qoe  amp1issimum,ln-4%  12  tr. 

niiaaae  pontiflcales,  1  voi.  in-8%  2  fr.  SO ; 
dem.  1  voi.  In-t2, 1  fr.  75. 

PUBUCATiONS   FRARţAiSES. 

C^UVRES  COMPLETES  de  S.  Fraicşois  de  Sales^ 
âvâque  et  prince  de  Geneve :  Bdition  uule  compliie, 
ex6cutâe  avec  ie  concours  pratique  de  piusieurs  Ev£- 
ques,  et  d'apr^s  les  manuscrits  autographes  poss4d6s 
par  les  monasi^res  de  la  Visitalion  universeliement 
consultâs  ^  cel  effet;  enricbie  de  beauco'ip  de  Leltres 
inconnues  etdenombreox  Opuscuies  inâdiis  du  saint 
Prâlat,  ainsi  que  de  documenis  pr^cieux  et  de  Noies 
moltipliâes  par  M.  Tabbd  de  Baudry ;  pr^câdee  de  la 
Vie  do  Saini,  par  Fr.  Pârenn^s;  augmenlâe  de  l'Es- 
pril  du  mame  Saint,  par  J.-P.  Camus,  Kv6que  de 
Belley,  et  de  ia  Biograpbie  de  ce  dernier,  par  Mgr 
Depery,  Evâque  de  Gap,  eic;  suivie  des  UKuvres 
compl&ies  de  sainle  de  Chantal,  foadalnce  oe 
la  Visiialion.  8  voi.  in-4^  55  tr- 

Polnta  fondamentanx  do  Cbristianisme 
en  gănăral  et  du  Catholicisme  en  particulier,  veng^s 
des  altaques  auxquelles  ils  ont  M  en  butie  dans  lous 
lea  temps  et  loos  ies  lieox,  par  lea  meilieursoovra- 
ges  connus  surchacun  decesPoinis,  el  rangâssousie 
triple  ordre  bistorique,logiqueetUi4ologique  ; 

Savoir  :  Inlroduction  k  l'oovrage.  —  Ceriiiode.  — 
B^gle  de  Foi.  —  Droits  el  Devoirs  de  la  Uaison.  — 
Accord  de  la  Baison  et  de  la  Foi.  —  N^cessilâ  d'une 
Revelation  et  d*une  Ueligion  en  g^nâral.  —  InditT^- 
rence  eu  malifere  de  Religion.  —  Dieu.  —  Crdalion 
des  Anges,  de  TCnivers,  de  l'Homme.  —  R^vâlation 
primitive.  —  Prescience  ei  Prâdestination.  —  Immor- 
lalilâ  de  Time.  —  Providence  et  action  de  Dieu  sur 
les  (T^alores.  —  B6v6lation  du  Langage.  —  Unita 
de  Riice.  —  Cbute.  —  Promesse  d*un  Râdempteur. 
—  Eglise  soos  les  preiniers  Patriarcbes.  —  Cbrono- 
logie.  —  D^ioge.  —  R^vâiation  Patriarcale.  —  Sacer- 
doce  primilif,  Sacriilces,  Expiations.  —  B6v61aiion 
Mosaîque.  —  Livres  Sainis.  —  Prophâlies  en  gânârai 
el  en  particulier.  —  Peuple  de  Dieu.  —  Prâparalioa 
â  bl  Nouvelle  Loi.  —  R6v61alion  cbrellenne.  —  Mys- 
leres»  Trinit^,  Incarnalion.  —  R^demption,  Sei 
efleU«  savoir  :  Satislacllon  dans  la  personnt  4i 


Jteis-Chrttt  eraciflft.  Hamimilâ  lminorUlisi«  par  li 
RtearrecliOD.  HamanilA  Glorifice  par  l'Ascentioo.  — 
Jtos-Christ,  Sauvear,  Prâire,  Roi,  Juge,  Dieo.  — 
Novfeau- Testament.  —  Dogmes,  Elnfer,  Porgatoire, 
Culte  des  morts,  Ciel,  Jogetneot  gân^ral  el  pariiculier. 

—  ioTocatioD  de  la  Saiute  Vierge  et  des  Satnls.  —  Mo- 
rale, Grice,  Sacremenls.  Cooression,  Sacriâce,  Celi- 
bat, lodolgences.  Pri^re.  —  Miracles.  —  Eglise, 
Perp^tuiiâdesonEnseigneroenl.  —  Apdlres.—  Papes. 

—  Marl.vrs.  —  Saiuls  Păres.  —  Couciles.  —  Tradi- 
lion.  —  Ev^aes.  —  Ordres  roonastiques.  —  Prfiircs. 

—  Culte.  —  Discipline.  —  Empâchemenls  el  Dispen- 
ses.  —  Censures.  —  Congr(^*«ations  Homaines.  — 
Conseils  Ev.mgeliques.  —  Perfecliim  du  Christiaiiisme. 

—  Conclusion.— 16  voi.  in-4',  100  fr.  8  volumcs  sout 
sous  presse  â  la  fois;  mais  un  seul  a  va  le  jour. 

Colleclion  iiiles^rnle  et  anlverseiie 
de»  Oratenr»  cliretiens  DL  t"  ET  Dl 
r  ORDRE,  et  Colle^don   foie^nle  on 

choi»fe  DE  LA  PLUPART  DE  CliiUX  DU  3*  OR- 
DRE.publiees  selon  l'ordre  chronologiqne,  afin  de 

f>resenier,  comme  sous  un  coup  d'neil,  t'histoire  de 
a  Prâdicalion  en  France,  pendant  5  «iecles,  avec  ses 
commencemenls,  ses  progres,  Aon  apogee,  sa  daca- 
dence  et  sa  renaissance.  Celle  Publication  est  indis- 
pensable  k  quiconque  veut  culUver  la  Chaire  avec 
succfes,  ou  bien  connalire  rSloquence  cbrâlienne. 

!'•  SERIE,  67  voi.  ln-4'.  555  fir.  Toul  a  păru. 

Se  Tendent  sâpar^ment,  ăi  6  fr.  le  voi. :  Canju8,Go- 
deau.  Colon,  Caussin  et  Moiinier,  1  voi.— De  Lingen- 
des,Biroat  el  Caslilloo,  1  voi.— Lejeune,  5  voi  —  Se- 
uault,  de  Bourzeis,  Texier  et  la  Colombiăre,  2  voi. 
—De  Fromenli^res,  de  la  Voi  piliere  et  de  St-Map- 
tln,  i  voi.  —  Maimbourg,  Simon  de  la  Vierge.  Fran- 
cois  de  Toulouse  et  Treuvâ,  2  ?ol.  —  Cbeminais,  de 
Bretteville  et  Leboux,  1  voi.  —  Giroust,  Dorlâans  el 
Masson,  1  voi.—  Bourdalooe,  3  voi.  —  Maboul, 
Mascaron,  de  la  Chambre,  Nicolas  de  Dijon  et  Ricbard 
(T Avocat),  5  voi.  —  Anselme,  Boileau,  la  Pesse  el 
Cbauchemer,  3  voi.— Damascene  et  Fl^cbier,  1  voi.  — 
Bossuet,  a  voi.— De  la  Rocbe,l  voi.  —  Huberl,l  voi. 

—  Fâneion  et  la  Rue,  l  voi.  —  Les  deui  Terrasson, 
1  voi.—  B^gault,  dom  J^rdme,  de  Nesmond  et  Mai- 
thias  PoDcet  de  la  Riviere,  t  voi.  —  J6r6me  de 
Paris  et  Loriot,  l  voi.  —  Joly,  l  voi.  —  Augustin 
de  Narboune,  Sârapbin  de  Paris,  Honor6  Gaillard, 
PolssoD  eiQuiqueraudeBeaujeu.t  voi.— La  Boissi^re 
et  ia  Parisifere,  t  voi.  —  De  la  Ch^Urdie  et  Hermant, 

1  voi.  — Houdry,  2  voi.  — Bertal,Cbamp)gny,da  Jarry 
et  Cbaraud,  l  voi.  —  Boucr6c  el  Soanen,  2  voi.  — 
Bretonneau  et  Renaud,  t  voi.  —  Massillon,  2  voi  — 
Moiinier,  Dufay,Micbel  Poncet  dela  Riviere  et  Pacaud 

2  voi.  — Pallu,Mongin  el  ie  Pr6vot,lvol.  —  Segaud 
et Dotreul,  1  voi.— Daniel  de  Paris,  t  voi.—  Baliei 
et  Suriaa,  2  voi.  — Sensaric,  Cicerl  el  P^russeau, 
i  voi,  —  Laflleau  et  Seguy,  1  voi.  —  La  Tour  du  Pin, 
Perrln,  Jard  et  Trublet,  l  voi.— DA16gre,  a6menl, 
CoUet,  Pradal  et  Poulle,  2  voi.  —  Grilfet,  Girardot 
et  Geoffroy,  1  voi.  —  Les  deui  Neaviiie,  1  voi.  - 
Laberibooie  et  Vincent»  1  voi.  —  Le  Chapelain,  Pa- 

SilIoQOu  du  Rivet  et  filiale,  i  voi.  —  De  la  Tour 
voL  -  G6ry  et  Asseiln,  1  voi.  —  Marelles,  Baniiel! 
Tornâ,  de  Tracy  et  Baudrana,  1  voi.  --Felier,  Fos- 
•trd,  de  Boismout  et  Cambac^r^s,  i  voi.  —  Fauehev 
Lecouturier,  d'Argentre,  Ingouli,  de  l'Eclase  des 
Loges,  Taibert,  Roquelaure  ei  Beurrier,  t  *ol.  — 
Le  P.  Richard,  Asseline  ei  Maury,  1  voi. 

^  eolleetlon  lnte;şrrale  et  niilTer.^elIc 
des    Orntenrtivclireliciitt.   ii«    i^tRiE 

renfermant :  f  Les  OEuvres  oraioires  des  Pr^dira- 
^«4^»  aSJ  ^"^  '^.P'"«  illustr6  la  Chaire  franţaise  de- 
puis  1789  jusqu  ii  nos  jour»;  2*  les  plus  remarquables 
HanJemeuU  ou  Discours  de  !a  plupari  de  Nossej- 
gneurs  les  Arcbeveques  ou  Eveques  de  france  d»* 
Savole  et  de  Belgique ;  3'  les  .Sennous  de  22  aes 
rredicateurs  conieiiiporains  les  pios  distioguĂs;  4'  ia 
BOliecuoa  dei  nieiUeurs  Prfinisies  ancivua  et  modei - 


nea;  5*  ooe  Urit  d*oavrages  tffr  les  rigles  d<  li  b« 
PrMieation.  55  voi.  165  fr.  19  voi  oot  pani.et  la 
aotres  teront  terminte  dans  let  six  preoiett  dm 
l'annâe  1863.  Une  vingtaiae  deTablesreiidnnid 
dooble  Publication  d'nne  aUUl6  ţiraUqne  in&oie. 
Se  vendent  t6par6ment  ^  6  fr.  le  volone  : 
Moatit,  Montmorel,  Maurei,  Ribier,  J.  Unk 
t  voi.  —  Dcssanret,  de  Lignv,  Bergier,  Berui^i 
Salamon,  1  voi.  —  Lenlant,  Villedieo,  1  voi.  -\ 
Beau  vals,  Cossart,  de  No6,  de  Beanregard,  \  voii 
Cormeaux,  de  Boisgelin,  Girard,  Aoot,  Goiia 
1  voi.  —  L'abbi  Ricbard.  Legris-Daval,  De  iil 
terne, Perret de  Fontenailles,!  voi. —De  Bon'«j 
Fournier.  1  voi .— Borderies,  Longin, Doucet,  1  «o, 
Robinot,  Labouderie,  1  voi.—  Frayssinous.  t  \4 
Boyer.de  Bonnevie,  Roy,  i  voi.  — CafTori.  Ui^ 
Boudoi,  Guillon,  Feutrier,  Ollvier,  de  Moniblinc, 
— Tailland,  les  frferes  Lacoudre,  1  v.— Les  ( jrdyi 
Donnet.  du  Pont,  de  Bonald  et  Mgr  Chanaz  ( 

—  Le  Cardinal  Villecourt,  1  voi.  —   NN.  SS 
ry,  Pie,  Buissas,  de  Prilly,  de  Morlhoa.  tiu 
Maiou,  Foulquier,Daniel,  Dupanloup.Viben/iii 
Bihiet,  1  voi.  —    NN.  SS.  Rivet,  Delebeq 
Dreux-Br6z6,  Angebault,  Gros,   Lacroii.  Jourdi 
de  la  Bouillerie,Laurence,  Debeiay,  de  llirinie 
de  BonDecbose,Menjaud,  LyonnelyBardou,  H*'^ 
Bourget,  Planlier  et  Pavy.  l  voi.  —  NN.  S^.l 
Rendu,  Mabile,  Ress,  Tnioaaii,  Delalle,  Dur4:r 
Monipellier,  Wicart,  de  Garsignies,  de  Mwi 
Le  Courlier,  1  voi.  —  MM.  Maupied,  Cabanes, 
laille,  Lalanne,  Barthâlemy,  Faudet,  Dechaffi^4, 
sance,  Manning,  Petit,  Lallier,  Baribe.  Cr-^iCf 
Noel,  Gaudreau,Grivel,  LeNoir,  de  Cassan-F 
et  Saint-Arroman,  1  voi. 

Le  resle  de  celle  Publication,  fttant  eoeore 
presse,  ne  pourra  âlre  dâcrit  qu'un  peu  plusur 
qui  vient  de  l'âire  s'arrâie  au  tome  LXXXVl'  del 
vrage  entier,  ou  au  XIX*  de  Ia  2*  s^rie. 

Premiere  Eocyclopedle  theoiij 
qiie,  ou  premiere  a^rte  de  Diciionnairet  surtotlâ 
parties  de  la  ScUncelteLigieuse,  oîFnni  entriDril 
par  ordre  alphabâlique,  la  plus  citire,  b  plus  'tei 
pius  commode,  la  plus  variăe  et  la  plus  cumpi^iiP 
Ibeologies.Ces  Dictionnaires  soni,  puur  lapremitl 
ne.ceux:  de  la  Biblc,4vol.28lr. — de  Philoio^ 
la  languesainte,td.,— de  Lilurgie,!  v.Sfr.-d^ 
Canon,  2  v.  U  fr.,  —  des  Hâresies,  des  Scbi 
des  Livres  jans^nistes,  des  Propositioos  et 
Livres  cuudamn^s  par  l'Index  et  les  inbuDaoi, 
16  fr.,  —  des  Conciles,  2  v.  U  fr.,  —  des  Cefrti 
et  des  Riles,  5  v.  21  fr.,  —  des  Cas  de  conscieaca 
Ufr.,  —  desOrdres  Religieux,  i  voL  32  fr..- 
diverses  Hellgions,  uL,  —  de  G^ograpbie  uak 
cl^siasiique  et  profane,  3  v.  fi  fr.,  —  de  TM 
morale  et  mystique,  2  v.  U  fr.,  —  de  Thâolope  i 
matique,  canonique,  liiur^ue  et  polemîque> 
26  fr ,  —  de  Jurisprudeuce  canoDiqne  ei  d 
S  V.  20  fir.,  —  des  Passions,  des  vertui  «I 
Vices,  1  V.  7  fr.,  —  d'Hagiographîe,2Tol.  15 1 
d' Astronomie, de  Physique  etde  Meteorologici 
8  fr., ^  des  P^lerinages,  2  v.  14  fr., — d'lcoo  <«nj 

1  V.  7  fr.,  —  de  Cbimie  et  de  Hineralogie,  1  «J 

—  de  Diploroalique ,  id,,  —  des   Sdences  «d 

2  voi  16  fr.  —  de  Geologie  et  de  CbronvIoM 
8  fr.  —  52  voiomes  in-4'.  312  fr. 

NonTelle  Eneyclop.  tlieol.,coai(^i« 

Dictionnatru :  de  Biograpbie.  3  ^ .  14  fr.,— des  ?m 
lion»,2v.  16 fr  .— d'Eloquence,  1  ▼  7fr.,-de ii 
torcid.  -deBotaiiique,  I  v.8fr.,— deSUUsttqil 
7  fr.,  —  d'Anecdoles,  uf.,— d'Archeoiogie^S  »«J 

—  d  H6raldique,  1  v.  7  fr.,—  de  Zoologie,  3  v.V( 
ne  Mâdecine.  1  «ol  7  fr  ,  —  des  Crolsades.  iA^ 
Krreurs  sociales,  iri.,  —  de  Patrotegie,  5  •.  I 

—  des  ProphĂlies  ei  des  Miraclea.  J  «.  U  fr..- 
Dăcreu  des  Congr6gatiOM  romaioes,  1  v.  7  ir  ,- 
lodulgeaces,  id.,-KJ'Agri-silvi-via-liorticttlniî»j 
~  de  Musique  et  de  piain-cliaBt»  I  v.  8  ir ,  ^i 
grapbie,  2  v.  U  fr.,r-de  Namisinailque  1  v  '( 
des  i'.oureriions  au  CaiboUcUme    td    ~  d'kiMi 


«l.  8  fir.,  —  des  faveolions  et  decouverifx ,  i  voi. 
fr.  —  d'EUinognphie,  1  ▼.  8  fr.,— desApoioţ^isles 
roloBUires,  S  ▼.  16  lir.,— des  llaQuscnU,^  v.  14  fr., 
(TADihropologie,  1  voL  8fr.,  —  des  Myst^res,  id., 
Ies  Merreille!!,  t  t.  7  fr., — d'Ascâtisme,  2  v.  lifr., 
de  Paltographie,  de  Crjptograpbie,  de  Dacty Io- 
te, d'Ui^roglypbie,  de  Sl^nographie  el  de  T^lâ- 
ipbie,  l  ▼.  T  fr.,  —  de  (>osmogoDie  et  de  Pal^onio- 
ie,  1  T.  8  fr-,  —  d«  TArl  de  v^rifler  Ies  daies,  1  v. 
'.,  —  des  Confrâiies,  td.,—  d'ApologâUque  ronlrf* 
ob-eciioos  savsDles,  S  v.  16  fr.  —  Sn  voi.  318  fr. 

ill*  et  derniere  Eiicyclop.  iheolog. 

iieoani  Ies  Diclicnnaires :  des  Sciences  poliliqut^s, 
»l  21  fr.  —  des  Mus^es,  1  vo|.  7  fr.  —  d  liconoraie 
nt.iible,  i  voi.  28  fr.  —  des  Bienfails  du  Cbnsiia- 
De,  I  Tol,  8  fr.  —  de  Myihologie,  l  voi.  8  fr.  — 
ia  Sagesse  populaire,  1  voi.  7  fr.  —  de  Tradi- 
\  painsiiqiie  et  coaciliaire,  2  voi.  14  fy.  —  des 
leades,  l  voi.  7  fr.  —  des  Origines  du  Chrislia- 
Sf ,  J  V.  7  fr.  —  det  Abbayes,  1  v.  7  fr.—  d*£sibâ- 
\t,  1  voi.  7  fr  —  d'Aoltpbilosopbisme,  t  voi.  8  fr. 
lesHarmoDiea  de  la  Raison  avec  la  Foi,  1  voi.  8  fr 
Im  Supersiitions,  l  voi.  7  tr.  —  de  Thâologie  el 
Pbilosopbia  icolasUque,  S  voi.  14  fr.  —  des  Apo- 
pbes.  i  voi.  14  fr.  — deDisciplioeEccl^siasiique, 
M.  U  fr.  —  d'Orfiâvrerie  el  OrDemeDtalioQ  reli- 
V*.  1  voi.  8  fr.  —  de  Tecboologie,  91  voi.  14  fr.— 
Sciences  phyaiques  et  nalurelles,  1  voi.  7  fir.  — 
faniinaux,  1  voi.  9  fr.  —  des  Papes,!  voi.  7  fr.— 
Objections popalaires,  1  voi.  7  fr.  —  de  Lingois- 
le,  1  voi.  8  fr.  —  de  Mysltque ,  1  voi.  8  fr.  —  du 
tHtaoiisme,  1  ▼.  7  f^.  ^  des  Preaves  de  la  divi- 
de J.-C.,  1  ▼.  7  fr.  —  du  Paralizie  eotreles  di* 
ies  doctriDes  pbîlosopbique  et  religieuse,  d*uue 
.  et  la  toi  calboliqiie  de  l'aulre,  1  v  7  fr.  —  de 
lio^apbie  ei  de  Bibliologie,  6  v.  42  fr.  —  des 
H  de  la  Raison  dans  la  Foi,  1  voi.  8  fr.  —  des  An- 
lit^  bibliques,  1  voi.  7  fr.  — des  Savanis  el  des 
ira&ts.  2  voi.  14  fr.  —de  Pbllosopbie,  3  voi.  24  fir. 
Hisioire  Eccl^siaslique,  6  v.  42  fr.— de  Pb.vsiolo- 
l  T.  8  !r.  —  des  Missions,  l  v.  8  fr.  —  des  Caoti- 
1. 1  voi.  8  fr.  —  de  Lâgislation  canonico-civile , 
inqQe  el  pratlqae,  2  voi.  16  fr.  —  des  Coniro- 
«9  historiques,  1  voi.  8  fr.  —de  la  Doctrine 
»lique,  ^ublie  par  Ies  seuls  Canons  des  Coociles, 
1. 8  fr.  —  des  LeţoDS  de  litliralare  en  prose  et 
en,  ivol.  14 n. 

a  t  \'**  Emcydopidies  sonttermioâes;  et  de  la  5* 
I  re«te  que7  voi.  i  publier.  Prix  :6  fr.  le  vol.pour 
MKhptear  atone  des  irois  incyelop^ăies  ou  k  50 
aies  dioisis  dans  ies  5 ;  7  fr.,  et  mame  8 el  9  fr.  le 
pourlesouscripteură  iei  Dicliormaire  parliculier. 

lemoostratloo»    e¥ang^61iqae»  de 

jQ'ttfD,  Ongiue,  Eusibe,  S.  Augustin,  Montai- 
fiacoo,  Grotius,  Descaries,  Ricbelieu,  Arnauld, 
hoiseui  du  Plessis-Praslin,  Pascal,  P6lissoa,Nico- 
Iov  ie.  Bosftuet,  Bourdaioue,  Locke,  Lami,  Burnet, 
ibraorbe.-Lesiey,  Leib(iiu,la  Bruyfere,  Fânelon, 
t,  fliarke,  Duguet,  Slbaobope,  Bayle,  Leclere, 
'u.  Jacqueioi,  Tillotson,  de  Haller,  Sherlock, 
«ioe.  Pope,  teland,  Racine,  Massillon,  Dilton, 
unn.  d  Agoesseau,  de  Poiignac,  Saorin,  Buflier, 
banoB,  Toumemine,  Bentley,  Llltleton,  Seed, 
laus.  Addisson,  de  Bemis,  J.-J.  Rousseau , 
hdo-PhaDjas,  le  roî  Stanisias,  Turgot,  Staltler, 
I,  Beauz^e,  Bergier,  Gerdil,  Tbomas,  Bonnet,  de 
M,£uler,  l>elamarre,CaraccJoli,  JeDnings,Duba- 
S.  Liguori,  BuUer,  Bullet,  Vauvenargues,  Gu6- 
,  Biair,  de  Pompigoan,  de  Lac,  Forteas.  Gârard, 
littcb,  Jacqiiet,Lamourette,  Labarpe,  le  Coz,  Du 
n. De  ia  Luierne,  Scbmiti ,  Pointer,  Moore,  Silvio 
co,  Liiigard,  Brunaţi,  Manzoni,  Paiey,  Perrone, 
kBscbioi,  Dorl^aD8,Campien,  Fr.  P^renn^s,Wi- 
itt,  Bucklaad,  Marcel  de  Serres,  Keiib^Cbalmers, 
ealn^,  Grigoire  XVI,  Catlet,  Milner,  Saba- 
Botgeni,  Morris,  Qussay,  Lombroso  ei  Cooaoai; 
pologlÎBs  de  117  auteun,  r^pandues  dans 


Pot. ;  indultespour  la  pluptrtdes  diverseslaogues 


*  Jans  lesqnelies  ellesavalent  4t6  âcrltes;  reprodu^teil 
tNTIiiGHALKMENT.  nou  par  extraits.  Ouvragedgale* 
ment  n^cessaire  ă  ceux  qai  necroientpas,  i  ceux  qul 
douieul  et  k  ceux  qui  crotent.  ^  voi.  in-4*  t20  fir. 
Cbaque  volume  se  vend  separâment  7  fr.  Tont  a  păru. 

Coar»  complel  d'Histoire  ecclMias- 
tfqncN  par  M.  HsKiRiorc.  25  voi.  in-4*.  150  fr  Les 
18  premiers  volumes  onl  păru.  Le  19' est  sous  presse. 
.  Celle  Hisloire.  acrite  au  poinl  de  vue  Calholique 
pur,  est  intlninient  plus  comp  âle  que  la  pius  eom- 
pi^te.  l/lmpresaioo  en  est  ires-belle.  Ellecommence 
a  a  Crc^aLion,  et  va  lusqu'au  PootiGcat  de  Pie  IX. 

OELYKbS  (OMPLhlTiCS  de  Stb  TbebI^sb,  dont 
beaucoiip  inâdiles.de  S.  Pibbrb  d'ALCANTARA,de 
3.  Jkan  de  la  Croix  et  du  bienbeureui  Jban  d'AviLA, 
formant  ainsi  un  loui  complel  de  la  plus  calibre  6cole 
asc6iiqued'Espagne.  4  voi.  iii-4*.  24  fr. 

OEUVRKS  COMPLETES,  dont  plusienrs  inâdites, 
du  cardinal  De  Bbrollb,  1  fort  voi.  ln-4'.  8  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  d'OLiBR,  1  v.  in-4».  6  fr. 

OEUVRES  COMPLETES   de  Db  Lantagbs,  t   ▼ 
lD-4»  6  tr. 

OliUVRES  COMPLETES  de  Boodon,  dont  beau- 
coup  in^diies,  5  gros  voi.  in-4''.  24  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  Bossobt,  dont  beaii- 
eeupinădites.  11  voi.  in-4*.  60  fr. 

LE  BOSSUET  des  GENS  DU  MONDE,  1  voi. 
in-4*  6fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  BonuALOUi ,  5  Yol. 
io-4M8  fr, 

OEUVRES  de  FiifBLOi«,Archev.  de  Cambrai  ,savotr  : 
Ses  Letlres  sur  la  Religion  et  la  M^tapbyaique ;  ses 
Sermons ,  Entreliens  et  plâns  de  Sermons :  sa  Vie, 
par  le  Cardinal  de  Baussel.— 1  voi.  in-4*.  5  fr. 

OEUVRESCOMPLETESdeFUcBiBR.  2  V.  ln-4M4  f. 

OEUVRES  COMPLETES  de  TaoiisoR,  donibeau- 
coup  inădiles,  2  voi.  lii-4*'.  14  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  Da  la  Cbbtabpu  , 
2  voi.  io-4*.  l.*;  fr 

OEUVRES  COMPLETES,  dont  beaacoap  inâdi- 
les.de  Db  laTour,  cbanoînedeMontauban,7  voluraes 
in-4*.  45  fr  Les  Mhnoiru  Liiurgiquti  el  Canom^ 
ques  vaieni  seuls  au  deli  de  ce  prix;  la  collection 
D'a  po  eu  dtre  formăe  qu'au  moyen  de  la  plupari 
des  exemplaires  r^pandus  en  France,  mais  lous 
incornpleis  sans  exception.  Ces  M^moires  sont  au 
nombre  de  51.  De  La  Tour  est  le  vâritabie  restaura- 
teurd»;  runiiâ  de  Lilurgie  qnia  Ueu  de  nos  jours 
dans  Tunivers  calholique. 

OIlU  V  RES  COMPL  ET  ES  deMAasiLLOH.  2v.in4M2  fr. 

4  ann^e»  pantorale»  ouPrdne$pour4aus, 
dont  moitiâ  int^dits,  par  Badoirb,  1  voi.  in-4*.  6  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  La  Frahcois,  S  voi. 
m-4*.  14  fr 

Oi:UVRES  COMPLETES  de  Badprahd,  doat  pin- 
sieurs  inădiies,  2  voi.  in-4*.  14  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  Da  Prbssv,  6T«<iue 
de  Boulogne,  dom  beaucoup  inâdiles,2  v.in-4M2fr. 

OEUVRES  COMPLETES,  donl  beaucoup  io^dW 
ies,  deBBRGiBR,  8  voi. in-4*.  50  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  Thibbadlt  ,  8  voi. 
in-4*.  50  fr 

OEUVR£SCOMPL£T£S,dontbeattCoapin6dites9de 
LarRANC  DB  PoiiPioi«AN,arcbev.deVienne,elOEovRBa 
RBLioiBosBs  de  son  fr^re.  l'acad.,  2  îol.  io-4*.  14fr« 

OEUVRES  COMPLETES  de  RBGifiBR,l  v.  ln-4.  6  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  d'EMBRv.t  v.  iu-4  8  fr. 

OEUVRES  do  cârd.  Gbrdil,  conlenant :  Vie  et  6loge 
de  Gerdil  par  le  R.  P.  Pianloni  et  le  cârd.  Fontana ; 
Introduclion  k  T^tude  de  la  Religion ;  Exposition  des 
caractâres  de  ia  vraie  Religion ;  De  la  divinii^  de  la 
Religion  chritienne ;  Essai  d  insirucUon  ihâologlqoe ; 
De  l'taomme  dans  T^tat  de  nalure  et  dans  Tâtai  social. 
—  1  voi.  in-4».  7  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  de  GiRAaa,  aotenr  du 
ComU  de  Valmonl.  4  voi. in-4*.  28  fr. 

OEUVRES  COMPLETES,  doni  beaocoop  la^âtes, 
da  Do  Voisui,  iT.da  Nantes,  1  voL  iii-4*.7  fr.  Mc. 


(EUVRES  C0I1PLET£S,  dont  beaucoup  In^tes, 
da  cârd.  0K  LA  LuiiKNB, 6f . deLaBgrei,5  Y. iB-i  40fr. 

QKUYRKS  COMPL.  de  FBATwiitous,  1  v.  \u-i\  6  tr 

GEUTR£S  COMPLETES,  de  Rumbocjbo,  dont  la 
principale  tnAdIte  :  lea  Mystirei,  1  toi.  in-r.  7  fr 

OEUVRES  COMPLETESd'ARvisiifK,  1  f  in-r.Tf. 

(»:UVRES  de  Josbpb  di  Maistib,  1  toI.  in-^.  5  fr. 

OEUYRES  COMPL.de  Db  Ronald.  5  ▼  1n-4'.  Sifr 

Hltiiolre  da  conclle  de  Trenie,  par 
PALLAVICINI,  pr6c6d4e  ou  suivie  do  CaUchi$me  et 
dQ  lexte  de  ce  Concile,  de  disserlations  sur  aoo  au- 
loritâ  dans  le  monde  catbolique,  snr  sa  râceplion  en 
France  et  sur  Ies  objections  protesUntes,  jans^nistes 
et  pbilosophiques,  auxquelles  ii  a  ^t6  en  butle ;  et 
enfln  d'une  notice  sur  ceux  qui  y  prirent  part.  5  voi. 
iD-4*.  18  fr.  ^     ^  r  tr 

Aciem  de  l'EglIne  de  Parf«,1  v.in4<'6  fr. 

rerpelnite  de  la  fol  de  l'Eglise  catbolique, 
par  Nicole,  Arnauld,  Renaudot,  eic.»  sulvie  de  celle 
tur  la  Cmfession  auriculaire,  par  Denis  de  Sainte- 
Marihe,  et  des  douze  LeUres  de  Scheffmacber  sur  Ies 
malieres  conlrovers^es  avec  Ies  Proteslants,  pois 
d'iine  13*  sur  rinvocalion  des  Sainls.  i  ▼.  in-4\  U  fr. 

Catechf  ftmeti  philosopblques*  pol^miques,  bla- 
toriques,  dogmatiques,  moraux^  disciplinaires,  cano- 
niques,  praliques,  ascilioues  et  mystiques,  de  Pel- 
ler,  Aimi,  ScbeATmacher,  Rohrbacber,  Pey,  Le  Fran- 
cois,  Alicii,  Almeyda,  Fleury,  Pomejr,  Rellarmin, 
Meusjr,  Challoner.  Gotber.  Surin  et  Olier.i  toI.  15  tr 

Monameiits  Inedit»  snr  l'apiMitolat 
de  SteHlarle-Illadelelne  en  Pro^ence, 
et  surlesautresapdlresde  cetle  conlr^e,  S.Lazarb, 
S.  Maximih,  Ste  Marthb.  Ies  saintes  Uarib  Jacob<  et 
Salom^,  etc,  par  M.  Faillon,  de  St-Sulpice.  2  fort» 
?ol.in-i'.  enrichis  de  300  graT.  Prix  :  16  fr. 

mannei  pratfqne,  oflfîrani.  alpbabâtlque- 
ment  eten640  page.<9  blanches,  autant  de  Utresavec 
dWisions  et  sous-divisions,  sur  le  dogme,  la  mora- 
le, ele;  ouvrage  â  Talde  duqoel  11  est  impossiblp 
de  perdre  one  seule  bonoe  pensie,  soit  qn'elle  sur- 
▼ienne  k  r^glise,  en  voyage.dans  la  converMUon. 
Ia  leclure,  etc.  JyoI.  In-Preliâ.  &tr. 

«  W^"^  ■''^■^*  <*e  looie»  >«*  religions,  sauf  la 
Religion  chrâtlenne,  i  voi.  in-4',  15  fr. 


le  Typogniphie,  voos  lles  pri6  d'booorer  de  . 

)r6seiice  Ies  AUliers  CaUuiiquei.  Oa  peat  âse] 
oii  :  en  effet.  pour  s*en  convaincre,  ii  sulBt  ăkî 
*(£i]  sur  Ies  niots  :  Imprimerie^  Litrairie^  Fem 
SUriolypie,  Glaţaqe,  Satinase,  Brochure,  Jliâ 
Peinture,  Sculplur'e ,  Barmonium»  et  OrgmeM  d'H 
qui  soni  sur  le  frontispice  de  rElablissemeoi  eti 
la  răunion  ne  pourrait  se  trouver  aa  prognj 
mime  de  IMmprimerie  imperiale.  On  peut  M 
grandf  car  la  l'orce  de  production  ▼  est  telleJ 
peut  s'y  enfanler  2,000  volumes  iokV  tootes  k 
heures.  Anssi  la  main  d'un  moine  d'aair«loi 
pourrait-elle  copier  on  trois  ans  ce  qui  se  lail  ea 
seule  minute  dans  V Imprimerie  Catnolique.  On  j 
se  commencer,  se  poursuivre  et  se  termiDer, 
payer  tribut  ă  aucuue  industria  Strângere,  Ies 
vasles  publicalions  que  non-senlement  des  j^ 
liers.  mais  des  Congregatioos,  mais  des  GouTerD« 
aient  enlreprises,  depuls  rinveniion  de  Plmprii 
en  qoelque  pays  que  ce  soli. 

CHfillINS   DE   €ROIX,   TABUEAl 
ET  ROSJlIRBS, 

Compost»  de  tableanx  comme  ii  en  existe  pes.a 
dans  ies  Calb6dral88,peinu  sur  toile,  k  rbuileet 
main ,  par  des  arlisles  de  merite,  avec  esdres  ei 
dorâs  k  l'huile,  dorure  qui  ne  craint  pas  ilual 

DIMENSIONS  ET  PRIX  : 


En  France,  le  sonseripteur  k  100  f^.  de  volumes  a 
droit  ă  ne  ies  payer  qu'ă  son  domicile  et  anx  frais 
de  l'Mileur;  >  recevoir,  mais  par  roulage  ordinaire 
ou  par  la  pelile  viiesse  des  cbemins  de  fer,  Ies  voi. 
frmcs  de  port  et  d'embaiiaqe,  k  TĂvâchâ,  ^  Parrondis- 
sement,  ou  â  une  station  de  voie  ferrăe  et  cbez  noire 
eorrespondant  ou  le  sien.  —  Pour  50  c.  de  plus  par  voi. , 
Tedlleor  se  cbarge  des  flrais  de  pori  en  Corse.  en 
Alg^rie  ou  en  Suisse.  La  Relgiqueest  trailâe  comme 
la  France.  11  n'y  a  plus  de  douanes  pour  1' Angleterre 
etla  Hollande.et  bieniAl  elles  cesseronl  aussi  pourla 
Prusse  et  une  bonne  pariie  de  TAlIemagne. 

L'aCnrancbissement  par  la  poşte,  un  voi.  dam  Cautre^ 
coate  1  fr.  50  c,  si  on  veut  âtre  servi  par  cetle  voie. 

On  pent  demander  ies  voi.  reli^s.  La  reiiure 
jpleine  est  de  i  fr.  le  voi.  in-4';  la  demi  est  de  1  fr.75  c. 

MJk  TERITE,  Canonique,  Liiurgique,  Hislo- 
riquet  Biblioaraphique,  Anecdotique  :  i.a  vimiri 
ABi  hebdomaqaire  et  forme  t  gros  voi.  par  an,  avec 
.tables,  litfes  ei  couvertures.— Prix  :  un  an,  10  fr;  six 
jnois,  6  fr.  Cest  saos  coiilredil  le  Journal  le  plus  pra- 
.tiquement  utile  qui  existe  pour  un  Prâtre  ou  un  iaî- 
^^ue  pieux ;  ii  a  commencâ  le  6  avril  1861  el  ii  en 
resie  encore  une  sixaine  de  colleclions  depuis  le 
principe.  Cbaque  abonnâ  a  droit  k  la  solation  gratuite 
.«es  dilUcultâs  qui  l'embarrassent. 

Au  I^eetenr.  —  Si  vons  £tes  eurleoi  de  volr 
«*eier2er  i  la  fois  et  en  grnnd  tous  Ies  arts  relatifs  â 


■AOTBURS 

1    LABGBUBS 

LABSBiniS 

raix  MB  T 

TABLBADX  BT  CADBBS 

DBS    CADSa» 

BLBAUX  Kt  1 

COMPBtS. 

SKCLS. 

CAAWBSBld 

0*54* 

O"  45* 

0ni04« 

260  ( 

0    65 

0     ^5 

0    04 

SiO 

0    68 

0    57 

0    Oi 

590 

0    75 

0    64 

0    05  V. 

48$ 

0    84 

0    69 

0    05«/. 

600 

0    95 

0    77 

0    07 

78S 

1    06 

0    87 

0    08 

940 

1     20 

1     00 

0    11 

\,t50 

1     43' 

1    15 

0    15 

t.600 

t     60 

1     29 

0    16 

1,900 

1     82 

1    50 

0    19 

1,590 

1     97 

1    64 

0    19 

S,006 

Les  Hotaires  elani  forts  de  15  tableanx  ao  be 
14,  on  devra  ajouier  un  14*  des  prix  eo  sus. 

Cadres,  loiles,  cbâssis,  croix,  insciipUoos,  pa 
cordons,  aux  frais  dn  vendeur.  TaARsroftT  wS 
cause  de  la  ditf^rence  des  distances,  aoa  fri 
l'acbeteur,  k  raison  de  13  cent.  pour  lOO  kilofr.  I 
kilom.,ă  moios  qo'il  ne  prefâre  indiqiier  «ae  nm 
ticulî^re  de  irNURport. 

Les  Atelier»  deM.  Mignese  cbargentd*ex^ciiter 
ies  sorles  de  tabieaux  au  plus  bas  prix  posaK 
d'une  maniere  digne  de  la  Religion  comine  de ' 
Tout  tableau  peut  se  faire  sur  loote  dimensto*.  < 
Chemim  de  Croix  et  Roioires  peuvent  s'ei^cati 
LaRGI::UB  comme  eu  HAllTEUR,  aa  cboU  da  d 
et  seloo  le  slyle  ou  l'emplacement  ofl^rt  p^ 
^glises  ou  les  salons. 

ORGIJES. 

Les  Orgnes  soni  k  tuyaox ;  le  moindre  a  la  ... 
remplir  uiiecâtbedrale.Touslesjeua  soot  COMP] 
non  des  DKMI-JKUX,  comme  ii  arrive  si  sou< 
moins  que  la  remargun  n*en  soit  f.iite  exi 
ORGUEfS  A  TUYADS.  DE  BOt«  «rare 
Mns  montre.  mni$  avec  clavien  inmsponuwr* 
0R6UES  DE  1200  FR.  -  5  jeux  1|%  7  re«n^ 
0R6UES  DE  1400  FR.  —  4  jeax,  8  regiiure». 
ORGUES  DE  1750  FR.  -  5  jeux,  10  regisir^v 
ORBUES  ^  2000  FR.  -  6  jeux ,  12    regi^tn 
Les  .memes  eu  eiain ,  avec  monlre  nt»a    rarti 
moyennaut  une  augmentalion  de  ISO  fir.  p^ar  jeeJ 

ORGITES  A  TUYAVS.  D*ETAirV  mtieei 

et  manlre  parlmte,  et,  ti  on  le  dMre  .  om^  i 
plement  d*ccta»e$  tupirtewrtâ,  luu  /r    neinv. 


fiOCS  OC  HOO  n.  —  8  jem,  10  regislrei. 
tm  OE  6000  FR.  —  10  jeiii.  12  regisires. 

ms  DE  7300  FR.  ET  A  DEUX  CUVIERS.  - 

Bl,  l:)re;fîsires 

fiUlS  OE  SOOO  FR.  ET  A  DEUX  CLAVIERS.  — 

IX,  t8  regLslres. 

covige  â  ia  charge  da  Tacheleur,   8*il  Texige. 

•ne  DX  CATBteaAi.B  de  reDcoolre  maismisăi 
(mde34jetti  et  orna  d'un  buflei  magnifique.l'rU: 
Hr  loit  embali^,  transporte,  rnonlâ  et  accorde. 

HAHMOHliniIS. 


—  DB  480  r».  —  5  jeax,1S  regislrev. 
DB  040  rm.— 4  ieax,U  reglstres. 

-^  DB  800  TB  —  5  jeiix .  1 6  r egisi  res. 

—  DB  800  rm.  —  6  icux,  18  regutres. 

—  nm  1000  rit-  —  8  jetix,  21  registres. 
Nola\,  Les  caisses  de<)  lostramenls  ci-deMu?  an- 

nonc^s  snnt  en  chAne  poli.  —  Les  mdmes  pu  palis- 
sandre,  de  20  ii  100  fr.  en  plus,  selon  ia  grandeur,  la 
ricbesse  et  les  o^'nemenis  des  caisses.  —  2.  Tous  Ies 
claviHTs  soni  transposileurs  —  3.  Pour  tous  les  ins- 
trumenls  k  oerctission,  qu^iiilâ  supârieure,  100  fr.  en 
plus  —  i.  £mballage  de  riaslrumenl  gratis. 

ttcalptape. 

Le  prix  des  Statoes  en  bois  dorâ  BBUVI,  con- 
venablement  exăculSes,  est  de  1  franc  50  cent.  par 
cbaque  cenlim^lre  depuis  O"  jusqu'k  1  m^tre;  de  2  Cr. 
par  cenllmHre  de  O"  jusqu'i  1"  \/%;  et  de  2  tr.  50  c. 
par  ceniim^lre  de  O**  jusqu'Si  2  mfeires.  Les  allributs 
qui  muliiplient  les  personnes  ou  leschoses  scolp- 
l6es,  se  payenl  ^  part  et  en  proporlioo  da  iraTail  qai 
nalt  en  sos  de  robjet  principal. 

.  B.^  Les  deux  grandes,  belles  et  louchanles  publications  He  la  Somme  d^Or 
^ Saint  Frangois  de  Sales^  suivies  des  OEvres  compi^tes  de  saiDle  Chania..  sont 
krement  termtnâes. 


160  rm.  —  (Formal  sp  cial 
retercice  da  diaot)icR  je»  lyS,  trois  ocknet  1/2, 

rtgiura, 

BiKS  Orgoes-Harmonlnms  d^taillâes  ci-dessous 
oDl  an  elavier  de  cinq  ociares. 

iBonvKB  DB  216  r.  — 1  jea  lt2.  S  registres. 

-  DB  270  rm.  —  Ijeu  1;2, 9  regislres 
*-  DE  826  rm.  —  S  jeax.  10  registres.. 

-  DB  400  nu— 2  jeax  1/2, 1 1  registres. 


MODE  LICITE,  AVANTAGECX,  SOLIDE,   FACILE  ET   M£R1T0IRB 

DE  PLAGER  SES  FONDS. 


iies  \h  fois  que  nous  avons  eu  besoin  de  fond« 
m«  grande  opâraiion,  nous  nous  soinmps  lournâ 
halureilemeni  vern  nos  freres  dans  le  Sacerdoce 
nquelqiies  laiquesinstruils,  pieux  el  aises.  Or  la 
ideace  n'a  pas  permis  une  seule  fois  que  notre 
I  'Ol  Tjin.  tn  nouveau  besoin  se  presenle  au- 
rboi,  celui  de  poasser  avec  uue   aclivilâ  sans 
ipe ao5 aiiciennes  et  nouvelles  Publications. 
i'oB  noas  demaiide  poarqaoi  une  roarcbe  si  ra- 
•  Bous  repondrons  naivemenl  que  c'esl  pour  mei' 
(h  r.r»nrrpres  et  ies  laiquesbien  pensanis  â  mdme 
liir  pitu  tdld*aB  Court  complet  sur  chaque  branche 
Şcienee;  pois,  pour  pouvoir  nous-nidine  nous  re- 
lif  UB  peuy  apr^s  prăs  de  30  ans  d*une  elfrayante 
n  «Je  uoH  laculUs  intellecluelles  el  pbysiques. 
tt  avons  doiic  cootiance  que,  celle  rc»is  eucore, 
l«T<^ues  Lecteurs  ne  nous  feront  poinl  defaut. 
cuupdenire  eux  voienl  ie  bien  en  graud,  ei  lous 
tti  qnelle  OEuvre  nous  vaquons;  c'eu  est  assez 
<I'i'i>SM>uliaiieni  devanl  Uiea  d'y  concourir  se!on 
'sure  de  leurs  forces.  Nous  leur  allirroons  d'ail- 
qof  la  mise  de  leurs  ^pargnes  sur  nolre  Elablis* 
st  esi  aussi   solide  que  irimporle  quel  autre 
Beat.  ba  effet,  en  aucune  circonslance  imagina- 
ri) tn^me  eelle  d*un  incendie,  de  ia  râvolulion  la 
eiir^me,  ou  de  nolre  mort,  leurs  fonds  ne  sau- 
l  ^ire  eiposâs.  Or,  voici  de  celle  securit^  les 
H  bieti  stinples  :  d'abord,  lout  est  assurâ  par  une 
■ne  de  Coinpagnies  doul  les  plaques  tigureni  au 
Bpice  de  TediUce.  EnsuUe  les  magasins  soni 
ive  cbose  de  si  prodigieux,  que  les  volumes, 
iHis  vendua  comme  papier  ă  l'âpicier,  el  les 
a  conune  plomb  au  marchaod  de  mâlaux,  ii  en 
UI  ooe  somme  de  beaacoup  tup^rieure  aapassif. 
tt  a  ceia  les  Crâances,  ie  Journal,  le  Materiei, 
Mlier,  les  Maik^es,  les  Biblioibiques,  les  BâU- 
i  el  les  Terrains  que  Toeilde  loas  voit  immenses, 
e  uoiis  d^darons  pars  de  toate  hjpotii^que :  cba- 
ir^ieur  poarra  donc  dormir  sur  les  deux  oreilles, 
i'iDquiiier  en  rien  da  sort  de  ses  6coaomi6s. 
)te  looaie  dans  lea  fastes  d'one  grande  opâration  t 
i,  en  29  ana  d*affairea  trin-âiendoes,  soit  par 
de  Doire  ndnoire,  soU  par  n^gligence  de  nos 
^^s,  s9it  pnr  vengeanee  a*an  tiers  porleur,  noss 


n'aTons  âprouvâ  la  confusion  d*nn  billel  protestă ;  tob 
nolre  signalure  est  resl^e  vierge,  mame  dans  les 
roois  qui  onl  suivi  Texplosion  răpublicaine  et  les 
diverses  crises  Giianci^res. 

C'esi  donc  un  acie  uUle,  solide  et  mâritoire,  pour 
ceux  donl  les  fonds  repospnt  improductifs,  que  de  les 
consacrerquelque  lempsii  Tiropression  de  plusen  plus 
rapide  de  la  Blbliotheque  du  Clergâ  et  des  lionimes 
religieux.  Apr^s  cel  acte  de  prudence  âclair^e  et 
m6me  de  haule  religion,  ces  amis  de  la  bonne  Science 
el  de  i'Eglise  pourroul  se  livrer  k  une  sainle  ioie ;  car 
le  lemps,  poursuivaiil  sans  cesse  sa  course  precipil6e, 
leur  amănera,  mdme  pendant  leur  sommeil.^n  avan- 
tage  materiei  ei  spirilael  qui  contribuera  ă  leur  bien* 
ălre  et  ăi  leur  gloire. 

Au  resie,  voici  les  eogagemenls  que  nons  prenons . 
1*  Les  frais  de  correspondance,  pour  al  Ier  eirelour, 
n'liicomberoni  qu'k  nous.  2**  Nous  percevrons,  k  nos 
seulsd^pens,  les  fonds  au  propre  domicile  des  prâ- 
teurs.  3*  Nous  leur  ferons  une  renie  de  5  pour  100  eu 
espăces,  ou  de  7  pour  100  en  voi.  brochăs  âi  leur  choix 
parmi  nos  Publications.  Et  ces  voi.,  s'ils  le  dâsirenl, 
nous  sommes  dispose  âi  les  leur  envoyer,  franco^ 
TOUT  DA  BORD  ei  pour  la  TOI  aLITE  des  ini^ţâu 
qai  leur  reviendronl  pendant  cinq  ans  enliers.  Ce  qui 
nous  dâlermine  k  ce  payemeol  anltcipe,  c'esţ  oue  Ies 
vnl.  leur  seroni  plus  uliles  ranges  dans  ieurbiblio- 
Ib^que  qu'enipil^s  dans  nos  masasins;  de  plus,  ils 
leur  serout  un  nouveau  gage  de  securit^  el  de  nolre 
bonne  foi.  4*  Lorsqu'ils  voudronl  relirer  leur  argent, 
ils  u'aurool  qu'^  nous  en  averlir  :2  mois  k  i'avance. 
5**  Quanl  aux  ini6r6ls,  sans  qu'on  aii  mame  besoin  de 
les  răciamer,  tis  seront  envoyes  lous  les  ans,  soit  eu 
bUlels  de  banciue,  soit  en  bons  sur  la  posie  pris  k  nos 
seuls  frais.  Ainsi,  nos  pr^ieurs  ne  verronl  leur  renle 
âcornâe  pour  quelque  cause  .que  ce  soii. 

S*il  fallait  quelque  chose  encore,  pour  bannir  jus* 
n*)i  la  moindre  crainle,  nous  ne  balancerions  pas 
^e  dire  au  poblic  religieax  :  Voas  nous  couuaissex 
depuis  longoes  ann4es  passees  dans  les  plus  grandes 
affaires  de  la  Typograpnie  ;  vous  ne  pouvez  ignorer 
qoi  nous  soounes,  tant  par  nos  Fondatioos  que  par 
nos  PoblicaUons :  or  vous  nous  estimez  probabiement 
asMZ  pour  Atre  convainca  qoe  nous  a'aecepteriooi 


a: 


pas  des  fonds  si  p^nibleroeni  amasff4s  el  n^^ces^aires 
peut-âtre  ii  tos  vieux  ans,  si  nous  Ies  croyious  eipo- 
sâs,  mame  d'iine  maniere  eloignâe.  Eh  bien  1  nous 
Toaa  doooons  nolre  parole  qne  tont  ce  que  voiis  nous 
oonflerez  vous  sera  scnipuleusemenl  rendu,  principal 
et  accessoire.  Que  si  nous  ne  vous  ofTrons  pas  plus 
de  5  pour  iOO,  c*esl  que  nou!$  avoiis  des  frais  k  subir 
pour  percevoir,  administrer  et  rendre  Ies  tonds  et  Ies 
mlârets  ou  envoyer  Ies  volumes;  c'est  qu'un  emprun- 
teur  qui  veut  fuire  honueur  âi  ses  aflaires  et  ne  pas 
nuire  k  aolrui,  ne  peut  gufere  pa.yer  davaniage;  c'est 
que  plus  nous  olTririons,  plus  on  devrait  se  m^lier  de 
nous ,  Ies  ^ros  interels  prouvant  âvidemment  Ies 
grands  besoiris  el  le  peu  de  sol  idila  des  Eiablisse- 
menls,  en  depit  des  asserlions  contraires ;  eniin,  c'esl 

^D*une  heureuse  expârierice  nons  a  appris  que  nos 
ecteurs  ne  veulent  recevoir  rieu  au  deik  du  laux 
l^gal,  le  surplus,  sauf  peul-6lre  le  laux  commer- 
eial,  leur  paraissani  canoniquement  ei  civil emenl 
Qsuratre,  de  quelque  nom  farda  qu'on  le  d^core. 
Nous  aimoQs  k  le  faire  observer :  nolre  Saint-P^re  le 
Pftpe  Yieot  de  donner  un  grand  exemple  de  Ia  con- 


duite des  CalboUqoei  k  cet  Agard,  ea  ^netunt 
aclions  de  son  emprunt  au  pair,  el  en  n'oflHntqo 

f»oor  100  de  revenu  annnel,  malgrâ  tes  circoi^tan 
es  plus  critiqueSf  et  encore  le  fonds  6taot  ali^ni. 
pretam  ou  en  empruntant  au  taux  da  Soht.  Piist 
aucune  des  2  parlies  n*a  k  rongir  ni  k  restîiuf  r;  ui 
que  qui  oserait  taisser  savoir  qu*on  a  donne  le^  m 
i  ceriains  laux  ofTerls  et  arceptâs  sans  verf;o^< ' 
Malgrâ  ce  qui  pr^^c^de^si  qnelques  Lecteuri  av« 
besoin  de  faire  prodaire  k  leurs  fonds  oue  recii 
peu  plus  forie,  nous  somnies  heuretiit  de  ţv-o 
leur  dire  que  nolre  posiiion  commerciale  nnus 
k  mame  de  leur  olTrir  licilenient  le  6  pour  \m 
esp^ces,  oa  le  8  poar  100  en  volumes  de  di^s 
blicalions. 

L'abbe  MfGNE,  Doctenr  en  Thdolugie,  Chan-'ÎQf 
Saint-Klour  et  de  Rodez;  meml»re  de  cinq 
ciâi<&s  savantes;  fondateur  de  rtfiiiveri. 
Voix  de  ia  Vărili,  du  Momteur  CaOu^iifu 
Journal  ăes  FaiU  et  de  la  VirtU  ;  cr^iejv 
Âteliers  CaUioiiques:  £diiear  de  la  Biblîotii 
hnivaruiU  du  Clergi,  ele 
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VUE   d'uNE   TRAVfiE    DE   LA    SALLE    DES    HALADBS 

A   l'hopital  de  TOMIERRE 


Planche  2. 


VUG  DE   DEUS    TRAVÂES   EST^RIEURES 
A  l'uopital   de  TOKNERRE 


LE  DICTIONNAlKE 


DE  L'ARCHITECTURE  FRAN^AISE 


de  M.  Vîollet-le-Duc 


PURMTER  ARTICLK. 


Le  Diclionnaire  raisonnâ  de  V Architecture  francaise  du 
XP  auXVr  sihcle^  dont  la  premifere  livraison  a  paru  en  1856, 
est  parvenu  cette  ann^e  h.  la  lettre  P.  Six  volumesont  pani 
et  on  peut  juger,  maintenant  de  Timportance  de  cette  publi- 
catîon.  Cest  assurement  Toeuvre  arch^ologique  la  plus  sa- 
vante et  la  plus  complete  qui  ait  ete  consacree  i  notre  art 
naţional.  On  peut  discuterbien  desopinions  ^mises,  signaler 
des  oublis,  regrettef  parfois  qu'un  sentiment  plus  religieux, 
n'ait  pas  anim^  Tauteur  dans  Tetude  du  Jtfoyen  Age,  mais 
on  ne  sauraît  contester  que  M.  Vîollet-le-Duc  n'ait  ap- 
porti  dans  son  ceuvre,  au  plus  haut  degr6,  Ies  patientes  re- 
cherches  de  l'erudit.  Ies  connaissances  pratiques  de  Tarchi- 
tecte  et  le  talent  du  dessinateur.  Oo  pourra  reprocher  aussi 
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îl  l'auteur  d'avoir  adopte  le  plan  de  dictionnaîre,  pour  une 
ceuvre  qui  ne  doit  pas  seulement  6tre  consult^e,  mais  qui  m^ 
rite  d'âtre  lue  d'un  bout  k  Tautre.  Toutefois  Ies  inconv^ 
nients  de  cette  forme  ont  4te  fort  amoindris  par  le  d^velop- 
pement  donnâ  k  un  certain  nombre  d'articles  importants, 
qui,  sous  la  plume  âdgante  de  l'auteur,  sont  devenus  de  Y^ri- 
tables  traites. 

Nousne  voulons  nous  occuper  aujourd'huî  que  da  tome  YI, 
qui  comprend  456  pages  illustrâes  de  299  gravures  sur  bois. 
Mais  comment  pouvoir  analyser  un  dictionnaire  ?  Nous 
croyous  que  nous  donnerons  une  lăie  plus  nette  de  cet  ou- 
vrage,  k  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  le  connaissent  pas,  en 
rendant  compte  uniquement  de  quatre  articles  choisis  dans 
ce  volume.  Nous  Ies  analyserons,  nous  ferons  quelques  cita- 
tions,  et  on  nous  permettra  d'y  joindre  des  refle^ions  qui 
nous  sont  propres  et  diverses  indications  reiaţi ves  surtout  k 
la  Picardie. 

Comme  Ies  dessins,  par  leur  exactitude  et  leur  beaut6, 
sont  un  des  m^rites  Ies  plus  remarquables  de  cette  publica- 
tion,  nous  en  reproduisons  quelques-uns.  Us  prouveront  k 
nos  lecteurs  que  M.  VioUet-le-Duc  sait  aussi  bien  manier  le 
crayon  que  la  plume.  Aujourd'hui  nous  nous  attacherons  aux 
deux  articles  Hdtel-Dieu  et  Lanterne  des  Morts.  Dans  la  pro- 
chaine  livraison  nous  nous  occuperons  de  ceux  intitula  : 
Galerie  et  Grille. 


I.  -^  HdTELS-DIBU. 


La  cr^ation  des  H6pitaux,  si  admirablement  ddsign^sous 
le  nom  d^Hdtels^Dieu^  est  une  inspiration  qui  appartient  en 
propre  au  Christianisme.  Ces  refuges  de  la  maladie  et  de  la 
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vieillesse  ^taient  înconnusde  rantiquit^.  Cest  saint  Jdrome 
qui  nous  en  fournit  la  premi&re  mention  en  parlant  d'une 
riche  dame  romaine  qui  fonda,  en  380,  une  maison  hospita- 
liirepour  soigner  gratuitement  Ies  malades.  Le  pape  saint 
Symmaque  fit  construire  un  hâpîtal  h  Rome,  en  498.  Le 
premier  qui  fut  ^lev6  en  France  est  attribue  k  l'initiative  de 
saint  C^saire  d' Arles.  Le  nord  de  la  France  marcha  bientot 
sur  Ies  traces  du  midi^  et  nous  voyons  par  le  testament  de 
saint  Remi  qu'il  y  avait  au  VI*  silele,  k  Laon,  un  asile 
ouvert  aux  infirmit^s. 

On  a  pritendu  h  tort  que  Ies  maladreries  ne  dataient  que 
de  r^poque  des  Croisades,  parce  que  la  lepre  avait  6tela  con- 
s^uence  de  ces  voyages  d'outre-mer.  II  est  constata  main- 
tenant  que  cet  horrible  fl^au  etait  connu  en  Europe  bieu  an- 
t^rieurement.  Un  concile  tenu  &  Compi^gne,  en  756,  nomme 
cette  maladie  et  la  considere  comme  un  cas  d'empâchement 
dirimant  pour  Ies  mariages. 

Au  Moyen  Age,  le  zfele  des  particuliers  rivalisait  avec 
celui  des  rois,  des  yilles  et  des  abbayes,  pour  ces  fondations 
charitables.  Quand  Ies  communes  se  trouvaient  dans  l'im- 
possibilitâ  de  Ies  entretenir,  elles  soUicitaient  des  secours  de 
la  munificence  Toyale.  En  1310,  Philippe-le-Bel  aidait  de 
sa  cassette  priv^e  cinq  cents  ^tablissements  hospitaliers. 

Parmi  Ies  noms  des  fondateurs,  on  voit  dominer  ceux  du 
clerg^  regulier  et  s^culier.  Parmi  ceux  des  laîques,  ii  en  est 
quelques-uns  qui  rappellent  des  souvenirs  de  vices  et  de  bri- 
gandage  et  k  qui  on  serait  tent^  d'appliquer  le  mot  de 
Louis  XI :  «  II  ^tait  bien  juste  que  celui  qui  avait  fait  tant 
de  pauvres  durant  sa  vie,  leur  preparat  un  asile  avânt  de 
mourir.  • 

Les  villes  importau tes  du  Moyen  Age  qui  n'etaient  pas 
animees  comme  nous  de  Tamour  de  la  centnilisatiou  et  de 
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Tuuite,  niultipliaient  dans  leurs  divers  quartiers  Ies  asiles 
de  charite.  Saint-Quentiu  en  comptait  quaraute ;  Amiens  en 
a  vait  huit.  II  est  vrai  que  leur  destinatiou  u'etait  pas  tou- 
jours  la  m^me.  II  y  avait  des  hospices  pour  Ies  ladres,  pour 
Ies  auti^es  malades,  pour  Ies  p^lerius  de  saint  Jacques^  pour 
Ies  vojageurs  malades,  etc.  Un  hâpital,  destine  k  cette  der- 
ui&re  categorie,  existait  a  Amiens  des  le  IX^  si&cle.  H  âtait 
dedie  sous  le  vocable  de  Saint-Quentin,  saus  doute  pour  ex- 
pier  la  triste  hospitalite  que  la  viile  d' Amiens  avait  offert 
jadis  k  ce  courageux  apotre. 

Les  hopitaux  u'avaient  pas  toujours  la  mission  de  recevoir 
seulement  les  pauvres  et  les  malades  d'une  seule  localite. 
Celui  de  Beauvais^  qui  existait  d^s  l'an  840,  preş  de  Teglise 
Saint-lâtienne,  rece  vait  des  pauvres  de  tout  le  diocfese  :  In 
qua  ecclesia^  nous  dit  la  legende  de  Saint-Vaast,  pauperum 
liospitale  totius  episcopatus  turn  cum  summa  diligerUia  cuslo- 
diebatur. 

Au  XVP  silele,  un  certain  nombre  d'etablissements  hos- 
pitaliers,  administr^s  jusque-lk  par  les  chapitres  ou  les  mo- 
nasteres,  pass^rent  sous  la  juridiction  des  communes  :  mais 
beaucoup  de  celles-ci  accepterent  avec  regret  ces  droits  one- 
reux.  Un  edit  d'Henri  IV,  date  de  1594,  porte  «  qu'kTa- 
venir  l'administration  des  biens  temporels  de  Thopital  Saiut- 
Fursy,  de  Peronne,  appartiendra  aux  mayeur  et  ^hevins 
de  la  viile.  »  L'hotel-de-ville  laissa  volontiers  cette  charge 
au  chapitre  de  Saint-Fursy,  et  ce  n'est  que  longtemps  apr^ 
que  r^dit  de  Henri  IV  reţutson  application. 

II  y  avait  2,000  lepi*oseries  en  France  du  temps  de 
Louis  VIII;  elles  ^taient  uniquement  affectees  au  traitement 
de  la  l&pre.  Quand  cette  horrible  maladie  dispărut  du  sol  de 
TEurope,  les  riches  revenus  de  ces  âtablissements  ne  pouvant 
plus  6tre  appliqu^s  k  leur  destination  primitive,  devinrent  la 
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proie  de  nombreuses  dilapîdatîoris.  Henri  IV  vouliit  mettre 
un  terme  h  ces  abus  en  dotant  de  ces  biens-fonds  l'ordre  de 
Saint-Lazarre  qui  avait  pour  mîssion  de  soigner  Ies  chre- 
tiens  attaqu6s  de  la  lepre,  pendant  leur  p61erinage  en  Fa- 
lestine.  Plus  tard,  Louis  XIV,  se  fondant  surUa  cessation 
presque  universelle  de  la  Ifepre,  ordonna  que  Ies  maladreries 
seraient  destin^s  k  entretenir  et  soîgner  Ies  pauvres,  et  que 
celles  qui  n'auraient  pas  de  revenus  suffisants  pour  exercer 
rhospitalit^,  seraient  r^unies  k  d'autres  ^tablissements  du 
memegenre.  Ce  fut  Torigine  de  la  cr^ation  de  1,113  hfipi- 
taux  fond^s  dans  1 ,150  communes  ' . 

Beaucoup  de  maladreries,  surtout  celles  des  campagnes, 
n'offraient  aucun  type  architectural.  C'^tait  souvent  de 
simples  maisons  l^gu^es  par  Ies  particuliers  et  appropriees 
tant  bien  que  mal  k  leur  nouvel  usage.  Mais  dans  Ies  grandes 
villes,  on  erigea  des  ^difices  spacieux  ou  l'art  eut  ses  coud^es 
franches.  «  Ces  bâtiments,  dit  M.  Viollet-le^Duc,  sont  d'un 
aspect  monumental  sans  âtre  riches;  Ies  malades  ont  de  Tes- 
pace,  de  Tair  et  de  la  lumifere ;  ils  sont  souvent  s^parfc  Ies 
uns  des  autres;  leur  individualit^  est  respect^e,  et  certes,  s'il 
est  une  chose  qui  repugne  aux  malheureux  qui  trouvent  un 
refuge  dans  ces  etablissements,  malgre  Ies  soins  si  eclaires 
qu'on  leur  donne  abondamment  aujourd'hui,  c'est  la  commu- 
naute  dans  de  vastes  salles.  Souvent  alors  la  souffrance  de 
chaque  malade  s'accroît  par  la  vue  de  la  souffrance  du  voîsin. 
Sans  pretendre  que  le  systâme  cellulaire,  appliqu^  frequem- 
ment  dans  Ies  hopitaux  du  Moyen  Age,  fUt  pr^f^rable  mat^- 
riellement  au  systâme  adopta  de  notre  temps,  ii  est  certain 
qu'au  point  de  vue  moral  ii  pr^sentait  un  avantage.  Nous 
tenons  â  constater  qu'il  ^manait  d'un  sentiment  de  charitâ 

*  Labourt,  Becherches  wr  V origine  des  maladreries. 
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trfcs  iiol)le  cLez  Ies  iiombreux  fondateurs  et  constructeurs  de 
nos  mais<)m-Dicu  du  Moyen  Age.  > 


Les  hopituux  Ies  plus  aiicieus  qui  resteiit  en  France,  con- 
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serv^en  toutou  en  pârtie,  sont  ceox  de  Chartres  (XII*  s.), 
d'ÂDgers  (1155),  de  Tonnerre  (1293),  de  Beanne  (1445) ; 
h  salle  d'OuTscamps  et  celle  de  Saint^Jean-des-Vignes,  h 
Soissons, 

L'H6tel-Dieu  de  Chartres  remonte  au  XIP  si^le.  La 
grande  salle  a  trois  nefs  dont  Ies  trois  demieres  trav^s  sont 
vodt6es  en  pierre. 

Celui  d'Angers  a  conserve  de  nombreuses  partîes  de  sa 
construction  primitive  (1133).  Le  bâtiment  des  provisions  et 
sa  grande  salle,  pr^c^^  d'un  cloitre,  sontd'une  architecture 
eminemment  remarquable. 

L'Hâtel-Dieu  de  Beaune  a  6t6  fonda  en  1445  par  Nicolas 
Bolin,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne.  Une  bulle  du  pape 
Eugene  IV  raffranchit  de  toute  juridiction  Episcopale  et  me- 
tropolitaine.  Cest  surtout  dans  la  cour  int^rieure  qu'on  est 
frappâ  de  la  verve  architecturale  des  bâtiments  et  de  Vorigi- 
nale  fantaisie  des  profils.  «  La  cour,  dit  M.  VioUet-le-Duc, 
est  d'un  aspect  riant,  contenant  encore  son  puits  du  XY^s., 
son  lavoir  et  sa  chaîne;  elle  donnerait  presqu'envie  de  tomber 
malade  k  Beaune.  >  Yoilâ,  certes,  un  â<^e  qui  sort  de  la  ba* 
naUtâ  des  formules  ordinaires.  Mais  nous  doutons  que  Tar- 
chitecture  de  Thâpital  de  Beaune  ait  inspira  de  pareils  d^irs 
k  beaucoup  d'antiquaires.  S'il  en  dtait  ainsi,  Tarch^logie 
deviendrait  suspecte  aux  yeux  des  pâres  de  familie  et  se 
verrait  bientât  proscrite  par  la  Facult6  de  M^ecine. 

Une  grande  salle  est  ce  qui  reste  de  plus  important  de 
lli6pital  primitif  de  Châlons^sur-Sa6ne,  qui  date  de  la  fin  du 
XIP  si^le.  Ses  baies  ogivales  sont  decor^es  d'anciennes  ver- 
rieres  qui  reprâsentent  des  fondateiirs. 

L'hâpital  de  Tonnerre  fut  fond^  en  1295  par  Mai^erite 
de  Bourgogne  qui,  pour  mieux  surveiUer  cet  âtablissement, 
y  fit  annexer  un  logis  pour  elle.  II  ne  reste  de  cet  ^ifi^^  que 
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la  grande  salle  et  quelques  dependances  :  c'est  un  des  plus 
riches  specimens  de  Tarchitecture  eivile  du  XIIP  si^le 
(Voyez  Ies  planches  l  et  ^).  «La  disposition  des  lits,  loges 
chacun  dans  une  cellule  avec  galerie  de  service  sup^eure, 
merite  de  fixer  notre  attention.  Chaque  malade,  en  âtant 
soumis  â  une  surveillance  d'autant  plus  facile  qu'elle  s'exer- 
şait  de  la  galerie,  se  trouvait  poss^der  une  v^ritable  cbambre. 
II  profitait  du  cube  d*air  enorme  que  contient  la  salle  et  re- 
cevait  du  jour  par  Ies  fenâtres  laterales ;  sa  tâte  etant  plac^e 
du  cote  du  mur  et  abritee  par  la  saillie  du  balcon,  ii  ne  pou- 
vait  âtre  fatigu^  par  Tdclat  de  la  lumi^re.  On  objectera  peut- 
âtre  que  la  ventilation  de  ces  cellules  etait  imparfaite ;  mais 
la  salle  ne  contenaut  que  quarante  lits,  Ies  fenâtres  laterales 
pouvant  âtre  ouvei-tes,  et  le  vaisseau  etant  fort  61ev^,  ven- 
tile par  Ies  trous  perces  dans  le  lambrissage  de  la  charpente, 
on  peut  admettre  que  Ies  conditions  de  salubritâ  ^taient 
bonnes.  Les  fenetres  de  la  galerie  etaient  garnies  de  vitraux 
en  grisaiUe,  celles  du  sanctuaire  en  vitraux  color^s.  Uue 
longue  fleche  en  charpente  surmontait  ce  sanctuaire ;  elle 
etait  couverte  de  plomberie  peinte  et  dor^e  et  ne  fut  d^truite 
qu'en  1793.  Toute  la  charpente  de  la  salle  est  couverte  en 
tuiles  vemies  avec  faîtiferes  en  terre  cui  te  emaill^e.  »  L'ad- 
ministration  municipale  de  Tonnerre  avait  conşu  Tingenieux 
projet  de  d^truire  ce  monument  presque  intact ;  11  a  ete 
sauv^  par  les  energiques  reclamations  du  Comiţi  des  travattx 
historiques, 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  par  quelques  notes  sur 
les  vestiges  des  plus  anciens  ^tablissements  hospitalîers  qui 
subsistent  en  Picardie. 

L'hopital  Saint-Jean,  d'Amiens,  est  mentionnâ  dans  des 
titres  du  conunencement  du  XI*  silele.  II  ^tait  alors,  comme 
presque  tous  les  etablissements  de  ce  genre,  situe  preş  du 
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pftlaÎB  Episcopal.  H  fut  transf^r^,  en  1256,  â  l'emplacement 
qu'il  occupe  aiijourd'hui.  La  fa^e  qui  borde  la  livi&re  date 
du  commencemeDt  du  XVI*  siMe. 

Od  considere  comme  un  dortoir  de  malades  la  salle  dite 
des  Morts,  k  l'ancienne  abbaye  d'Ourscanips,  convertie  au- 


laUnnr  d*la  BiUi  dw  Harti,  1  Onrtctinp). 


jonrdliui  en  filature.  Cest  un  grand  vaisseau  partagâ  en 
trois  nefs.  On  remarque  Ie  long  des  parois  întdrieures  de 
petites  niches  oîi  on  deposait  sans  doute  Ies  boissons  des  ma- 
lades. L'intelligent  propri^taire  des  ruines  de  l'abbaye,  notre 
savant  ami  M.  Peign^-Delacourt,  a  r^cemment  m^tamor- 
plios^  en  chapelle  une  partte  de  cette  admirableconstructton. 
Par  \k,  U  arenda  toutâla  fois  un  service  moral  anx  nom- 
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breux  ouvriers  de  sa  filature  et  an  service  intellectuel  k  l'art, 
en  assurant  la  conservation  de  la  plus  belle  salle  de  malades 
que  nous  ait  Ugai  le  Moyen  Age. 

Le  plus  ancien  titre  relatif  k  l'Hâtel^Diea  d'Abbeville, 
date  de  1155.  Les  bâtiments  ajoutâs  Ies  uns  aux  autres,  k 
diverses  dpoques,  pr^sententnin  ensemble  fort  irr^gulier.  On 
remarque  dans  la  buanderie  une  chemiD^e  du  XV*  sifecle, 
construite  en  pierres  de  taille. 

Le  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  a  Laon  de  chambre  des 
notaires,  est  un  reste  de  Thopital  qui  fut  fonda  en  1019  par 
le  chapitre  de  la  cathâdrale.  Le  mattre  de  rHdtel-Dieu  (supd- 
rieur)  et  le  boursier  (econome),  âtaient  nommăs  par  les  cha- 
noines.  En  1254,  Itier  de  Mauny,  55*  âvâque  de  Laon, 
transfera  cet  6tablissement  en  face  de  son  âvâchâ,  oh  ii  est 
rest^  jusqu'en  1 805. 

Pr6s  de  la  route  qui  mhne  de  Laon  k  La  Ffere,  se  trouve 
Ia  maladrerie  du  Tortoir,  qui  date  du  conunenc^nent  du 
XIV*  si&cle.  C'^tait  un  petit  6tablissement  dont  la  plus 
grande  salle  ne  devait  gu&re  contenir  que  sept  lits.  Un  che- 
min  de  ronde  avec  machicoulis  râunissait  les  bâtiments 
group^s  autoiir  d'un  assez  vaste  preau.  H  n'y  a  plus  au- 
jourd^hui  que  deux  corps  de  logis  et  la  chapelle. 

L'Hotel-Dieu  de  Château-Thierry  fut  fond6  en  1504  par 
Jeannâ  de  Navarre,  femme  de  Philippe-le-Bel.  II  a  6tâ  cruel- 
lement  d^vast^  en  1 792,  par  les  fed^r^s  parisiens,  sous  pre- 
texte que  les  religieuses  avaient  con^plotâ  contre  la  Bepu- 
blique. 

n.  —  LAKlXBlfSS  nSS  XORTS. 

On  donne  le  nom  de  fmalj  taumih-e^  phaarej  lanterne  des 
martSy  k  des  colonnes  creuses  termina  par  un  lantemon 
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ajoure  ou  Ton  introduisait  une  lumi&re.  Cest  surtout  dans 
le  centre  et  Touest  de  la  France  qu'on  rencontre  ces  sortes 
d'edicules  quî  devaient  jadisy  âtre  beaucoup  plus  nombreux. 

M.  de  Caumont  et  Mgr  Cousseau,  âvgque  d'Angoulâme, 
pensent  que  ces  monuments,  situ^  dans  Tenceinte  d'anciens 
cimeti^res,  et  souvent  accompagnes  d'une  table  d'autel,  ont 
ăt  fetre  ^riges  pour  Ies  services  fun^raires  qui  auraient  it& 
cel^bres  immediatement  avânt  Tinhumation ;  le  fanai  allume 
au  haut  de  la  colonne  aurait  remplacâ  Ies  cierges.  M.  YîoUet- 
le-Duc  n'admet  pas  cette  dernifere  hypothfese;  on  s'explique- 
rait  difficilement  en  effet  la  haute  â^vation  de  oes  tours  qui 
n'aurait  pas  permis  aux  assistants  d'apercevoir  la  lumi^re. 
Dans  la  supposition  que  nous  venons  d'^noncer,  n'aurait-on 
pas  dti  donner  au  monument  une  courte  dimension?  Sa  hau- 
teur,  qui  atteint  en  g^n^rat  de  6  â  10  m&tres,  prouve  que 
c'est  de  loin  que  le  fanai  voulait  attirer  Tattention. 

M.  VioUet-le-Duc  croit  devoir  rattacW  Torigine  de  ces 
edifices  aux  menhirs  qu'il  suppose  appartenir  k  des  tradi- 
tions  anterieures  k  la  domination  des  Celtes.  «  Que  Ies 
menhirs,  dit-il,  aient  ^t^  des  pierres  consacr^es  k  la  lumi&re, 
au  soleil,  ou  des  pierres  pr^servatrices  destin^s  &  d^tourner 
Ies  maladies,  k  61oigner  des  mauvais  esprits,  ou  des  termes, 
desbornes,  traditions  des  voyages  de  THercule  tyrien ;  tou- 
jours  est-il  que  le  phare  du  Moyen  Age,  habitaellement  ac- 
compagn^d'un  petit  autel,  semble,  particuli&rement  dans  Ies 
provinces  celtiques,  avoir  etâ  un  monument  sacre  dhine  cer- 
taine  importance.  II  en  existait  k  la  porte  des  abbayes,  dans 
Ies  monast&res,  et  principalement  sur  Ies  bords  des  chemins 
et  aupr^s  des  maladreries.  On  peut  donc  admettre  que  Ies 
lanternes  des  morts  ^rig^es  sur  le  sol  autrefois  celtique,  ont 
perpetue  une  tradition  fort  antique,  modific  par  Ie  Chris- 
tianisme.  « 
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Mabillou  avait  pens6  qae  la  lumi&re  de  ces  fanaux  indi- 
quait  Ia  roate  a  ceux  qui  voulaient  se  rendre  k  Tăglise  dans 
Ies  soirees  obscures  et  pendant  la  nuit. 

M.  Lecointre-Dupont  croit  que  ces  lanternes  avaient  pour 
but,  non-seulement  de  convier  Ies  vivants  â  prier  pour  Ies 
morts,  mais  qu'elles  ^taient  aussi  destin^es  «  k  pr^serverles 
vivants  de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits  de  ten^bres, 
de  Ies  garantir  de  ce  timore  noctumoj  de  ce  negotio  perambu- 
lante  in  tenebriş  dont  parle  le  Psalmiste. » 

Que  certaines  superstitions  ne  soient  ent^es  sur  ces  mo- 
nmnents  comme  sur  bien  d'autres ;  que  Ies  fanaux  aient  pu 
accessoirement  servir  de  guide  aux  voyageurs  ;  qu'on  puisse 
signaler  de  lointaines  analogies  entre  eux  et  des  traditions^ 
gauloises,  c'est  fort  possible.  Mais  ii  nous  semble  que  ces  ^di- 
cules  ont  ete  construits  uniquementdans  le  but  de  rendre  un 
religieux  hommage  a  ceux  qui  dormaient  du  sommeil  du  juste 
dans  le  champ  du  repos,  et  d'^veiller  aussi  un  pieux  sou- 
venir  pour  Ies  morts  dans  l'ânie  des  voyageurs  qui  aperce- 
vaient  de  loin  cette  lumifere.  Les  suppositions  Ies  plus  ing6* 
nieuses  ne  peuvent  pas  lutter  avec  la  pr^cision  d'un  texte. 
Or,  voici  ce  que  disait,  au  XIP  sifecle,  Pierre-le-Venerable, 
en  parlant  du  fanai  du  monastfere  de  Cherlîeu  :  «  Obtinet 
medium  cimiterii  locum  structura  qusedam  lapidea,  habens 
in  summitate  sui  quantitatem  unius  lampadis  capacem,  quss 
ob  reverentiam  fidelium  ibiquiescentium,  totis  noctibusful- 
gore  suo  locum  illum  sacratum  illustrat.  Sunt  et  gradus, 
per  quos  illuc  ascenditur ;  supraque  spatium  duobus  vel  tri- 
bus  ad  standum  vel  sedendum  hominibus  sufficiens  ' .  » 

Nous  croyons  que  tous  ces  monuments  etaient  primiţi ve- 
ment  dans  l'enceinte  d'un  cimetiere ;  on  pourrait  objecter 

*  De  Miraadis,  lib.  ii,  in  Bibi.  Patrum,  t.  xxii,  p.  1121. 
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qu'il  y  avait  de  ces  lanternes  non-seulement  dans  Ies  cime- 
tifcres^  mais,  comme  le  dît  M.  VioUetrle-Duc,  k  la  porte  des 
abbayes,  sur  le  bord  des  chemins  et  aupr^s  des  maladreries. 
Nous  r^pondrions  que  Ies  monast^res  et  Ies  maladreries 
avaient  un  enclos  fun^raire  :  quant.at/o?  bords  des  chemins ^ 
ou  quelques-uns  de  ces  fanaux  peuvent  se  rencontrer  aujour- 
d'hui,  ii  faudrait  d^montrer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  \k  autre- 
fois  un  champ  de  s^pulture.  • 

La  lanterne  de  Cellefroin  (Charente),  dont  nous  reprodui- 
sons  le  dessin  {fig.  1),  n'a  qu'une  seule  ouvertare  k  son 
sommet.  La  petite  porte,  pratiqu^e  k  trois  metres  au-dessus 
de  la  plate-forme,  servait  k  introduire  la  lampe  qu'on  hissait 
sans  doute  k  l'aide  d'une  poulie.  On  ne  pouvait  donc  faire 
cette  op^ration  qu'k  l'aide  d'une  ^cheile. 

La  colonne  quadrangulaire  d'Antigny  (Vienn^  repose, 
comme  la  pr^^ente,  sur  une  plate-fdrme  ou  conduisent 
trois  marches  {fig.  2).  Elle  paraît  dater  du  XIII'  d^cle.  Un 
autel  de  pierre,  large  d'un  m^tre  neuf  centim^res,  est  m^- 
nagâ  sur  le  socle;  quatre  fenâtres  carr^es  laissaient  apercevoir 
le  flambeau  nocturne  des  quatre  points  de  Thorizon. 

Le  fanai  de  Ciron  (Indre),  haut  de  s^t  metres,  est 
perc6  de  six  fenStres  ogivales  {fig.  3).  On  remarqoe  une  trfes 
simple  table  d'autel  accol^e  pr^s  de  la  porte,  par  laquelle 
on  introduisait  la  lumi&re  et  qui  ^tait  jadis  fermee  par  un 
vantail  en  bois. 

M.  YioUet-le-Duc  ne  parle  que  de  ces  trok  lanternes  des 
morts.  U  existe  des  monumehts  semblablesâ  Joumet  et'Châ- 
teau-rArcher  (Vienne) ,  Estr^es  et  Saint-Hilaire  (Indre) , 
Felletîn  (Creuse) ,  Parthenay-le-Vieux  (Deux-Sevres) ,  Pa- 
rigne-l'Evâque  (Sarthe),  Culhat  et  Montaigu  (Puy-de-D6me). 
La  plupart  ont  iii  d^crits  par  M.  de  Caumont,  qui  a  ât61e 
premier  k  signaler  ces  sortes  d'edicules. 
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Dans  Ie  tome  pr^cident  de  cette  Remte,  nous  avons  parii 
delacolonne  de  Fenioux,  cantonii^e  de  onze  coloanes  en- 
gagdes  :  nous  en  i-ep^tonsici  le  dessiii. 


M.  Viollet-le-Duc  termine  son  int4ressant  article  en  disant 
qiie  Ies  lanternes  des  morta  perdent  leur  caract&re  de  pierre* 
levie,  de  colonne  isoliSe,  pendant  le  XIV"  sifecle  et  aont  rem- 
placces  par  de  petites  chapelles  tgoiiries  dans  lesquelles  on 
tenait  une  lampe  allum^e.  Cette  ckssification  nous  parMt 
vraie  en  general,  mais  ii  fant  admettre  un  certain  nombre 
d'exceptions.  11  y  a  eu  de  ces  sortes  de  chapelles,  avec  lan- 
terne sepulcrale,  des  Ie  XII'  sifecle :  telles  sont  celle  de  Clift- 
teatmeuf  (Taucluse)  et  celle  de  Montmorillon,  dont  l'extc- 
rieur  est  d'une  arcliitectnre  toute  romane. 

JHLES   CORBLET. 


HISTOIRE  DE  S.  JACQUES  LE  MAJEUR 
et  du  Pelerinage  de  Compostelle. 


DERMIER  ARTICLK  *. 


CHAPITRE  Xin. 


ITIBKBillRE    DB    COMPOSTELLE  A  BORDEAUX. 


J'ai  ^tudi^  avec  vous,  chers  lecteurs,  Ies  trois  phases  quî 
semblent  imposees  proridentiellement  k  toutes  Ies  choses  hu- 
maines,  rorigine^  le  progr&s^  la  d^cadence  du  pMerinage  de 
Compostelle.  Chaque  g^n^fation  de  pfelerins  est  veniie,  sous 
nos  yeux,  se  prosterner  devant  ce  tombeau,  un  des  plus  v^ 
n^r^s  de  la  catholicit^.  Nous  avons  contempla  leurs  pieuses 
larmes,  nous  avons  ^te  4mus  de  leurs  soupirs  et  nous  avons 
confondu  nos  pri^res  avec  leurs  pri^res  embrasees.  Comment 
oublier  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  ?  II  faut  cependant 
dire  adieu  k  ce  sanctuaire  ch^  ;  la  patrie  nous  attend :  la 

*  Voir  le  numero  de  mai  1863,  page  263. 
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patrie  est  toujours  plus  belle  et  plus  aimee  que  le  plus  beau 
des  pays  ^trangers.  II  est  temps  de  la  revoir ! 

Mais  par  oii  revenir  ?  Mos  p&res  s'embarquaient  parfois  k 
Vigo  ou  k  la  Corogne  pour  rentrer  dans  Jeurs  foyers ;  nous 
pourrions  en  fairc  autaut,  regagner  mame  Porto  ou  Lisboune 
et  de  1&  Bordeaux,  sur  Ies  ailes  de  feu  des  modemes  navires. 
Mais  ne  vaut^il  pas  mieux  varier  ses  jouissances  en  variant 
le  chemin,  et  moissonner  d'autres  traditions  sur  Ies  sentiers 
battus  par  tant  de  caravanes  ? 

A  r^poque  de  la  plus  haute  prosperite  relîgieuse  de  Com- 
postelle,  toute  TEurope  ^taitsillonn^e  par  des  multitudes  de 
pMerins,  qui  se  dirigeaient  vers  la  Galice.  A  ces  troupes 
pîeuses,  partie^sde  tous  lespoints,  mais  surtout  de  la  France, 
s'acheminant  k  petites  journees  vers  Textrâme  frontifere  de 
la  Peninsule  Ib^rique,  expos^es  k  la  fatigue,  aux  accidents, 
k  la  maladie,  ii  fallait  des  routes  bien  tracees  et  des  hospices 
gratuits.  Eiches  ou  pauvres,  presque  tous  voyageaient  en 
mendiantset  enp^nitents;  ils  demandaient  k  la  charite  le 
pain  de  chaque  jour,  et  se  pr^sentaient  sans  aucun  des  attri- 
buts  de  la  grandeur  humaine  devant  le  tombeau  de  Tun  des 
disciples  du  divin  Maître  de  Thumilit^.  La  cliarit^  chr^- 
tienne  avait  jalonul  par  des  hospices  Ies  ^tapes  de  ces  voya- 
geurs  de  la  prifere;  en  sort«  que  s'il  etait  possible  de  retrou- 
ver  Ies  vestiges  ou  Ies  ruines  de  ces  saintes  fondations,  de 
ces  casM  piaSj  la  ligne  droite  ou  courbe  qui  Ies  relierait 
entr'elles,  donnerait  le  trace  exact  de  Titineraire  des  p^le- 
rins.  Certains  p&lerins  s'ecartaient  de  la  voie  ordinaire  pour 
faire  des  excursions  â  Saragosse,  â  Manr^e,  k  Loyola,  ou 
ailleurs,  et  modifiaient  ainsi  le  trace  commun.  Je  n'ai  pas  a 
suivre  ces  pieux  fautaisistes  dans  leurs  excursions ;  je  n'es- 
saierai  pas  non  plus  d'esquisser  Tbistoire  des  hospices  de 
pSlerins  dans  Ies  royaumes  etrangers  ou  mame  eu  France ; 
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je  me  bornerai  h  ânumerer  ceux  oii  se  reposaientles  Jacopites 
dans  Ie  long  trajet  de  Bordeaux  k  Compostelle. 

Uospices  et  chemios  servaient  sans  doute  dans  be^uiocup 
de  pays  k  des  p&lerins  de  plus  d'une  sorte ;  mais  certaines 
villes^m^me  eloignees,  comme  Aipiens  et  Cambrai,  avaient  des 
hospices  affectâs  nommement  aux  pMerins  de  Saidt- Jaoques. 
Dans  le  voisinage  ou  sur  la  ligne  de  Compostelle,  ces  hospices 
avaient  une  destination  naturellement  r^serv^  auz  Jacopites. 

Les  fondateurs  de  ces  asiles  nous  ont  raremeut  laisse  leuis 
noms :  c'est  surtout  dans  Tbistoire  de  la  charitâ  qu'on  len- 
contre  les  (Buvres  anonymes.  Quel  immense  bienfait  cepen* 
dant  que  ces  toits  nationauz  d'hospitalitâ,  que  les  fatigues  et 
la  longueur  de  la  route  avaient  rendus  si  chers  aux  fervents 
p^lerins  du  moyen-âge !  Us  âtaient  ^helonnds  dans  Ia  direo 
tion  du  chemin  de  Saint-JacqueSy  que  Dieu  a  ^rit  en  lettres 
d'argent  k  la  voiite  du  ciel ;  cette  zone  lactee  dlunombrables 
mondes  que  la  sainte  l^criture  appelle  des  armies^  indiquait 
au  pelerin,  comme  au  pasteur,  ritinerairequ'il  devait  suivie 
pendant  la  nuit.  EUe  nous  guidera  nous-mâmes  dans  Ia  re- 
cherche  d'une  route  tant  de  fois  foulâe  par  nes  p^res,  mais 
couverte  aujourd'hui  en  pârtie  par  les  herbes  sauvages  au  par 
les  forâts.  Yoici  les  principaux  points  de  cette  route  fa- 
meuse;  je  vais  les  indiquer  et  mentionner  sommairementles 
hospices  qu'y  rencontraient  les  p&lerius : 

Santiago   ou  Compostelle.    Hospice  fonda  par  Ferdinand  et  Isa- 

belle.  J'en  ai  d^&  parI6. 

Zebrero Hospice. 

Ponferrada. 

Astorga. 

Ldon. 

Benavente  .........     Hospice 

Zamora.  ' 
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Toro. 

Palencia. 

Bttigos Prtfi  de  Borgos,  un  hospice  de  pile- 

rinsi  băti  par  Alphonse  VIU,  appelâ 
pour  cela  Bospitaldel  rey.  U  y  avait 
autrefoîs  dans  cet  hospice  un  inter- 
prete en  faveur  des  pâlerins  de  cha- 
que  nation.  Ce  magnifique  hospice 
que  j'ai  visit^^  a  M  converti  en 
h6pital  civil. 

S.  Domingo  de  Calţada;  .    Hospice. 

Najera Saint  Jean  TErmite  y  construisit  un 

pont  pour  Ies  p61erins. 

Logrono Cest  de  cette  viile  jusqu'ă  Gompostelle 

que  saint  Dominique  de  la  Calzada, 
au  XI*  siâcle,  fit  une  route  et  con- 
struisit des  ponts  pour  Ies  pilerins. 
Au  Xn*  silele,  saint  Jean  TErmite 
construisit  ă  Logrono  un  potit  sur 
l'Ebre. 

Pampelnne Plnsieurs  hospices. 

SaintrZacharie. 

Hardaspal,  dans  la  vallâe  de  Roncevaux. 

Urdache,  ă  Tentr^e  de  la  Navarre. 

Saint-Jean-de-Luz Hospice  de    Saint-Jacques  ,  bftti  en 

1623^  des  deniers  de  Joanis  de  Ha- 
raneder  et  Gracie  de  Ghibau,  son 
dpouse ;  converti  aujourd'hui  en 
hdpital  civil. 

Bayonne. 

Vieux-Boucau. 

Magescq Hospice  sur  Ies  ruines  duquel  on  a 

6le\6  la  croix  de  l'hâpttal. 

Mimizan. 

La  Bouheyre. 

Lbypostey, 

Moustey .     Hospice  unuex^  ii  une  âglise  des  pelerins. 
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MoreL 
Mons. 

Belin Hospice. 

Vhospitalet  du  Bdlict.  •  .  .    Hospice. 

Le  Barp, Hospice  de  Saini-Jac^ues,  —  Place  de 

l'aumăne,  oii  Ies  pâlerins  recevaient 

la  passade. 

Cayac* Hospice  fond^  au  XIII*  siâcle. 

Bardauac Hospice  placă  â  rextrâmită  des  pa- 

roisses  de  Talence,  de  Pessac  et  de 

Gradignan.  11  fut  fonda  aa  XV* 

silele. 
Bordeaux Hospice  de  5ainWacţtt«<.J'eii  ai  parM 

aîUeurs, 

PortdeTrajet Hospice. 

Sadirac. 
Madirac. 
Calamîac. 

La  Grande«^uve,  une  des  priacipales  atatious  de  notre  pays  poar 
Ies  pâlerins  '• 

Les  pMerins  qui  s'embarquaientpour  revenir  en  Aquitaine, 
d^barquaient  ordinairement  k  Cap-Breton,  bourg  maritime, 
pr^  de  rOcean,  dans  le  departament  des  Landes.  De  \k  ils 
suivaient  une  route  dont  voici  les  ^tapes  : 

Gap-Breton. 
Saint-Jean-de-Marsacq. 
Saint-Vincent-de-Xaintes 
Goorbera. 


'  A  Cadaujac,  paroisse  voisine  de  Gradigoan,  ou  se  trouve  Cayac,  on  ?oit 
sur  les  bords  de  la  petite  rivi^  qui  traverse  le  pays,  une  croix  qu'on  appelle 
la  Umhe  du  pelerin. 

*  Hiitoire  de  VAhhaye  de  la  Grande-Sauve,  par  M.  Tabbe  CiuoT  de  la 
yii.LE,  t.  I,  p.  319,  330. 
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Rioii. 

Hont-de-Marsan H6pital  de  Saini'Jacques. 

Lucbarde 

Vhdpttaly  6cart  de  la  paroisse  de  Lencouacq.  Hospice. 

Captienx Hospice.  Lâ  commence  le  chemin  qne 

Ies  habitants  da  pays  appellent  lou 
cămin  dous  saints  Jacques. 

Saint-Micbel-de-Boarideys.    Hospice» 

Saint-Selve. 

Portets Hospice. 

Le  port  du  Tourue. 

« 

Laugoiran  •  .  .' Hospice. 

La  Grande-Sauve. 


# 


CHAPITRE  xnr. 


IUFLUEVCB  DU  COLTB  DE  aâlMT  JACQ0E8  SUR  L*ART  CRaÂTIEN. 


Le  culte  des  tombeaux  a  et&  chez  nous  comme  chez  Ies 
anciens  un  des  principes  gen^rateurs  des  beaux-aits.  On  a 
fait  aux  morts  qu'on  a  voulu  honorer  de  plus  splendides 
demeures  qu'aux  vivants.  La  magnificerice  des  tombeaux 
est  la  preuve  sociale  du  grand  dogme  de  rimmortalit^. 

Les  p&lerinages,  instinct  filial  et  chr^tien,  rapprochent 
ceux  qui  sont  encore  de  ceux  qui  ne  sont  plus,  ceux  qui 
pleurent  ici-bas  de  ceux  qui  jouissent  Ik-haut ;  on  baise  avec 
bonheur  la  pierre  sous  laquelle  git  un  germe  de  resurrection, 
complement  infaillible  de  la  gloire  des  elus.  On  y  prie  avec 
esp^rance,  on  y  pleure  avec  joie.  Les  amis  de  Dieu  sont 
aussi  les  amis  du  p&lerin. 

Mais  la  reconnaissance  pour  des  bienfaits  obtenus,  Tad- 
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miratioii  pour  des  vertus  d&]h  r^compens^es  dans  un  monde 
meilleur,  mais  permanentes  dans  la  m^moire  des  peuples,  ne 
peuvent  rester  ni  steriles  ni  înactives.  En  echange  de  leur 
salutaire  protection^  on  rend  aux  saints  ce  que  Ies  hommes 
peuvent  rendre,  honneurs,  louanges,  hymnes,  sanctuaires^ 
basiliques :  notre  pouvoir  ne  Ta  pas  plus  loin ;  mais  ce  pou- 
voir,  inspire  par  la  contemplation  des  h^ros  ^vang^liques , 
chefs-d'oBUvre  de  la  grâce,  gloire  de  Thumanit^,  s'est  exalta 
jusqu'au  g^nie  et  a  produit  des  merveilles.  Cest  au-dessus 
d'un  tombeau  que  Bramante  et  Michel-Ange  ont  ^lev6  une  des 
basiliques  Ies  plus  ^tonnantes  par  Tharmonie  de  ses  grandioses 
proportions  et  par  Taudace  de  sa  hauteur  a^rienne.  Si  le 
prince  des  apâtres  n'a  ni  6gal  ni  rival  dans  ce  monde,  TE- 
glise  qui  porte  son  nom  dans  la  Yille  ^temelie,  ne  pouvait 
non  plus  en  avoir.  Le  temple  est  digne  du  saint,  si  Ton  tient 
compte  de  la  faiblesse  du  g^nie  de  riiomme  plus  habitud  a 
r^ver  et  poursulvre  la  perfection  qu'ă  la  realiser. 

Inferieur  en  diguitâ  k  saint  Fierre,  saint  Jacques  le  Mor 
jeur  a  obtenu  pour  son  tombeau  un  monument  inferieur  aussi 
en  espace,  en  splendeur,  h  la  basiliqneda  Vatican.  Mais  ii  y 
a  des  degr6s  dans  le  beau.  On  peut  admirer  la  cath^rale  de 
Compostelle  sans  la  placer  au  premier  rang. 

Une  premiere  âglise  avait  ^t^  bâtie  par  le  roi  Alphonse  le 
Chaste  et  T^vâque  Tbdodomir  au-dessus  du  tombeau ,  laissd 
intact,  du  saint  ap6tre.  Alphonse  VI  la  restaura  etfitpro- 
c^der,  en  899,  k  une  cons^ration  solennelle  k  laquelle  as- 
sist&rent  dix-sept  âvâques. 

Le  concours  des  peuples  k  Santiago  exigea  bient6t  une 
r^Mification  sur  un  plus  vaste  plan.  Comme  laplupartde» 
grands  edifices  religieux  du  Moyen  Age,  la  cathedrale  ao- 
tuelle,  tont  en  granit^  est  TcBuvre  de  plusieurs  gdn^ratioi» 
et  appartient  k  plusieurs  styles,  parmi  lesquels  le  roman  do- 
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mine.  Sa  saiface,  unie  k  celle  du  cloître,  du  palais  archi^- 
piscopal  et  de  toutes  Ies  dâpendauces,  mesure  11,830  vai^s 
carr^es. 

Commenc^e  par  un  âvâque  de  Santiago,  D.  Diego  I  Felaez, 
vers  le  milieu  ^du  XP  siecle,  elle  fut  conţinuse  par  son  suc- 
cesseur,  D.  Pedro  II,  deja  abbe  du  monast^re  de  Cardena; 
Fosuvre  fut  poursuivie  par  le  auccesseur,  D.  Dalmace,  dont 
j'ai  ddj&parl6,  et  quî  mourut  en  1095.  Elle  fut  enfin  ter- 
mina par  rillustre  Gelmirez,  premier  archevâque  de  Sant- 
iago. Ce  prâat  y  baptisa  Alphonse  VII,  dont  11  fut  le  pre- 
cepteur,  Vy  arma  chevalier,  y  b^nit  ses  armea  et  lui  donna 
Tofiction  royale.  II  mourut  en  1 140. 

Le  XI*"  et  le  XII*"  si^cles  sont  donc  Ies  âpoques  de  la  ca- 
libre basilîqne;  Togive  n'y  fait  que  de  tunides  apparitions  ; 
son  r^e  n'^taît  pas  encore  arriv^. 

Dans  Ies  naires  sculptures  du  Moyen  Age,  ii  n'est  poa 
rare  de  yoir  un  roi,  un  prince,  un  ârâque  ou  tout  autreper*- 
sonnage  pieuz,  se  pr^aentant  k  Ia  porte  du  ciel  avec  un» 
petit  modale  de  cathedrale  dans  la  main.  L'artiste  de  Smt^ 

4 

iago  s'est  montrâ  dana  une  attitude  moins  aiftbitieuse.  De-* 
vânt  un  pUier-trumeau,  au  fond  de  la  graude  nef,  rhomme 
de  genie,  que  son  si&cle  adulait^  s'est  caob^  sou&i  Ies  trăita 
d'une  statuette  sans  couronne,  sans  attribut,  bumblement 
agenouill6,  Ies  regards  tournis  vers  le  sanctuaire  du  Trfes* 
Haut  et  le  tombeau  de  spn  disoiple,  plutot  que  vers  son 
propre  ouvrage»  Quel  est  son  uom?  ii  n'est  acrit  nulle  part; 
Bieu  seul  Ie  sait. 

L'^glise  a  la  forme  si  vulgaire,  mais  si  salute^  d'une  croix 
latine.  Un  large  et  magnifique  transept,  au-del&  duquel  se 
d^ploient  le  cbceur  et  le  santuaire,  se  d^roule  en  tâte  de  trois 
nefs  romanes.  Dix-neuf  piliers  ou  eolonnes,  de  chaque  cot4, 
soutiennent  Ia  voâte  de  Ia  nef  m^iane,  qu'on  voudrait 
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pouvoir  elargir.  La  blancheur  monotone  du  badigeon  dont 
OD  a  souill^  le  champ  de  la  voâite  et  mame  quelques  chapi- 
teaux,  contraste  d'une  maniere  d^sagr^able  avec  l'azur  du 
reste  de  l'edîfice  qu'on  a  respecta. 

Les  boiseries  sculptees  et  dorees  de  Torgue  m^ritent  nne 
mention  honorable ;  mais  Tceil  est  peniblement  a£fecte  par 
une  dîsgracieuse  guîrlande  de  feuillage  dont  on  a  festonnâ 
Tespace  compris  entre  les  arceaux  infiârieurs  et  superieurs 
de  la  nef  principale. 

D'autres  d^tails  ne  sont  pas  moins  imparfaits;  mais  ii  est 
juste  d'admirer  au  fond  de  T^glise  les  colonnes  k  faisceaux, 
les  piliers  support^s  par  des  lions  ou  des  griffons,  et  les  riches 
sculptures  qui  decorent  les  voussures  et  lestympansdecette 
pârtie  du  monument.  L*arbre  de  Jessâ,  la  Trinit^,  le  Christ 
avec-  le  T6tramorphe^  les  24  vieillards  de  l'Apocalypse,  les 
proph&tes,  les  ^vang^listes,  les  anges,  les  d^mons,  les  vices, 
les  vertus,  sujets  in^puisables  qui  exercent  depuis  si  long- 
temps  le  pinceau  des  peintres  et  le  ciseau  des  sculpteurs, 
figurent  Ik  dans  un  vaste  tableau  de  pierre  qu'on  ne  se  lasse 
pas  de  contempler.  J'y  ai  remarqu^  aussi  une  representation 
symbolique  de  Tavarice  sous  une  forme  qui  m'etait  encore 
inconnue  :  un  diable  Iiideux  arrache  de  la  bouche  de  l'avare 
une  pi&ce  de  monnaie  avec  des  teuailles,  tandis  qu'un  autre 
diable  F^trangle  avec  une  corde. 

F^n^trons  dans  le  choeur.  Les  boiseries  en  chene  sculpte 
avec  des  sujets  sont  d'un  travail  remarquable.  Avanşons 
jusque  sous  la  coupole.  Bemarquons  tout  d'abord  que  les 
tombeaux  les  plus  v^n^res,  le  Saiut-Sepulcre,  le  tombeau  des 
saints  Apâtres  et  celui  de  saint  Jacques  le  Majeur^  sont 
abrites  par  des  coupoles ;  trinitâ  de  tombeaux,  trinite  de 
coupoles,  k  laquelle  je  n'attache  aucun  sens  mystârieux,  mais 
qui  m'a  semblâ  digne  d'observation.  Par  sastructure  a^rienne, 
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Ia  coupole  ne  touche  k  Ia  terre  par  aucun  point;  elle  s'elance 
et  semble  fuir  vers  le  ciel,  dont  elle  regoit  directement  le 
jour;  elle  symbolise  donc  naturellement  Ies  aspirations  des 
saints  qai,  pendant  Ies  jours  de  leur  pMerinage  ici-bas, 
vivaient  deja  dans  le  ciel  %  dont  ils  etaient  citoyens. 

La  coupole  de  Santiago,  posterieure  de  plusieurs  sifecles 
au  corps  de  Teglise,  aocuse  le  style  gothique  du  XV*  silele. 
£Ue  est  peinte  et  dor^e.  D'immenses  flots  de  lumi^res  pe- 
nitrent  par  la  large  ouverture  de  son  sommet,  et  font  ^tin- 
celer  sur  le  parvis  du  sanctuaire  une  feerique  couronne  de 
rayons. 

L'harmonie  des  lignes  de  la  coupole  est  bris^e  par  un 
appareil  en  fer  destina  k  soutenir  un  Enorme  encensoir  d'ar- 
gent,  le  roi  des  encensoirs,  el  rey  de  los  incensarios,  qui 
n'apparait  qu'auz  grandes  solennit^s.  II  fautdes  câbles  pour 
faire  mouvoir  ce  vase  de  parfums,  unique  dans  son  genre. 
Ses  gigantesques  ondulations  du  sol  k  la  voâite  et  Ies  nuages 
embaum^s  qu'il  jette  dans  Tespace,  frappent  Ies  sens  eni- 
vres  du  peuple  et  â&vent  son  âme  vers  Dieu. 

Avanţons  de  quelques  pas;  nous  voici  dans  le  sanctuaire, 
qne  le  commun  des  fidMes  n'aper^oit  qu'â  travers  une 
grille.  Tout  y  est  or  et  argent,  ciselures,  perles,  diamants  et 
pierreries;  tousles  souverains,  rois  et  papes,  toutes  Ies  na- 
tions  ont  concouru  k  former  ce  trasor  sacre,  ou  la  perfection 
du  travail,  surtotit  pour  le  tabernacle,  surpasse  encore  la  ri- 
richesse  de  la  mati^re.  Ce  tabernacle,  tout  en  argent,  est  le 
chef-d'cEuvre  d'un  artiste  qui  employa  vingt  ans  k  le  fa- 
ţonner;  c'est  le  plus  beau  que  l'on  connaisse.  Nos  pkes, 
simples  et  modestes  pour  eux-mâmes,  se  plaisaient  k  re- 
hausser  Ies  pompes  du  culte ;  ils  croyaient  ne  pouvoir  trop 

'  No«tra  convcrsatio  in  caii»  est.  Philip,  iii,  20. 
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embellir  Ies  monuments  qne  leur  pi^t6  &\evmt  &  la  glmre  de 
Dieu.  LoTsque  la  lumi&re  de  miile  bougies  se  reflfete  sur  ces 
brillantes  masses  d'or  et  d'argent,  sur  Ies  dîamants  et  Ies 
rubis,  la  r^fraction  des  rayons  cause  un  âblouissement  son* 
dain ;  Ies  yeuz  se  ferment^  rimagination  s'exalte  sous  Tin- 
fluence  de  ce  spectaele  inoui,  et  Tâme  se  remplit  de  douces 
extases ;  on  croirait  assister  h  une  fi^te  celeste  plutât  qu'â 
une  solennit6  de  la  terre.  Jamais  la  râverie  orientale  n'a 
cr6â,  dans  ses  plus  fdcondes  inventions  po^tiques,  un  mirage 
aussi  s^uisant  que  cette  realitâ. 

Des  anges-cariatides  supporteut  un  immense  baldaquin 
revâtu  de  lames  d'argent  ciselâ.  L'apâtre  k  cheval  est  sous 
le  baldaquin  comme  sous  un  dais  d'honneur ;  on  le  voit  eor 
Goreau-dessus  du  baldaquin,  mais  en  simple  statue. 

Sous  l'autel,  k  la  port^  de  la  main,  un  marbre  rouge  in* 
dique  le  point  correspondant  de  la  crypte  oit  repose  jusqu'â 
la  fin  des  âges  le  corps  de  l'apâtre  proto-martyr.  Que  de  gd- 
n^rations  ont  priâ  et  prieront  encore  devant  ce  tombeau ! 

A  Tentr^e  du  sanctuaire,  deux  chaires.  Tune  ponr  F^* 
pltre,  l'autre  pour  TEvangile.  J'ai  constata  ailleurs,  par 
exemple  ^  Yigo,  Tusage  de  ces  deux  chaires. 

Mais  l'heure  de  Tofilce  canonial  vient  de  sonner ;  retirons- 
nous  de  peur  de  troubler  la  psalmodie,  sur  un  ton  si  grave, 
des  hommes  de  Dieu,  de  ces  chanoines  dechus  de  leurs  pre- 
rogatives.  Bemarquons  en  passant  leur  surplis  d'une  forme 
vraiment  impossible  et  le  manteau  noir  peu  âl^nt  dont  ils 
le  recouvrent. 

Les  portes  d'entree  de  la  basilique  sont  gamies  de  voiles, 
selon  un  usage  autique,  dont  j'ai  raconte  ailleurs  '  rorigine 
et  la  signification. 

*  Etudes  ackeologiques,  etc,  t.  i,  p.  27^*281. 
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Lft  iagade  prmdpale,  snr  la  place  del  ConsistoriOj  est  un 
rare  chef-d'o3uvre  de  sculpture.  EUe  fut  commeDc^e  en  1602 
par  un  architecte  gallicien,  D.  Fernando  de  Casas  y  Novoa. 
Les  deux  tours,  qui  en  font  le  principal  ornement,  out  cha- 
cane  240  pieds  d'el^vation.  L'une  de  ces  tours  s'appelle  tor ra 
de  la  carraca^  tour  de  la  crecelle^  parce  qu'on  y  a  plac6  la* 
cricelle^  en  espagnol  carraca^  qui  appelle  les  fid^les  aux  of- 
fices  pendant  les  jours  de  la  semaine-saintej  ou  le  son  des 
cloches  est  interdit  par  les  rubriques.  L'autre  tour  est  răserv^e 
aux  cloches  de  la  cathâdrale  ;  elles  sont  au  nombre  de 
douze,  parmi  lesquelles  11  faut .  compter  celles  que  donna 
Louis  XI. 

Entre  les  deux  tours,  s'â^ye  jusqu'k  leur  hauteur  un  in« 
oomparable  fronton*  Saint  Jacques,  debout  dans  une  niche, 
semble  regarder  cette  place,  une  des  plus  monumentales  de 
l'Europe,  et  la  viile  k  laquelle  ii  a  donnâ  fion  nom. 

Le  câte  opposâ  de  la  plaoe  est  occupâ  par  un  s^minaire. 
Sur  le  somptueux  frontispice  de  l'^tablissement,  un  baâ-relief 
repr^sente  la  bataille  de  Clavijo;  saint  Jacques  n'y  a  point 
4t4  oublie,  ni  son  cheval,  ni  sa  formidable  epâe.  A  droite 
de  la  basilique,  s'ât^d  le  magnifique  hospice  bâti  par  Fer- 
dinand  et  Isabelle  en  faveur  des  p^lerins,  aujourd'hui  ho- 
pital  civil  et  militaire ;  â  gauche  est  un  coll^ge ;  son  entr^e 
est  remarquable  par  un  tympan  antique,  dont  la  Yierge  est 
le  sujet  principal  avec  le  cortege  acicoutuine  des  anges,  des 
prophetes  et  des  apâtres^  parmi  lesquels  11  est  facile  de  dis- 
tinguer  saint  Jacques  avec  son  chapeau  k  ooquilles. 

Saint  Jacques,  son  bourdon,  son  dit^peau,  ses  coquillea, 
apparaissent  k  chaque  instant  sur  les  diverses  parties  de  la 
cathedrale.  Les  autres  omem^nts  ne  sont  qu'une  escorte 
d'honneur  offerte  au  gr  and  patron  des  Espagnesy  par  les  ar*-» 
tistes  respectueux  et  reoonnaissants,  de  m^me  que  les  monu- 
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ments  de  la  place  du  Consistoire,  que  je  viens  de  d^crire,  ne 
sont  \h  que  pour  faire  ressortirpar  leur  inftriorit^  relative  Ia 
superbe  supremaţie  de  Ia  catli^drale  qui  Ies  domine  par  Ies 
avantages  d'un  terrain  plus  6Ieve,  par  la  hautear  de  ses  ga- 
leries  et  de  ses  tours  et  par  Texquise  perfection  de  ses  d^- 
tails. 

On  me  pardonnera  de  citer  encore  ane  particularite  qu'un 
touriste  patient  d^couvrira  k  Tun  des  angles  du  monument, 
quand  ii  sera  arrivâ  k  une  petite  place  arrosde  par  une  fon- 
taine.  Ce  u'est  qu'une  coquille,  mais  c'est  un  chef-d'oeuTre 
justement  vantâ  par  Ies  artistes.  Quelque  matlre  de  l'arty 
g^nie  sam  avoir^  aura  voulu  t^moigner  k  saint  Jacques  sa 
pi6tâ  et  sareconnaissance.  Dans  sa  pauvret^,  une  pierre  et 
son  ciseau  lui  auront  suffi  pour  produire  une  merveille,  qu'il 
aura  offerte  en  ex-voto  k  labasilique  de  l'apâtre. 

Un  auteur  modeme,  voulant  caract^riser  le  merite  parti- 
culier  de  quelques  âglises  d'Espagne,  a  r^sumâ  ainsi  ses  im- 
pressions :  c  Ce  qui  frappe  dans  la  cath^drale  de  Seville,c'est 
€  lamajestâ;  a  L^n,  Telâgance;  k  Tol^de,  la  richesse;a 
€  Saint-Jacques  en  Galice,  la  force.  >  Nous  souscrivons  vo- 
lontiers  k  ce  jugement^mais  k  la  condition  qu'on  r^servera 
la  force  k  Tint^rieur  de  la  cath^drale  de  Santiago,  et  qu'on 
ne  refusera  pas  la  grâce  a  la  pârtie  ext^rieure. 

Compostelle,  foyer  du  culte  de  saint  Jacques,  poss^e  donc 
r^glise  et  Ies  monuments  Ies  plus  remarquables  que  Tari 
chr^tien  ait  enfaut^s  en  Thonneur  de  ce  grand  ap6tre.  Mais 
ce  culte,  propage  par  Ies  pMerinages,  devait  avoir  son  ex- 
pression,  quoique  sous  une  forme  moins  solennelle,  dans  Ies 
autres  contr^es  catholiques. 

J'ai  ă&jk  dit  que  plusieurs  villes  de  TAm^rique  portent  son 
nom. 

L'iconographie  religieuse  Ta  successivement  represent^ 
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dans  Ies  diverses  phases  de  sa  vocation,  de  sa  pr6dicatîon, 
de  son  martyre  et  de  ses  apparitions :  apotre,  p&lerin,  guer- 
rier,  cavalier.  Ses  attributs  sont  multiples  comme  son  his- 
toire.  L'eglîse  de  Tabbaye  de  la  Grande-Sauve,  terminee  et 
solennellement  consaci^e  en  i  231 ,  refl^ta  par  un  de  ses  m^ 
daiUons  le  culte  de  Tapotre  honorâ  en  ce  lieu  d'une  maniire 
plus  particuli^re.  Ce  m^daillon,  d^crit  par  M.  Cirot  de  la 
Viile ',  grave  par  M.  Drouyn  *,  repr^sente  saint  Jacques 
tenant  de  la  main  droite  un  glaive,  aujourd'hui  mutU^^sym- 
bole  de  son  martyre.  La  legende  inscrite  autour  du  m^daillon 
rappelle  aussi  le  genre  de  mort  qu'il  subit.  Au  chevet  de 
r^lise  on  admire  encore  une  statue  de  saint  Jacques  en  p^ 
lerin,  vâtu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  pieds  nus,  bourdob 
ferr6  k  la  main  gauche,  chapeau  k  larges  bords,  paneti^re 
oouverte  d'une  coquille. 

J'ai  rapport^  ailleurs  un  miracle  op^râ  k  Toulouse  en  fa- 
vear  d'un  pelerin  par  la  protection  de  saint  Jacques.  Cette 
curieuse  l^ende  est  le  sujet,  en  quatre  scines,  d'une  pein- 
ture  murale  du  XV*  sitele,  ^dans  F^glise  Saint-Georges,  k 
Schledtadt  (Bas-Bhin).  Le  mame  sujet  a  it&  reproduit  avec 
quelques  variantes  sur  un  vitrail  de  1554,  dans  l'^glise  de 
Triel  (Seine-et*Oise),  sur  un  vitrail  de  T^glise  Saint-Pîerre 
de  Boye  (Somme),  sur  un  vitrail  de  Saint-Yincent,  âRouen, 
et  sur  un  vitrail  duXYP  sitele,  provenant,  dit-on,  del'abbaye 
de  Fontevrault,  conserva  aujourd'hui  dans  la  bibliothfeque 
de  Yendâme,  ainsi  que  sur  un  bas-relief  de  l'dglise  de  S^mur, 
en  Boorgogne.  Cette  l^ende  n'avait  donc  pas  cessâ  d'âtre 
populidre  mame  au  temps  de  la  Reforme. 

Une  autre  legende  dont  je  n'ai  pu  parler  jusqu'ici  k  cause 


'  Hutohre  de  Văbhayt  de  la  GrandeSawe,  t.  i ,  p.  310,  320. 
*  MbwH  de  la  Grande-Sauve,  pi.  13. 
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de  Tinoefriitude  des  dates,  a  inspira  ane  autre  ceuvre  artâs- 
tiqae  que  je  dols  faire  connaitre.  Vers  r^poqiie  du  rtgne  de 
Charles  le^  Chauve^  le  clief  de  saint  Jacques  fut  offert  k  Tab- 
bayeroyale  de  Saint- Vaast  d'Arras.  Leduin  ou  lied  vin,  alM 
de  SaintrVaast  depuis  1020  jnsqu'en  104i,  constniisit  dans 
uvfe  terre  qui  âtait  de  son  aleu  et  qiii  avaitnom  Berclauj  une 
^lise  en  Thonneur  du  Sauveur  et  y  transporta  le  chef  de 
saint  Jacques,  qu'il  avait  enlevă  seor&tement  de  Ia  trdsorerie 
de  Saint* Vaast.  Martin,  abbâ  de  Saint-Vaast  depuis  1155 
jusqu'en  1 1 81 ,  ve  reprendre  k  Berclau  la  sainte  relique  et  la 
rapporte  k  Arras^  oii  ii  la  dâpose  provisoirement  daxis  Feglise 
Saint-Michel,  k  Ârras,  afin  de  la  ramener  processionnelle- 
ment  ârabbaye.  Mais  Philippe^  oomte  de  Flandre,  qni  avec 
son  pere  Thierry  avait  la  domination  sur  la  Flandre  et  le 
Yermandois,  pr^tend  que  ce  chef  sacră  est  k  lui,  poinqa'on 
Ta  trdunF^  sur  sa  tecre.  II  s'^i  empare  de  tIv^  foroe  malgre 
Ies  SMS  de  la  faule,  et  Temporte  k  Aire-sur-k-Lys.  C'âtait  en 
liB6.  Pnessâ,  laenaod,  ii  se  dăcide^  au  bout  de  six  aiis,ă 
neatilaier  la  relique  dont  ii  gftrde  e^ndant  une  pârtie  no- 
table.  II  avait  sdă  horizontalement  le  chef  sacra  et  avait 
conserva  Ies  os  de  la  face.  La  pârtie  eupârieure  de  la  tâte 
qu'U  restituait,  fut  rondue  k  T^ise  de  Tabbaye  de  Saint- 
Yaast  le  jour  de  Tootave  de  aaint  Jeaa  TEvangâUste,  £r6re 
de  saint  Jacques. 

Cette  histoire  a  ^te  ăcnte  au  XII''  sikxle  par  un  moine  de 
Saint-Vaast,  nonună  Guimann  ou  Wimadn,  t^moin  oculaire 
des  faits,  et  tout  râoemment  par  M.  l'abbe  E.  Van  Drival, 
k  qui  nous  empruntons  ces  dătails  * . 

Le  jour  de  la  translation  de  la  relique  k  Saint- Vaast  fut 


*  Le  Tresor  sacre  de  la  cathedrale  d'Arras,  par  M.  l'abbe  Va»  Drival. 
AiTa«,  1860,  p.  27.62. 
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plustard,  tous  Ies  aiis^  une  fete  solennelle.  Cette  ISte  devait 
se  celebrer  encore  au  XVIP  slfccle^  puîsqu'pn  la  trouve  men- 
tionnee  dans  le  Ae/ua/e  Vedaslinum  de  1675,  sous  le  titre  de 
Relatio  S.  Jacobi. 

m 

Aire  avait  conserve  avec  une  portion  de  la  relique  toute 
sa  devotion  â  saint  Jacques.  Une  peinture  murale  de  l'eglise 
Saint-Pierre  d'Aire  reproduisit  avec  la  vie  de  Tapâtre  Ies 
divers  deplacements  et  voyages  de  son  chef  precieux,  et  Ies 
miracles  dus  k  l'invocation  du  saint.  Cette  peinture,  quoique 
restaur^e,  n'est  pas  un  des  monuments  Ies  moins  curieux 
de  TArtois. 

A  tous  ces  produits  de  la  peinture  chretienne  en  Fhonneur 
de  saint  Jacques,  je  dois  ajouter  un  triptyque  du  maître- 
autel 'de  Ia  cathedrale  de  Meissen,  dans  le  royaume  de  Saxe. 
Saint  Jacques  est  la  figure  principale  de  ce  travail  anonyme 
du  XV*  sifecle.  Dans  Ies  temps  modernes,  M.  Hess  a  donne 
une  place  importante  k  saint  Jacques  dans  la  fresque  de  la 
chapelle  royale  de  Tous  Ies  Saints,  k  Munich. 

J'ai  deja  mentionnâ  quelques  vitraux.  Bien  d'autres  en- 
core se  sontdecores  de  la  figure  de  saint  Jacques.  ABourges, 
un  vitrail  (XV*  sifecle)  de  la  cathedrale  nous  le  montre  fier 
et  terrible  sur  le  champ  de  bataille  de  Clavijo.  Un  autre 
vitrail  de  la  meme  ^poque,  ayant  pour  sujet  saint  Jacques, 
se  voit  encore  aujourd'hui  â  Anvers ;  c'est  un  don  de  Josse 
Draeck  et  de  Barbe  Colibrant.  Un  vitrail  du  XVI*  sifecle, 
qu'on  admire  dans  le  choeur  de  Teglise  de  Sainte-Waudru, 
a  Mons^  repr^sente  d'un  c6t&  Jacques  de  Croi,  6vâque  et  duc 
de  Cambrai,  de  l'autre  saint  Jacques  son  patron.  La  vie  et 
Ies  miracles  de  saint  Jacques  sont  le  sujet  de  remarquables 
verriferes  de  Notre-Dame  de  Châlons-sur^Marne.  Ils  ont  ete 
decrits  par  M.  de  Laqueuille ,  dans  la  Revue  des  Beaux" 
Arts. 

TOXK  Vil.  23 
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La  sculpture  s'est  exercee  sur  lememe  sujet.  Qu'il  me  suf- 
fise  de  rappeler  leş  sculptures  de  la  cathedrale  d'Amiens  et 
un  retable  de  la  cathedrale  deClermont,  oeuvre  du  XVP  siecle. 

A  cause  de  rimportance  et  de  la  popularite  de  son  culte, 
saint  Jacques  se  distingue  par  ses  attributs,  non-seulement 
parmi  Ies  autres  apâtres  â  la  faţade  de  nos  temples  ou  dans 
nos  sanctuaires,  non-seulement  dans  Ies  ^glises  qui  lui  sont 
d^di^es  ou  dans  Ies  anciens  hospices  de  pblerins,  mais  en- 
core  sur  des  monuments  oix  le  d^faut  d'espace  ne  permettait 
pas  de  r^server  une  place  aux  douze  envoyh  du  Christ.  Les 
croîx  des  cîmetiferes  de  Marcîllac  (XV®  siecle),  dans  le  canton 
de  Saint-Ciers-Lalande  (Gironde),  de  Saint-Vivien  (XVPs.), 
dans  le  canton  de  Saint-Savin  (Gironde),  et  de  Dagnac 
(XVP  sifecle),  dans  le  canton  deBrannes  (Gironde),  noiis  en 
foumissent  des  exemples.  Sur  ces  trois  monuments,  decrits 
et  graves  par  M.  Drouyn,  saint  Jacques  se  niontre  avec  ou 
sans  coquilles,  k  l'exclusion  complete  ou  partielle  des  autres 
apâtres. 

La  coquille  de  saint  Jacques,  un  des  ornements  tant  de 
fois  r^petes  de  la  basilique  de  Compostelle,  si  souvent  etalee 
sur  les  ^paules  du  pfelerin,  conserv^e  presque  comme  une  re- 
lique  au  foyer  domestique  et  transmise  dans  les  familles  de 
generation  en  gen^ration,  devait  tot  ou  tard  attirer  Tatten- 
tion  de  Tartiste  chretien.  Nos  eglises  sont  des  pages  d'his- 
toire ;  on  y  a  ecrit  en  caracteres  de  granit  nos  donations 
pieuses,  nos  vertus,  nos  vices^  nos  moBurs.  La  vogue  des 
pMerinages  durant  tant  de  si^cles  a  laisse  des  traces  sur 
nos  monuments,  principalement  sur  ceux  de  la  Renaissance. 
La  coquille  du  pMerin  a  acquis  droit  de  cit6  dans  nos  eglises, 
et  ailleurs,  non-seulenient  k  cause  de  sa  forme  gracieuse, 
mais  encore  k  titre  de  symbole  des  p^răgrinations  de  Sant- 
iago. Une  fois  admise,  elle  a  envahi  nos  portiques,  nos  cha* 
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piteaux,  nos  benitiers.  Je  ne  citerai  que  deiix  moiiuments, 
la  chapelle  Saint-Joseph  (XVI*  sieclej  de  Teglise  Saint-Mi- 
chel,  a  Bordeaux,  et  le  sanctuaire  de  Teglise  Saint-Bruno, 
dans  la  m6me  viile.  Ailleurs,  elle  rayonne,  en  guise  de 
nimbe,  derrifere  le  chef  venire  des  saints  ou  mfeme  de  la 
sainte  Vierge. 

Prodigu^e  k  Texces,  la  coquîUe  a  deg^ner^  en  un  monu- 
ment banal,  qu'on  retrouve  meme  parmi  Ies  sculptures  fune- 
raîres.  Je  Tai  remarqu^e  derniferement  parmi  Ies  ornements 
du  tombeau  du  duc  de  Montmorency,  îi  la  chapelle  du  col- 
16ge  de  Moulins,  ancien  couvent  de  Visitandines,  fond^  par 
saînt  FranQois  de  Sales  et  sainte  Chantal.  Elle  apparaît  aussi 
surle  monument  funeraire  du  chanoine  Euyschen,  â  Saint- 
Servais  de  Maestricht,  dont  la  Revue  de  VArt  chrelien  a 
donne  la  description.  On  n'est  pas  moins  etonne  de  la  voir 
sur  certaines  croix,  malgre  Tabsence  de  saint  Jacques.  L'in- 
teressante  croix  d'Heroudeville,  en  Normandîe,  en  est  un 
exemple  assez  remarquable. 

On  a  decora  de  la  coquille  de  saint  Jacques  mame  des  mo- 
numentsprofanes,  par  exemple  Ies  vastes  cheminees  des  châ- 
teaux  de  la  Renaissance  et  Ies  divers  meubles  qui  composent 
Teb^nisterie  de  luxe. 

J'aî  deja  raconteTintroduction  de  la  coquille  dans  le  blason. 
Un  celfebre  personnagevoulut  honorerson  prenom  de  Jacques, 
non-seulement  en  semant  de  coquilles  ses  armoiries,  quoiqu'il 
ne  fdt  jamais  all^  h  Compostelle,  mais  encore  en  Ies  de- 
ployant  sur  un  monument  qui  est  encore  debout.  Je  veux 
parler  de  Thabile  argentier  de  Charles  VII,  Timmortel 
Jacques  CcBur.  En  1450,  ii  acheta  le  château-fort  bfiti  par  Ies 
deux  freres  Boisy,  en  1398,  dans  la  paroisse  Saint- Martin, 
entre  Saint-Haon  et  Roanne,  et  fit  mettre,  dit-on,  cette 
inscription  au-dessus  de  la  porte  : 
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JAGQUBS  G(EUA  FAIT  CB  QU'lL  TEUT, 
ET  LE  ROI   CE  QU'lL  PEUT. 

Mais  pour  son  palais  de  Eourges,  converti  aujourd'hui  en 
hotel-de-ville,  ii  s'abstint  de  tout  etalage  ambitieux  et  se 
contenta  d'y  faire  reproduire  en  miile  endroits,ses  emblfemes, 
des  coquilles  pour  son  pr^nom  de  JacqueSj  des  cosurs  pour  son 
nom  de  Cceur.  Les  r^volutions  ont  respecta  ces  innocents  em- 
blfemes.  Jacques  Cceur  vitencore  sur  les  murs  de  son  vieux 
palais,  aussi  bien  que  dans  l'histoire. 

Matâche  est  accomplie;  une  plunie  plus  exercee  aurait 
expos6  les  m&mes  choses  avec  plus  d'interât,  mais  non  avec 
un  deşir  plus  sincfere  de  glorifier  un  tombeau  et  un  sanc- 
tuaire  que  nos  pferes  ont  tant  aime.  Je  m'arrete  et  j'offre 
pour  bouquet  k  mes  bienveillants  lecteurs  les  paroles  du  car- 
dinal de  Sourdis, archevâque  de  Bordeaux.  Cet  illustre prince 
de  r^glise  ^crivait,  en  1603,  k  se3  diocesains  :  «  Prions  et 
«  exorions  tous  nos  chers  et  hien-aymez  enfans  de  garder  et 
«  de  nobmettre  les  vieilles  et  anciennes  d^votions  et  taleri- 
«  nages  * .  »  Puisse  ce  voeu,  r^pet^  k  deux  sifecles  et  demi 
de  distancepar  unhumblepMerin,  6tre  entendu  dans  un  pajs 
jadis  si  devou6  a  saint  Jacques!  Le  r^tablissement  de  ces  an- 
tiques  pelerinages,  qui  ont  developpe  dans  toutes  les  classes 
le  goât  du  saint  et  du  beau,  me  semble  un  complement  n^ 
cessaire  de  la  restauration  des  beaux-arts  au  XIX*  si^le. 

L'ABBlJi  J.   B.   FARDIAC. 


*  Ordonnances  el  Constitittions  synodales,  etc,  reveus,  confirmes  et  aug- 
mentes  par  monseigneur  Louis  d'Anglure  de  Bourlnmont,  archeveque  de 
Bordeau3i.  Bordeaux,  1686,  p.  62. 
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Lăudate  Dominum  in  sanctis  ejua  :  lăudate 
eum  in  yirtutibus  ejus. 

PSAL.  CL,  j^,  1-2 

Cest  avec  raison  et  un  sens  profond^ment  vraî  que  TE- 
glise  Romaine  ajoute  k  son  titre  de  AIhre  et  Maîtresse  des 
iglises  la  qualification  de  Sainie,  et  nomme  Sacrees  Ies  Con- 
gregations  ^tablies  par  elle  pour  veiller  au  maintien  de  son 
integrit^  spirituelle.  Or,  la  sainteU^  quî  n'appartient  en 
propre  qu'â  Dieu,  se  r^vfele  sur  la  terre  par  une  pratique  h^ 
roîque  des  vertus  chr^tiennes,  dont  Tensemble,  et  non  une 
fraction  quelconque^  constîtue  cette  saintete.  En  conse- 
quence,  quand  Rome  est  appel^e  ă  se  prononcer  sur  la  vie 
privildgi^e  d'un  de  ses  enfants,  elle  commence  par  constater 
le  seul  fait  de  la  reunion  des  vertus  et  de  leur  pratique  a  un 
degr^  Wroîque  par  le  personnage  soumis  k  son  examen  ' . 

*  La  Congregation  des  Rites  est  appclee  â  resoudre  ce  doute:  «  An  constet 
de  VirtutibuB  theologalibus  ct  cardinalibus  earumque  adnexis  venerabiUs  servi 
Dei  N!  II  Le  Pape  ratifie  son  jugemcnt  par  cette  declaration  :  «  Constare  de 
virtutibua  theologalibus  fido,  spc  et  charitate  in  Dcuin  ct  proximuni  :  ac  de 
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La  Scholastique,  avec  saint  Thomas  d*Aquin,  l'ange  de 
r^cole,  a  divis6  Ies  Vertus  en  theologaleSj  intellectuelles  et  mo- 
ralesj  suivant  qu'elles  ont  pour  objet  Dieu  qui  Ies  inspire, 
rintelligence  qu'elles  forment,  ou  Ies  mceurs  qu'elles  sont  ap* 
pel^es  â  regler  * . 

Les Vertus  theologales  sont  ItxToi^VEspâranceetl^Chariti. 

Les  Vertus  intellectuelles^  plus  nombreuses,  se  divisenten 
speculatives  et  pratiques.  Dans  la  categorie  des  premiferes  se 
classent  la  Sagesse,  Vlntelligence  et  la  Science;  dans  la  se- 
conde,  Ia  Pntdence  et  VArt. 

Les  Vertus  speculatives  sont  multiples;  mais  qu'elles  se 
noniment  Force,  Temperance,  Lib^ralite^Magnificence,  Magna- 
uimite ,  Philotimie^  Mansuetude^  Amitie,  Veriti^  Justice,  elles 
sereduisenttoutesâ  quatre  principales,  dont  elles  forment  le 
developpement :  laPri/rfence,  la/w5/tc^,  la  Force  et  la  Tempe- 
rance. 

Rome  connaît  toutes  ces  vari^t^s  de  Vertus  et  montre 
qu'elle  les  estime  en  les  pratiquant.  EUe  les  repr^sente  aussi 

cardinalibus  prudentia,  justiţia,  fortitudine  et  tcmperantia  earamque  adnexis 
vcnerabilis  servi  Dei  N  in  gradu  heroico,  in  casa  et  ad  a£ectum  de  quo 
agitur.  •  V.  Analecta  juris pontificii,  t.  iii,  col.  982.     • 

*  •  Genus  virtutum  triplex,  scilicet  theologicarum,  inteUectualiam  et  mo* 
ralium.  —  Virtutea  Uieologtce  dicuntur  qaia  habent  Deom  pro  objecto,  tan* 
turn  a  Oco  infunduntur  et  tantum  per  revelationem  Dei  in  sacra  Scriptura 
traduntur.  —  Virtutes  theologicoe  sunt  tantum  trcs  :  scilicet  fides,  spes  et  cha- 
ritas. — Virtutea  intellcctuales  sunt  tantum  tres  speculativae,  scilicet,  sapientia, 
intellectus  et  scientia.  —  Virtutes  morales  circa  passiones  sunt  decern  secun* 
dum  Aristotelem,  scilicet  fortitudo,  temperantia,  libcralitai,  magnificentia» 
magnanimitas,  philotimia,  mânsuetudo.  amiciţia,  veritas,  eutrapelia  :  aed  sunt 
undecim  cum  justicia  quse  est  circa  operationes.  —  Omnes  virtutes  morales 
reducuntur  ad  quatuor  virtutes  cardinales  Et  dicuntur  virtutes  cardinalea  prin- 
cipales,  quia  sunt  circa  potissimum  in  materia  virtutum.  Cardinales  vero  di- 
cuntur quia  sunt  fundamenta  aliarum  virtutum.  —  Et  sunt  tantum  quatuor, 
scilicet  prudentia,  justicia,  fortitudo  et  temperantia.  »  {Summa  theologica 
S.  Thoms  Aquu(Atis). 
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et  leur  iconographie  est  non  moios  curieuse  qu'instructive. 
Le  merbre,  la  mosaîque,  la  peinture,  le  stuc,  Ies  reproduisent 
par  centaines,  dans  Ies  ^glises,  Ies  monast^res  et  mame  Ies 
galeries.  II  semble  que  toutes  Ies  Vertus  se  soient  concentrees 
pour  se  donner  rendez-vous,  parties  de  la  J^rusalem  celeste, 
dans  Ies  murs  de  Ia  Viile  eternelle. 

Lorsque  la  familie  de  M^rode  voulut  t^moigner  k  S.  E.  le 
cardinal  Antonelli  son  estime  et  sa  recohnaissance,  elle  ne 
choisit  pas  d'autre  thâme  pour  le  vitrail,  en  style  de  la  re- 
naissance,  qu'elle  lui  offrait,  que  la  rencontre  de  la  Miseri- 
eorde  et  de  la  VeritS  et  le  baiser  de  la  Justice  et  de  la  Paix^  au 
pied  de  la  croix  de  TAgneau,  en  face  du  dome  majestueux  qul 
abrite  le  corps  du  Prince  des  apotres  ' . 

Eome,  en  iconographie^  ne  s'attache  pas  sensiblement  aux 
divisions  de  Tecole.  Cependant^  elle  montre  une  pr^dilection 
raarquee  pour  Ies  Vertus  thiologales  et  cardinales^  qu'elle 
groupe  d'ordinaire  ensemble.  Je  citerai  k  Tappui  quelques 
exemples. 

Je  n'ai  point  adopte  Tordre  chronologique,  auquel  je 
trouvais  T inconvenient  de  forcer  k  des  redites  continuelles. 
J'ai  prefere  etudier  en  voyageur,  qui  va  d'une  eglise  k  Tautre 
et  ne  quîtte  un  endroit  qu'aprfes  avoir  6puis6  tout  pe  qu'il 
contient.  A  ce  systeme,  le  lecteur  ne  perdra  absolument  rîen ; 
je  suiş  meme  persuade  que  cette  serie  d'articles,  un  peu 
longue  peut-âtre,  y  gagnera  en  interfet  et  en  variete. 

J'ai  cherch^  k  condenser  le  plus  possible  mes  notes,  afin 
d'^viter  cette  prolixit^  qui  r^sulte  necessairement  de  Ia  mul- 
tiplicit^  des  representations,  comme  aussi  je  me  suiş  attache 
ă  bannir  la  secheresse  qui  accompagne  d'ordinaire  une  no- 
menclature  monotone. 

*  JnncUet  de  philosophie  ckretienney  1854,  p.  200-203. 
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A  Iu  soience  ai'cheologique,  je  donne  la  raison  des  attribute 
qui  caracterisent  chaque  vertu  en  particulier;  pour  Ies  ar- 
tîstes,  je  sp^cifie  etnonime  Ies  attributs  nettement,  distincte-^ 
ment,  afin  qu'ils  mettent  a  profit,  dans  Ies  dâcorations  con* 
temporainesydes  connaissances  iconographiques  quileur  sont 
indispensables.  Cest  aussi  pour  eux  sp^cialement  qu'est 
dresse  cet  iuventaire  des  Vertus  peintes,  gravees,  sculptees 
sur  Ies  murs  des  eglises  de  Rome. 

Dans  ces  dernieres  annees,  plusieurs  travaux  importants 
ont  et&  publies  sur  Ticonographie  des  vertus;  je  dois  citer  en 
tete  ceux  de  MM.  Didron  et  Grimouard  de  Saint-Laurent. 
J'ajoute  quelques  pages  in^dites  et  nouvelles  â  ces  premices 
savantes  quej'aurai  plus  d'une  fois  occasion  de  citer.  Quoique 
le  dernier  venu,  je  m'estimerai  toujours  heureux,  k  defaut 
d'autre  merite,  d'avoir  au  moins  et^  le  plus  complet  et  d'avoir 
glane  sur  une  terre  feconde  en  beaut^s  artistiques. 

I.  —  SAINTE  FRAnţOISR  BOMAIME,  AU  FORUM. 

1 .  Le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  de  Naples  offre  la 
plus  ancienne  representation  trait^e  k  Borne  des  Vertus  tbeo- 
logales.  La  sculpture  n'en  est  pas  bonne,  quoique  du 
XIV*  sifecle ;  neanmoius  elle  n'est  pas  d6pourvue  d'idee.  Ce 
tombeau  est  relegu^  dans  Tembrasure  d'une  porte  fermeCi 
transform^e  en  chapelle  et  ou  la  lumi^re  manque  k  peu  pr^ 
complfetement. 

La  Foi  a  en  main  un  chandelier  et  une  iglise.  Le  chandelier 
symbolise  Ies  bonnes  oeuvres,  car  la  foi  sans  Ies  o&uvres  est 
une  foi  morte  * ,  une  lumifere  6teinte.  Le  Sauveur  a  dit  expres- 

'  Fides  sine  opeiibus  mortaa  est.  Episl.  S  Jacobi,  cap.  ii,  j^.  20-26. 
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sement  au  contraire  qu'il  fallait  mettre  la  lumifere,  nou  sous 
Ie  boisseau,  mais  sur  le  chandelier,  afin  qu'elle  fât  aperşue 
et  ^lairât :  et  ailleurs  ii  ajoute  :  Que  votre  liuni^re  briile 
devant  Ies  hommes  ' . 

Si  Viglise  instituie  par  Jesus-Christ  est  la  gardienne  ind^ 
fectible  de  la  foi  catholique,  c'est  aussi  k  TEglise  surtout,  dans 
le  temple  o{i  se  reunit  TJ^glise  militante,  que  la  foi  se  mani- 
feste par  le  sacrifice,  la  pri&re,  rhommage  rendu  ă  Dieu  et 
aux  saints. 

L'EsF^RANCE  live  Ies  mains  vers  la  couronne  qui  briile  au 
ciel  et  sera  la  recompense  de  sa  vie  pass^e  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Dieu  la  lui  montre  comme  le  but  de  ses  actions 
et  la  lui  propose  comme  un  encouragement  puissant  au  milieu 
des  epreuves  du  monde. 

La  Charit^^  qui  aime  son  prochain  comme  soi-mStne^  par- 
tage  avec  un  pauvre  Ies  deux  pains  qui  font  sa  nourriture. 
EUe  ne  donne  pas  son  superflu,  ce  qui  lui  est  inutile;  elle  ne 
pr^l^ve  mame  pas  une  petite  portion  sur  le  n^cessaire^  mais 
elle  fait  deux  parts  ^gales  et  donne  k  celui  qui  en  a  besoin  la 
moiti6  de  ce  qu'elle  possMe. 

Assises  dans  le  repos  de  la  b^atitude,  ces  troisVertus  sont 
chaussees,  parce  qu'elles  n'appartiennent  ui  kVd  categorie  des 
anges  ni  k  celle  des  apotres,  et  couronn^es  pour  exprimer  la 
gloire  qui  est  leur  apanage. 

2.  £n  1584,  le  s^nat  et  le  peuple  romain  elevferent  k  la 
m^moire  du  pape  fran^ais  Gr^goire  XI,  par  reconnaissance 
de  ce  qu'il  avait  ramen^  le  Saint-Si^ge  k  Rome,  un  mausolee 


*  Neqae  acceadunt  lucernam  et  ponunt  eam  sub  modio,  sed  super  cande- 
labntin,  ut  luceat  omnibus  qui  in  domo  aunt.  Sic  luceat  lux  vestra  coram  bo- 
minibus.ut  videant  opera  vestra  bona  et  glorificent  Patrem  vestrum.  S.  Mattb. 
c.  V,  f.  15.16. 
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splendide.  Le  bas-relief  central  est  acoompagn^  de  deiix  sta- 
tues  maigres,  hautes  de  stature  et  â  vâtements  coUants. 

La  Prudence  se  regarde  dans  un  miroir  et  presse  dans  ses 
mains  le  serpent  d^fiant. 

La  JusTiCE  tient  le  livre  de  la  loi  et  marche  sur  un  autre 
livre.  La  balance  de  sa  main  droite  a  etâ  bris^e. 

II  âtait,  en  effet,  jmte  et  âquitable  de  fixer  de  noureau  le 
siege  apostolique  Ik  ou  saint  Pierre  Tavait  primitivement 
4tabli  et  ou  Favaient  maintenu  ses  successeurs ;  ii  âtait  sage 
et  prudent  encore  de  mettre  un. terme  k  un  exil  volontaire, 
qui  ne  pouvait  aboutir  finalement  qu'â  un  schisme. 


n.  —  8AIVTE-MAB1E-SUR-M1NERYE. 

1 .  Le  doitre  di^  couvent  de  Sainte-Marie-sur-Minerve  ren- 
ferme,  adosse  h  uue  de  ses  parois,  le  tombeau  du  cardinal  de 
B^nevent,  morten  1431  ..Les  Yertus,  jeunes, gracieuses de 
figure  et  de  pose,  y  sont  dispos^es  dans  cet  ordre  : 

ESFl^RANGE  FORCE 

Temp^range      Prudence. 

L'EsFi^RANGE,  qui  prie  et  fixe  le  ciel^  sied  bien  sur  la  tombe 
du  d^funt  qui  pendant  sa  vie  a  r^it^  bien  des  fms  avec  con- 
viction  ce  verset  du  Credo :  Credo  resarrectionem  niortuorum^ 
et  ces  paroles  câl&bres  de  Job  :  Scio  quod  Redempiar  meus 
vivit  et  in  novissimo  die  de  terra  surrecturus  sum  et  rursum 
circumdabor  pelle  mea  et  in  came  mea  videbo  Deum  meum 
(Job,  XIX,  25,  26).  Le  chr^tien  espfere,  en  effet,  ressusciter 
glorieux  et  transforma  pour  son  corps. 

La  FoRGE  pense  qu'au  ciel  regne  Ie  Dieu  fort  et  puissant. 
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La  main  sur  sa  poitrine,  elle  y  sent  battre  soii  cceur  qoe  rien 
n'effraie,  pas  mSme  le  combat  pour  lequel  elle  saurait  tirer 
sa  vaillante  epee  sur  la  garde  de  qui  elle  pose  son  autre 
main. 

La  Temp^rance,  court  vâtue,  mais  protegâe  contre  Ies 
attaques  de  la  concupiscence  par  une  double  ceinture  qui  lui 
serre  k  la  fois  et  Ies  reins  et  le  ventre,  verse  d'un  vase  dans 
un  autre. 

La  Pbudence,  ceinte  egalement  d'une  double  ceinture^  car  la 
chair  est  faible —  caro  autem  infirma  —  tient  un  livre  ouvert 
et  un  serpent. 

2.  Au  XVIP  sifecle,  Ies  voâtes,  Ies  murs  et  Ies  arceauz  du 
vaste  cloître  Dominicain  furent  peints  â  fresque.  Pour  remplir 
Ies  interstices  laiss^s  par  Ies  mâdaillons,  le  peintre  songea  k  j 
loger  Ies  Vertus,  non  par  ordre,  ni  avec  intention,  mais  comme 
simple  d6cor  et  pâle-mâle,  Ies  r^p^tant  mame  parfois  d'une 
maniere  fatigante,ou  Ies  exposant  sans  qu'il  soit  possible  de 
Ies  caracteriser,  faute  d'attributs.  Lk  est  ^videmment  Tabus, 
car  la  Yertu  n'est  plus  qu'un  ornement  quelconque ,  san» 
motif  et  sans  but,  comme  ces  femmes  chai^^es  de  fleurs  et 
de  fruits,  ou  ces  danseuses  que  Tantiquitâ  dissâminait  dans 
Ies  panneaux  vides  de  ses  fresques. 

Le  peintre  n'a  pas  distingue  de  series  dans  son  travail ;  je 
ferai  de  meme  ici,  ou  j'annoterai  Ies  vertus  sui  vânt  qu'elles 
se  presentent  au  spectateur,  en  commengant  par  le  câte 
gauche  du  cloître. 

Martyre  :  Ploile  au  front,  palme  en  main  \  Ut  attentive- 
nient. 

'  n  Tradiderunt  corpora  sua  in  mortem  ne  servirent  idolis  :  ideo  coronati 
posiident  palmam,  —  Omnea  sancti  quanta  passi  sunt  tormenta  ut  securi 
pervenirent  ad  palmam  martyrii  I  »  (Anticnncs  de  Toffice  du  Commun  dea 
Martyre,  au  Br^viaireromain). 
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FoBET^ :  se  lave  Ies  mains  ' ;  agneau  k  la  laine  blanche  et 
sans  tache,  a  ses  pieds. 

Esf^rânce:  une  main  est  attach^e  h  iine  meiile  qai  la 
retient  k  la  terre,  mais  sa  gauche  est  libre  et  elle  agite  Ies 
deuco  ailes  qui  la  feront  voler  rapidement  aux  cieux. 

G^NEROSIT^ :  verse  k  flots  Ies  tr^sors  monnayes  de  sa  come 
d'abondancej  et  balance  dans  Tautre  main  un  caducie  de  feuil- 
lage. 

FoBCE  :  appuyee  sur  une  colonfiej  regarde  dans  un  miroir. 
Cest  la  force  qui  s'effemine,  ou  plut6t  la  beaut^  n'est-elle  pas 
une  puissance  qui  agit  fortement  sur  le  coBur  humain  ? 

Esp^rance:  demi-nue,  et  Ies  cheveux  flottants,  montre 
une  corne  oh  abondent  Ies  fleurs  et  Ies  fruits. 

JUSTICE  :  glaive  levi  et  balance. 

Force  :  tient  sa  colonne  a  deux  bras. 

Temp^ranoe  :  deuco  vases, 

Prudence  :  se  regarde  dans  un  miroir. 

BiCHESSE :  couronne  radiee  en  tâte,  come  d'abondance  en 
main,  vases  et  bassins  d'or  aux  pieds. 

GuERRE :  baton  de  commandement^  bâlter  ou  quelqu'engîn 
de  guerre  analogue. 


*  Dans  la  sacristie  de  la  diaconie  de  Saint-Georges  in  velabro,  k  Rome,  est 
une  fontaine  en  marbre  blanc  dont  Teau  sert  k  laver  Ies  mains  des  pretres 
ayant  la  celebration  de  la  sainte  Mesae.  Or,  aur  cette  fontaine  «st  grave  ce  dis- 
tique  latin,  imit^  de  Tibulle  : 

«    CIIRISTO  MDNDA  PLACENT  :  pwa  COX  MKKTE  VENITE 
ST  MANIBUS  puris  SCMITE  FONTIS  AQUAM.   • 

Tibulle  avait  dit  en  effet : 

«  Casta  placent  superis  :  pura  cum  veste  venite 
Et  manibus  puris  sumite  fontis  aquam.  » 


(Tibul.  Ub.  1,  eleg.  2) 
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RECOMPENSE:  couronnde  de  fleurs,  pr^sente une couronna  de 
chaque  main. 
PiLERiNAGE :  hourdon  depfelerin  et  globe  du  monde  en  main . 
Travail  :  assise  entre  deitw  gerbes,  tient  une  faucille  et 
na^gerbe^t  hle. 
Justice:  faisceau  de  verges. 
JusTiCE :  glaive  et  balance. 
Foi  :  calice  et  hostie j  main  sur  la  poitrine. 
l^TERNiTiâ:  baguette  dansladroite,  serpent  efi  rond  dans  la 
gauche. 

Chaeite  :  sa  tâte  est  nimbee  et  elle  ouvre  Ies  bras  comme 
pour  y  accueillir  son  frfere.  Elle  a  une  flamme  sur  la  tâte^  et, 
dans  chaque  main,  un  globe  en  feu.  J^us-Christ,  la  charită' 
par  excellence  —  Deus  chariias  —  n'avait-il  pas  dit  qu'il 
etait  venu  embraser  la  terre? 
RiCHESSE :  compte  des  pi&ces  de  monnaie  dans  ses  mains. 
Enseignement  :  livre  oh  elle  lit  et  verge  de  correction. 
FiDELiTE  :  voil^Cy  elle  montreson  anneau  conjugal;  chien  k 
ses  pîeds. 
£sp]£rance  :  elle  rend  la  liberte  k  un  oiseau. 
• —         Scrit  k  genoux. 
—         homme  nu,  tenant  un  globe  ail6. 
PauvretE  :  homme  qui  tend  son  chapeau  pour  y  recevoir 
Vaumone^  comme  autrefois  Tinfortun^  B^lisaire  : 
—  boit  avec  une  6cue'lle  â  la  source  du  rocher. 
Prudence:  serpent. 
Eguse  :  temp/e  circulaire. 

Chasite':  maison  carr^e  oii  se  r^fugient  ceux  qui  n'ont  pas 
d'abri. 

EsP^RANCE ou Priîiee  :  est  agenouiUSe^nn râteau k  la  main, 
attribut  k  la  fois  hardi  et  pr^tentieux,  qui  iudique  Tattrac- 
tioD  puissante  exerc^e  sur  le  ciel  par  la  pri6re. 


334  IG0N06RAPHIB  DES  VEETUS  A  BOIOB. 

3.  Si  noiis  passons  ă  rint^rienr  de  T^glise,  nous  7  trouvons 
egalement  des  Vertus  peintes  ou  sculpt^es. 

La  chapelle  seigneuriale  des  Aldobrandini  contient  Ies 
tombeaux  des  pfere  et  mfere  du  pape  Clement  VIIL  Or,  k  ces 
tombeaux,  de  gracieuses  statuettes,  plac^es  entre  des  co- 
lonnes  de  vert  antique  et  de  porte  sainte,  disent  k  tous  Ies 
vertus  des  d^funts. 

Fort  et  prudent  fut  le  p&re,  tandis  que  la  m^re  se  distingua 
par  sa  charite  et  son  innocenee-. 

LaFoRCE  a  le  casqtie  en  tâte  et  le  glaive  h  la  main,  maisla 
pointe  en  bas,  dans  l'attitude  du  repos. 

La  P&UD£NO£  a  un  diadâme  au  front,  comme  une  reine ;  soiis 
Ies  piedâ,  des  lim^es,  qu'elle  a  lus  et  m^dites  pour  7  appreadre 
la  sagesse;  un  serpent,  roule  sur  lui-m^e ;  dans  laniain,  un 
miroir  oh  elle  se  regarde,  et  elle  doit  7  voir  que  sa  poitrine 
est  imprud^mment  decouverte.  Dans  la  sditude  du  cabinet, 
ii  n'7  a  pas  d'inconvenient,  mais  en  public,  c'est  autre 
chose* 

La  Charite  est  une  bonne  nourrice  dont  Ies  trois  enfarUs  ont 
une  mine  qui  fait  envie. 

Sur  r^paule  de  TInnocence  perche  une  colombe  et,  k  sa 
main,  s'attache  un  enfanten  bas  âge.  Innocence  signifie  qui 
ne  nuil  pas.  Quoi  de  plus  inoffensif  que  la  douce  colombe  et 
l'enfant  sans.  malice  I 

4.  Au  tombeau  du  cardinal  Michel  Bonello  (1611)  sont 
debout  la  Prudence,  qui  tient  un  miroir  et  une  ti(e  de  mort 
qui  lui  fait  songer  k  ce  qu'elle  devien-dra;  etrEGUSE,quiprd- 
seute  Le  temple  octogone  ou  le  ssdnt  baptâme  purîfie  et  fait 
enfant  de  Dieu,  le  livre  de  la  sainte  Ecriture,  et,  sous  ses 
pieds,  lea  livres  liturgiqaes  dont  eUe  se  sert  pour  prier. 

5.  Le  cardinal  Antoine  Barberini,  archevâque  de  Beims  et 
grand  aumonier  de  France,  a  ^7^  la  voAte  de  la  sacristie 
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de  quelques  representations  de  Vertus  qu'il  y  a  fait  peindre 
en  grîsaille  (1637)  et  qui  precfedent  la  modeste  cellule  oii 
sainte  Catherine  de  Sienne  sut  si  bien  Ies  pratiquer. 

La  CHARiTi^est  mfere  de  deuco  enfants; 

L'EspâuNCE  attend  son  secours  du  ciel  qu'elle  regarde  et 
vers  lequd  elle  iend  ses  bras  siippliants ; 

La  JusTiCE  porte  Ies  verges  et  la  hache; 

La  Paix  une  branche  cTolivier; 

La  Virginii^  un  /t/sfleuri; 

La  FoRGE,  simplement  vâtue,  a  le  front  ceint  d'une  cm- 
nmne  de  laurier,  en  t^moignage  de  ses  victoires.  Elle  a  aussi 
pour  insignes  une  colonne  et  un  Hon» 

6.  Le  cardinal  Pimentel  (1633)  est  escorta  de  laCHARiT^ 
qui  allaite  un  enfantj  tandis  que  Tautre  attend  son  tour;  de 
la  Prudenge,  casquie  et  serpent  en  main;  de  la  Foi,  qui  tient 
une  croiw,  et  de  la  Justice  qui  pleure^  car  elle  est  mis^ricor- 
dieuse  et  ii  lui  en  coAte  de  frapper.  U  n'y  a  pas  de  doute 
possible  sur  son  nom,  car  Tenfant  qui  est  h  ses  pieds,  porte  le 
faisceau  de  verges  habituel. 

7.  Les  fresques  des  pendentifs  de  la  coupole,  k  la  chapelle 
de  sainte  Rose  de  Lima,  datent  de  1671  •Sur  quatre  Vertus, 
trois  sont  femmes,  une  est  homme,  et  c'est  rÂMOUR  divin.  Sa 
poitrine  est  en  feu^  son  regard  plonge  dans  le  ciel  et  des  deux 
mains  ii  ecarte  les  vâtementş  qui  le  gânent.  L'histoire  eccle- 
siastique  rapporte  eu  effet  que  la  poitrine  de  plusieurs  saints 
etait,  apr^s  la  sainte  communion,  transform^e  en  fournaise 
ardente,  et  que  les  vStements  leur  paraissaient  un  poîds  in- 
supportable ' . 


^  On  montre  k  Rome,  dans  les  jardins  du  noviciat  des  jesoites,  k  SainU 
Andre-du  Quirinal,  une  fontaine  k  laqueUe  saint  Stanislas  Kostka  puisait  Teau 
qoi  lui  scrvait  k  temperer  l'ardear  interieure  que  developpait  en  lui  l'amour 
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La  Charit^  s'occupe  de  ses  deux  enfanis. 

Le  Marttre  :  s'appuie  sur  le  gril  qui  servit  ă  râtir  saint 
Laurent,  et  puise,  dans  Ia  vertu  de  la  croix  qu'il  contemple, 
la  force  n^cessaire  pour  ne  pas  craindre  Ies  tourments. 

LaViRGiNiTE,  assise  surune  /icome,  reQoit,  en  recompense 
de  sa  lutte  contre  la  chair,  une  courorme  de  roses  que  lui  ap- 
porte  un  ange. 

8.  £n  1676)fut  sculptele  mausolee  du  cardinal  Charles  Bo- 
nello,  qui  remplit  h  lui  seul  tout  le  fond  de  la  chapeUe  sei- 
gneuriale^  dans  laquelle  ii  a  ete  construit.  II  n'a  de  remar- 
quableque  sa  sculpture,  car  Ies  Yertus  dont  ii  est  orne  noas 
sont  d^ja  bien  famili&res. 

La  Foi  voilSe^  avec  une  croia>  et  un  livre. 
La  Charit^,  avec  deiuo  enfants  sur  Ies  bras. 
La  JusTiCE  avec  le  glaive  leve. 
La  Prudence,  avec  le  miroir  et  le  serpent. 

9.  Plus  significatif  pour  nous,  incontestablement,  est  le 
monument  ăleve  par  l'ordre  de  saint  Dominique,  k  la  memoire 


de  Ditm.  Au-dessus  de  la  fontaine,  gracieusement  ombragee  de  verdure,  ont 
ete  peints  cee  deux  distiques  latina  : 

o   OLIM  KOSTKA  MEIS   lONEM  LEMIBAT  IM   VIKDIS 

ILLUM   DIVIN  DS   QUO  PEREDEBAT  AMOR. 
ITE  ALIO,  JDVEMES,  AMCS  QCOS  ION  18  ADURlT 
ACCEDE  HCC  SIMILI  QUI8Q01S  AB  IGME  CALES.    • 

«  Les  Vertua  th^logales  et  cardinales  sont  des  femmes,  parce  que  le  genre 
du  mot  Vertu  en  g^n^ral  et  parce  que  le  genre  de  chaque  vertu  en  particuUer 
Tezige  ou  Tindique ;  ou  bien,  comme  le  dit  Guillaume  Durând  dans  son  Ra- 
ţional des  divinsOffices,  parce  que  les  Vertus,  comme  les  femmes,  nourhssent 
rbomme  et  l'adoucissent  •  (Didron,  Annales  archeolog.^  t.  xx,  p.  50).  Je 
tenais  neanmoins  a  noter  ici  les  rares  ezceptions  que  nous  offrent  le  cloître 
et  Teglise  de  la  Minerve  qui  representent  enhommes  certainea  Vertus,  doot 
une,  grammaticalementy  est  du  genre  masculin. 
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de  Tun  de  ses  plus  illustres  enfants,  Benoît  XIII.  Deux  sta- 
tues  de  marbre  s'accoudent  sur  Turne  sepulcrale  et  regardent 
le  pontife,  dont  elles  furent  â  la  fois,  pendant  la  vie,  etTor- 
nement  et  Ies  compagnes. 

Adroite,la  Priere,  mais  la  PaiiiRE  liturgîque,  pour  laquelle 
ce  saint  Pape  futsi  zele,  fait  fumer  Vencensoir;  h  gauche,  la 
DouCEUR  caresse  un  agneau  et  foule  aux  pieds  une  couronne^ 
comme  pour  montrer  que  vertu  passe  rîchesse,  et  que  faveur 
celeste  est  bien  sup^rieure  &  honneur  terrestre,  ou  encore  que 
Ia  cottronne  est  le  symbole  de  Torgueil  humain  &  sa  plus  haute 
pnissance,  puisque,  comme  Nabuchodonosor,  îl  siege  sur  un 
trâne. 


X.  BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

Chanoina  de  la  baslUqna  d'AnagoU 


(La  swUe  au  prochain  numSro.) 


TOME  VII.  24 


L'ASCENSION  DU  PERUGIN 


(GRAVURE  DE  M.  DANGUIN). 


Le  Mus6e  de  Lyon,  si  riche  en  oeuvres  capitales,  n'a  point 
de  tableau  plus  precieux  que  VAscension,  chef-d'oeuvre  du 
P^rugin.  Nous  pouvons  dire  qu'il  possfede  Touvrage  Ie  plus 
parfait  de  ce  maitre  admirable,  dont  le  divin  Raphael  est 
r^l^ve.  Cette  composition  merite  une  description  d^taillde. 

Jesus-Christ  s'^lfcve,  Ies  yeux  tourn^s  vers  sa  Mfere ;  Ies 
Apotres  et  Ies  saintes  Femmes  le  contemplent,  tandis  qu'il 
leur  montre  le  ciel.  Jesus-Christ  est  dans  un  encadrement 
elliptique,  c'est  le  Vesicapiscis  ou  VAmande..  Au  Moyen  Age, 
le  Christ  6tait  souvent  repr^sent^  assis  ou  debout,  dans  Ie 
Vesica  piscis,  II  figurait  ainsi  dans  Ies  tympans  et  autres 
parties  des  ^difices  religieux  * .  Dans  VAscension  du  Pirugin^ 
ce  Vesica  piscis  est  forra6  par  deux  ellipses  concentriques 
d^crivant  une  ogive  aux  points  de  contact  des  deux  ligues 
qui  Ies  forment.  Treîze  tStes  d'anges,  h,  six  ailes,  sontpeintes 
entre  Ies  deux  ellipses.  Sur  la  t^te  de  Tun^  Jesus-Christ  pese 

*  Dans  une  chapeUe  du  XV*  silele,  k  T^gUse  d'Anse  (Rhdne),  on  obscrTe 
uu  remarquable  emploi  du  Vesica  piscis.  II  forme  ele  de  voute,  k  Tintersec 
tion  des  arceaux,  lesquels  vont  retomber  et  s'appuyer  aux  quatre  anglesde 
la  chapeUe,  sur  Ies  symholes  des  quatre  evangelistes.  Cea  noâiDes  symboles, 
mais  sans  le  Vesica  piscis,  sont  cncore  reproduiU  aux  anglea  de  toutea  Ies 
autres  chapelles  ajoutees  pendant  le  XV*  siMe,  au  nord  de  cette  eglise, 
restee  celebre  par  Ies  conciles  qui  s*y  sont  tenus.  Ces  obserrations  woX  de 
M.  J.-F.-A.  Peyre. 
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le  pied.  A  ce  trăit,  on  reconnaît  le  Dieu  qui  s'assied  sur 
ks  ChMbins.  Auprfes  de  J^sus,  deux  anges  jouent  du  violon, 
un  antre  de  la  lyre,  et  un  quatri&me  d'une  sorte  de  maudo- 
line.  Au-dessus  de  ceux-ci,  deux  auges  montrent  le  ciel,  te- 
nant  chacun  une  banderoUe,  sur  laquelle  est  acrite  une  pâr- 
tie des  paroles  qui  furent  dites  par  Ies  deux  personnages 
aux  vStements  blancs :  Viri  Galilcei^  etc. 

Nous  avons  vu  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel,  portons  main-- 
tenant  nos  regards  sur  la  terre. 

La  M^re  de  Dieu  est  sur  la  ligne  mediane  de  la  composition, 
imm^diatement  au-dessous  de  son  Fils.  Elle  seule  n'est  nul- 
l^nent  ^tonnde  de  la  gloire  du  Sauveur;  elle  connait  trop  Ies 
myst^res  du  Verbe  pour  6tre  surprise  des  manifestations  de 
sa  puissance.  Parmi  Ies  treize  autres  personnages,  ou  re- 
marque  saint  Fierre  tenant  sa  clef ;  saint  Jean,  le  plus  jeune 
des  apotres,  un  livre  k  la  main ;  sainte  Marie-Magdeleine,  etc. 
Saint  Paul  ne  devrait  point  se  trouver  present  h  cette 
scfene  mystique,  car  ii  n'avait  pas  encore  ^te  renvei'se,  et 
persecutait  alors  Ies  cbr^tiens.  On  a  pretendu  que  rhomme 
place  derri&re  saint  Jean,  et  qui  regarde  Ies  spectateurs,  n'est 
autre  que  le  portrait  du  P^rugin  lui-mâme,  qui  peignit  ce  ta- 
bkau  cn  1495,  â  Tâge  de  quarante-neuf  ans.  U  le  fit  pour  la 
cathedrale  de  Saint-Pierre,  a  Perouse  * . 

*  Dans  la  quatri^me  chapeUe,  k  gauche  du  spectateur,  de  la  riche  eglise 
de  rAnnonciade,  a  Florence^  on  voit  une  copie  de  Vj4scensi<m  (du  P^rugin) 
que  possdde  le  musee  de  Lyon.  Cette  copie  a  ^te  probableroent  faitc  par  le 
Perugin  lui.meme,  qui  repetait  souvent  la  ineme  composition,  malgre  la  cha- 
leur  de  Bon  âme  et  le  sentiment  de  son  faire.  Dans  le  tableau  de  Florence,  ce 
«ont  Ies  memes  personnages.  Ies  mâmes  figurcs.  et  ii  n'y  a  de  change  que  le 
Christ,  car  cette  peinture  est  me  AssGmption  de  la  Vierge  (l'Âssunxione  di 
Măria  Virgine),  Ce  renseignement,  peu  connu,  est  emprunte  &  la  «  Statis- 
tique  generale  des  basiliques  et  du  culte  dans  la  viile  de  Lyon,  »  par  le  che- 
vaUer  J.  Bard,  1843,  p.  103. 
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Ce  tableau  a  m  donn6  aux  Lyonnais  par  le  pape  Pie  VII, 
et  ils  sentent  tout  ]e  prix  de  ce  present  magnifique.  La  So- 
ciale des  Hospitaliers  a  commandâ  la  gravare  k  M.  Dan- 
gaîn,  qui  n'avait  alors  quc  25  ans,  mais  qui  sut  ex^cuter 
une  gravure  hors  ligne,  tr^-r6pandue  dans  notre  viile,  oii  ii 
est  bien  peu  d'^tablissements  religieax  et  de  familles  pieusee 
qui  n'en  possMent  une  6preuve.  Combien  ii  serait  k  souhaiter 
que  ies  chefs-d'oBuvre  conserv^s  dans  Ies  raus^es  de  province 
fîissent  propag^s  par  de  telles  reproductîons. 

M.  Danguin,  dlfeve  de  MM.  Victor  Orcel  et  Vibert,  a  suc- 
c^d6  k  ce  demier  comme  professeur  de  gravure,  a  T^cole  des 
Beaux-Arts  de  Lyon.  Son  seul  merite  l'a  ^lev^k  cette  charge. 
Nous  rejouirons  Ies  gens  de  goiit  en  leur  apprenant  que,  cette 
ann^e,  V Album  de  la  SocUti  des  Amis  des  Arts  s'est  enrichi 
d'une  (Buvre  s^rieuse.  On  a  charg^  M.  Danguin  de  graver 
VAscension  du  P^rugin.  U  s'en  est  acquittâ  avecune  habilet^ 
d^velopp^e  aujourd'hui  par  le  travail  et  Texp^rience.  L'ar- 
tiste  a  su  rendre  avec  une  intelligente  fid^lit^  le  dessin 
simple  et  vrai,  Texpression  asc^tique,  la  conception  tou- 
chante  du  P^rugin.  Le  premier  devoir  du  graveur  n'est-il 
pas  de  refldter  nettement  le  caractere  du  peintre  ?  Cest  le  but 
que  s'est  proposâ  M.  Danguin,  et  ii  y  a  pleinement  râussi.  Nous 
avons  Tceuvre  sous  Ies  yeux,  et  nous  repondons  k  un  t^moi- 
gnage  de  notre  conscience  en  plaşant  cette  gravure  bien  au- 
dessus  de  tant  de  copies  d'artistes  qui  font  du  commerce, 
dans  leurs  travaux,  avânt  de  s'occuper  de  goiit  et  de  talent. 
La  SociiU  des  Amis  des  Arts  vient  de  se  donner  un  objet 
digne  de  figurer  dans  Ies  coUections  s^rieuses,  et  nous  esp^rons 
qu'elle  n'en  restera  pas  la  avec  l'^minent  graveur. 


CHRONIQUE. 


Un  de  nos  abonn^s  nous  dcrit :  Je  counais  Saus  le  dăpartemenl 
de  la  Marne  une  tr^s-bclle  ^glise  du  style  ogival ;  au-dessus  du  poiv 
tail  existait  un  grand  m^daillon  en  pierre  renfennant  des  person- 
nages  en  relief  d'une  sculpture  admirable.  Sous  le  frivole  pretexte 
dedonner  plus  de  jour  â  l'^gllse  ddjâ  trop  âclair^e,  le  cur6  a  fait 
tailler  un  hideux  ceil-de-boBuf  dans  ce  m^daillou,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  plus  que  Ies  tâles  des  personuages.  Le  m6me  cur^  fit  scier  une 
colonnette  engagâe  dans  un  gros  pilier,  parce  qu'en  sortant  de  la 
sacristie  pour  aller  ă  Tautel  ii  frolaitsa  cbasoble  contre  cette  colon- 
nette. Je  lui  demandai  un  jour  quel  barbare  avait  infligâ  ă  son  âglise 
ces  deax  routilations,  ii  me  răpondit  avec  l'expression  d'un  amour- 
propre  largement  satisfait :  Cest  moi,  monsieur, 

—  Hildesheim  a  6t6  pour  le  nord  de  TAllemagne  le  berceau  et 
le  centre  d'nne  civilisation  toute  particoli^re ,  ddd  ie  X*  et  le 
XI*  siâcle,  elle  a  d^jă  cultiva  Ies  beaux-arls,  et  principalemen^ 
l'architecture  et  la  sculpture  monumentale,  avec  Ies  plus  grands 
soccâs.  Le  nom  de  T^v^que  saint  Bemward,  qui  vivaît  encore  au 
commencement  du  XI*  silele,  est  glorîeusemenl  cit6  en  AUe- 
magne,  et  avec  raison.  Get  âvâque  de  Hildesheim  a  6i^  un  grand 
artiste  dans  son  temps,  ainsi  que  le  prouvenl  la  colonne  en  bronze 
entour^e  de  vingt-huit  bas*reliefs  repr^sentant  des  scânes  de  la  vie 
de  notre  Sauveur  et  la  graude  porte  d'airain  du  portail  onest  de  la 
Cathădrale ;  cette  porte  est  omâe  de  seize  bas-reliefis  qui  reprâ- 
sentent  Ies  principaux  fails  racont^s  dans  Ies  premiers  livres  de  Ia 
sainte  Ecrîture  et  Ies  moments  Ies  plus  int^ressants  de  Ia  vie  de 
Jâsuft-Cbrist,  depais  sa  naissanco  jusqu'ă  sa  mort.  On  donne  &  cette 
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porte  la  date  de  1015,  et  â  la  coloane  celle  de  1022.  Ces  deDx 
ouvrages,  en  style  roman  sous  rinflnence  da  byzantin^  sont^  pour 
rhistoire  de  l'art  allemand,  de  la  plas  haute  importance  :  ils 
montrent  gue  saint  Bernward  âtait  passă  maltre  dans  Tart  de 
fondre  Ies  m^taux.  II  âtait  âgalement  habile  comme  orfâvre,  cise- 
leor  et  enlumineur;  on  peut  en  juger  par  ses  oeavres^  gard^es  dans 
le  trasor  de  la  cath^drale  de  Hildesheim  et  dans  la  ReUguien- 
KammeTy  â  Hanovre.  (Journal  des  Beaux-Arts,) 

—  Quand  donc  Ies  conservatears  du  Louvre  daigneront-ils  se 
mettre  aa  niveau  de  nos  coUections  dâpartementales?  se  demande 
le  Cabinet  de  l'amateur,  Nous  signalionsil  y  a  unan^Tabsence,  bien- 
t6t  s^colaire  an  mus^e  du  Louvre^  d'un  catalogue  des  monumente 
egyptiens;  des  marbres  antiques;  des  vasesgrecs;  des  bronzes; 
des  terres  cuites  antiques  ;  d'une  pârtie  des  objets  d'art  de  la  Re- 
naissance;  dumusde  des  souverains ;  desdessins  des  grands  maltres. 
Nous  disions  ă  ce  propos:  Les  catalogues  sont  une  source  âl^men- 
taire  d'instruction  pour  le  public  qui  visite  les  mus^es ;  sans  enx 
les  coUections  restent  une  lettre  morte,  et  les  voyageurs  accoonis 
pour  les  voir  ne  peuvent  m6me  pas  remporter  cbez  eus  ce  guide 
des  souvenirs,  que  Ton  trouve  partout  aillcurs.  Rien  n'est  venu, 
depuis  ce  temps,  combler,  mâmeen  pârtie,  le  vide  que  nous  signa- 
lions  alors. 

—  M.  F.  Pouy  publie  dans  la  Picardie  de  curieuses  Notices  sur 
V Imprimerie  et  la  Librairie  dans  le  dâpartement  de  la  Samme;  nous 
en  extrayons  le  passage  suivant :  a  Une  particularită  tris-int^res- 
sante,  touchant  Tbistoire  de  la  reliure  des  livres,  se  rapporte  k  Ia 
petile  viile  de  Saint-Riquier;  ellenousa  âtâ  transmise  par  le  moine 
H^riCy  qui  avait  6i6  chargâ  par  Louis-le-Dăbonnaire  du  gouvemement 
int^rieur  de  la  riche  abbaye  de  cette  localit^.  Ce  moine  nous  rap- 
porte, dans  un  dânombrement  datant  de  l'annâe  831,  epoqueâ  Ia- 
quelle  cbaque  genre  d^industrie  avait  d^jâ  son  quartier  et  sa  rue, 
que  la  rue  des  fabricants  de  boucliers  ^Saint-Riquier,  ătait  cbargee 
de  fournir  les  couvertures  de  livres  qui  faisaient  pârtie  de  la  pre- 
cieuse  bibliotbeque  de  Tabbaye  et  dont  le  catalogue  nous  a  6ia 
conserve  par  le  moine  Hariulfe.  Ces  livres  âtaient  reli^  et  cousns 
dans  la  mdme  rue,  ce  qui  6tait  estima  annuellement  30  sous  d*or* 
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U  est  ă  prâsnmer  que  ces  fabricants  de  bonclîers  ex^cutaient  des 
travaux  en  cuivre^  uni  ou  repouss^^  maîs  non  en  m^taux  prdcieux 
orn^  de  nielles  et  d'incrustations,  comme  auraient  pu  le  faire  Ies 
orffeyres.  Nous  Toyons  par  lă  que  la  relîure  des  manuscrits  n'dtait 
pas  pratiqnâe  par  Ies  moines  eux-mâmes,  comme  on  aurait  pu  le 
croire. » 

—  La  CoUeciion  du  duc  d'Aremberg  contient  un  m^daillon  niellâ 
sur  Ies  deux  faces.  M.  de  Brou,  dans  uu  article  de  la  Revue  univer- 
telledes  Arts,  atiribue  la  gravure  de  cebijou  ă  un  artiste  des  Pays-Bas 
du  XV*  silele,  et  dâmontre  par  lă  que  cet  art  ^tait  pratiquă  ă  cette 
âpoque  en  Belgique,  Une  nouvelle  preuve  a  6X6  fournie  par  le  Mes* 
9ager  des  Sciences  historiques  qui  a  public  une  nielle  de  la  mame 
^poque  etdu  mftme  pays,  faisant  pârtie  de  la  coUection  de  M.  On- 
ghena,  de  Gând.  Ce  pr^cieux  joyau  ofifre  d'un  c6tâ  la  Vierge  et 
l'Eofant-J^sus  entour^s  de  quinze  personnages,  et  de  l'autre,  le 
Cbrist  portant  la  croix. 

—  M.  Delvigne,  en  rendant  compte  dans  la  Beviie  catholique  de 
Louvain  des  travaux  de  M.  de  Rossi»  sur  Ies  âpitaphes  romaines  des 
six  premiers  sî^cles,  formule  Ies  conclusions  suivantes :  1^  Les  chrâ* 
tiens  n  eurent  pas  d*^re  chronologique  propre  â  eux,  dnrant  les 
six  premiers  si^cles.  L'ere  des  martyrs  qui  compte  lesaim^es  depuis 
1  avdnement  de  Diocl^tien  ne  fut  usitde  sous  cette  ddnomination 
qu'au  VII®  siâcle  et  ne  fut  guâre  employ^e  que  par  les  fidăles  d'â- 
gypte ;  2'^  quand  une  inscription  chr^tienne,  soit  des  catacombes, 
soit  d'autres  lieux,  porte  une  date^  c'est  g^n^ralement  partout 
celle  des  consuls  de  Tann^e.  L'on  rencontre  parfois  aussi  celle  de  la 
province;  S^quoique  le  calcul  des  indictions  nous  reporte  âTan 
312,  ii  n'en  demeure  pas  moins  âtabli,  par  les  recherches  faites  jus- 
qu'ă  ce  jour  par  M.  le  chevalier  de  Rossi,  que  les  deux  plus  an- 
ciennes  inscriptions  romaines  marqu^es  de  cette  maniere  nous  con- 
duisent  seulement  ă  517  et  ă  522;  4<»  găn^ralement  parlant  (et 
M.  de  Bx>s8i  s'âloigne  en  ce  point  de  l'opinion  de  Pagi  et  de  Marini) 
les  inscriptions  chr^tiennes  des  premiers  siicles  sont  d'une  exacţi- 
tude  surprenante  dans  les  dates  qu'elles  assignent.  Un  premier 
coup-d'oeil  les  ferait  croire  parfois  en  d^faut ;  mais  un  examen  plus 
approfondiy  la  comparaison  avec  d'autres  monumente  historiques» 
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oe  tardentpas  ă  d^montrer  qu'elles  sont  presgue  toujours  anmiroir 
qui  refl^te  fidelement  T^tat  de  Tempire  qui  fut  soimus  k  tant  de 
maltres  divers,  surtout  dans  Ies  derni^res  crises  de  sa  longue 
agonie. 

—  On  Doas  acrit  de  Senlis :  a  Un  comită  arch^ologiqne  vient  d'âtre 
fonda  dans  notre  viile.  Comme  son  nom  l'indique,  ii  se  propose 
de  rechercher,  de  ddcrire  et  conserver  Ies  monuments  historiqnes 
et  Ies  (Buvres  d'art  qui  intăressent  Ia  viile  de  Senlis  et  aes  environs. 
II  r^pond  donc  k  un  besoin  particulier  du  temps  oii  nous  vivons, 
eu  donnant  satisfaction  â  la  passion  dominante  de  ce  silele,  qui 
s'appellera  un  jour  le  silele  de  TBistoire  et  de  TArchâologie.  Hăis 
â  cdtâ  des  glorieuses  conquâtes  d'on  pays  qui  se  cherche  et  se  re- 
trouve,  que  de  choses  ne  reate-t->il  pas  encore  â  accomplir,  qne  de 
points  obscurs  ensevelis  dans  Ies  chartes  provinciales,  sur  lesquels 
ii  faut  jeter  la  lumi^re>  que  de  qnestions  de  d^tail  jusque-lâ  inaper- 
(ues,  et  qui  appellent  une  prompte  solutîon  l  UHistoire  compUte, 
sincere  et  bien  inform^e  de  nos  provinces,  de  nos  anciens  diocâses, 
n-^est  trop  sonvent  qn'^bauchde,  et  reste  encore  âfaire.  A  cet  igani, 
Senlis  semble  s'âtre  ignora  jusqu'ici,  s'est  tenn  trop  en  dehors  du 
mouvement  qui  rămâne  Ies  intellîgences  vers  Ies  sources^  et  a  m^ 
connula  richesse  exceptionnelle,  on  peut  le  dire,  de  ses  archives; 
Ies  ^Mmeifts  de  son  histoire  particulifere,  qui  doivent  lui  assurer 
une  bellc  place  dans  Tensemble  d'une  histoire  provinciale^  attendent 
encore  qu'une  main  Ies  recueille  et  Ies  coordonne.  Cest  sous  lln- 
fluence  de  ces  consid^ratîons,  et  avec  le  dessein  de  combler  cette 
lacune,  que  s'est  forma  le  Comite  archăologique  de  Senlis.  • 

—  Le  tableau  de  la  Mort  de  saint  Josephj  attribn^  &  Raphael,  et 
dont  nous  avonsentretenu  nos  lecteurs  dans  le  num^ro  de  novembre 
1862>  ă  ^U  mis  aux  enchâres  dans  ane  vente  publiqae  k  Londres^ 
et  adjugd  au  roi  de  Prusse  poor  Ie  prix  d'un  milKon. 


I.  c. 
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ni.    —   OALERIES  D*EOLtSE. 

On  donne  le  nom  de  galeries  aux  promenoirs  couvertsqui, 
k  Texterieur  ou  ^  Tinterieur  d'un  Edifice,  etablissent  uiie 
communicatioD  d'iin  lieu  k  un  autre.  On  reserve  le  nom  de 
iriforiam  k  celles  qui  surmontent  Ies  bas-cotes  d'une  eglise, 
et  le  nom  de  galerie  des  roijs  aux  etroits  passages  des  taşades 
qui  ont  surtout  un  but  de  d^coration  et  oii  figurent  des  sta- 
tues  de  monarques  et  de  patriarches. 

Cest  surtout  au  XIIP  sitele  que  Tun  des  etages  de  la 
faţade  principale  des  grandes  eglises  s'orne  de  ces  esptees 
de  portiques, 

♦  Voir  le/numero  de  juin  1863,  page  175, 

Juillet  18(53.  —  tome  vii.  on 
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Les  galeries  de  service  ^talent  etablies  k  divers  niveaux 
et  dans  differentes  parties  des  ^difices,  pour  qu'on  puisse 
les  reparer  facilement.  Cest  \k  une  sage  mesure  de  pr^cau- 
tion  qu'on  neglige  trop  souvent  de  prendre  dans  les  construc- 
tions  modernes,  pour  Tentretien  desquelles  on  est  oblige  de 
recourir  k  des  echafaudages  dispendieux. 

Des  galeries  sont  parfois  construites  dans  les  bas-cotes, 
au-dessus  des  triforium.  A  la  cathedralede  Reims  et  a  Saint- 
Etienne-du-Mont,  on  en  voit  qui  coupent  les  piles  de  la  nef, 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  bas-cot^.  EUes  avaient 
pour  but  de  faciliter  la  tenture  des  nefs,  k  T^poque  ou  ii 
^tait  d'usage,  k  certains  jours  de  f<§te,  d'y  appendre  des  ta- 
pisseries. 

Dans  le  midi  ue  la  France  et  sur  les  bords  du  Shin, 
quelques  eglises  ont  une  galerie  de  circulation  autour  de 
leur  abside,  dont  Taspect  est  singuli^rement  embelli  par  ce 
systfeme  decoratif. 

D^s  les  premi^res  annees  du  XP  siecle,  on  voit,  a  Tinte- 
rieur  comme  k  Texterieur  des  ^difices,  des  galeries  aveugles 
et  simulees  qui  ne  sont  qu'un  simple  motif  d'ornemen- 
tation . 

La  galerie  des  Rois  de  Notre-Dame  de  Paris  (V.  planche  i) 
date  de  1210  i  1225.  De  vânt  le  couloir  de  service  s'âevent 
des  colonnes  qui  supportent  un  plafond  de  pierre.  II  y  a, 
dans  chaque  entrecolonnement,  une  statue  portant  sceptre  et 
couronne. 

A  Beims,  la  galerie  qui  surmonte  la  rose  centrale  porte  le 
nom  de  Gloria^  parce  que  c'est  \k  que  le  clerg^^  k  certaines 
fites  de  l'anni^e,  entonnait  le  Gloria  in  excelsis. 

Le  galerie  de  Notre-Dame  de  Chartres  ne  s'^tend  qu'entre 
les  deux  tours. 

La  farade  occidentale  de  Notre-Dame  de  Dijon  (XIII*  s.), 
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oflFre  deux  galerîes  siiperpos^es  d'une  riche  composition.  On 
y  remarque  surtout  une  frise  ddcorte  de  figures  et  de  feuil- 
lages  qiii  rappellent  Ies  m^topes  de  i'antîquit^. 

La  galerie  des  Hois  â  Notre-Dame  d'Amiens  est  admira- 
blement  dispos^e  (V.  planche  2).  «  Comme  celle  de  Paris, 
dit  IVI.  YioUet-le-Duc,  elle  surmonte  Ies  trois  portails ;  mais 
a  Ami^iis,  entre  la  galerie  des  Rois  et  Ies  gâbles  des  porches, 
est  une  galerie  interra^diaire  du  plus  beau  style  de  Tart  du 
XlIPsi&cle  (1235environ).  La  galerie  basse,  celle  desBois 
et  la  terrasse  superieure,  sont  praticables  et  communiquent 
avec  Ies  ^tages  interieurs  des  tours.  Derrifere  la  galerie  basse 
s'ouvrent  de  grairdes  baies  saus  meneaux,  qui  ^clairaient  la 
nef  centrale,  k  travers  une  autre  galerie  înterieure,  avânt 
la  pose  de  la  tribune  des  grandes  orgues.  D'autres  fenâtres 
courtes  sont  ouvertes  derrifere  la  galerie  des  Rois ;  celles-ci 
donnent  sur  une  seconde  galerie  qui  surmonte  la  galerie  in- 

ferieure La  galerie  inferieu  re  porte  sur  des  piles  com- 

posees  de  trois  colonnes  groupees  devant  un  pilastre ;  des 
arcs  de  d^charge,  richement  ddcords  de  redans  et  d'animaux 
sculptes  sur  le  devant  des  sommiers,  reposent  sur  ces  piles. 
Entre  ces  arcs  de  d^cbarge  Tarcature  est  libre  :  c'est 
un  simple  remplissage  â  jour  porte  sur  une  colonne  mo- 
nolithe  et  maintenu  seulement  sous  Tintrados  des  archi- 
voltes  par  deux  tenons  dependants  des  deux  morceaux  su- 
pdrieursdu  cercle.  Aussi  Tarchitecte  n'avaitpas  a  craindre 
la  rupture  des  parties  de  ce  remplissage  â  jour  sous  la 
charge  ou  le  tassement  des  parties  superieures. »  M.  VioUet- 
le-Duc  n'cmet  point  son  avis  sur  la  signification  des 
22  statues  colossales  de  la  galerie  :  on  a  cru  longtemps 
qu'elles  repr^sentaient  Ies  rois  de  France  depuis  Ghilderic  II 
jusqu'a  Philippe-Auguste,  de  mfeme  que  Ies  42  statues  de 
Reims  dtaient  consider6es  comme  figurant  des  raonarques 
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franşais  depiiis  Clovis  jusqu'k  Charles  VI.  Maîs  cette  opi- 
nion  est  aujourd'hui  generalement  abandonnee,  eton  recon* 
nait  daus  ces  series  de  personnages  Ies  ancâtres  de  Jesus- 
Christ  ou  Ies  anciens  patriarches. 

Saint-Vulfran  d'Abbeville  a  deux  galeries  ext^rieures 
d^corees  de  balustrades  k  entrelacs. 

Trois  galeries  en  retrăite  divisent  la  faţade  meridionale  de 
Saint-Pierre  de  Beauvais ;  la  premiere  donne  communica- 
tion  dans  la  tribune  de  la  nef  transversale  du  sud  et  dans  Ies 
pourtours  des  bas-cot^s  du  chceur.  La  faţade  du  nord  oflfre 
Ies  mâmes  dispositions. 

A  Notre-Dame  de  Laon,  la  galerie  ogivale  du  portail  est 
diviseeen  trois  parties.  Celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  elev^e, 
se  compose  de  sept  arcades  ;  Ies  deux  laterales  n'en  ont  que 
quatre  support^es  par  des  colonnettes.  On  remarque  au 
cbevet  qui  est  carrâ,  au-dessus  de  la  rose,  une  belle  galerie 
tennin^e  k  chaque  extr^mite  par  un  tourillon. 

Dans  Ies  palais  et  Ies  châteaux  du  Moyen  Age,  Ies  galeries 
avaient  non-seulement  pour  destination  de  mettre  en  corn- 
munication  Ies  diverses  parties  d'un  mâmeetage,  mais  aussi 
parfois  d'offrir  un  chemin  de  ronde  pour  la  defense  de  la 
place.  Celle  du  château  des  papes,  k  Avignon,  est  garnie  de 
creneaux. 


IV.  —  GRILLES  DD  MOYEN -AGE. 


Ce  n'est  que  depuis  quelques  ann^es  qu'on  appr^cie  a  leur 
v^ri table  valeur  Ies  grilles  que  nous  a  l^guees  le  Moyen  Age. 
On  s'occupait  si  peu  d'elles,  ii  y  a  trente  ans,  qu'on  s'ima- 
ginait  que  l'invention  de  ces  clotures  onvragees  ne  datait 
que  de  Tan  1715.  Ce  n'est  pas  sans  sourire  qu'on  peut  lire 


350  LE  DICTIONNAlRfi 

aujourd'hai  ce  passage  du  Dictiofinaire  des  OrigitieSyi^9X 
MM.  Noel  et  Carpeutier :  «  Ces  belles  grilles  qui  font  au- 
jourd'bui  roruenieut  des  eglises,  des  palais,  des  jardins  et 
des  grands  6difices  de  la  Frauce  et  de  l'Europe,  furent  iii- 
ventees  en  1715^  par  un  nomme  Pierre  Denis,  ne  pr^de 
Mons  en  Hainaut.  La  premiere  grille  qu'il  fit  est  celle  qui 
est  au  buifet  de  Torgue  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  en  France; 
la  seconde,  celle  qui  est  sur  l'escalier  aupr^  du  tombeau  de 
Turenne ;  toutes  celles  qui  sont  autour  du.  chceur  de  cette 
eglise  sont  egalement  de  Pierre  Denis.  Cet  habile  artiste  fit 
toutes  ces  grilles  avec  le  fer  qu'il  forgea  lui-meme,  sans  le 
secours  de  la  tole  dont  ou  fait  usage  â  pr^sent.  » 

Les  grilles  ont  le  droit  de  protester  contre  ce  pr^tendu  acte 
de  naissance  et  de  revendiquer  une  bien  plus  antique  ori- 
gine. Elles  la  tirent  des  balustrades  qui  entouraient  certains 
autels  des  catacombes  et  surtout  des  cancels  en  bois,  en  fer, 
en  bronze,  en  pierre,  en  marbre  et  mame  en  argent,  qui 
avaient  la  mame  destination  dans  les  basiliques  des  pre- 
raiers  siecles. 

II  est  h,  remarquer  que  dans  Test,  le  nord  et  le  centre  de 
la  France,  on  travaillait  le  fer  plus  artistement  que  dans 
Touest  et  le  midi.  M.  VioUet-le-Duc  donne  d'intiressants 
details  sur  Tart  du  forgeron  aux  XI*  et  XII*  si&cles  :  •  II  faut 
savoir  qu'alors  on  n'avait  pas  les  moyens  de  fabrication  in- 
troduits  par  Tindustrie  moderne;  le  fer  etait  ^tendu  en 
plaques  ou  corroye  en  forme  de  barres,  &  la  main,  sans  le  se- 
cours de  ces  cyliudres  puissants  qui,  aujourd'hui,  r^duisent 
instantanement  un  bloc  de  fer  rouge  en  fii  de  fer.  Obtenir 
unebarre  de  fer  longue,  d'une  egale  epaisseur, bien  iqiuirrie 
et  dressee,  c'etait  la  une  premiere  difficulte,  dont  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idee,  puisque  tous  les  fers  nous  sont 
livres,  par  les  usines,  reduits  en  barres  de  toutes  grosseurs 
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et  de  sections  tres  vari^s,  sans  que  la  main  du  forgeron  ait 
en  rien  participa  k  ce  premier  travail.  Bien  que  Ton  ne 
puisse  meconnaitre  Ies  immenses  avantages  de  la  fabrication 
mecanique,  ii  estcertain  cependant  que  Ies  forgerons  ont  dii 
peu  h.  peu  perdre  Thabitude  de  manier  le  fer  et  d'en  connaître 
lesqualites.  II  y  a  vingt-cinq  ans  on  aurait  vainement  cherch^ 
k  Paris  un  forgeron  capable  de  faţonner  la  grille  la  plus 
simple,  et  sinous  en  trouvons  aujourd'hui,  c'estgrâce  aux 
recherches  sur  Ies  arts  industriels  du  Moyen  Age ;  grâce  k 
quelques-uns  de  ces  arcbitectes,  quî,  au  dire  de  plusieurs,  ne 
tendent  k  rien  moins  qu'â  faire  retrograder  Tart  de  Tarchi- 
tecture  vers  la  barbarie.  On  comprendra  sans  peine  que 
lorsqu'il  fallait  r^duire  k  la  main  un  morceau  de  fer  rougi  en 
une  barre,  on  evitaît  autant  que  possible  de  donner  k  ces 
barres  une  grande  longueur.  Le  forgeron,  oblige  deretoumer 
le  bloc  sur  Fenclume  et  de  Tamener  peu  k  peu  aux  dimensions 
d'une  tringle  ^quarrie,  ne  pouvait  depasser  certaines  dimen- 
sions assez  peu  ^tendues,  et  devait  chercher  par  des  combi- 
naisons  d'assemblage  a  ^viter  des  pi&ces  tr&s  longues,  par 
consequent  trfes  lourdes.  Cela  seul  explique  pourquoi  Ies  plus 
anciennes  grilles  sont  composees,  autant  que  possible,  de 
petites  pifeces  de  forge.  » 

A  partir  du  XP  sifecle,  Tart  de  forger  se  developpa  en 
France  d'une  manifere  remarquable.  Tantot  Ies  montants  des 
grilles  presentent  leur  cote  large  et  tantot  elles  sont  pos^es 
de  champ  ;  dans  ce  demier  cas,  ii  y  a  plus  de  solidit^  dans 
Tensemble,  mais  moins  de  legferete  dans  Taspect. 

Jusqu'â  la  fin  du  XIP  siecle,  on  ne  voit  pas  employer 
d'autres  combinaisons  que  des  enroulements  de  brindilles 
compris  entre  Ies  traverses.  Mais  a  cette  ^poque,  on  com- 
menga  k  terminer  Ies  brindilles  par  divers  ornements  forges 
a  chaud  et  a  mettre  entre  Ies  montants  des  panneaux  d'or- 
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nements.  Ces  riches  c16tiires  4taient  surtouf  destinees  aiix 
clotures  des  tombeaiis,  des  cliâsses  et  des  armoires  liturgiques. 

Au  XIV*  sifecle,  on  remplaţa  Ies  ornementa  ^tamp^s  en  plein 
fer  par  des  plaques  de  fer  batta  decoupees  et  modeMes,  qu'on 
rapportait  h  l'aide  de  rivures. 

Au  XV  siMe,  Ies  couronnements  prennent  imegramie 
importance;  Ies  montants  se  prolongent  et  se  terminent  par 
des  ornements  eAiprunt^s  k  la  botaiiiqiie  ou  k  1»  zoologie. 


I  Cathddrils  d«  Tmitoutc. 


Cest  k  partir  du  XVI'  siecle  qu'on  abandonna  Ies  anciens 
pvocedes  de  souduie  et  que  la  tole  repoussee  et  riv^  fut 
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assez  g^n^leoKBt  adcFpt^e.  £>e  nos  jours,  1b  senrnreriâ  cern- 
eşte li  assembler  des  fera  au  0107611  de  tenons  et;  de  raor- 
ttuses,  et  proc&de  comme  la  menuisene. 

Outre  Ies  grandes  griltes'  de  clâtnre,  !e  Mojeu-Age  nous 
alaisse  im  certain  nombre  de  grltlea  de  garde  qa'oa  appti 
qnut  sux  fenâtres.  Aux  XII'  et  XIII*  siMes,  c'est  ordinai 
rement  ane  barre  de  fer  verticale  avec  clavettes  rivees  hori 
zontalement  ou  en  croix.  Au  XV  siicle,  Ies  montanta  et  Ies 
traverses  fimnent  des  carr^ă;  Ies  premiers  se  terminent 
sourent  par  des  pointes  de  fer  tr^  ouvr^^es. 


Gnlle  da  U  CalbUnk  ia  Puf 


Une  des  plus  anciennes  grilles  connues  est  celle  du  Puy-en- 
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Velay.  Cest  un  châssis  de  fer  contenant  quatre  traverses  se- 
par^es  par  des  montants  entre  lesquels  sont  disposes  des  rin- 
ceaux  de  fer  forges  a  froid. 

Les  grilles  de  Conques  (Aveyron),  qui  datent  du  XII*  s., 
se  composent  de  deux  dormants  lat^raux,  d'une  frise  supe- 
rieure  et  d'une  porte.  Les  memes  motifs  decoratifs  se  repro- 
duisent  partout :  ce  sont  deux  volutes  affrontees  deux  h  deux 
qui  partent  d'un  noeud  saillant  ou  prennent  6galement  nais- 
sance  des  tiges  qui  se  contournent  a  leur  extremite.  Des 
pointes^  des  chardons  et  d'autres  appendices  saillants  sont 
destînes  k  rendre  impossible  Tlescalade  de  cette  cloture. 

A  Saint-Germer  (Oise),  les  grilles  qui  s^parent  le  chceur 
des  bas-c6tes  tournants  nous  paraissent  dater  du  XP  siecle. 
Elles  sont  formees  de  spirales  fleuronnees  qui  s'accolent  en- 
semble  et  laissent  ^chapper,  du  centre  de  leur  attache,  une 
flfeche  termin^e  par  un  acrotfere.  II  est  fâcheux  que  certains 
collectionneurs  aient  pouss^  le  fanatisme  de  leur  admiration 
pour  Tepoque  romane  jus'qu'k  depouiller  ces  grilles  de  leurs 
spirales,  pour  en  enrichir  leurs  cabinets  depr^dateurs. 

Les  grilles  en  cuivre  coulc  d'Aix-la-Chapelle,  datent  de 
Charlemagne  ;  elles  offrent  un  caractere  oriental  qui  semble 
determiner  leur  origine  byzantine. 

On  conserve  dans  les  magasins  de  Teglise  imperiale  de 
Saint-Denis  des  fragments  de  grilles  ou  les  brindilles  sont 
appliqu^es  devant  Tarmature  principale. 

Parmi  les  grilles  remarquables  qui  ont  pu  dchapper  k  la 
destruction,  ii  faut  citer  celles  des  cathedrales  de  Reims,  de 
Mende  et  de  Constance ;  des  6glises  du  Thor  (Vaucluse),  de 
laBrfede(Gironde),  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse,  de  Braine 
(Aisne),  de  Beziers,  de  Saint-Aventin ;  de  Thotel-de-ville  de 
Lunebourg  (Hanovre);  destombeaux  deScaliger,  h  Verone; 
de  Maximilien,  a  Inspruck,  etc. 


DE  l'abchitegture  fhancaise. 
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M.  VioUet-le-Duc  s'arrătant,  dans  son  Dictionnaire,  k  la 
limite  du  XVP  siecje,  n'a  pad  eu  k  parler  des  grilles  de  la 
cathedrale  d' Amiens,  qui  furent  execut^es  au  XVIII*  siecle, 
par  Jean  Vivarais,  de  Corbie,  sur  Ies  dessins  de  Michel- 
Ange  Slodtz.  Les  impostes  sont  gracieusement  decora  de 
fleurs,  de  grappes  de  raisin  et  de  divers  attributs  religieux. 
Les  rubans  en  fer  sont  enroules  avec  unesouplesse  ravissante. 
On  a  pret^  jadis  h  M.  Viollet-le-Duc  Tintention  de  faire  dis- 
paraître  ces  grilles,  par  ce  motif  qu'elles  ne  sont  pas  en  har- 
monie  avec  le  style  de  Notre-Dame.  Nous  ne  pouvons  ad- 
mettre  qu'un  pareil  projet  ait  jamais  et6  conQupar  Teminent 
architecte,  quelle  que  soit  sa  tendance  pour  les  doctrines 
exclusives  d'unit^  que  nous  avona  eu  plusieurs  fois  oocasion 
de  combattre  dans  cette  Revue.  Nous  Tavons  d6jâ  dit,  les 
oeuvres  offertes  k  des  âpoques  successives  par  la  pietâ  de 
nos  ancâtres  ont  souvent  un  caractere  historique  qu'il  faut 
savoir  respecter;  et  consid^rfes  en  elles-mftmes,  elles  valent 
mieux  parfois  que  les  pastiches  Moyen  Age  parlesquelles  on 
les  remplace.  L'unite  sans  doute  est  chose  d^sirable,  mais 
Dieu  nous  preserve  de  Tunit^  vandaletelle  que  la  râ vait  jadis 
le  P^re  Laugier.  Chaque  siicle  et  chaque  pays  appliqueraient 
ce  principe  k  leur  maniere,  et  comme  leş  goiits  sont  chan- 
geants,  surtout  en  France,  on  d^truirait  successivement 
toutes  les  oeuvres  du  passi,  aujourd'hui  celles  du  XVII?  s., 
demain  celles  du  XV%  jusqii'a  ce  qu'on  inflige  au  nâtre  la 
peinedutalîon,quenousn'aurions,helas!  que  trop  bien  meritee. 
Les  grilles  de  Notre-Dame  d'Amiens,  l^gu^es  par  la  gine- 
rosite  des  chanoines,  ne  sont  pas  de  ces  ceuvres  sans  carac- 
tere, sans  merite  et  sans  souvenirs  dont  on  puisse  debar- 
rasser  les  ^glises.  Leur  valeur  artistique  est  si  bien  reconnue, 
qu'on  les  a  copiees  tout  r^cemment  k  Paris  pour  les  clotures 
du  parc  Monceaux. 
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M.  Charles  Dufour,  presîdent  de  la  Soci^te  des  Antiquaîres 
de  Picardie,  a  fait  dessiner,  ii  y  a  quelques  annees,  toutes 
ces  grilles  si  varides  dans  leurs  formes  et  leur  ornementa- 
tion.  II  serait  k  d^sirer  qu'il  Mitât  cet  album  qni  deviendrait 
un  complement  des  ouvrages  publi^s  en  Angleterre,  par 
Pugin,eten  France  par  M.  Raymond  Bordeaux ,  et  qui,  en 
offrant  de  bons  modfeles  ă  îraiter,  contribuerait  h  faire  sortir 
la  serrurerie  artistique  de  rinferiorit^  ou  elle  est  restee  de- 
puis  le  commencement  de  ce  siecle. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  rendre  hommage 
de  nouveau  k  la  science  th^orique  et  pratique  du  Dictiormaire 
d! architecture  et  â  la  perfection  des  dessins  qui,  par  leur 
nombre  et  leur  prdcision,  facilitent  singulierement  Tintel- 
Ugencedu  texte.  Cest  Ikun  ouvrage  dont  lesuccfes  est  desor- 
mais  assur^  et  qui  doit  trouver  place  dans  la  bibliothfeque, 
uon-seulement  des  arcbitectes  et  des  arcb^ologues,  mais  de 
tous  ceux  qui  veulent  arriver  â  la  connaissance  des  mceurs 
intimes  du  Moyen  Age  par  Tetude  de  ses  monuments. 

h'kmi  J.   OOBBLET. 
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dans  le  plan  des  iglises  ^ 


A  quelle  epoque  la  forme  de  la  croix  a-t-elle  ete  intro- 
duite  avec  intention  dans  le  plan  des  eglises  ?  Cette  question 
r^solue  depuis  quelques  ann^es  par  Ies  archeologues,  peut 
sembler  hors  de  propos,  puisque  chacun  sait  que  c'est  au 
V*  sifecle  que  cette  forme  a  6te  adoptee  en  Occident,  et  la 
preuve  en  est  puisee  dans  Ies  diverses  descriptions  des  eglises 
de  Clermont,  par  Namatius ;  de  Saint-Celse,  &  Ravenne;  des 
Saints-Apâtres  et  de  Saint-Sim^on,  â  Constantinople ;  etde 
Saint-Vincent,  &  Paris.  Si,  malgr^  ces  exemples,  nous  reve- 
nons  sur  ce  sujet,  c'est  parce  que  cett^  forme  nous  paraît 
avoir  iii  exceptionnelle,  tandis  que  la  forme  basilicale  ayaut 
pour  symbole  le  vaisseau  (navis)  etait  la  regie  generale.  De 

*  M.  le  vicomte  de  Saint-And6ol,  en  adressant  cet  article  an  Directeur  de 

la  Revue  de  VArt  chretien,  lui  ^rivait :  « Vous  nie  pardonnerez  donc  mon 

hMsie  archeologiqne,  je  reste  seul  reaponsable  de  mea  Ui^ories.  Et  si  je 
yous  prie  de  Ies  inserer  dans  la  Revue^  croyez  bien  que  ce  n'est  pas  i  U  le- 
gare ;  elle  est  une  (Buvre  trop  serieuse,  je  le  sais,  pour  accepter  des  utopia 
sans  fondement.  Aussi  roa  negation  du  roman  et  mon  affirmation  du  gothiqae 
sont-elles  le  r^ultat  de  huit  annees  d'observations  et  d'^tudes  comparatiyes 
sur  lea  monoments  ^para  dans  neuf  d^partements  du  Blidi,  ayant  pour  gnide 
prealable  tous  Ies  textes  et  titres  authentiques  qu*U  m*a  e\â  loisible  de  puiser, 
pendant  Ies  journeesde  plusienrs  hi  vers,  dans  la  riche  et  volumineuse  biblio- 
th^uo  de  Qrenoble  et  ailleurs.  > 
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ces  quelques  eglises  mentionn^es  ayant  la  forme  de  la  croix^ 
ii  ne  reste  aucime  trace  materielle  qui  nous  montre  ce  plan 
cmcifere,  tandis  que  Ies  nombreuses  Eglises  qui  nous  restent 
du  IV'  sifecle  au  XP  sifeole,  tant  en  Italie  que  dans  notre 
ancienne  province  Romaine,  affectent  toutes  sans  exceptîon 
la  forme  basilicale  ou  du  vaisseau.  Si  le  temps  n'a  pas 
epargne  Ies  eglises  alFectant  la  forme  de  la  croix ,  11  n'a 
pas  epargnâ  davantage  celles  en  forme  de  basilique;  Ies 
proportions  restant  Ies  memes,  le  nombre  de  ces  demieres 
en  est  donc  bien  plus  grand;  leur  forme  est  donc  la  r6gle,  et 
celle  des  autres  Texception^  tout  comme  celle  des  eglises 
rondes. 

Ce  n'est  qu'au  XI*  sifecle  que  Cluny,  se  plaţant  â  la  tâte 
du  mouvement  religieux,  fit  adopter  dans  toute  TEurope  la 
forme  en  croix  ou  le  transsept,  et  cela  non  point  d'une  ma- 
niere spontanee,  mais  parce  que  des  exigences  liturgiques 
avaîent  progressivement  amene  cette  forme,  on  peut  le 
dire,  sans  prevision.  Laissant  de  cote  Ies  textes  qui  seuls 
nous  parlent  d'eglises  avec  transsepts,  consultons  lesmonu- 
ments  encore  debout  qui  nous  montrent  la  forme  basilicale 
comme  rigle,  et  nous  verrons  comment  eut  lieu  aptfes  un 
laps  de  six  siicles  sa  transformation  en  forme  de  croix. 

Les  anciennes  Eglises  de  Rome,  Sainte-Agnes  et  grand 
nombre  d'autres  qui  la  rappellent,  Saint-Cl^ment,  Saint- 
Laurent,  Sainte-Marie  in  Cosm^din,  etc,  les  Eglises  desla- 
gunesde  Venise,  celle  de  San  Miniato-sur-Florence,  etc.^  ont 
la  forme  basilicale.  Plusprfesde  nous,  dans  notre  province 
Romaine,  qu'il  nous  a  ete  donne  d'etudier  sp^cialement, 
nous  voyons,  du  IV*  au  XP  sifecle,  les  eglises  â  trois  nefs 
terminees  par  trois  absides,  mais  sans  transsept.  Celles  de 
petites  et  de  moyennes  dimensions  pr^sentent  jusqu'au 
VIIP  sifecle,  jusqu'â  la  creation  de  Tarchitecture  gothique. 
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deux  plâns  invambies ;  quandce  fiont  de  petites  eglises  ou 
de  simples  oratoires,  eiUesse  composent  d'uo  parallelogramoie 
tişrmine  par  une  abside,  plau  qui  se  perpâtuera  d'ailieuiis 
.  jusqu'auXIP  silele;  quand  cesoat  des  dglises  paroissiales, 
elles  sont  accompagnees  au  nord  d'un  secreiarium  avec 
abside  '. 

La  cr^ation  de  Tarchitecture  gothique  vers  le  milieu  du 
VIIP  âi&cle  apporta  une  modification  sensible  au  plan  de  ces 
derni^res.  Yoici  eia  quoi  ii  consiste :  Le  secretar ium^  sortede 
bas*câtiâ  ordinairement  aussi  long  que  la  Bef,  maîs  ne  com- 
niuniqnant  avec  celle-ci  que  par  une  petite  porte  voisine  du 
choeur,  communique  d^sormais  avec  la  trav^e  du  cho&ur  pu* 
un  arc  ouvert,  mais  ne  s'^tend  pas  int^ieurement  au*deladu 
niveaude  cettetraviăe.  Farmi  Ies  ^gUses-aratoâres  de  la  pre- 
mise p^riode,  ou  «ţyle  romain  d^^ner^,  nous  doanons  pour 
exemple  celles  de  Saint-Ostiaii^  du  YP  siecle  (fig.  1) ;  panni 
celles  de  cette  mSme  periode,  paroisses  avec  secretarium^  nous 
donnons  celle  de  Saint-Martm.  d'Albe-des-Helviens,  de  la 
fia  du  IV*  sl&cle  (A^.  2) ;  et  parmi  Ies  uombreuses  4glises  de 
la  deuxi&mepenode,  ou  style  gothique,  nous  donnons  celle  de 
Notre-Dame-de-Couaignac,  de  la  fin  VlIPsiicle  {fig.  3).  Ala 
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1  Voir  la  CaUiedrale  de  Melas,  Rewe  de  l'Ari  chr^tien,  UvraiioD  d'avril 
1862. 
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vue  de  ce  dernier  plan,  nous  entendons  deja  Ies  archeo- 

logues  rornans  s'^crier  :  Mais  c'est  la  bel  et  bien  la  forme 

(Fune  croix !   Cela  j  conduira,  leur  rejx)ndrons-nous,  mais 

jusqii'ici  rinteiition  de  produire  la  forme  en  croix  n'est 

pour  rien  dans  cette  nouvelle  disposition.  On  a  voulu  r6- 

pondre  k  des  modifications  liturgiques,  mais  on  n'a  nuUe- 

ment  song^  k  echanger  un  symbole  contre  un  autre.  Nous 

avons  dit  que  Ies  prcniiferes  ^glises  n'avaient  qu'un  seul 

autel,  toujours  plac^  dans  une  abside  semi-circulaire  et  ri- 

goureusement  orientee ;  car  Fabside  du  secretarium  ne  con- 

tenait  qu'une  table  ou  bahut,  sur  laquelle  on  disposait  dans 

un  coffre,  souvent  en  forme  de  tour,  Ies  objets  n^cessaires 

an  sacrifice  de  la  Messe.  Des  modifications  nouvelles  ap- 

porties  k  d'autres  parties  des  ^glises  sous  le  rfegne  tute- 

laire  de  Charlemagne,   penliirent  de  diminuer  Tetendiie 

du  secretarium  primitif  et  d'ouvrir  largemerit  son  accfes  sur 

le  chceur,  ou  travte  pr^cddant  Tabside,  ă  Taide  d'un  arc  clos 

par  des  courtines ;  d'autre  part,  la  reserve  eucharistique 

devantâtre  maintenue  constamment  k  la  disposition  desma- 

lades  * ,  Ies  petites  ^glises  paroissiales  jugferent  con venable 

d^avoir  un  autel  suppl^mentaire ;  on  ^leva  donc  sur  le  cote 

sud  du  choeur  un  secretarium  semblable  â  celui  du  nord, 

et  dans  Tabside  duquel  fut  placee  la  reserve  eucharistique, 

ce  qui  lui  valut  le  nom  de  sacrarium  devenu,  aprfes  plusieurs 

sifecles  ^coules,  la  chapelle  du  Corpus  Domini. 

La  condition  liturgique  ^tant  une  ^glise  a  une  seule  nef 
terminee  par  trois  absides  orient^es,  la  forme  de  la  croix  de- 
venait  une  cons^quence  forcee  de  Texecution  de  ce  plan. 
L'eglise  d'Alayrac  (Dr6me),  construite  dans  le  courant  du 

*  Ut  presbyter  semper  Eucharistiam  habeat  paratam,  ut  quando  quiB  infir- 
roaverit,  aut  parvulus  infirmus  faerit,  statim  cum  communicet,  ne  sine  coro- 
muniooe  roorietor  (Charlkm.  capitul). 

TOME   VII.  26 
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IX*  sifecle,  et  dont  iious  donnons  le  plan  (fig.  4),  nous  fait 
voir,  par  la  disposition  de  ses  deux  secretarium  plac^s,  non 
point  k  Ia  hauteur  du  choBur,  —  ce  qui  donnerait  une  appa- 
rence  decroîx  latine,  —  mais  k  la  deuxieme  travee  de  la  nef, 
—  ce  qui  ne  donne  pas  mame  celle  d'une  croix  grecque ,  — 
que  ce  n'^tait  point  la  forme  en  croix  qu'on  cherchait,  mais 
uniquementr^tablissemeutpossible  de  trois  absides  orientees 
avec  une  seule  nef.  Une  fois  ce  point  eclairci,  reprenons  le 
plan  de  l'^glise  de  Notre-Dame  de  Cousignac  k  une  seule 
nef  et  a  trois  absides  simulant  une  croix  (fig.  3).  II  est  le 
point  de  depart  qui  doit  nous  faire  arriver  du  plan  acei- 
dentel  au  plan  intentionnel. 

Dans  le  courant  du  IX*  silele  ^  quelques  ^glises  abbatiales 
situees  dans  la  z6ne  de  transition  du  Midi  au  Nord,  com- 
post de  la  pârtie  nord  de  la  province  de  Vîenne  et  de  la 
pârtie  sud  de  celle  de  Lyon,  jugeant  convenable  d'avoir  plu- 
sieurs  autels  dans  leur  ^glise^  d^velopp^rent,  comme  on  le 
voit  dans  le  plan  deVeglise  deSaint-Cheff/f^.  5),  cinq  absides 
orientees,  Ies  trois  centrales  correspondant  aux  trois  nefs 
et  Ies  deux  extrâmes  simulant  Ies  bras  de  croix.  Mais  encore 
ici  rintention  de  la  croix  n'est  pom*  rien. 
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VkA  la  fin  du  VIII*  sifecle,  quelques  cathedrales  avaient 
orn^  leur  cho&ur  d'une  coupole  octogone,  reproduite  par 
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quelques  eglises  k  una  nef  dans  le  silele  suivant.  Cette  intio- 
vation  eut  pour  r^sultat  de  detacher  franchement  de  la  nef 
la  travee  faisant  chceur  et  qui  n'^tait  en  fin  de  compte  que  la 
dernifere  travee  de  la  nef;  la  voAte  concave  de  la  coupole  do- 
minant Ies  quatre  voiites  de  la  nef  de  Tabside  et  des  deux 
secretarium^  attirait  le  regard  et  le  centralisait,  pour  ainsi 
dire,  pour  le  faire  rayonner  de  la  sur  quatre  points  opposes ; 
et  plus  d'une  fois  assurement,  la  forme  de  la  croix  vint  k  la 
pensee  de  quelqu'âme  pieuse.  L'eglise  de  Barbara  (Drome), 
dont  la  coupole  est  une  des  plus  el^gantes  qu'ait  produit  le 
style  gothîque  pur,  en  est  un  exemple. 

Cest  dans  le  courant  du  X*  siecle  que  nous  voyons  accen- 
tuer  avec  intention  la  forme  de  la  croix  dans  T^glise  Saint- 
Amand,  de  Theziers  (Gard).  Cette  petite  eglise  a  trois  nefs 
termineespartroisabsldesf/î^'.  6);  mais  Tespace  carre  compris 
devant  chacune  des  petites  absides  est  prolong^  au  nord  et  au 
sud  de  1  mfetre  60  centimfetres  environ.  La  croix  se  fait. 
Enfin,  dans  T^glise  paroissiale  de  Cruas,  dont  le  chceur  date 
des  premiferes  annees  du  XP  siecle,  la  croix  est  faite. 

Nous  voici  donc  arrives  au  plan  iutentionnel;  mais  ce 
n'est  pas  encore  \k  le  dernier  mot  du  plan  en  forme  de  croix, 
dit  cruciffere.  On  se  complait  assurement  deja  k  cette  forme 
symbolique,  maislaraison  qui  la  fait  employer  reste  toujours 
la  mame,  le  besoin  d'avoir  des  absides  orientees.  Et  cela  est 
si  vrai,  que  Cluny  voulant  et  devant,  par  son  importance, 
rench^rir  sur  le  nombre  des  absides  de  Saint-Chef  {fig.  S),  et 
comprenant  bien  qu'une  addition  bout  â  bout  d'absides  orien- 
tees finirait  par  donner  un  plan  ridicule,  emploie  un  proc^de 
qui  parait  tres  simple  dfes  qu'il  est  trouv^  :  c'est  de  disposer 
ces  absides  sur  deux  rangees  (fig.  7) ;  mais  ii  fallait,  pour  en 
agir  ainsi,  on  en  conviendra,  avoir  peu  souci  de  la  forme  de 
la  croix ;  qu'importe !  le  but  principal  etait  atteint. 
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La  disposition  employ^e  par  le  Nord,  d'absides  rayon- 
nantes  autonr  da  sanctiiaire,  nous  achemine  h  Tabandon  de 
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roriehtation  des  absides  secondaires ;  bientât  la  forme  absi- 
dale  en  Wniicycle  sera  elle-m6rae  abandonn^e  pour  I'empla- 
cement  des  antels  secondaires,  et  ce  n'est  donc  que  lorsque 
nous  veiTons  iine  surface,  plane  sur  chacune  des  trois  faccs 
de  chaque  bras  de  croix,  que  nous  pourrons  âtre  assur^  que  la 
forme  de  la  croix  est  devenue  le  symbole  substitue  k  celui  du 
vaisseau  (navîs),  ce  qui  n'a  lieu  dans  le  Midi  qu'i  la  fiu  du 
XII*  sifecle  au  plust6t.  Nous  donnons  comme  exemple  Teglise 
de  Saint-Andre,  a  Grenoble  {fig,  8),  ^rig^e  dans  Ies  premiferes 
anndes  du  XIIP  sifecle. 

V*"  DE  SAINTVANDEOL. 
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tTUDE  SUR  LA  TOUR  DE  BABEL 


Son  influence  sur  Van  primhif  —  Son  symboUsme 


I. 

Un  sifecle  s'^tait  6coul6  depuis  le  deluge  universel,  lorsque 
Nembrod,  petit-fils  de  Cham,  entreprit  a  la  tâte  d'une  nom- 
breiise  colonie,  la  construction  du  gigantesque  Edifice  oonnu 
depuis  sous  le  nom  de  Tour  de  Babei. 

L'Ecriture  sainte  nous  donne  Ies  premiferes  notions  sur 
cette  vaste  entreprise  et  sur  ses  auteurs. 

Les  premiers  hommes,  ayant  quitt^  Ies  contr^es  monta- 
gneuses  de  TArmenie,  ou  Varche  de  Noă  s'dtait  arrft^e  aprfes 
le  dâuge,  arriv^s  k  Tendroit  ou  plus  tard  s'âeva  la  viile  de 
Babylone,  se  dirent :  «  Venez,  fagonnons  des  briques  et  cui- 
«  sons-les  au  feu ,  et  employant  des  briques  pour  pierres 
«  et  du  bitume  pour  ciment,  faisons  une  viile  et  une  tour 
«  qui  s'ăl&ve  jusqu'aux  nues,  et  rendons  notre  nom  ce- 
•«  Ifebre,  avânt  que  nous  nous  dispersions  sur  toutela  terre. » 

U  n'entrait  pas  dans  les  desseins  de  la  divine  Providence 
de  laisser  aux  premiers  constmcteurs  de  cet  ouvrage  le 
loisir  de  le  terminer.  Le  temps  ou  devait  s'accomplir  la  dis- 
persion  des  peuples  etait  venu. 

Quoique  la  Bible  ne  nous  donne  aucun  d^tail  sur  oet  Edi- 
fice, nous  pouvons  cependant  nous  faire  une  id^e  de  ses 
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Ibrmes  et  de  ses  dimensions,  d'apres  Ies  paroles  memes  pro- 
noncees  par  ses  auteurs  : 

«  Faisom  une  tour  »  On  devine  deja  la  des  formes  pyra- 
midales. 

«  Qui  s^ eleve  jusquaux  nues.  »  Ces  paroles  indiquent 
assez  que  le  monument  a  construire  allait  âtre  caracterise 
par  des  proportions  colossales. 

Donc^  en  nous  basant  sur  Ies  seules  donuees  de  riâcriture, 
nous  nous  representons  deja  la  Tour  de  Babei,  «  comme  une 
pyramide  gigantesque,  construite  en  briques  cuites  au  feu, 
cimentees  avec  du  bitume.   » 

Nous  ne  pouvons  raisonnablemeht  croire  que  cette  cons- 
truction  resta  h  Tetat  d'inacbevement  ou  l'avaient  dA  laisser 
ses  premiers  edificateurs,  par  suite  de  la  confusion  des 
langues,  d'autant  plus  queNembrod,  qui  en  avait  ete  le  prin- 
cipal auteur,  devint  roi  de  la  viile  de  Babylone,  dont  cet 
edifice  etait  destine  îi  devenir  le  centre.  Et  en  effet.  Ies  an- 
ciens  rapportent  qu'Evechoiis,  fils  et  successeurde  Nembrod, 
fit  construire  k  son  pere,  dans  la  Tour  de  Babei,  une  espfece 
de  chapelle,  oii  ii  fut  adoră  sous  le  nom  de  Bel.  Ce  fut  des 
lors  probablement  qu*on  appela  cette  tour  «  Temple  de  Bel.  • 
II  est  prouve  en  outre  que  le  monument  decrit  par  Hărodote 
et  autres  auteurs  grecs  sous  le  nom  de  «  Temple  de  Bel, » 
u'est  autre  chose  que  la  tour  prîinitive.  Moeller,  au  I""  voi., 
chap.  V  de  son  Histoire  universelle^  dit  expressăment  que  le 
temple  du  dieu  Bel  «  ătait  la  Tour  de  Babei  en  huit  ter- 
rasses  »  et  ii  ajoute  entre  pareuthfese  :  «  A  present  appele 
Birs-Nemrod,  château  de  Nemrod  :  deux  terrasses  sont  en- 
core  debout.  »  Observons  que  ces  ruines,  outre  le  nom  de 
leur  premier  auteur  qu'elles  ont  conserve  jusqu'â  nos  jours, 
sont  en  tout  conformes  aux  donnc^es  de  la  Bible  sur  la  Tour 
de  Babei,  et  a  celle  des  historiens  grecs  sur  le  Temple  de  Bel; 
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« 

OD  7  retrouve  Ies  mdmes  materiaux,  Ies  mSmes  formes,  le 
meme  caractere  de  grandeur. 

Cest  donc  d'apr^s  Ies  descriptions  que  Ies  anciens  nous 
ont  laissees  du  «  Temple  de  Bel  »  que  nous  nous  figurons  la 
Tour  de  Babei,  apr^s  son  entier  ach&vement. 

Cette  tour  ou  pyramide  etait  carree,  ayant  la  largeur  et 
la  hauteur  d^m  stade  (probablement  le  stade  persique  qui 
equivaut  &  160  m^tres).  Elle  se  composait  de  huit  ^tages  ou 
terrasses  en  retrăite  surmootees  d'une  chapelle  d^diee  h  Bel. 
Quatre  entrees  tourn^es  vers  Ies  quatre  points  cardinaux 
y  donnaient  acc^,  et  des  escaliers  ext^ricurs  conduisaient 
jusqu'a  la  plate-forme  la  plus  ^levee. 

H^rodote  attribue  la  construction  de  cet  edifice  k  S^mi* 
ramis ;  mais  sachons  bien,  et  ceci  est  une  remarque  qui  a 
deja  et^  faite  tr&s-souvent,  que  Ies  anciens  en  faisant  l'his- 
toire  des  epoques  recul^es,  ont  toujours  fait  liommage  des 
grandes  choses  dont  ils  ne  connaissaient  pas  Ies  auteurs,  aux 
grands  personnages  connus  de  ces  epoques.  II  est  du  reste  fa- 
cile de  se  convaincre  que  le  rfegne  de  Semirarais  est  beaucoup 
trop  etoignâ  de  la  date  ou  fut  commencee  la  construction  de 
la  tour  babylonienne,  pour  pouvoir  lui  attribuer,  mame  Ta- 
ch^vement  de  cet  Edifice.  D'ailleurs,  si  Ton  de  vait  ajouter 
pleine  foi  aux  historiens  grecs,  relativement  aux  âges  de 
Tart  babylonien,  on  serait  force  de  reconnaître  qu'avant  S6- 
miramis,  Babylone  ne  renfermait  rien  de  remarquable ;  que 
cette  viile,  qui  avaitd^ja  envoy^  de  nombreuses  colonies  dans 
tous  Ies  pays  du  monde,  n'aurait  eu  pour  toute  gloire  que  des 
souverains  iudignes  de  ce  nom,  et  poiir  toute  splendeur  qu'un 
monument  a  demi  construit,  et  cela  durant  une  periode  de 
plus  de  quatre  sifecles ! 

On  sent  qu'il  serait  difficile  d'admettre  une  assertion  pa- 
reille. 
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II  est  fort  probable,  au  contraire,  que  la  Tour  de  Babei  fut 
terminee  par  le  successeur  immMiat  de  Nembrod,  £ve- 
choiis;  et,  eu  egard  â  Tepoque  de  son  regne^  nous  sommes 
portes  a  regarder  la  chapelle  qu'il  y  fit  construire,  comjne 
celle  qui  servit  de  couronnement  â  ce  monument  cel&bre. 

La  Tour  de  Babei  ou  Temple  de  Bel  etait  aussi  designee 
dans  Tautiquite  sous  le  nom  de  «  Tombeau  de  Bel.  »  Or, 
Gomme  nous  l'avons  deja  vu,  Nembrod  fut  adore  apr^s  sa 
mort  sous  le  nom  de  Bel ;  TEcriture  sainte  le  dit  expresse- 
ment,  et  presque  tous  Ies  historiens  en  conviennent.  La  de- 
nomination  que  porte  le  monument  ruin6  de  la  pyramide  ba- 
bylonienne,  prouve  aussi  Tidentite  de  ces  deux  personnages ; 
k  son  etat  primitif,  c'est-â-dire  dans  rantiquite,  ii  portait  le 
noip  de  Temple  de  Bel,  de  nos  jours  ii  est  appele  Château  de 
Nembrod.  Par  consequent,  qui  dit  Tombeau  de  Bel,  dit  Tom- 
beau de  Nembrod. 

Ce  qui  precede  a  pu  nous  convaincre  de  la  haute  impor- 
tance  qu'il  lăut  attribuer  a  la  Tour  de  Babei,  dans  Tetude 
de  Tart  primitif. 

Li^e  par  Tepoque  de  sa  construction  aux  plus  memorables 
ev^nements  de  Tbistoire^  k  Torigine  des  nations  mSme,  cette 
gigantesque  pyramide  doit  avoir  exerce  une  influence  pois- 
sânte  sur  la  conception  de  monuments  semblables  chez  Ies 
peuples  primitifs,  si  fideles  k  garder  tout  ce  qui  se  rattachait 
a  leur  origine.  D'un  autre  c6t6,  prise  comme  expression  de 
Tepoque  ou  elle  fut  construite,  elle  devra  nous  reveler  dans 
sa  composition  symbolique.  Ies  principaux  caract^res  du  mo- 
notheisme. 


II 


L'induence  de  la  Tour  de  Babei  se  fîiit  deja  fortenient 
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sentir  daas  Ies  formes  des  plus  anciens  monumeuis  de 
rOrient.  Ces  nionumeots  sont  Ies  pyramides,  et  Ies  plus  au* 
cienues  d'entr'elles  sont  coustruites,  de  meme  que  la  pyra- 
mide  primitive^  par  assises  eu  retrăite.  Cbez  Ies  Egyptiens, 
oe  peuple  artistique  par  excellence,  on  eu  retrouve  plusieurs 
de  cette  forme  qu'ou  attribue  au  regue  de  la  troisi^me  dy- 
uastie. 

•  On  ne  sait  rien  sur  ces  esp&ces  de  pyramides,  dit  M.  Jo-  , 
«  mard  * ,  si  ce  n'est  qu'on  en  trouve  plusieurs  serablables 
<i  dans  Ies  environs  de  Sakkarah  et  plus  au  sud.  11  est  a 
*  croire  que  Ies  constructeurs  de  ces  edifices  pyramidaux 
«  ont  cherche  k  se  distinguer,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  pro- 
«  bable,  qu'ils  voulaient  abreger  Touvrage,  en  reduisant  suc- 
«  cessivement  Tepaisseur  du  massif  pour  arriver  plus  tot  au 
«  sommet.  » 

Pour  nous,  ces  pyramides  n'ont  rien  qui  doive  paraître 
etrange ;  elles  sont  la  reproduction  non  deguis^e  de  la  Tour 
de  Babei. 

Ce  qui  nous  confirme  encore  dans  Topinion  que  Ies  pre* 
miers  peuples  ont  imite  la  tour  babylouienne  dansleurs  monu- 
ments,  c'est  qu'au  fond  du  portique  qui  sert  d'entr^e  aux 
pyramides  de  TEtbiopie,  on  rencontre  une  repr^sentation 
symbolique  dans  laquelle  plusieurs  voyageurs  ont  cru  recon- 
naitre  un  sobvenir  du  d<iluge.  Ce  souvenir  ne  pouvait  san& 
doute  etre  mieux  reproduit  que  dans  Tedifice  qui  se  ratta- 
chait  directement  &  ce  grand  evfenement. 

Si  Ies  peuples  primitifs  ont  imit^  Ies  formes  de  la  Tour  de 
Babei,  a  plus  forte  raison  ils  en  auront  reproduit  la  destina- 
tion,  car  n'oublions  pas  qu'il  existe  une  connexion  intime 
entre  Ies  formes  d'un  monument  et  Tusage  auquel  ii  est  des- 

'  Ouvragc  de  U  CommisBion  d'Kgyptc.  AnliquUes,  t.  ii,  p.  88. 
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tine.  Or,  Topinion  la  plus  accr^ditee  dans  l'antiquit^  surla 
destination  des  pyramides,  c'est  qu'elles  servaient  de  tom- 
beau  :  nous  avons  vu  qu^  la  Tour  de  Babei  etait  egalement 
un  tombeau.  Est-il  donc  etonnant  que  la  destination  de  cette 
tour,  dont  Torigine  se  rattache,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  au 
berceau  mame  des  peuples,  se  soit  conservee  Jitousles  monu- 
meuts  pareils,  eriges  dans  tous  Ies  pays  et  dans  tous  Ies 
temps  ? 

N'est-il  pas  tout  naturel  que  Ies  premiers  monarques  de 
rOrient,  parents  h  un  tres  proche  degr^  de  Nembrod,  se 
soient  fait  construire,  k  son  exemple,  des  pyramides  pour 
leur  sepulture? 

Cette  coutume,  une  fois  consacrie  par  Ies  premiferes  ins- 
titutions,  devait  necessairement  se  perpetuer  k  travers  Ies 
sifecles,  et  de  cette  maniere  Ies  pyramides  conservferent  tou- 
jours  leur  destination  primitive;  cel  usage  meme  regnait 
avec  tant  d'opiniâtrete,  que  dans  le  cas  oii  Ies  circonstances, 
Ies  moyens,  ou  Ies  connaissances^  ne  peimettaient  pas 
d'eriger  une  pyramide  en  pierres  et  selon  Ies  regles  de  Tart, 
on  elevait  au  moins  une  colline  de  terre  ou  un  monceau  de 
pierres  brutes,  ainsi  que  Tantiquite  entifere  nous  Vattestepar 
un  nombre  infini  d'exemples. 

II  fallait  necessairement  une  cause  toute  puissante  pour 
pro voquer  un  usage  aussi  uni versel  et  aussi  permanent ;  et 
quelle  cause  plus  forte  pouvait-il  exister  sinon  Ies  traditions 
Ies  plus  importantes  des  peuples^  que  tous  ont  conservees 
avec  un  respect  si  religieux,  et  qui  ont  agi  si  puissamment 
sur  leur  esprit,  leur  caractfere  et  leurs  institutions? 


III 


Independamment  de  sa  haute  importance  pour  Thistoire 
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de  Vkrt  primitif,  la  Tour  de  Babei  est  surtout  digne  d'etude 
en  elle-mâme,  comme  monument  eminemment  symbolique. 

Si  nous  la  considerons  dans  son  ensemble,  sans  tenir  compte 
de  ses  details,  elle  nous  montre  dans  son  plan  un  carr^,  et 
dans  son  ^l^vation  un  triangle;  or,  tous  Ies  arch^ologues 
conviennent  que  d&s  la  plus  haute  antiquit^,  le  carre  6taitle 
symbole  du  monde  et  le  triangle  celui  de  la  divinite.  II  s'en- 
suit  que  cette  tour  offre  Texpressîon  frappante  du  mono- 
theisme,  ou  croyance  en  un  seul  âtre  suprâme.  «  Cest  le 
«  symbole  de  T^ternit^  et  de  Tinfini,  dit  M.  I.  Van  Overs- 
«  traeten ;  c-est  le  triangle  figure  de  Tessence  divine  s*<51e- 
«  vânt  sur  le  carre,  image  du  monde  selon  Ies  id^es  an- 
«  tiques  * .  » 

Simple,  mais  sublime  conception!  Le  carre,  figure  sousla^ 
quelle  on  se  representait  le  monde,  et  le  triangle  qui,  de  sa 
large  base,  couvre  ce  monde  tout  entier  et  se  reduit  en  un 
point  unique  au-dessus  de  lui,  nous  repr^sentent  avec  une 
eloquence  incomparable,  la  vaste  synthfese  des  sentiments  re- 
ligieux  aux  premiers  âges  du  monde,  Thommage  de  toutesles 
forces  de  la  nature  qui  s'^lancent  vers  leur  auteur  su- 
prâme ! 

De  graves  objections  se  presenteront  ici. 

Pourquoi,  dira-t-on,  si  la  Tour  de  Babei  ^tait  destinde  k 
montrer  k  Tunivers  entier  la  glorification  de  Tfître  souve- 
rain,  pourquoi  attira-t-elle  sur  ses  constructeurs  la  colere 
divine,  et  pourquoi  la  sainte  Bible  condamne-t-elle  cet  ou- 
vrage  comme  le  produit  d'un  fol  orgueil  ?  Pourquoi  encore, 
si  Ies  pyramides  repr^sentaient  un  ordre  dldees  si  eleve, 
ont-elles  it&  Tapanage  exclusif  des  nations  paiennes,  et 


*  Sur  Tarchitecture  religieuse  de  l'antiquite.  Dans  Touvragc  :  Architecto- 
nographie  des  temples  chretiens,  par  M .  Van  Overstraeten. 
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pourquoi  le  peuple  de  Dieu  ii'en  a-t-il  jamais  construit? 

Avânt  de  pouvoir  repondre  k  ces  objections,  ii  s'agitde 
connsdtre  le  prototype,  la  nature  meme  de  la  pyramide.  Selon 
le  sens  symbolique  qu'elle  devait  originairement  r^rdsenter 
(car  11  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  symbolisme  dans  tont 
cequi  regarde  Tart  oriental «  symbolique  par  essence,  »coiDine 
dit  M.  Cantu),  et  selon  Tusage  qu'en  ont  fait  Ies  peupies  de 
Tantiquite,  nous  la  definissons  comme  suit :  une  masse  de 
forme  triangulaire,  elevee  sur  un  plan  de  forme  carr^. 

En  ce  sens,  Ies  formes  de  la  pyramide  construite  revieD* 
nent  k  celle  de  la  pyramide  naturelle,  de  la  montagne. 

Un  exemple  fera  ressortir  cette  identit^. 

Le  prophfete  Daniel,  dans  son  explication  du  songe  deNa- 
buchodonosor,  compare  la  vraie  religion  k  une  montagne  qui 
couvre  toute  la  terre.  Voilk  une  image  symbolique  exacte- 
ment  la  mame  que  celle  offerte  par  Ies  pyramides  construites. 
La  base  de  cette  montagne  etait  la  terre,  ou  en  langue  sym* 
bolique,  le  carrâ  :  la  base  de  la  pyramide  bâtie  est  ^galement 
le  carre  de  la  terre.  L'liommage  de  la  cr^ature  au  Createur, 
ou  la  religion,  etait  figure  dans  cette  montagne  par  son  el^ 
vation  triangulaire,  dont  le  sommet  indiquait  Tunite  de 
Dieu ;  nous  avons  deja  pu  remarquer  que  l'âevation  de  la 
pyramide  offre  absolument  le  mame  sens.  Ainsi  le  prototype 
de  l'art,  aussi  bien  sous  le  rapport  materiei  que  sous  le  rap- 
port  symbolique,  est  la  montagne. 

L'histoire  nous  prouve  en  outre,  que  la  signification  sym- 
bolique de  la  pyramide  naturelle  etait  connue  longtemps  avânt 
que  Tarchitecture  existat. 

Des  Torigine  des  temps,  nous  trouvons  dans  le  paradis 
terrestre  la  montagne  d'oii  s'echappaient  Ies  quatre  fleuves 
de  vie,  image  que  Tart  chretien  a  tant  de  fois  reproduite,  et 
qui  etait  un  symbole  prophetique  des  quatre  evangdlistes, 
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iustrnisant  Tunivers  (figiir6  par  le  carre,  bose  ideale  de  la 
montagne),  inspires  par  la  divinite  (represent^e  par  le  tri- 
angle,  61evation  de  la  montagne).  Dans  la  suite  des  temps,  la 
pyramide  naturelle  resta  le  monument  religieux  par  excel- 
lence  des  peuples  restes  fid^les  au  vrai  Dieu,  et  c'est  sur  ce 
monument  que  se  sont  accomplis  Ies  plus  grands  6v6nements 
mentionnes  par  TEcriture  sainte. 

En  nous  basant  sur  ces  consid^rations,  nous  repondonsaux 
questions  pr^cit^es  : 

La  Tour  de  Babei,  en  tant  que  pyramide,  6tait  une  imi- 
tation  du  monument  sacr^  de  la  nature ;  elle  en  reproduisait 
donc  Ies  sublimes  symboles,  mais  c'etait  pour  Ies  ravaler  pro- 
fond^ment,  puisque  le  dessein  de  ses  constructeurs  n'^tait 
nuUement  de  faire  de  cette  tour  un  sanctuaire  au  vrai  Dieu. 
Comine  tel,  oet  Mifice  etaitune  insulte  faite  a  Dieu  dans  so^ 
symbole;  partantil  de  vait  necessairement  provoquer  sa  co- 
Ifere  et  Vindignation  profonde  des  ecrivains  inspires  de  la 
Bible. 

Le  peuple  de  Dieu  n'ajamais  construit  depyramides,  parce 
qu'il  poss^dait  la  pyramide  dans  sa  primitive  et  sublime  ac- 
ception,  kt  montagne,  que  Dieu  lui-mâme  avait  consacree 
d^s  Ia  creation  du  monde. 

Cependant,  si  Ies  auteurs  de  la  Tour  de  Babei  etaient 
dignes  de  punition,  par  1&  mame  qu'ils  avaient  profane  Ies 
symboles  du  monument  privil^gie  des  races  pieuses,  ces  sym- 
boles  n^anmoins  n'ont  rien  perdu  de  leur  valeur  intrins^ue ; 
la  Tour  de  Babei  reste  toujours  l'image  de  la  divinit^. 

La  destination  fun^raire  de  cet  Edifice  ^tait  la  consăquence 
logiquede  cette  expression  symbolique.  Quand  le  peuple  de 
Babylone  ensevelit  son  souverain  Nembrod  dans  la  Tour  de 
Babel^  symbole  de  la  riunion  de  la  cr^ature  avec  le  Cr^ateur, 
ii  faisait  simplement  pour  le  corps  ce  qui  s'accomplissait  en 
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realite  pourTâme;  car  comment,  dans  toutes  Ies  religions, 
envisage-t-on  la  mort  du  Juste,  sinou  comme  une  reunim  ? 
N'est-ce  pas  Tâme  qui  retourne,  qui  s*unit  k  la  divinite?  II 
etait  donc  rationnelque  le  corps  s'unit  au  symbole  qui  la  re- 
presentait. 

Ainsi,  en  dehors  de  Tinfluence  de  la  Tour  de  Babei  sur 
cette  destination  funeraire  universellement  dominante,  le 
symbolisme  meme  des  pyramides  devait  contribuer  puissam- 
ment  k  la  maintenîr,  d'autant  plus  que  le  triangle  ne  fut  pas 
le  symbole  de  la  divinite  uniqueinent  dans  Ies  premiers  siMes, 
mais  qu'il  suivit  Ies  peuples  k  travers  toutes  Ies  phases  de 
leur  vie  morale,  en  devenant  successivemeut  le  symbole  du 
monotheisme,  du  sabeisme  et  du  naturalisme. 

Outre  l'expression  all^gorique  que  nous  offre  la  Tour  de 
Babei  dans  son  ensemble,  elle  nous  presente  aussi  un  sym- 
bolisme particulier  destina  a  perpetuer  le  souvenir  des  eve- 
nements  qui  se  rattachaient  &  Vepoque  de  saconstruction. 

Nous  n'aurons  pas  de  peine  k  nous  en  convaincre. 

Dans  ces  formes  pyramidales,  ces  escaliers  ext^rieurs,  et 
ces  colossales  proportions,  ii  est  impossible  de  meconnaitre 
rimitation  d'une  montagne.  Ce  temple  au-dessus  de  la  pyra- 
mide  nous  rămâne  a  des  temps  anterieurs,  et  nous  montre 
Tarche  de  No^  au  sommet  de  TArarat;  ce  temple  represen- 
tait  dans  un  sens  moral^  ce  que  Tarche  signifiait  dans  un 
sens  physique  :  dans  celle-ci  Ies  hommes  avaient  conserve  la 
vie  du  corps,  dans  celui-lâ  ils  devaient  trouver  Ia  vie  de  Târne. 
Ces  huit  terrasses  nous  rappellent  Ies  huit  personnes  sau- 
y^es  du  deluge,  et  ces  quatre  portes  semblaient  devoir  at- 
tester  aux  generations  a  venir,  que  de  ce  meme  endroit,  Ies 
hommes  s'6taient  dispers^s  dans  toutes  Ies  directions  pour 
aller  peupler  Tunivers. 

Commentaire  admirable  des  paroles  prononcees  par  \ts 


fTUBE  SUR  LA  TOUR  DE  BA BEL.  975 

premiers  auteurs  de  ce  monument  grandiose  :  «  Rendons 
«  notre  nom  celebre  avânt  que  nous  noos  dispersions  sur 
«  toute  la  terre.  » 

Quelle  haute  idee  ne  doit-on  pas  se  former  du  genie  des 
premiers  hommes  apr^s  le  d^luge,  lorsque  mame  Ies  auteurs 
de  la  Tour  de  Babei,  quoique  ^gares  dans  la  voie  de  Terreur, 
ont  pu  concevoir  un  monument  si  harmonieux  dans  son  en- 
semble,  si  ^loquent  dans  chacune  de  ses  parties.  Quelle 
belle  manike  de  perp^tuer  le  souvenir  de  ces  huit  personnes 
representant  tont  un  monde,  que  de  construire  ces  huit  dtages 
constituant  k  eux  seuls  le  plus  gigantesque  des  monuments. 

Quoi  de  plus  propre  k  exprimer  ce  grand  ^vfenement  de  la 
dispersion  des  peuples,  que  ces  quatre  entr^es  indiquant  par 
leur  position  Ies  quatre  vents  du  monde !  Aussi  Tantiquite 
ne  Ta  pas  oubli6,  cet  admirable  symbole;  le  magnifique 
temple  de  Salomon  nous  l'offre  aussi  comme  expression  d'un 
fait  non  moins  universel  :  la  vocation  k  la  vraie  religion  de 
tous  Ies  peuples  de  la  terre. 

Ces  quelques  id^es  sur  Vexpression  d'un  monument  aussi 
remarquable  et  aussi  influent  que  la  Tour  de  Babei,  auront 
pu  faire  sentir  toute  Timportance  d'une  itnie  pareille  ap- 
pliqu^e  k  ces  6poques  artistiques  ou  Ton  comprenait  le  but 
v^ritable  de  Tart. 

Cest  le  symbolisme,  on  a  pu  s'en  convaincre,  qui  nous 
rend  raison  de  la  destination  d'un  monument,  qui  nous 
explique  jusqu'k  ses  moindres  d^tails ;  c'est  lui  qui  enchaine 
ies  grandes  âpoques  de  Tart,  qui  lie  le  monoth^isme  au  chri* 
stianisme.  Ies  pyramides  de  la  plus  haute  antiquite  aux 
^glises  ogivalcs  du  Moyen  Age,  en  nous  decouvrant  Fidentit^ 
des  figures  symboliques  qui  constituent  ces  deux  periodes 
artistiques.  II  est  surtout  d'une  utilite  incontestable  dans 
r^tude  de  l'art  chr^tien,  car  k  peine  quelques  essais  ont  ^te 
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faits,  et  deja  de  vives  lumi^res  en  ont  rejftîlli  sur  Tintelli- 
gence  des  monuments  du  Moyen  Age.  Ce  que,  ii  y  a  peu  d'an- 
nees,  on  traitait  de  hors-d'oeuvre,  de  dăfaut  de  constraction, 
de  caprice  d'artiste,  trouye  son  explication  dans  cette  etude, 
et  ce  sera  seulement  quand  elle  sera  d^veloppde  sur  la  plus 
vaste  echelle,  qu'on  coraprendra  Tbarmonie  admirable,  In 
composition  fortement  raisonn^e  des  chefs-d'ceuvre  que  nons 
ont  legues  nos  pferes. 

cu.    VERSCHELDE. 


IGONOGRAPHIE  DES  VERTUS 

â  R&me 


DKVXlknK   AliTICLK  * 


m.   —  BASILIQUE   DE  SAINT-PIEIIRK. 

DepuLs  le  XV*  sifecle  jiisqu'a  nos  jours,  c'est  un  usage  in- 
variable  que  le  tombeau  d'un  pape  soit  orn^  des  Vertiis  que 
le  pontife  a  le  plus  pratiqu^es  et  cli^ries.  Statuettes  dans  le 
principe,  alors  que  Ies  monuments  funeraires  n'occupaient 
que  peu  d'espace,  elles  ont  grandi  avec  eux  et  sont  de- 
venues  statues  de  marbre,  plus  hautes  souvent  que  nature. 
Sil'effigiedu  pontife,  assisou  debout  et  toujours  b^nissant 
ou  priant,  gagne  comme  art  et  effet  h  cet  accompagnement 
obliga  de  deux  femmes,  souvent  bien  mondaines  dans  leur 
attitude  et  leur  pose,  ii  faut  avouer  que  ce  motif,  a  force 
d'âtre  repete  dans  la  meme  basilique,  est  devenu  singuliere- 
ment  banal,  et  que,  pour  s'excuser,  Tartiste  avait  besoin 
d'une  dose  de  talent  et  d'originalite  qui  n'ont  heureusement 
pas  fait  d^faut  k  un  grand  nombre. 

*  Voir  le  numero  de  juin  1863,  page  325. 

TOME  VII.  27 
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Je  suivrai  Torâre  chronologique  pour  mieux  faire  apprecier 
la  modification  des  idees  ou  mame  l'embarras  dans  lequel 
dut  se  trouver  plus  d'un  sculpteur  pour  ne  pas  copier  un 
tombeau  voisin  de  celui  qu'il  elevait. 

1.  Le  tombeau  de  Paul  II  est  un  des  meilleurs  qui 
existent ;  mais,  comme  ii  a  le  tort  impardonnable  d'avoir 
fait  pârtie  de  Tancieune  basilique  Constantinienne,  ii  a  et4 
cachâ  dans  Ies  cryptes  ou  on  ne  Tadmire  plus  que  demembr^ 
et  en  detail.  Je  le  repfete,  c'est  regrettable,  car  cette  oeuvre, 
datee  de  1471,  est  d'un  bon  style,  qui  accuse  le  berceau  de 
la  Renaissance.  Elle  est  signee  :  JOANNIS  DALMATIE  OPVS. 

La  Foi  etablit  uneparite  entre  la  croix  et  le  calice. 

L'Esp]^SANC£  pne,  Ies  mains  jointes ;  Ies  ailes  qui  garuis- 
sent  ses  pieds  lui  permettront  de  s'elever  plus  rapidement 
vers  le  ciel  qu'elle  regarde  avec  amour  et  desirs. 

La  Charit^  n'a  qu'un  enfant  qu'elle  berce  sur  ses  genoux 
pour  Tendormir,  apres  lui  avoir  fourni  son  breuvage  ordi- 
naire,  a  son  sein  encore  d^couvert. 

2.  Le  tombeau  de  Sixte  IV,  signe  du  nom  du  c^lfebre  fon- 
deur  Antoine  PoUaiuolo  et  date  au  millesime  1484,  est  en 
bronze  et  en  forme  de  dalie  tumulaire  surhaussee.  A  la 
pârtie  superieure  dort  le  pontife;  de  chaque  c6te,  sur  Ies 
pentes,  s'^tagent  Ies  Vertus  theologales  et  cardinales. 

La  Foi  tient  la  croixy  le  calice^  ou  le  vin  se  change  au 
sang  du  Sauveur  et  la  patine  sur  laquelle  repose  l'hostie. 

L'EsPERANCE  joint  Ies  mains  dans  Tardeur  de  la  prifere  et 
reţoit  des  consolations  spirituelles  de  la  lumihre  qui  lui  vient 
du  ciel  '. 

*  I  Cette  lumiâre  divine,  qui  briile  sans  cesse  au-dessus  de  la  tete  de  iXa- 
PÂRAMCE,  rappelle  ce  souhait  des  vivants  qui  revient  sans  cesse  dans  l'office 
des  morts  pour  Ies  pauvres  defunts  qui  nous  ont  precedes  ;  Lux  perpetua  lu- 
ceai eU.  w  DiDROM,  Mmiales  arckeologiqueSf  t.  xx,  p.  303. 
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La  Charite  a  ete  reellement  traitee  avec  amour  par  Tar- 
tiste;  ii  Ta  entouree  d'attributs  significatifs.  Sous  son  bras 
est  nnecasselte  d'oii  elle  tirera  des  tr&ors  pour  Ies  pauvres; 
dans  ses  uiains,  une  come  (Tdbondance  verse  &  flots  des  (leurs 
et  des  fruii!^^  des  fleurs  pour  parure,  des  fniits  pour  nour- 
riture.  Sa  raaîn  gauche  porte  une  flamme^  symbole  de 
Tactivite  qu'elle  deploie,  et  ne  pourrait-elle  pas  dire  avec 
son  divin  Maître  :  Ignem  veni  mitiere  in  tentam  et  quid  volo 
nisi  ut  accendatur?  {S.  Luc,  xii,  49).  Le  palmier^  plante  a 
ses  cot^s,  prodigue  ses  dattes  abondantes,  comme  la  charitâ 
ce  qu'elle  possfede.  Et  quand  elle  a  tout  donne,  elle  se  pro- 
digue elle-mâme  et  ne  dedaigne  pas  de  nourrir  un  enfant  qui 
boit  avidement  k  son  sein.  A  ses  pieds,  un  autre  enfant  plus 
grand  lui  offre  un  bouquet  de  myosotis^  la  fleur  de  Tarnour, 
des  doux  pensers,  de  ceux  qui,  de  loin  comme  de  prfes,  ne 
s'oublient  pas,  parce  qu'ils  s'aiment. 

La  Pbudence  a  le  tniroir  et  le  serpevt. 

La  FoRCE,  coifFee  d'un  casque  â  comes  de  hilier  pour  lutter 
avec  plus  d'avantage,  s'appuie  siir  la  colonne^  embleme  de 
son  immobilite,  et  commande  resolument  avec  le  sceptre  de 
Tautoriti. 

La  Temperance  repand  dans  un  bassin  Teau  de  son 
aiguih*e  ' . 

*  «  La  Tempkuamce  touche  pour  ainsi  dire  a  Testomac  du  Pape.  Cest  nne 
grande  jeune  femme  qoi  est  assise  sur  des  nuages,  dans  Iu  ciel,  et  a  des  anges 
a  ses  pieds.  De  la  main  gauche  eUe  assujetit  sur  son  genou  gauche  un  bas^iiu 
ou,  de  la  main  droite,  eUe  verse  un  Uquide  qui  sort  d'un  petit  vase.  Elle  jette 
quelques  gouttes  de  vin  dans  un  grand  bassin  d'eau.  Au  moment  ou  je  pre- 
nais  mes  notes,  j'aperţus  un  petit  chapelet  r6el,  comme  ceux  quc  je  venais  de 
faire  b6nir  au  pape  Pie  IX,  k  Textremit^  duqueletait  suspendue  une  medaille 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  chapelet  avait  ete  mis  tout  recemmcnt  autour  du  petit 
vase  qui  est  cens^  contenit  le  vin.  J'ai  suppose  que  c'etait  quelqu'un  coupable 
d'interop^rance  qui  Tavait  mis  \k  comme  on  d^pose  un  €X  voto.  Ou  bien  que 
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La  JusTiCE,  maîtresse  du  monde,  dont  elle  a  le  globe  sous 
Ies  pieds,  tient  leve  son  glaive  pour  punir. 

Toutes  ces  Yertus  sout  assises,  dans  rattitude  du  repos, 
etport^es  sur  des  nuages,  car  elles  viennentdu  ciel;  etle 
d^fuut,  auquel  elles  font  cort6ge,  jouit,  pour  en  avoir  forme 
ses  conseillires  pendant  la  vie,  du  repos  eternei  r^erve  aux 
seuls  elus. 

3.  Antoine  FoUaluolo  est  ^galement  Tauteur  du  monu- 
ment en  bronze  consacra  par  Ies  Cardinaux,  ses  cr^atures,  a 
la  memoire  dlnnocent  VIII.  L'iconographie  n'en  est  pas 
absolument  la  mame,  Tartiste  ingenieux  ayant,  a  si  peu  de 
distance,  voulu  faire  preuve  des  ressources  variees  de  son 
talent. 

Assises  sur  des  nuages,  Ies  pieds  pos^s  âgalement  sur  des 
nuages  ou  se  jouent  des  tâtes  d'anges,  pour  faire  penser  au  ciel, 
Ies  Vertus  ont  la  tete  decouverte,  et  Tabsence  de  chaussure 
Ies  assimile  aux  anges.  Au-dessus  du  pontife,  assis  et  tenant 
en  main  la  salute  Lance,  dont  ii  enrichit  la  basilique  vati- 
cane,  siegent  Ies  trois  Vertus  theologales ;  Ies  quatre  cardi- 
nales  sont  dispos^es  de  chaque  cote,  k  droite  (la  droite  du 
pontife),  la  JusiiGE  et  la  Force  ;  a  gauche,  la  Temp^rance  et 
la  Frudence. 

La  Foi  agenouillee^  adore  la  croix  de  Jesus-Christ  et  le 
calice  qui  renferme  son  sang  precieux  * . 

• 

c'^tait  une  femme,  epouse,  măre,  flUe,  qui,  par  cefaible  don,  demandait  â  la 
divine  Vertu  un  peu  de  temperance  pour  un  dtre  qui  lui  etait  cher,inari,61t 
ou  pare.  Ce  petit  chapelet ,  ainsi  offert  en  ex  voto  k  nne  vertu  d*origioe 
payenne,  comme  noua  offrons  des  cierges  â  la  sainte  Yierge,  par  exemple, 
m  a  profondement  touche.  »  (Diduon,  yfnn.  arch.,  t.  xx,  p.  49.) 

'  «  Pour  un  chretien,  le  premier  dogme  est  l'existence  de  Dieu,  le  second 
la  redemption,  le  troisiăme  la  transsubstantiation  ;  le  livre  et  la  croix  ont  sym* 
boli$6  Ies  deux  premiera,  le  calice,  et  Thostie  symboliaeront  le  troiaiăme.  Les 
cxemples  d*un  calice  seul  ou  d'un  calice  surmonte  d'une  hostie  aux  maioi  de 
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L'Esp^BANCE  est  en  pribre  :  ses  atles  lui  permettent  de 
s'elever  jusqu'au  ciel  qu'elle  implore. 

La  Charit^,  reine  des  Yertus,  voit  au-dessus  de  sa  tâte 
Ia  cowronne^  sa  recompense.  Gen^reuse,  elle  donnera  k 
propos  le  bienfait  de  sa  come  d'abondance.  De  ses  enfants^ 
au  nombre  de  deuw.  Tun  porte  sur  sa  iiie^  k  la  maniere  an- 
tique  et  comme  Ies  Eomains  d'aujourd'hui,  une  corheille 
pleine  de  fleurs  odorantes  et  de  fmiis  savoureux ;  Fautre  est 
un  petit  ange,  qu'elle  serre  amoureusement  dans  ses  bras. 

La  JusTiCE  est  arm^e  du  glaive  pour  frapper,  du  feu  pour 
brAler  Ies  coupables. 

La  FoRCE  a  mis  des  comes  de  belier  â  son  casque  et  pris  le 
sfepire  pour  embleme  de  sa  puissance  imperative  * . 

La  Temp^rance  verse  Teau  de  son  aiguih^e  dans  un  pla- 
ieau. 

La  Prudenge  montre  un  miroir  dans  sa  maiii  droite, 
tandis  qu'iin  serpent  s'enlace  autour  de  son  bras. 

4.  £n  1549,  Guillaume  de  la  Forte^  sculpteur  milanais, 
cr^ait  cet  incomparable,  mais  inqualifiable  monument  de 
Paul  III,  qui,  tout  en  enrichissant  la  basilique  de  son  chef- 
d'ceuvre,  la  souille  d'un  produit  immonde.  (Euvre  prodi- 
gieuse,  ou  Tart  abonde  et  domine,  mais  dont  le  chretien 
rougit  et  dont  le  pape,  qui  la  couronne,  devrait  h,  bon  droit 

la  Foi,  soDt  tellement  nombreux  chez  toua  Ies  peuples  chretiens  et  dans  tous 
Ies  sidcles.qu'il  est  a  peu  prâs  inutile  de  Ies  citer.  »  DiDRON,^naZ.  archeol,, 
t.  XX.  p.  237. 

•  •  La  FoRCE  est  doable,  materiellc  et  morale.  On  Ta  mame  represent^e 
avec  un  caractere  intermediaire,  celui  de  la  yigueur  physique  produite  par 
rinteUigence.  La  premiere  est  donc  la  force  proprement  dite,  la  secondc  la 

puissance,  la  troisi^me  le  courage  ou  la  magnanimite Les  Italiens,  ces  il- 

lustres  successeurs  des  Romains^ont, comme  leurs  ancetres,  attache  une  haute 
importance  k  la  grandeur  d'âme  et  i  Tadministration  politique.  »  DmnoN, 
Aunal.  archMt  t.  xx,  p.  49-51. 
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avoir  honte.  £Ue  est  signee  eu  toutes  lettres  :  GVLIELMVS. 
DELLA.  PORTA.  MEDIOLA.  FACIEBAT.  Que  sîgnifieiit  ces  deux 
femmes,  assises  sur  le  cenotaplie  du  pontife?  Sont-ce  des 
Vertus  ?  J'en  doute.  Est-ce  la  Jednesse  et  la  Vieillesse  ?  Est- 
ce  le  Passe  etle  Pr^ent?  A-t-on  euTintention  d'en  fairedes 
Vertus?  Je  Tignorerais,  si  je  ne  Ies  trouvais  quelquepart 
iiommees  la  JusxiCE  et  la  Peudence.  Ce  tonibeau  pour  moi 
est  une  enigme  a  plus  d'un  titre ;  neaumoins  j'en  parlerai, 
ne  fât-ce  que  pour  le  stigmatiser. 

La  triste  vieille  regarde  dans  un  miroir  ses  traits  etires 
et  aniaigris,  sa  peau  fanee  et  ridee,  son  sein  desseche  et  os- 
seux  ;  le  livre  dans  lequel  elle  lisait  autrefois,  elle  Ta  re- 
ferme  parce  que  ses  yeux  sont  fatigues  et  sa  tete  appesantie. 
Elle  fait  pitie  avec  son  air  de  coquetterie  qui  cherche  ă  se 
reni^morer  et  k  retrouver  en  elle  Ies  traces  d'une  beaute 
passee  et  ephem&re.  Elle  est  au  second  rang,  k  la  gauche  du 
pontife,  qui  n'y  prend  pas  garde  et  se  detourne  complaisam- 
ment  vers  la  jeunesse. 

Odalisque  sans  pudeur,  lajeuneiille  est  niollement  etendue, 
presque  couchee.  Ses  yeux,  que  rien  ne  ferait  baisser,  re- 
gardent  eflFrontement  et  semblent  chercher  une  proie,  une 
victime  qu'elle  amusera  avec  son  drapeau^  jouet  d'enfant^ 
mais  en  meuie  temps  percera  au  coeur  d'une  flidie  empoi- 
sonnee.  Et  comme  si  son  regard  brâlant,  son  attitude  non- 
chalante  ne  suifisaient  pas  encore,  elle  y  ajoute  une  nudit^ 
complete  et,  dans  cette  main  baissee  et  dirigee  avec  inten- 
tiou,  ungeste  provocateur  et  une  flamme^  non  d'amour,  mais 
de  debauche  ehont^e. 

J'avais  bien  vu  des  nudites  par  centaines  dans  Ies  eglises, 
des  anges  mâles  par  la  tete,  femmes  par  la  poitrine;  une 
sainte  Therese  du  Bernin,  courtisee  par  un  s^raphin;  aubal- 
daquin  mame  de  Saint-Pierre,  Ies  diverses  phases  d*un  ac- 
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couchement  penible  exprim^es  sur  une  physiononrie ;  mais 
tout  cela  n'est  rien,  s'eiface  devant  ce  nu  lascif  de  la  statue 
du  Vatican . 

Aussi,  quand  un  Anglais,  dans  un  moment  de  delire  pas- 
sionne,  cruţ  que  ce  marbre  vivait,  que  cette  poitrine  respi- 
rait,  et  la  trăita  en  cr^ature  anim^e,  alors  Ies  yeux  s'ou- 
vrirent,  etune  chemîse  de  bronze  habilla  Timpudique  statue. 
La  nuditâ  a  dispăru,  mais  Videe  est  restee  et  le  geste  de- 
meure. 

5.  Le  tombeau  de  Gregoire  XIV  est  inscrit  au  millesime  de 
4 591 .  Avec  lui  se  ciot  le  XVP  sifecle. 

La  Foi  tient  une  croix  et  le  livre  des  Evangiles. 
La  JusTiCE  un  glaive  baissi  et,  comme  si  le  sang  qui  coule 
lui  faisait  horreur,  elle  detourne  la  tăte. 

6.  De  1605  date  le  monument  de  Leon  XI.  Ou  y  voit  la 
FoRCE,  armee  du  baton  de  commandement^  de  la  lance ^  du  bou- 
clier,  ă  tSte  de  lion^  en  guise  de  tâte  de  Miduse,  et  du  casquCj 
ainsi  que  la  G^NlăROSlT^  qui  verse  d'une  come  d'abondance 
remplie  des  tresors  de  monnaie^  de  parures^  etc. 

7.  Paul  V,  lorsqu'il  acheva,  en  Tallongeant  et  la  vofttant, 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  fit  asseoir  sur  la  retombee  des 
arcades  qui  ouvrent  sur  Ies  bas«cdtes,  de  colossales  statues 
de  stuc,  dispos^es  dans  Tordre  suivant : 

L'^GLISE  est  chapee^  parce  qu'elle  represente  le  sacerdoce ; 
elle  a  la  tiare  en  tâte,  pour  indiquer  son  pouvoir  spirituel ; 
Ies  clefs  symbolisent  sa  double  puissance  d'ouvrir  et  de 
fenner ;  la  foudre  fait  allusion  aux  arrâts  terribles  de  l'ex- 
communication  qu'elle  fulmine  de  ses  palais  de  Latran  et  du 
Vatican . 

La  JusTiCE  DIVINE  domine  le  monde  qu'elle  montre  en  le 
menaşant,  s'il  est  coupable,  du  glaive  enflamme  qu'elle  bran- 
dit  sur  lui. 
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La  ChastetiI!  odore  un  bouquei  de  fleurt  et  caressela  ticomt 
qui  s'appuie  sur  elle. 

La  Fidelii^,  symboîîs^e  par  lecAien,  s'appuie,  le  cruci/i» 
en  main,  sur  le  tnăt  qui  Ia  sauvera^  quand  tout  autour  d'elle 
fait  naufrage. 

La  Science  baisse  Ies  yeux  et  regarde  la  pomme  qui  lai  s 
appris  k  discerner  le  bien  du  mal,  et  par  le  geste  de  sa  mab, 
plac^e  sur  sa  poitrine,  avou«  la  faute  qu'elle  expie. 

La  Fatience  se  soumet  e^njong. 

La  JusTiCE  emploie  la  balanee  qui  pişe  et  decide  du  sort. 

La  CoNSTANCE  est  ferme  comme  la  colonne  iii^branlable  a 
laquelle  elle  se  cramponue. 

La  Frudence  entortille  autour  de  son  bras  le  classîqQe 
serpent  dont  elle  suit  l'exemple  et  contempte  le  mirair  k 
double  face  ou  se  peint  k  la  fois  le  passe  et  Tavenir. 

L'Esp^RANCE  jette  son  anere  sur  le  rivage  celeste  oit  a&- 
pirent  tous  ses  vo^ux. 

La  Foi  a  des  extases,  car  elle  voit  dans  le  calice  et  Vfmtie 
qu'elle  a  en  main  la  cbair  et  le  sang  d'un  Dieu. 

La  JusTiCE  HUMAINE,  comme  Ies  licteurs  romains,  porte  le 
faisceau  de  verges,  dont  son  glaive  brisera  Ie  lien. 

La  DiYiNiT^  regit  le  numde. 

L'Eternit]^  est  sans  terme  comme  le  cerele  qui  n'ani  com- 
mencement  ni  fin. 

L'Amour  divin,  puis6  dans  Ies  saifUs  livres^  brâle,  /îaw- 
beau  celeste. 

La  CoNNAissANCE  scrute  Ies  profondeurs  de  son  coeur  et 
de  sa  conscience,  mais  n'y  trouTant  que  le  vide  et  Ie  n&int, 
cherche  aux  cieux  lasource  de  toute  verit^. 

La  B^NIGNITE  est  douce  comme  la  colombe  qu'elle  »'su  ap- 
privoiser. 

Lii  Sagesse,  semblable  a  hxjmnmedc  pin^  produitdcsfruits 
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durabks,  et  qui,  serres  dans  leur  eiiveloppe,  ne  se  d^tachent 
qu'aux  flammes  du  soleil  divin. 

L'Aboni>anC£  verse  des  fkts  d'or  de  sa  come  paienne. 

La  ViGiLANCE  eclaire  ses  veilles  de  la  pale  lueur  d'une 
lampe  et  imite  le  heron  qui  dort  la  patte  levee  et  charg^e 
d'une  pierre,  afin  que  le  bruit  de  sa  chute  Teveille,  si  ses 
yeux  fatigues  veniueut  h,  s'appesantiv  ^ . 

La  Charxte  compatissante  allaite  ou  protege  irois  pauvres 
petits  enfants  nus. 

La  Religion  puise  son  energie  dans  la  croix  du  Sauveur, 
sa  foi  dans  Ies  saints  Evangiles^  et  ainsi  fortifice  spirituelle- 
ment,  foule  aux  pieds  Ies  vaines  idoles. 

LaMANSU^UDE,  coiiroxmee  ăe  fleursy  caresse  un  agneau. 

L'Intb^pidite^  armee  d'une  massue^  vetue  pour  Ies  com- 
bats,  s'avanee  agrement,  une  branche  de  chine  k  la  main. 

La  CLâi£NG£  se  decouvre  le  sein^  emblfemede  bonte,  et  se 
montre  semblable  au  Hon  dont  parlent  Ies  histoires. 

La  CoNTEMPLATiON  montre  le  ciel  ou  ses  yeux  sont  fix^s. 

La  ViCTOiRE^  encore  vâtue  de  Varmure  pesante  qui  la  pro- 
tegea,  chante  Tbymne  d^actions  de  grâces  au  Dieu  qui  lui 
donna  le  succfes,  symbolise  par  le  pacifique  olivier. 

Enfin  la  Mis^CORDE  s'entoure  du  ciironnieret  ăupelicai%^ 
qui  dechire  sa  poitrine  pour  ressusciter  sa  pieţe  ^. 

'  »  Una  oiseaus  est  qia  est  apeles  grue,  si  a  mouU  de  porveance  (prevision) 
en  soi.  Phisiologes  nos  dit  que  \k  ou  auques  (plusieurs)  en  a  ensamble,  ii  i  a 
tos  dis  une  qui  Ies  autres  gaiţe  et  yeille  tot  ad^s  quant  Ies  autres  dorment;  et 
si  fbnt  la  gaifte  cascune  a  son  tor.  Et  eâje  qui  gaiţe,  por  ce  que  ^Iq  ne  vient 
pas  dormir,  si  prent  petites  pier^tes  en  ses  pies;  por  ce  que  ^le  ne  se  poet 
fermement  ester,  ne  que  se  poet  fermement  endormir.  •  (Milanges  d'archeO" 
fogie,  t.  II,  p.  142.) 

*  La  dânomination  de  ces  Vertus  m'est  fournie  par  un  ouvrage  italien ;  je 
l'accepte  telle  quelle,  quoiqu'elle  me  semble  critiquable,  au  moins  pour  cer* 
taines  attributions. 
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8.  Urbain  VIII  (i644)  est  assiste  de  la  Justîce  et  de  la 
Charit^. 

La  Chariti^  tient  un  de  ses  deux  enfants  dans  ses  bras; 
Tautre  crie  et  appelle  pour  obtenir  la  mSme  faveur. 

La  JusTiCE  a  bien  le  glaive  en  raains  pour  punir,  maîs  elle 
Ifeve  Ies  yeuoD  au  ciel  vers  le  Dieu  juste  dont  elle  implore  la 
lumiere  * .  Deux  enfants  tiennent  a  ses  pieds  ses  deux  autres 
attributs  ordinaires,  la  balance  et  le  faisceau  de  verges. 

9.  Le  monument  d'Alexandre  VII,  si  pittoresquement dis- 
pos6  au-dessus  d'une  porte  par  le  chevalier  Berninî  (1667), 
represente  la  Charit^,  qui  oflFre  son  enfant  nu  au  pontife, 
sans  doute  pour  qu'il  le  meAte  k  Thopitaldu  Saint-Esprit,  avec 
Ies  enfants  trouv^s,  ou  plutot  quUl  le  couvre  d'un  vâtement 
chaud ;  la  Force,  casquie^  accoudh  comme  dans  l'attente  du 
combat ;  la  Prudence  et  la  V^tiî,  echevelee.  Ies  pied^  sur 
le  monde  et  qui  eclaire  sa  poitrine  decouverte  des  splendeurs 
du  soleil.  La  verite  est  bien  en  effet  le  soleil  qui  illumine  la 
terre,  chasse  Ies  nuages  et  dissipe  Tobscurite ;  mais,  si  le  beau 
est  la  splendeur  du  vrai,  comme  Ta  dafini  Platon,  ii  ne  s'en- 
suit  pas,  au  moins  en  fait  de  beaute  relative,  que  Ia  nudite 
soit  une  des  manifestations  et  des  expressious  Ies  plus  signi- 
ficatives  du  vrai  beau. 

10.  Au  tombeau  de  Clement  X  (1676),  Ies  statues  sont 
debout  et  elles  symbolisent  la  Justîce  et  la  Fid^lit^. 

La  JusTiCE,  qui  est  pacifique  et  ne  cherche  pas  querelle, 
s'adosse  a  un  tronc  d'olivier  charge  de  feuilles  et  de  fruits. 
L* enfant  qui  est  â  ses  pieds  la  caracterise  encore  par  le  fais- 
^  ceaude  verges. 


*  La  magistrature  prenait  autrefois  fort  au  serieux.  son  sacerdoce  jadiciaire 
et  l'idee  religieuse  predominait  tellement  dans  tous  ses  actes,  que  c'etait  toa- 
jours  sous  l'invocation  du  saint  nom  de  Dieu  qu'clle  rendait  ses  senteoces. 
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La  Bi^NiGNiTE,  semblable  ă  cette  jeune  fiUe  romaine  qui 
nourrit  secretement  son  pfere  de  son  lait,  en  prison,  presse  de 
ses  mains  ses  deux  mamelles;  le  chien  qui  Taccompagne  tire 
sa  langue  pour  lecher  ce  lait  si  doux. 

H.  Signe  d'un  nom  frangais,  le  monument  d^nnocent  XI 
joint  a  cela  une  remarquable  beaute  d'execution  : 

PETRVS.  STEF.  MONNOT.  BISONTINVS.  F. 

II  represente  la  Foi,  chaussee  de  sandales  et  la  croix  en 
main  d'une  part,  et  de  Tautre  la  Force,  qui  se  tient  feime, 
le  glaive  leve,  le  casque  en  tete,  une  couronne  de  laurier  au 
front,  en  signe  de  victoîre;  sur  la  poitrine,  une  cuirasse  ou 
fait  peur  â  Teunemi  la  Meduse  antique,  au  bras  un  bouclier 
qui  lance  des  foudres^  et  sous  ses  pieds  nus,  qui  neredoutent 
pas  Ies  accidentsde  terrain,  nw^colonne  renversee. 

12.  Gregoire  XIII,  quoique  plus  ancien,  nous  amene  k 
Tan  1723.  Lîi  Foi  et  la  Force  sont  signees  : 

EQV.  CAMILL.  RVSCONI.  MEDIOLAN.  INVEN.  ET.  SCULPT. 

La  Foi  leve  Ies  yeux'au  ciel^  de  qui  elle  apprend  a  croire 
etâ  pratiquer  ce  que  lui  prescrivent  Ies  tahlesde  la  lot.  UEs- 
prit'Saint  repose  sur  sa  poitrine  qu'il  embrase  et  eclaire.  Les 
saints  livt^s  sont  sa  seule  lecture ;  aussi  elle  produit  des 
CBUvres  de  salut:  NOVI  OPERA  EIVS  ET  FIDEM  APOC.  CAP.  2, 
f.  19. 

La  Force  est  chaussee  pour  mieux  resister  â  la  marche, 
casquee^  lauree^  car  ellea  remportela  victoire;  la  mort  mame 
ne  Teffraîe  pas,  elle  souleve  le  linceul  dupontife,  et,  confiante, 
s'appuie  sur  son  bouclier. 

15,  En  1725,  fut  pose  le  tombeau  d'Alexandre  VIII.  La 
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Prudence  y  tient  le  miroir  et  le  serpent^  et  la  Foi,  la  croix^ 
Ies  CommandemefUs  de  Dieu  en  langue  hdbraîque  et  le§  clefs 
donnees  a  saint  Pierre  pour  ouvrir  et  fermer  :  elle  foule  aux 
pieds  Ies  livres  heretiques  auxquels  elle  a  mis  le  feu.  AUusion 
Evidente,  aînsi  que  pour  Alexandre  VII,  aux  fameuses  con- 
troverses  suscitees  par  Ies  Janseuistes  et  tranch^es  par  le 
Saint-Siege. 

14.  Les  papes  ont  permis  aux  depouilles  de  Mărie  C16- 
mentine,  reine  d'Angleterre,  de  reposer  prfes  des  leurs,  et 
d'âtre  annoncees  a  Texterieur  par  uii  tableau  en  mosaXque 
que  la  Chariti^  soutientd'une  main,  tandis  que  dans  Tautre 
briile  la  flamme  de  Tarnour  de  Dieu  (1735). 

15.  Avec  InnocentXII  et  Tannee  1746,  nous  revenons 
aux  papes.  La  Charit^!  et  la  Justice  font  les  honneurs  de  ce 
monument.  La  Charit^  a  la  poitrine  decouverte^  car  elle  est 
toujours  disposee  k  allaiter.  Un  de  ses  enfants  dort  entre  ses 
bras,  Tautre  veille  preş  d'elle. 

La  Justice  ^quilibre  sa  balance,  leve  son  glaive  et  a  remis 
ses  verges  lUes  a  un  enfant. 

16.  Au  pape  th^ologien  par  excellence,  oublieux  de  lui- 
mâme  et  de  la  terre,  k  Benoît  XIV,  Gaspar  Sibilla  —  GASPAR 
SIBILLA  ROMAN  INVENIT  ET  SCVLPSIT  —  donna  pour  Vertus 
la  Th^ologie,  qui  est  une  science  et  le  Detachement. 

La  Th^ologie  s'inspire  du  ciel^  lit  dans  les  livres  saifUs 
lasubstance  de  ses  commentaires  et,  iTexemple  de  son  chef 
et  de  son  maître,  saint  Thomas  d'Aquin,  a  pour  sigue  deral- 
liement  sur  la  poitrine,  le  soleil  de  la  verite. 

Le  Dj^tachement  repousse  h  deux  raains  et  refuse  de  voir 
Targent,  les  colliers,  les  richesses  que  lui  oflFre  un  genie  aile, 
suppot  de  Tenfer. 

17.  En  1769,  Cano  va  sculptait  le  tombeau  de  Cle- 
ment XIII.  Si  j^y  admire  Texpression  de  douleur  des  deux 
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lions  couches  au  pied  du  c^notaphe,  Ies  trois  figuves  de  la 
Mort,  de  la  Charit^.  et  de  la  Relioion  me  laissent  froid  et 
insensible. 

La  Mort  estxinjeune  homme  a  l'aîr  languissani^  qui  a  des 
ailes^  car  la  mort  est  rapide,  et  une  torche  renversee  qui  va 
s'eteindre. 

La  Charit^,  assise,  pgrte  la  main  sur  soii  cceur^  siege 
de  ses  nobles  affections,  et  une  flamme  pure  brâle  sur  sa 
tete. 

La  Religion,  debout^  tient  une  grande  Ciroix :  sa  ceinture 
est  couverte  de  caractferes  hebraîques  et  de  sa  tete  voil^e  s'e- 
chappent  des  rayons  lumineuoo. 

18.  Le  protestant  Thorwaldsen  sculpta  Ies  Vertus  du  tom- 
beau  de  Pie  VII.  La  Force,  coiffee  d'une  peau  de  Hon  qui 
descend  sur  ses  epaules,  l^.ve  Ies  yeux  au  ciel  qui  lui  a  donne 
de  vaincre  :  sa  massue  repose  a  ses  pîeds,  car  Theure  du 
combat  est  pass^e. 

La  M^DITATION,  couronnee  d'oltvier^  lit  la  Bible^  6(SXia, 
dans  le  calme  et  le  silence  des  nuits,  que  personnifie  une 
chouette. 

19.  Lecenotaphe  de  Leon  XII,  sculpte  par  de  Fabris,  date 
de  1826.  La  Foi  a  ferme  et  pose  son  livre  sous  son  bras;  elle 
ecoute  la  colombe  divine  qui  repose  sur  sa  poitrine  et  con- 
temple la  croix.  La  Justice  tient  son  glaive  abaissd. 

20.  Au  tombeau  de  Gr^goire  XVI  (1856),  la  Religion 
couronnee  et  inspiree  par  VEsprit-Saint  qui  plane  sur 
sa  poitrine,  tient*  le  livre  apocalyptique  scelle  des  sept 
sceaux,  et  la  Prudence  reflechit,  un  miroir  et  un  serpent  en 
main. 

21.  Paul  V,  en  1620,  fit  construire  et  orner  par  Charles 
Maderne  le  portique  de  la  basilique  Vaticane.  Or,  la  d^C/Ora- 
tion  de  la  voAte  a  caissons  en  stuc  se  compose  de  traits  em- 
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pnmtes  k  la  vie  de  tmmt  Kerre  et  des  effigies  dea  saints 
Piipes,  melees  aiix  statuettes  des  Vertus. 

Toutes  ces  Vertus,  assises  et  pieds  uns,  sont  dispos^es 
comme  ii  suit,  dans  un  desordre  que  rien  n'explique  etqiii 
font  de  cette  serie  iconographique  un  motîf  banal,  a  force 
d'etre  repete. 

La  JusTiCE  tient  un  glaive  leve  et  une  balance  ;  la  Pru- 
PENGE  un  sei^ent  et  un  miroir;  rEsp^RANCE  jori>,  mains  jointes 
et  Ies  yeux  au  ciel,  Vancre  prfes  d'elle;  la  Foi  porte  unecroti 
etun  calice;  TEgjlise  un  temple^  un  encensoirtt  une  navette; 
la  Charite  joue  avec  trois  enfants  qu'elle  a  adopt^s;  la  G^- 
NEROSiTii  jette  Yargent  a  pleines  mains  et  verse  k  profusion 
de  sa  come  d'abondance  des  pieces  de  monnaie,  des  col- 
liers,  etc. 

LaCoMPARAisONp^se  dans  une  balance^  d'un  cote  des  objets 
pieux,  comme  un  calice^  etc,  de  Tautre  des  objets  profanes. 
EUe  tient  en  main  VEvangile  et  leve  Ies  yeux  vers  VEspiit- 
Saint  qui  Tassiste. 

La  Religion,  assise  sur  un  siege  decore  des  emblfemes  des 
ivangelisles^  ecrit  dans  un  livre,  sous  la  dictee  de  VEsprit-Saint. 
La  JusTiCE  DIVINE  frappe  avec  le  glaive  et  montre  Ies 
tables  de  la  lot  qu'il  faut  observer. 

La  YtfiiTt  puise  dans  le  soleil  la  lumiere  qui  ^claire  le 
monde.  Sa  trompette  lui  donne  du  retentissement  et  son 
glaive  est  tire  du  fourreau  pour  trancher  et  aneantir  Ter- 
reur. 

La  JusTiCE  reparaît  encore  avec  le  glaive  et  Ies  tables  que 
reţut  Moîse  sur  le  Sinaî.  EUe  porte  k  son  front  la  couromie 
imperiale,  par  la  raison  peut-etre  que  Ies  hauts  justiciers  de 
TEmpire  romain  etaient  Ies  empereurs  d'AlIemagne,  parpri- 
vil^ge  apostolique,  chanoines  d'honnenr,  en  mame  temps,  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre. 
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La  Charit]^  allaite  un  enfant,  pendant  que  son  frfere  at- 
tend  son  tour. 

La  FoRCE,  assise  sur  un  /ton,  lance  des  flhchesj  non  a  sa 
hauteur,  mais  en  bas,  car  elle  domine  dans  rattitude  du 
calme  et  du  repos. 

La  JusTiCE,  qui  revîent  pour  la  troisieme  fois,  a  un  glaive 
lev6  et  Ies  verges  lictoriales  aux  maîns. 

La  Tempi^rance  montre  le  ci  el,  sans  l'assistance  duquelil 
n'est  pas  sur  terre  de  Vertu  miritoire  et  mâle  ensemble  Ies 
deux  liquides  contenus  dans  ses  deux  vases. 

La  G^Ni^osiT^,  pour  mieux  enrichir  Ies  humains,  leur 
Terse  de  ses  deux  comes  lesbiens  de  la  terre,  fleurs  et  fruits, 
et  Ies  tr^sors  de  son  travail,  Targent. 

L'EspJ^RANGE,  appuyee  sur  son  ancrej  a  des  aspirations 
pour  le  ciel. 

La  Frudence  lit  dans  le  miroir  Favenir  et  la  r^gle  de  sa 
conduite  dans  le  serpent  onduleux. 

La  FoRCE  est  une  Vertu  physique  et  morale  tout  ensemble, 
Elle  commande  avec  le  baton  de  Fautorite  et  le  geste  qui  im- 
pose  sa  volonte,  mais  ses  regards  sont  au  ciel  pour  montrer 
qu'elle  y  puise  Ies  motifs  de  ses  ordres.  Le  Hon  dort  soumis 
a  ses  pieds ;  elle  Fa  dompte,  et  dans  son  triomphe,  s'adosse  k 
une  colonne^  soutien  de  Fedifice. 

22.  Les  ailes  de  ce  vaste  portique  sont  garnies  de  niches 
ou  se  dressent  de  grandes  statues  de  stuc.  Ces  statues  mal- 
heureusement  repfetent  Ies  statuettes  de  la  voftte. 

L'EsrâuNCE  a  jete  son  ancre  sur  les  rives  du  ciel  oii  elle 
va  aborder,  et  elle  attend  pleine  de  confiance.  Elle  est  cow- 
ronnee  de  fleurs ^  car  les  fleurs,  joie  et  parure  de  la  terre,  sont 
aussi  Fespoir  des  fruits. 

0 

L'Eglise,  comme  un  pontife,  porte  le  livre  de  la  doctrine, 
la  tiare^  la  chape  et  les  deux  clefs  de  la  puissance  spirituelle^ 
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VEsprit'Saint  echauffe  sa  poitritie  et,  sous  cette  inspiration 
ardente,  elle  commande  l'ob^issance  a  ses  enfants  d'nn  gesto 
imp^rieux. 

La  Foi,  voileej  abaisse  sa  raison  devant  tont  ne  qui  est 
mystfere  ici-bas  :  le  calice  et  Vhoslie  du  sacrifice,  Vivangik 
de  JesuS'Christ  et  la  croix  du  Calvaire. 

La  Charit^  s'occupe  de  ses  deux  enfants. 

La  FoRCE,  materielle  et  guerrifere,  s'arme  pour  Ies  combats, 
du  ccLsquCj  de  la  lance  et  du  bouclier. 

La  JusTiGE  equitable  pfese  Ies  actions  dana  sa  baiarwe  et 
Ifeve  V6pee  pour  frapper  le  coupable. 

La  Temp^rance,  mfere  de  la  sobri^t^,  tient  le  vase  plein 
d'eau  qui  amorţiră  Tardeur du  vin;  avec  Ies  tenaillts  ellc  de- 
racinera  Ies  vices  caches  au  fond  du  coeur  et  avec  le  mors  rt- 
frenera  Ies  passions. 

Enfin  la  Prudence  s'^tudie  k  imiter  Ie  serpent  tus4  et  â  re- 
flechir  comme  un  miroir  briliant. 

23.  S.  S.  Pie  IX  a  fait  don  k  Van  tel  de  la  Chaire  de  Sain^ 
Pierre  d'une  garniture  de  chandeliers  eu  bronze  que  Ton  m'a 
dit  avoîr  coAtd  3,700  ^cus  romains,  1,979,500  fr.  de  notre 
monnaie. 

Sur  le  pied  de  ces  six  chandeliers,  dont  FelFet  ne  repond 
pas  au  prix,  sont  representees  Ies  Vertus,  que  nommeîitdes 
inscriptions  italiennes. 

L'InnoCence,  INNOCENZA,  couronneede  roses^  est  candide 
comme  Vagfieau. 

La  Pieţe,  pieta,  ailee,  verse  Ies  tresors  de  sa  come  d'abon- 
dance. 

La  Mls^RiCORDE,  MISERICORDIA,  implore  le  ciel :  elle  aune 
cduronne  sur  la  tete  et  un  rameau  en  liiain . 

La  Penitence,  PENITENZA,  echevelee  et  le  sein  decouvert, 
se  flagelle  avec  la  discipline  etpressela  croia?  contre  son  c©ur. 
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Lii  PdretjS,  PVRITA,  voilee^  tient  un  lys.  Le  soteil  briile 
sur  sa  poitrine ;  preş  d'elle  est  un  coq  qui  becquite  des  perles 
que,  selon  la  fable,  ii  a  dA  trouver  dans  un  fumier. 

UEsPERANCE,  SPERANZA,  s'appuie  sur  une  ancre. 

La  Foi,  FEDE,  dout  la  tete  est  entouree  de  rayofns,  a  ţwur 
emblemes  une  patine  et  une  croix. 

La  B^NIGNIT]^,  BENIGNITA,  presse  ses  mamelles,  et,  du  lait 
qui  en  jaillit,  desaltfere  un  chieii  et  un  cerf. 

La  Cl^mence,  CLEMENZA,  le  casque  en  tâte,  la  couronne  de 
laurier  au  front,  laisse  s'eteindre  Ies  foudres  :  le  Hon  qui  Tac- 
compagne  a  perdu  sa  f  iireur,  conime  celui  d'Androclfes. 

L'Hdmilit^,  UMILTA,  la  corde  au  cou,  montre  une  grenade 
qui,  sous  son  ^corce,  cache  des  grains  succulents. 

La  Gratitude,  GRATITVDINE,  tend  Ies  bras,  en  maniere 
ă'orante  et  a  prfes  d'elle  un  ibis. 

L'Ancienne  LOI,  LEGGE  VECCHIA,  utet We  et  voi/ec,  s'appuie 
sur  un  baton  et  porte  Ies  tables  donnees  par  Dieu  h  Moîse. 

La  Prddence,  prvdenza,  se  regarde  au  miroir. 

La  YiDtUTij  FEDELTA,  se  distingue  par  une  clef  et  un 
chien .  • 

La  Temperânce,  TEMPERANZA,  tient  une  palme  et  un  mors. 

La  JusTiCE,  GIVSTIZIA,  courotinee,  tire  le  glaive  et  cofi- 
damne. 

m 

LaFoRCE,  FORTEZZA,  soulfeve  une  colonne. 

L'OBâssANCE,  OBEDIENZA,  la  croix  en  main,  plîe  ses 
epaules  sous  leyowg'. 

La  Charite,  CARITA,  fait  boîre  a  son  sein  un  de  ses  deuo) 
enfants. 

La  SiMPLiciT^,  SIMPLICITA,  caresse  une  colombe. 

Sur  le  pied  de  la  croix,  j 'ai  note  la  Thi^ologie,  audacieuse 
comme  l'aigle  qui  fend  Ies  airs,  et  prodigue  de  ses  richesses 
comme  la  come  classique  de  Tabondance. 

TOHK   VII.  28 
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24.  Lorsqu'au  mois  de  novembre  1861,  on  proc^a  dans 
ht  basllique  vaticane  ă  la  b^tification  de  Jean  Leonardi, 
fondateur  dellnstitut  des  Clercs  de  la  Mfere  deDieu,  quatre 
grandes  statues,  peintes  en  grisaille,  furent  placees  au  fond 
de  Tabside,  dans  cet  ordre  : 

JUSTIGE.  TeMPERANCE. 

Prudence.      Forge. 

La  JusTiCE,  qui  etait  au  premier  rang,  k  la  droite  de 
l'autel  et  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  tenait  son  glaive  le?^ 
et  sa  balance  en  equilibre. 

La  Temp]^N0£,  k  la  maniere  des  nymphes  de  rantiquite, 
laissait  couler  l'eau  du  vase  qu'elle  ayait  sous  le  bras. 

La  Prudence  se  reconnaissait  au  miroir  et  au  serperU. 

La  FoRCE  se  distinguait  par  la  lanee^  le  casque^  la  cuiro&^e 
et  le  bouclier.  Un  Hon  se  reposait  a  ses  pieds. 


rV.  —  BASILIQUB  DE  saiutx-mabi^majeurk. 


Les  Yertus  ne  figurent  que  partiellement  dan»  la  basiliqne 
patriarcale  de  Sainte-Marie-Majeure. 

1.  La  plus  ancienne  representation  (HIS)  est  celle  qui 
ome  le  tombeau  en  marbre  blanc  des  deux  archev^ues 
d'Arles,  Philippe  et  Euştache  de  Levis,  et  dont  Tun  rehaussa 
cette  dignitâ  par  le  cardinalat.  Les  quatre  statuettes  des 
Yertus  cardinales  sont  ainsi  disposees  k  gauche  (la  gauche 
du  spectateur)  et  â  la  tete  des  d^funts,  la  Tebipi^rance  et  Ia 
Prudence  ;  k  droite  et  aux  pieds  des  archevlques,  la  Fosei; 
et  la  JusTiCE. 

Ces  Yertus  sont  jeunes,  de  figure  avenante  et  se  tiennent 
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debout,  le  diadfeme  au  front ;  car  toute  Vertu  ne  merite-t-elte 
pas  recompense  ?  Elles  proclament  qu'elles  furent  la  plus 
belle  panire  des  deux  freres.  Malheureusement,  dans  le  rema* 
niement  interieur  de  la  basilique,  ce  tombeau  a  ^te  dâplac^ 
et  quelques  cassures  en  demeurent  la  preuve  trop  Evidente. 

La  TfiMpâiANCB  verse  de  son  aiguihre  le  lîquide  qui  rem- 
plira  le  vase  qu'elle  tient  deTautre  main. 

La  Prudence  n'a  plus  que  le  serpent  qui  devait  accom- 
pagner  le  miroir  qui  a  dispăru. 

La  FoRCE  entoure  de  son  bras  une  colonne^  car  c'est  un 
solide  appui. 

Ala  JosTiCE  reste  un  tronson  ăeglaive. 

2.  Le  XVP  sifecle  refit  le  tombeau  de  Nicolas  III,  qui 
vivait  au  XIIP.  II  accompagna  la  statue  du  pontife  de  deux 
statues,  un  peu  maigres,  que  leurs  inscriptions  nomment 

Ia  S^URRECTION  et  la  JUSTICE. 

La  R^SURRECTION  tient  k  deux  mains  un  livre  ferm^  de 
deux  agrafes  et  ou  elle  aura  trouv^  sans  doute  sa  devise  : 

RBNOVABITVR  VT  AQVILA  *. 

< 

La  Justice,  comme  toujours,  munie  du  glaive  et  de  la  bă- 
lăuce, emprunte  son  epigraphe  aux  livres  saints  : 

IVSTVS  VT  PALMA  FLOREBIT  «. 

5.  Le  tombeau  de  Clement  XI,  qui  fait  face  au  tombeau  de 
Nicolas  III,  est,  comme  lui,  orne  de  deuxstatues  enmarbre, 
des  Vertus  plus  specialement  pratiqu^es  par  le  pontife,  mort 
en  1671. 

La  Chariti^  est  mere  de  deuao  enfants  :  Tun  est  allait^  par 

*  DftTîd  a  dit  :  Renovabitur  ut  aqnilee  juveatut  tua.  Psalm,  cir,  j^.  5. 

•  Pialm.  xci,  f.  13. 
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elle,  tandis  que  Tantre,  debout  a  ses  pieds,  montre  un  (mtr 
enflammSy  car  la  Charite  est  ardente  et  elle  puise  dans  son 
coeur  Ies  miile  ressources  de  son  intelligente  et  feconde  acti- 
vite. 

La  Foi  porte  la  croixy  le  calice  et  Vhostte.  Un  ange  lui 
offre  la  tiare^  pour  indiquer  que  le  souverain  pontificat  n'est 
que  la  ou  existe  la  vraie  foi,  en  un  mot  que  k  foi  est  insipa- 
rable  de  TEglise  Bomaine  et  de  son  chef  indefectible  * . 

4.  Fort  et  desinteresse  vecut  le  chanoine  Favorita,  dont 
le  tcMubeau,  escorta  par  deux  Yertus  assises,  date  de  168S. 

La  FoRCE,  accoudee  sur  une  colonne  et  cuirassee^  regarde 
en  haut  pleine  de  confiance ;  aussi  elle  ne  songe  mame  pas  â 
eouvrirsa  iite  parde  d'une  belle  chevelure.  Son  attribut  ca- 
yacteristique  est  Ie  Hon  vigoureux  des  ddserts. 

Le  D^siNTi^RESSEMENT  presse  la  croix>  sur  sa  poitrine  et 
redit  par  Ia  voix  d'un  augelot,  qui  tient  un  psaulier^  que 
cette  douce  dtreinte  suffit  k  son  coeur  detache  de  Tor  et  de 
Targent. 

POST.  AVRVM    I    NON.  ABIIT    |    NEC.  SPERAVIT 
IN  PECVNIA    I    ET.  ŢHESAVRIS    |    ECCLESI.  3i. 

5.  Au  choeur  dTiiver  du  chapitre,  j'ai  notd  Ies  statucs  as- 
«ises  qui  surmontent  le  retable  de  Tautel  (XVII*  sifecle) :  Ia 
Foi,  avec  le  calice^  V hostie  et  la  Sainte-tcriture ;  laRELiGiON, 
avec  Ia  croix  de  Jesus-Christ,  d'ou  elle  procfede.  Ie  voile  sur 
Ia  tâte,  car  elle  ne  voit  pas  tont,  et  le  tivre  ferme,  oii  se  de- 
robe  plus  d'un  mystfere  aux  investigations  des  fideles. 

'  «  Eq  Italie  surtout,  on  a  confondu  la  Foi  avec  la  Religion,  avec  l'Eglii^t 
et  on  lui  a  donne  la  tiare  qui  est  l'attribut  du  Pape ;  le  Pape,  c^est  la  RelipoD 
vivante,  c'esk  l'^glise  faite  honHne.  Cest  alnsi  que  Giotto  a  pcint  la  Foi  h 
r Arena  de  Padoue.  »  DiDRon,  Jnnal,  arch.,  t.  xt,  p.  239. 
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6.  Lorsque  Benoît  XIV,  eii  1743,  constniisit  la  faţade  â 
double  etage  et  en  travertin  '  de  Sainte-Marie-Majeure,  ii 
vouliit  que  deux  Vertus  proclam ăssent  Ies  louanges  de  leur 
Reine^  couronnee  au  ciel.  En  eflPet,  au-dessous  de  la  belle 
mosaîque  du  XIII"  sifecle,  la  Chastet^  se  distingue  â  sa  li- 
corne  *  et  la  Douceur  â  son  agneau. 

7.  Enfin,  eu  1842,  la  Religion  fut  sculptee  en  bas-relief 
autombeau  de  Mgr  Antoine  Traversi,  patriarche  de  Con- 
stantinople.  Sa  tâte  rayonne;  elle  tient  d'une  main  la  croix  et 
de  Tautre  Ies  tahles  de  la  loi^  symboles  des  deux  alliances 
coDsomm^es,  celle-ci  au  mont  Sinaî,  celle-lJi  au  Calvaire. 
Son  pied  foule  avec  energie  le  serpent  du  mal  et  le  livre  de 
l'h^r^iee   de  Timpiete. 


X.   BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

Chanoine  de  la  basiliqtra  d'Anagni. 


(La  suite  au  prochain  numero.) 


'  Le  travertin  est  une  pierre  poreuse  et  jauDâtre,  dont  .Ies  carri^res  8e 
troQvent  k  Tivoli. 

*  Yoici  la  legende  qui  a  donne  Uea  k  Tadoption  de  la  licome  comme  em- 
bleme de  la  virginite.  Je  Temprante  au  Bestiaire  publie  par  Ie  P.  Ch.  Cahicr 
dans  le  t.  ii,  p.  220  et  suiv.  des  Melanges  d'archeologie  : 

■  Une  beste  est  qui  est  appelee  en  grieu  (grec)  monoceros,  c'est  en  latin 
anicome.  Phisiologes  nos  dist  de  sa  nature  qu'eke  est  moult  bele  de  cors  et  si 
n'est  mie  grant  beste.  Si  a  cors  de  ceval  et  pies  d'olifant,  et  teste  de  cerf  et 
halle  vois  et  clere  et  coe  torte  comme  porcel ;  et  une  corne  en  mi  le  front, 
qui  de  longor  a  lUi  pies,  droite  et  agile.  Et  de  cele  corne  deront  et  despice 
parmi  quauqu'^le  ataint  devant  lui  quant  ele  est  iree  (en  colâre).£t  cele  beste 
ne  peot  estre  en  nulle  maniere  prise  fors  (excepte)  par  une  vierge  ben  paree. 
Li  veneor  (chasseurs)  amainent  une  virge  meschine  bel  et  bien  par^,  \k  ou 
elle  converse  ;  et  le  laisent  Ik,  seant  en  une  chai^re,  seule  ou  bos  (au  bois). 
Sitost  comme  li  unicomes  le  voit,  ii  vicnt  a  lui ;  et  la  mescine  li  oevre  (ouvre) 
son  giron.  Et  la  beste  fixist  ses  jambes  devant  la  mescine  et  met  son  cief  en 
son  giron  tot  simplement ;  et  si'S'endort  ens.  Lors  sont  li  veneor  preş  qui  le 
gaitent  et  Ic  prennent  tot  cn  dormant ;  et  le  mainent  el  roial  palais.   » 


CHRONIQUE. 


L'article  bibiiograpbique  de  la  Bibltotkeque  de  fecole  des  Chartes, 
signi  des  initiales  A.  de  B.,  que  nous  avions  altribuă  ă  M.  A.  de  la 
Borderie  (N«  de  mai  1863,  page  274),  est  de  M.  Anatole  de  Bar- 
thâemy. 

—  Nous  enregistrons  toujours  avec  bonheur  ies  faits  qui  pr^ 
sententde  Tintărât  au  double  pointde  vue  de  Tindustrie  et  de  Tart. 
Cest  ă  ce  titre  qae  nous  consacrons  aojourd'bui  quelqoes  lignes 
aux  magnifiques  ^tolfes  confectionn^es  en  AUemagne  et  dont  ud 
dâp6t  vient  d'âtre  Slabii  pour  la  Belgique  cbez  M"*  Nuy tens,  rue  de  la 
Vallăe,  ă  Gând.  Nos  lecteurs  connaissent  pour  la  plupart  le  nom  du 
D'  Bock,  dont  Ies  splendides  publications  sur  Ies  ^toffes  sont  recher- 
cb6es  par  toutes  Ies  grandes  bibliotbâqnes.  Grăce  ă  ses  infatigables 
recbercbes  et  â  ses  voyages  dans  Ies  diffiărentes  contr^es  de  TEurope, 
le  D'  Bock  est  parvenu  ă  reunir  une  collection  extr^mement  pr^ 
cieuse,  comprenantplusieurs  centaines  de  spâcimens  de  tissus,  dont 
quelques-uns  remontent  jusqu'au  sixi^me  et  au  septidme  silele. 
Tous  sont  remarquables,  Ies  uns  par  T^l^gance  et  la  beaut^  sym- 
bolique  des  dessins,  Ies  autres  par  la  finesse  des  tissus,  Tbarmonie 
et  la  vivacit6  des  couleurs.  Le  XIII"»*  et  le  XVI"»*  sidcle  foumissent 
surtout  de  magnifiques  exemples,  qui  convenaient  ^minemment  ă 
ces  belles  tenţures,  rîcbesses  des  antiques  manoirs,  et  ă  ces  ome- 
ments  sacerdotaux  dont  la  souplesse  et  Tampleur  rebaussaient  si 
bien  Ies  solennît^  du  culte.  Le  Doeteur  Book  n'est  pas  un  coUeo- 
tionneur  avare ;  ii  a  mis  sa  collection  â  la  disposition  d'un  fabricant 
actif,  intelligent,  M.  Cazaretto,  de  Crefeld,  dont  Ies  beaux  produits 
ont  figurd  avec  honneur  dans  Ies  expositions  industrielles  de  l'AlIe- 
magne  et  de  la  France.  Le  gouvemement  prussien,  en  raison  de  la 
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saptSriorit^  de  ces  fabrications,  lui  a  accord^,  ii  y  a  quelques  ano^es, 
la  mddaiile  du  merite ;  ii  a  aussi  obtenu  Ies  recommandations  Ies 
pios  flatteuses  de  la  part  d'un  grand  nombre  d'^vâques,  parmi 
lesquels  nous  mentionnepons  Mgr  le  cardinal-archevâque  de  Co- 
logne,  le  cardinal-archevâque  d'Agram,  âvâque  de  Munster,  qui, 
comme  chacun  Ie  sait,  s'applique  avec  Ie  zile  le  plus  louable,  â 
tout  ce  qui  peut  encourager  la  renaissance  de  TArt  chrâtîen.  Nous 
avons  vu  â  Gând  environ  âOO  ^cbantillons  d'^toffes  imit^es  du 
moyen-âge.  Les  damas  d'or,  d'argent,  Ies  anciens  brocards  de 
velours  et  desoie,  se  distinguent  par  la  sup^riorită  de  leur  qualit^, 
autant  que  par  la  beaută  du  dessin.  D'autres  ^tofifes,  moins  ricbes, 
peuvent  mieux  coaveuir  pour  les  ^glises  dont  les  ressources  sont 
restreintes.  Si  ou  les  compare  aux  ^toffes  de  Lyon,  ou  y  trouyera 
de  Tavantage  sous  le  rapport  de  la  qualil^  et  du  prix.  Dans  une 
^paqne  comme  la  ndtre,  oii  Ton  chercbe  ă  restaurer  avec  întelligence 
les  ădlfices  gotbiques,  ii  nous  a  păru  utile  de  faire  connaltre  le 
d^p6t  ^tabli  ă  Gând.  Tous  les  amis  de  l'art  pourront  ainsi  se  procu- 
rer  ais^ment  les  ^toffes  dont  ils  auraîent  besoin  pour  la  d^coration 
des  ^difices  que  nous  ont  lăguăs  nos  anc6tres.  («/.  des  Beaux^Arts). 

—  L'assembl^e  g^n^raledes  catholîques  belges  s'ouvrira  ă  Malines, 
le  18  aoiit  1863,  sous  la  pr^sidence  de  M.  le  baron  de  Gerlacbe.  La 
quatriâme  section  se  composera  des  membres  qui  s'intdressent  k 
l'art  cbr^tien.  EUe  âtudiera  l'art  dans  ses  rapports  avec  le  catboli- 
cisme,  recberchera  les  meiileurs  moyens  de  propager  les  bons  prin- 
ctpes  estb^tiques  et  s'occupera  du  style,  de  la  d^coration  et  de  la 
restanration  des  monuments  relîgieux. 

—  Un  manuscrit  de  la  bibliothdque  de  Valencienues,  cot^  453, 
contient  la  relation  d'un  voyage  en  Terre-Sainte,  fait  en  1487,  par 
Jehan  de  Toumay.  L'auteur  rend  compte  dans  les  termes  suivants  de 
la  maniere  de  porter  le  Saint-Sacrement  ă  Venise,  ă  la  procession  de 
la  F^te-Dieu :  a  Le  Corpus  Domini  estoit  assis,  comme  vous  diriez, 
sur  une  civiere  â  porter  fiertres  par  de^a,  et  sur  la  dite  civice  ii  y 
avoit  nn  fort  grand  calice,  et  ă  la  moyenne  d'icelui  a  fachon  de  une 
grande  brance,  auxquelles  brances  11  y  a  quatre  gros  cordons  de 
soye,  lesquels  viennent  desd.  brances  respondre  en  Iad.  civiere. 
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efc,  au  plus  haut  desd.  brauces,  lâ  est  mis  le  Corpta ,  Domini.  Pren- 
nent  IIII  prebstres  Iad.  civiere,  dont  le  calice  est  par-dessus,  et  ie 
Corpus  Domini  en  une  brance,  comme  dit  est  et  aussi  ten.  a  4  cor» 
deaux  de  noîre  soie.  Apresportent  VI  homines^  Ies  plusnoblesde  la 
viile,  le  pasle  par-dessus  le  Corpus  Domini.  »  M.  le  yicaire  g^n^ral 
Voisin  vient  de  publier,  dans  Ies  BuUetins  de  la  Soci^td  historiqne 
de  Tournay,  Ies  principaux  passages  de  la  relation  du  ptierin 
iouruaisien.  On  y  trouve  de  prdcieux  renseignements,  non-seule- 
ment  surla  Terre-Sainte,  mais  sur  Cologne,  Mayence,  Spire,  Venisei 
Florence,  Rome^  etc. 

—  Notre  coUaborateur,  H.  Edmond  Le  Blant,  a  communiqoâ  la 
note  suivante  ă  la  Soci^t6  imperiale  des  Antiquairee  de  Fraace: 
tt  Sur  plusieurs  sarcophages  de  la  Proyence  repr^sentant  la  scene 
de  la  Natiyitâ,  T^table  dont  parle  T^vangile  est  sculptăe  au-dessas 
de  la  Vierge.  EUe  affecte  la  forme  d'une  roue,  dont  Ies  slx  rayons 
rejoignent  une  circonfârence  nettement  accus^e.  Ce  d^tail  m'ayait 
d'autant  plus  frappâ  que  Ies  âtoiles  figur^es  dans  d'autres  scftnes, 
sur  nos  sarcophages,  ne  repr^sentent  jamais  une  pareille  forme.  Le 
hasard  m'apporterexplicationquimefaisait  d^faut.  Un  ăboulement 
râcemment  survenu  ă  Rome  vient  de  mettre  k  jour  le  flanc  de  la 
coUine  qui  renferme  le  cimetiire  de  Saint-Cyriaque.  L'une  des 
galeries  superposdes,  que  la  chute  de  terre  a  coup^es  dans  leor 
longueur  et  rendues  ainsi  ă  la  lumi^re,  est  orn^e  d'une  fresque  oii 
figure  la  Nativii^  du  Sauveur.  Dans  cette  peinture,  m'apprend  le  sa- 
vant chevalier  de  Rossi,  un  Mage^  levant  le  doigt  au  clei,  y  montre  au 
lieu  de  T^toile,  le  monogramme  constantinien.  La  roue  sculptee 
sur  nos  sarcophages  reprdsente  donc  aussi  le  chiffre  du  Seigneor, 
a  briliante  ătoile  dumatîn»,  sul  vânt  le  mot  del'Apocalyse  (xxii,  15). 
EUe  est  formeedu  signe  comprenant  VI  et  TX  et  inscrite  dans  le 
cercle,  symbole  de  l'^ternit^.  La  m6me  roue,  g^minte  comme  le 
sont  sisouvent  la  croix  et  le  monogramme,  est  grav^e  ent^te  d'une 
iuscription  trouv^e  â  Vdz^ronce  et  dat^e  de  491.  EUe  figure  en'core 
sur  des  dpitaphes  de  Truillas  et  de  Saint-Germain*des-Plains.  » 

J.  C. 
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Saint  Taurin,  envoyedans  lesGaules  par  saint  Clement^ 
troisifeme  successeuv  de  saint  Pierre,  vint  apporter  chez  Ies 
Eburovices  la  lumi^re  de  VEvangile  et  dedia  dans  leur  cit^ 
un  sanctuaire  k  la  sainte  Vierge.  D(5tniiţ  par  Ies  Normands 
en  8fl2,  ii  fut  reconstruit  en  996  et  aclieve  vers  1076. 
Henri  I",  qui  incendia  la  viile  en  1119,  rebâtit  une  pârtie 
de  Teglise  qui  conquit  alors  en  Norraandie  une  grande  repu- 
tation.  Mais  elle  fut  de  nouveau  la  proie  des  incendies  en 
1194  et  en  1379.  Cest  ce  qui  explique  coniment  tous  Ies 
siecles,  depjiis  le  XP  jusqu'au  XVIIP,  sont  reprosentes  dans 
Tarchitecture  de  cette  cathedrale.  La  nef  date  des  XI*  et 
XII*  sifecles ;  le  choeur,  Ies  galeries  et  Ies  fenetres  de  la  nef, 
du  XIV;  le  choeur.  Ie  transsept,  Ies  chapelles  et  la  tour  cen- 
trale, du  XV";  le  portail  occidental  fut  elev6  au  XVP  sifecle, 
dans  le  goât  italîen,  qui  commenţait  âpredominer.  Ses  deux 
tours  sont  d'inegale  hauteur  ;  Tune  se  termine  par  une  cou- 
pole  et  Tautre  par  un  cone  raccourci.  Un  archeologue 
anglais  a  caracterise  ce  niorceau  de  transition  en  disant  quc 
c'est  une  conception  gothique  exprimee  en  plira?e45  clas- 
siques. 

Aout  1863.  —  TOME  VII.  29 
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Le  portail  Saint-Nicolas ,  dont  nous  donnons  le  dessîn 
CVoyez  la  planche  ci-jointej^  offre  un  riche  specimen  du 
gothique  flambojant. 

On  remarque  k  Tint^rieur  une  Vierge  en  marbre,  du 
XV"  sifecle,  et  des  verriferes  du  XVP  sifecle  ou  sont  Ies  por- 
traits  de  plusieurs  evfiques  d'Evreux,  de  Louis,  comte 
d'Evreux,  de  sa  femme,  la  comtesse  Marguerite,  etc. 

Le  revenu  de  Tevâche  d'Evreux  provenait  de  quatre  ba- 
ronies  qui  avaient  droit  de  haute  justice.  «  Les  vassaux 
etaient  reconnus  par  une  petite  crosse  brod^e  sur  leurs 
manches  et  Etaient  exeropts  par  toute  la  France,  particu- 
liferenient  dans  ^vreux,  de  p^ages  et  autres  droits  dâs  â 
Tex^cuteur  des  sentences  criminelles,  aux  jours  de  foire  et 
demarche  ^   « 

Les  anciens  chanoines  prenaient  le  titre  de  barons  &  cause 
de  Ia  baronnie  d'Angreville,  dont  ils  Etaient  seigneurs. 


J.   GORBLET. 


•  Hist,  du  Comte  d*Evrenx,  p.  11 
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VOnag 


re 


L'onagre  est  ua  âiie  sauvage  particulier  â  la  Syrie,  qui 
vit  dausleslieux  escarpes  etue  sort  jamais  de  sa  solitude. 
Impatient  de  tout  esclavage  et  iridependant  par  nature,  ii 
fuit  Ies  approches  de  Thoiume  et  p^rit  pliitot  que  de  se  laisser 
dompter. 

L'onagre  est  nomme  plusieurs  fois  dans  le  livre  de  Job, 
dans  celui  des  Psaumes,  et  dans  Ies  propheties  de  Jer^mie 
et  d'Osee.  Partout  on  Ty  voit  encadre  dans  ces  scenes  ma- 
jestueuses  des  campagnes  de  TOrient  qui  ont  tant  de  gran- 
deur  et  de  charme.  Les  tableaux  ou  ii  figure,  consideres 
comme  des  allegories  par  les  glossateurs,  ont  servi  de  motifs 
aux  allusions  qui  lui  donnent  place  dans  le  symbolisme 
mystique. 

Osee  voulant  peindre  l'onagre,  dit  qu'il  vit  «  seul  avec 
lui-meme  * :  •»  c'estTexces  de  Tisolemeut. 

Job  le  montre  ennemi  du  joug,  abrit6  par  la  Providence 
au  fond  des  deserts  ignores,  fuyant  le  fracas  des  cites  et 

*  Onager,  solitarius  sibi   (Osek,  viii,  9). 
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paissaut  Therbe  des  montagnes  :  «  Qui  a  fait  k  l'onagre  sa 
libert^?  dit-il :  qui  a  rompii  ses  liens?  qui  lui  a  donne  (hors 
moi  seul)  la  solitude  pour demeure et  pour  retrăitele  desert? 
II  se  rit  du  bruit  des  cites,  ii  n'entend  pas  Ies  cris  du 
maître  '.:  il  pareourtles  pâturages  des  montagnes  etcherche 
Ies  herbes  fleuries  ^.  » 

Un  psaume  moutre  aussi  Tonagre  sequestre  au  sommet 
des  monts,  ^tanchant  sa  soif  .aux  eaux  vives  que  Dieu  y  fait 
jaillir  pour  lui:  «  Vous  envoyez,  (o  Dieu  du  ciel!)  desfon- 
taines  dans  Ies  vallons ;  leurs  eaux  coulent  k  travers  Ies 
montagnes;  elles  desaltferent  Ies  bâtes  sauvages,  elles 
etanchent  la  soif  de  Tonagre  '.  » 

La  prophetie  de  Jeremie  donne  la  mame  peinture  de  To- 
nagre ;  elle  le  montre  dans  des  lieux  sauvages  foumissant 
des  courses  vagubondes  e1>  ouvrant  aa  gueule  alt^ree  aux 
fraîches  haleines  des  vents  :  «  L'onagre,  habitant  des  ii- 
serts,  attire,  dans  sa  soif  ardente,  Ies  vents  qu'appelle  son 


amour  * 


Enfin,  Job  le  montre  deux  fois  affam^  et  cberchant  sa 
proie,  et  dit  dans  un  de  ces  passages  que  jamais  le  cri  de 
Tonagre  ne  s'elfeve  dans  Ies  d^serts  tant  qu'il  y  troilve  sa 
pâture  :  «  L'onagre  rugira-t-il  au  milieu  de  Therbe  de  la 
prairie?  Le  făureau  a-t-il  mugi  preş  de  sa  pâture  *?  »  Et 


'  I^  texte  dit  cfc  l'exacteur  :  clamorem  exactoris  non  audit. 
'    '  Job,  XXXIX,  3  et  sequent. 

'  ...  Emittis  fonted  in  convallibufi  ţ  inter  roedium  monUum  pertraombont 
aquoe.  Potabunt  omnes  beatiae  agii  t  e&spectabuiit  onagri  in  Biţi  sua.  [Ps. 
103,  j^.  10,  11.) 

^Onager,  aasuetus  in  solitudine,  in  deaiderio  animee  busb  attraxit  yentum 
amorig  aui.  (Hikrem.  ii,  24  ) 

'  Numquid  rugiet  onager  cum  habucrit  herbam,  aut  mugit  boa  cum  ante 
plenum  preesepc  steterit,  aut  poteiit  comedi  quod  insulsum  est  1  (Job,  ^i. 
5  et6.) 
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aîlleurs  :  «  Semblable  a  Tonagrc  du  desert,  Timpie  s'enfuit 
dans  la  solitude  ;  dfes  le  matin,  ii  fond  sur  sa  proie,  le  desert 
alimente  ses  enfants  * .  h 

Telles  sont  Ies  riches  et  poetiques  comparaisons  en  vertu 
desquelles  le  symbolisme  a  admis  quatre  sortes  d'onagres, 
dont  chacuu  a  son  allusiou  : 

V  L'onagre  enfonce  dans  Ies  solitudes ; 

2"  L'onagre  aspirant  Ies  souffles  du  vent ; 

3*  L'onagre  affame  et  jetant  son  cri ; 

4*  L'onagi-e  repu,  au  repos. 


I. 


tniAGÎLE  KUrOfiCE  DA.^a   LES   fiOLITODXS. 


L'onagre,  a  ce  point  de  vue  ou  le  montre  Job,  est,  selon 
Ies  commentateurs,  la  figure  de  Thonime  juste  ^,  surtoutdes 
fervents  solitaires  et  des  liumbles  anachoretes, .  hommes 
abjects  aux  yeux  du  monde,  censures  par  la  multitude  et  re- 
putes.sans  jugement,  mais  proclaraes  gr/inds  par  l'Eglise  et 
aimables  aux  yeux  de  Dieu  :  Ies  uns  se  creant  dans  leur 
coBur  d*impenetrables  sanctuaires  au  milieu  des  agitations 
et  du  mouvenient  de  la  vie,  Ies  autres  ayant  leurs  rochers, 
leurs  antres  ferm^s  k  la  foule  ^,  ou  rfegnent  d'eternels  silences 
et  oii  tout  leur  parle  du  ciel.  Ensevelis  dans  leurs  d^serts  et 
degag^s  des  soins  du  silele,  brâles  des  ardeurs  du  soleil, 

<  Job,  XXIV,  5. 

*  ...  De  onagro,  perquem  vir  justus,  vir  religioBus  deâignatar,  etc.  (ViKC. 
hoA^ov AC,  Specul,  moral. ^  \.\,  dist.  41,  pars  3.) 

*  Quia  dimisit  onagrom  liberum  et  vincula  ejas  quis  solvit !  Cui  dedi  in  so- 
Utudine  domum,  et  tabernacula  ejus  in  terra  BaUuginis.  (Job,  xxxix,  5,  6). 
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glaces  des  gelees  hivernales  et  dans  un  denuement  profund, 
ils  marchent  dans  ces  solitudes  pleins  d'une  immense  joie  de 
coeur,  contemplant  Ies  choses  celestes,  s'entretenant  avec 
Ies  anges  et  melant  leurs  hymnes  ferventes  k  celles  des 
choBurs  eteniels.  Ni  le  tumulte  des  cites,  ni  Ies  ordres  des 
exacteurs  ne  viennent  troubler  leur  retrăite  * .  Dans  le  lan- 
gage  bîblîque,  Ies  exacteurs  marquent  Ies  exigences  impor- 
tunes  des  sens,  et  Ies  onagres  du  desert,  Ies  ascfetes  qui  en 
sontd^livres.  Ils  «  scrutent  auloin  du  regard  leurs  ardus  et 
hauts  pâturages  et  explorent  tout  ce  qui  est  vert  ^,  »  c'est 
a  dire  ces  monts  c(51estes  d'oii  le  juste  attend  son  secours ' ; 
ce  sont  Ies  Ecritures  qui  offrent  k  la  faim  des  âmes  ces 
pâturages  toujours  verts,  de  ce  veii;  propre  â  Temeraude  qui 
ne  doit  jamais  se  ternir  et  qui,  dans  le  langage  m^taphorique 
des  Livres  saints,  nous  figure  la  foi  inviolable*,  Teclat  de 

*  Contemnit  multitudinem  civitatis,  clamorera  exactoiis  non  audit.  (Job, 
XXXIX,  7.) 

*  t^ircumspicit  montes  pascuse,  et  virentia  quseque  perquirit.  (Job, 
XXXIX,  8.) 

*  Levavi  oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxilium  oiihi.  AuXilium 
meum  a  Domino.  (P^a/m.  xx,  1,  2.) 

*  La  couleur  verte,  qui  est  celle  des  champs  et  qui  rappeUe  la  jeunesse  e( 
la  pompe  toujoura  renaissante  de  la  nature,  figure  dans  Ies  Livres  saints  et 
dans  Ies  arts  du  Moyen  Age  rimmortalit^^  l'^temiU,  rincorrupiibilitef  ces 
biens  qui  font  la  joie  des  justes  ;  cette  couleur  y  est  attribuee  aux  etres  et  aux 
choses  auxquels  ces  qualites  conviennent  :  a  Dieu^  qu'elles  caracterisent;  i 
la/ot,  qui  porte  sur  des  choses  imperissables  et  eternelles ;  k  Taimable  rtr- 
giniiCf  parce  que  cette  vertu  est  l'oppose  de  la  corruption.  Les  pierres  de 
couleur  verte  ont  participe  k  ce  symboUsme  :  Dieu  est  signale  dans  TApoca- 
lypse  comme  ayant  un  visage  pareil  au  jaspe  :  les  justes  vivant  de  la  foi, 
selon  Vexpression  de  l'Apotre,  et  compares  par  le  psalmiste  k  des  arbres  tou- 
jours verts,  etaient  figures  aussi  quelquefois  par  cette  pierre  precieuse.  Sar 
les  encensoirs,  les  retables  et  beaucoup  d'orneraents  gemmes,  le  jaspe  repr^ 
sen  te  S.  Pierre,  le  prince  et  le  chef  de  la  foi;  et  plus  briliante  que  le  jaspe, 
l'emeraude  marquait  S.  Jean,  seul  vierge  entre  les  douze  apotres. 

Esmeraudc...  senefic  la  tres  grant  verdor  de  la  foi  de  la  Trinite...  Scneiic 
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ia  virginite,  Ies  biens  de  la  patrie  celeste  * .  Se  ressouvien- 
draient-ils  du  monde,  eux  qui  n'ont  que  Dieu  dans  le  cceur : 

ele  la  foi  des  quatre  «tvangelistes.. .  La  fine  emeraude  nete  et  gentil  et  tresvert 
seoefie  la  grant  verdure  de  bone  foi  qai  ne  puet^echir.  Q,m  li  bon  patriarche 
et  li  prophete  ârent  si  grant  et  si  tr^s  finement  vert,  par  quoi  ii  ont  la  grant 
gloire  dou  ciel  tuit  cil  qui  sont  en  ceste  grant  yerdor  de  foi. . . 

Li  vrai  livre  nous  dient  que  jaspes  est  vers  de  crasse  verdor.  Ce  senefie 
la  foi  des  laies  gens  (foi  obscure  et  peu  eclairee)  :  de  gent  mal  entendant  ou 
pere  (au  p^re)  et  ou  fils  et  ou  satnt  esperit.  Se  nul  bon  clerc  devin  Ies  oppose, 
nesevent  respondre,  car  ii  sont  gent  laie  (laiquc)  :  et  cil  senefient  jaspe... 
S.  Jehans...  vit  ou  (au)  celestial  regne  de  Ihrlin  (Jerusalem)  el  fonderoent, 
jaspe  premierement.  Et  pour  ce,  senefie  Ies  III  vertus  qui  doivent  estre  sor 
chascun  prodome,  jaspe  est  la  premiere,  qui  est  apelee  foi...  {Cest  li  livres 
des  PierreSf  msc.  de  la  Bibi.  imperiale.) 

Habet  Dominus  colorem  jaspidis,  quia  semper  viridis,  semper  vivens, 
semper  inunortalis  et  nunquam  usque  ad  siccitatem  veniens.  (S.  Brunom. 
AsTcais.  in  Apoc,  4.) 

Jaspis...  quo...  fides  significatur.  {Ihid^  in  ibid,  c.  21.  —  Imuocemt UI. 
De  Sacro  altaris  mysterio,  i,  27.) 

Smaragdus,  quasi  herba  viridis  est  :  per  quam  immortalitatem  intelli- 
gimus,  quse  semper  virens,  numquam  ad  siccitatem  pervenit.  (S.  BiumoN. 

ASTEKS.) 

Smai*agdu8,  qui...  herbarum...  viridilatem  sua  viriditate  superare  videtur, 
significat  sanctorum  vitam,  quse  post  carnis  resurrectionem  semper  viridis 
erit.  [Ibid.  in  Apoc.  21.) 

Smaragdus  maxime  viret...  Significat  Judas  sceptrum  perenne  semperque 
virens  usque  ad  Christţim.  (Cokm.  a  LAPiD.,tn  Genes.  xlix,  10)...  Tropolo- 
gice,  tribuitur  (smaragdus)  sancto  Joanni,  qui  semper  virgo  mire  viruit  in  sua 
virginitate.  {Fbid.  in  Exod.  comment,  xxviii.) 

*  Ooager,  heremita,  in  Job  :  «  Quis  dimittet  onagrum  liberum ! 

Onager,  ut  ait  Job,  contemnit  civitatem,  et  monachus  communem  secula- 
rium  civium  conversationem,  hi  adversa  vitae  nostrce  appetunt,  prospera  con- 
temnunt,  ut  dum  ab  eis  haec  vita  despicitur,  futura  iuveniatur.  ţS.  Isidor. 
HisPAL.  Sentent ,  lib.  iii,  c.  17.) 

Onager,  qui  in  solitudine  commoratur,  eorum  vitam  significat,  qui  remoti 
aturbis  popularibusconversantur...  et...  quamdiu  in  hujusvitse  tabernaculis 
degunt,  ad  supernam  patriam  desiderii  sui  quotidianis  sestibus  accenduntur. 
(Rhaban.  Maur.  De  Universo  viii,  7.)  —  V.  Ihid.^  Commentar.  in  Hierem.^ 
lib.  VII,  cap.  14. 
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et  comnient  recherclieraieiit-ils  le  coninierce  truyaut  des 
hommes,  eux  qui  ont  Ies  anges  pour  amis  ?  Ils  disent  avec 
TEcriture  :  «  Notre  consolation,  iios  joies,  iios  aspirations 
sont  au  ciel ' .  »  Cepeiidaiit  ils  se  rassasient  des  joies  im- 
menses  de  Tesprit,  l«irs  âmes  en  sont  eiiivrees.  Aiiisi  s'est 
trouvee  acconrjplie  cette  parole  de  l'Apotre  : 

«  Dieu  a  cboisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  iusense  selon  le  monde 
pour  dejouer  la  fausse  sagesse  des  hommes,  et  ii  a  fixe  ses 
regards  sur  ce  qui  est  reput^  le  plus  a^I  et  le  plus  abject, 
pour  confoiidre  la  force  vaiue  et  afiu  que  mil  ne  se  glorifie 
devautlui  ^. » 


'  Nostra  convcrBatto  in  coslis  est. 

*  Quos  Da  vid  per  pelicanun),  eoc  Dominus  per  onagrum  significat.  £<t 
autemonager  asinus  sylvester.  numquam  a  solitudine  recedens,  qui  propria 
USU8  libertate  occidi  quidem  potest,  vinculis  horninum  domarinon  potest.Per 
asinum  ei-go  qui  stultum  animal  est,  illi  intcUiguntur  de  quibus  Apostolua 
ait  :  Quat  stulta  suni  mundielegit  Deus,  utperdat  sapîenlia^  et  infirma  munâi 
elegit  Deus  ttt  confundai  forl'ia^  etc.  Homiaes  namque  hujus  mundi,  qoasi 
asinos  et  stulta  animalia  hos  viros  clarissimos  ct  Deo  aniabiles  deputabaot, 
quia,  dimiasis secuii  voluptaUbus,  ia  solitudine  habitantes.non  quasihoimnes, 
sed  quasi  pecora  et  bruta  animalia  vivere  videbantur.... 

Ab  omni  quoque  mundana  soUicitudine  liberi,  et  viliorum  omnium  atque 
carnaliam  concupisccntiarum  vinculis  absoluţi ,  ])er  solitudtnem  vagabantur 
cantantes  et  jubilantes,  et  soli  contempUtioni  vacantes...  qnia  mundo  mortui 
soli  Deo  plăcere  desiderant;  et  mente  jam  inter  angelos  conversantes,  ho» 
minuro  conversationem  uonappetont^dicentes  cum  Apostolo  :  Nostra  con«er- 
satio  in  ccelis  est.  Clamorem  autem  exactoris  non  audiunt,  quia  non  ventri, 
sed  spiritul  serviunt.  Iste  exactor,  venter  uoster  est,  cui  nisl  debitam  anno- 
nam  quotidio  persolvamus,  quasi  impius  exactor  nos  torquere  et  cruciareDOO 

cessat Uli  tamen   ci  non  obediunt,  et  alio  cibo  refectl,  ejus  clamores  et 

torjBiones  sic  patiuntur,  quasi  eos  non  sentiant...  Circumspiciunt  igitur 
montes  pascuas  su»  et  virentia  qusque  perquirunt.  Işti  sunt  montes  illi  de 
quibus  dicitur  :  «  Levavi  oculos  meos  ad  montes,  unde  veniet  auxilium 
mibi.  >  Duo  magni  montes  duo  sunt  Testamenta,  cseteri  vero  tot  sunt  quot 
prophetarum  libri.  In  his  autem  inveniuntur  pascua  semper  virentia,  et 
numquam    deficientia  ,  quibus  nulii    ciborum  apparatus  nuUteque  delicii? 
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IL 


ONAOBE    ASPIRANT   LES  80UFFIJCS   DU    VKNT. 

Le  syinbolisme  chretien  avait  cluss^  parnii  Ies  emblâmes 
de  Torgueil  et  de  la  vanite  tous  Ies  objets  de  la  natiire  eufles 
et  bouffis.  II  leur  avait  assimile,  parnii  Ies  hommes,  l'hy- 
dropique  et  Tobfese,  appelesdans  le  Moyen  Age,  « Ies  gros  » : 
—  parmi  Ies  plantes,  la  citrouille  ;  pamii  Ies  betes,  le  cra- 
paud.  II  assigna  une  allusion  analogue  a  «  Vonagre^  aspirant 
Ies  souffles  du  vent  »,  donnaiit  cet  lunmal  pour  type  au  su- 
perbe, altere  de  vaiiies  graiideurs.  Cette  acception  lui  est 
donnee  par  Ies  maîtres  du  symbolisme.  •  Certains,  dit  Vin- 
«  cent  de  Ueauvais,  aspîrent  de  tous  leurs  desirs  aux  hon- 
«  neurs  et  aux  preseances,  ce  qui  a  fait  dire  ii  Jer^niie  : 
••  Vonagre^  hote  des  solitudes,  attire,  dans  sa  soif  ardente^ 
«  ks  vents  quappelle  son  amour  \  »  Cet  onagre,  impatient 

comparări  possunt.  (S.  Hrckon.  Astens,  Sentent.  de  Ornameniis  Ecclesia^ 

c.  XI.) 

M^roe  interpreUtioD  de  Vonagre,  ibid.  Exposit.  in  psalm.  102.  —  (Et 
Greoor.  Morala  xxx,  12.) 

Onager...  qui  in  solitadine  commoratur,  eorum  vitam  significat,  qui  re- 
moti  a  turbis  popularibus  couversantur.  Liber  ergo  dimitUtur,  qui  calcatis 
terrenis  deaideriis  appetitu  oneriim  temporalium,  securitate  mentis  exone- 
raotar. «  Etvincula  ejus  quis  solvit...  ■  Solvuntur  enim  uniuscujusque  sancti 
Tiocula ,  dam  divino  adjutorio  interna  desideriorum  carnalium  retinacula 
dirumpuntur.  a  Cuidedi  habitaculum,  in  terra  salsuginis.  b  Nara  remotiviri, 
id  est,  acamalibus  desideriis  alieni,  hoc  silentium  mentis  inhabilant:  ut  turba 
desideriorum  carnalium  non  premantur.  £t  tabernacula  onagri  hujus  in  terra 
sunt  salsuginis.  Salsugo  iucendere  sitim  solet.  Et  sancti  viri  quamdiu  in  hujus 
TÎtae  tabernaculis  dtgunt,  ad  supemam  patriam  desiderii  sui  quotidianis 
«stibus  accenduntur.  (Rhaban.  Madr.  De  Universo,  vii,  6.) 

'  Onager,  atsuetus  in  solitudine,  in  desiderio  animce  suie  attraxit  ventum 
amoris  sui.  (Hikuem.,  ii,  24.) 
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«  du  joug  et  que  duI  ne  peut  asservir,  repr^sente  Tambitieiix 
"  qui  pr^tend  doniiner  sur  tous  et  ne  veut  c^der  k  personne. 
"  II  est  ami  des  soliludeSy  car  rorgueilleux  veut  âtre  seul  k 
«  se  voir  combin  de  louanges,  k  etre  exalte,  distingu^ ;  seul 
«  k  s'asseoir  au  premier  rang  et  k  eclîpser  tous  Ies  autres. 
«  Dans  l* ardente  soi f  de  son  âme^  Tinsensc  que  ce  mal  devore 
"  aspire  Ies  soufjles  du  vent^  c'est  îi  dire  Ies  joies  trompeuses 
"  et  Ies  illusions  de  la  vanitâ.  Mais  comme  ces  ti^des  ha- 
«  leînes  que  Fonagre  aspire  en  lui-meme  pour  calmer  Tar- 
«  deur  de  sa  soif  et  qui  Texcitent  davantage,  ainsi  Ies  vaines 
«>  preseances  et  Ies  dignites  qu'il  conquiert  ne  temperent 
«  qu'un  seul  instant  Ies  passions  sans  frein  du  superbe :  elles 
"  devîennent  dans  son  coeur  ce  que  sont  Ies  vents  qui  se 
"  Ifevent  et  qui  passent  sans  s'arrâter,  un  souffle  leger,  im- 
•<  palpable,  sans  action  et  sans  r^sistance  contre  le  feu  qui 
"  s'y  nourrit :  breuvage  vain  et  fantastique,  qui  ne  peut 
«'  qu'augmenter  Tenii ure  et  qui  n'eteint  jamais  la  soif  ^  » 

«  L'onagre,  dit  le  savant  abbe  de  Fulde,  repr^sente  tont 
«  arrogant,  tout  homme  epris  de  vaine  gloire,  ainsi  que  le 
»  dit  Jeremie  :  «  L'onagre  dans  la  solitude  aspire  Ies  souffles 
«  du  vent,  »  c'est  a  dire,  Tesprit  d'orgueil  '^.  » 


*  Quidaro...  desiderant  exceUcntiam  dignitatum,  in  quorum  derignationeiD, 
dicitur  Hierem...f  «  Onager,  assuetus  in  şoUtudinc,  in  desiderio  animie  sam 
attraxit  ventum  amoris  sui.  »  Onager  iste,  qui  nuUi  vuit  servire  nec  sab- 
jicitur  esse  assuetus  in  solitudine,  quia  solus  vuit  laudari,  ct  honorari,  re- 
putari,  ac  etiam  dominare.  Iste  in  desiderio  anim»  suie  attrabit  ventam, 
scilicet  vanitatis.  Sic  enim  onager,  ut  attrahat  ventum  in  refiigeriura  cor- 
dis  sui,  09  aperit.  sic  ambitiosus,  ut  desiderii  sui  ardorem  refrigeret,  hiat 
et  aspirat  ad  honores^  qui  per  ventum  proprie  designantur,  quia  aUqoan- 
tulum  refrigerant,  tamen  non  satiant,  sed  inâant,  et  fantastice  replent.  (YiR* 
CENT.  Bellov.,  Spec.  mor.y  1.  f.  dist.  ziii,  pars  1.  De  pMsionăms  cow»- 
piscUnlis.) 

*  Onager,  arrogans  quisque,  id  est  amator  van&e  gloritt,  ut  in  Hieremia : 
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m. 


ONAGilE   AFFAM^   ET   JETANT   SON    CUI. 


Un  premier  trăit  de  ressemblance  entre  Tonagre  et  le 
demon,  trăit  qui  a  fait  comparer  aussi  cet  animal  anx  hd- 
resiarques,  est,  selon  Ies  ecrivains  du  Moyen  Age,  la  jalousie 
intolerante  qu'il  temoigne  dans  ses  amours,  et  qui  le  porte, 
assurent-ils,  k  mutilertout  ce  qui  naît  de  mâles  dans  le  sau- 
vage  troupeau  dont  ii  est  chef  * .  La  fecondite  naturelle  est 
tenue  dans  le  mysticisme  pour  un  type  de  la  productîon  des 
bonnes  comme  des  mauvaises  oeuvres,  fruit  de  Tenselgnement 
de  Dieu  ou  des  inspirations  mauvaises.  Cest  d'aprfes  ce  prin- 
cipe .que  Tonagre  jaloux,  attentif  â  rendre  impossible  Ies 
hymens  du  troupeau  qu'il  guide  avec  d'autres  que  lui  seul, 
fut  assimile  au  demon  et  aux  lieresiarques,  egalement  ja- 


«  Onager...  traxit  ventum  amoris  sui,  »  id  esl,  spiritum  superbice,  etc. 
(Rraban.  Maur.  De  Universo  viii,7.)  . 

Meme  explication  dans  le  Commentaire  de  S.  Brdkon  d'Asti  sur  Job, 
chap.  XI,  jf.  12. 

*  Pline,  Oppien  (Cyneget  iii,  207),  Solin  rapportent  la  meme  fable.  On 
la  retrouve  dans  Ies  Pâres,  chez  Ies  auteurs  du  Moyen  Age,  et  dans  Ies  Ecri- 
vains arabes.  Le  podle  Damir  la  raconte  ainsi  :  «  £  mirabilibus  naturs  ejus 
est,  quod  faemina,  cum  peperit  marem,  admissarius  illum  dentium  morsu  mu- 
tilat :  sed  f€emina  per  technam  quamdam  ab  eo  fugit.  Nonnumquam  etiam 
puUi  sui  pedem  frangit,  ne  properet  :  nec  cessat  eum  lac  tare  donec  ere  veri  t. 
Neqae  ejus  lactatio  perfecta  est,  donec  consolidescat  fractura  pedis  ejus  et  k 
patresuo  evaserit.  »  (Bochaut.,  Hierox.,  t.  i,  lib.  iii,  cap.  17,  col.  879.) 

Bochart  rejette  cetto  tradition  au  nombre  des  fables  :  «  Fâbulosum  esse 
videtur,  dit-il,  quod  Plinius  etSolinas  scribunt,  patres,  libidiais  smulos  me- 
tuentes,  grayidas  foeminas  custodire,  et  mares,  qaamprimum  editi  sunt,  si 
quafacultas  fuerit,  morsu  mutilare,  atque  id  caventes  fceminasin  secessibus 
partum  occulerc.  (Bochaut.,  Hierox»,  1. 1,  lib.  iii,  cap.  17,  col.  879.) 
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loux  d'etre  seuls  Ies  docteurs  des  âmes,  et  de  multiplicr  par 
elles  leurs  criminels  enseignements. 


Ooagre  mnlilanc  ton  petit»  (Best.  de  la  Bibi.  imp.). 

Saint  Isidore  de  Seriile  rapporte,  d'aprfes  Ies  naturalistes 
anciens,  la  tradition  de  la  jalousie  de  Tonagre.  II  assignc 
aussi  pour  demeure  h  cet  animal  Ies  solitudes  de  rAfrique : 
ii  dit  que  chaque  onagre  mâle  conduct  un  troupeau  de  fe- 
melles,  et  que  celles-ci,  par  instinct,  cachent  dans  deslieux 
retires  Ies  petits  auxquels  elles  donnent  le  jour  * .  Guillaume 
le  Normand  rapporte  ainsi  le  fait  dans  son  Bestiaire  : 


Es  Talees  e  es  muntaignes 
Sunt  Ies  haras  a  grant  oompaignes 
En  chescun  baras  fmement 
Nad  fors  un  malle  sulemeni 
Et  cil  Ies  femeles  mestrie 
E  en  la  plaine  et  en  l'erbereie 
£1  haras  nad  ke  un  estalun 
El  qoant  la  femele  ad  fo&n 
Si  femeile  est  femeile  seit : 


Mes  si  li  peres  aparoeit 

Ke  U  seit  madles,  ne  targe  gaires 

.    .    .    (ă  le  mulller) 

Od  ses  dens,  kar  ii  ne  volt  mie 
E  quid  ke  ce  seit  gelosie 
Ke  od  ses  membres  tant  creust 
Ke  le  haras  saillir  peusL 

(Besttaires  ms.  de  Goillaaffle  le 
Normand,  Biblioth.  imp). 


'  Onager  intrepretatur  asinus  ferus,  ovov  quippe  Graeci  asinum  Tocaot, 
avpiov  ferum  ;  hos  Africa  habet  magnos.  id  est  indomitos,  et  in  deserto  ra- 
gantes.  Singnli  au  tem  foeminarum  gregibus  pracsunt.    Nascentibus  masculis 

zelant,  et  morsu detruncant,  quod  tamen  caventes,  matres  eoi  in  secreţie 

locis  occultant.  (S.  IsinoR.  Hispal.,  Origin  ,  lib.  xn.) 

Rfaaban  Maur  reproduit  dans  son  trăite  de  V  Univers ^  ces  paroles  de  S.  Isi- 
dore, textuellement,  sans  citer  l'auteur. 
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La  miniature  intercal^e  dans  le  texte  meme,  au-dessous 
des  lignes  qu'on  vient  de  lire,  repr^sente  Vouagre,  jaloux, 
mutilant  un  autre  petit  onagre  qii'il  a  arrâte  a  la  course. 
Plus  loin,  la  mere,  k  Tecart,  regarde  cette  scfene  furtive- 
ment  et  avec  effroi,  s'aplatit,  et  cache  contre  elle  un  petit 
qu'elle  a  entraîne.  On  lit  a  c6t^  :  «  Ce  est  le  asne.  » 


Femeile  de  l'ontgre  cachaot  loa  petit.  (Best  de  la  Bibi.  iinp.). 

< 

Voila  un  premier  rapprochement  entre  Tonagre  et  le 
demon,  entre  lui  et  Ies  h^r^siarques,  regardes  comme  ses 
suppots.  Les  manuscrits  du  XIII'  sifecle  y  ajoutent  une  tra- 
flition  legendaire  qui  se  trouve  dans  presque  tous  :  Vonagre 
donnant  de  la  voix  en  etait  Texpression  mat^rielle  ou  alle- 
gorique,  le  demon  en  etait  le  sens. 

Nous  avons  vu  que,  selon  Job,  Tonagre  ne  fait  entendre 
son  rugissement  que  quand  îl  a  faim  * ;  les  Bestiaires  ajoutent 
qu'il  est  neanmoins  un  moment  dans  Tana^e  ou  l'onagre 
rompt  ce  silence  habituel,  et  ne  cesse  de  «  rechaner  »>  :  o'est 
r^quinoxe  du  printemps ;  ils  disent  que  cet  animal  est  en- 
nemi  des  courtes  nuits  de  Tete  et  qu'il  a  de  la.  predilection 
pour  les  longues  nuits  hivernales  :  que  le  vingt-cinquieme 
jour^de  marş  et  la  nuit  suivante  on  Tentend  braire  et  «  re- 

*  L'image  de  l'onagre  affame  et  rugissant  et  ceUe  de  Tonagre  en  chasse 

sont  prises  de  ces  vertus  du  livre  de  Job  : 
Numquid  rugiet  onager  cura  habuerit  herbam..?  (Job,  vi,  5.) 
Alii  quaai  onagri  in  deserto  egrediuntur  ad  opus  snum  ;  vigilantes   ad 

prsedam,  praeparant  panem  Uberis.  [Job,  xxiv,  5.) 
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chaner  »  une  fois  par  heure,  par  le  deplaisir  qu'il  eprouvek 
voir  Tobscurite  accourcie  h  l'egal  du  jour  et  k  en  pressentir 
encore  la  diminutîon  progressive  dans  la  saison  qui  s'ouvre 
alors. 

La  nuit  est  dans  le  symbolisme  un  des  emblâmes  de  renfer 
et  du  sejour  des  mauvais  anges ;  rEcriture  appelle  ceux-ci 
u  Esprits  de  t^nfebres » ,  et  leur  domaine  est  cet  empire  oppose 
k  celui  de  Dieu  qui  est  la  veritable  lumiere.  Cest  dans  la 
sombre  nuit  du  mal  que  Ies  demons  trouvent  leur  joie,  tra- 
vaillant  k  y  attirer  tout  ce  qu'ils  peuvent  perdre  d'âmes  et 
s'affligeant  quand  ii  s'en  trouve  de  sourdes  k  leurs  seduc- 
tions.  D'aprfes  ces  considerations,  le  rechanement  de  Tonagre 
a  marqud  dans  le  symbolisme  chritien  le  d^pit  et  le  deses- 
poirqui  enflamment  le  prince  du  mal  k  mesure  que  la  fin  des 
sifecles  s'approche,  que  la  lumifere  va  paraître,  et  qu'il  voit 
se  borner  son   empire  ainsi  que  le  nombre  de  ses  victimes  ^ 


Ona^  jetant  soo  cri»  (MAme  Beit,)« 

'  Uuanto  propinqnlus  finem  mundi  diabolus  videt,  tanto  crudelius  pţrserO' 
tiones  exercet,  ut  quia  se  continuo  damnandum  conspicit,  socios  sibi  multi- 
plicet,  cum  quibus  gehennce  ignibus  addicatur.  Quanto  brevius  teropufi  videt 
aibi  restare  diabolus,  ut  damnetur:  tanto  in  magna  persecutionis  ira  movetar, 
divina  justiţia  permittente  ;  ut  glorificentur  electi,  sordidentur  iniqui,  et  ut 
diabolo  durior  crescat  damnatlonis  sententia.  (S.  IsiDou.  HiSPALt  Sen' 
ientiar.  lib.  i,  cap.  xxviii.) 
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Âinsi  disent  Ies  Bestiaires  :  et  leurs  ingenieuses  minia- 
tures  montrent  en  scene  Tonagre  jetant  son  cri  :  «  Le 
mois  de  marş,  dit  leur  texte,  marque  dans  cette  parabole 
tous  Ies  temps  îndistinctement,  la  Genese  faisant  comprendre 
que  ce  fut  ce  mois  fortuna  qui  ouvrit  Ies  saisons  pour  le 
monde.  » 

Nous  extrairons  ici  quelques  passages  de  ces  Bestiaires  du 
Mojen  Age,  et  d'abord,  malgre  la  rudesse  de  Tidiâme,  nons 
donnerons  un  passage  du  po^me  de  Philip  de  Thann,  po&te 
anglo-normand  du  XII\ silele,  a  cause  de  la  minuţie  et  de 
la  precision  des  details. 

Onager  par  raisun  Et  par  Harz  entendum 

Asue  salvage  ad  nun  (a  nom) ,  Tut  Ies  tens  que  avom, 

Ke  en  cel  saisun 

I  Qoant  Harz  ad  en  sun  curs  Tut  fist  D^s  par  raisun 

Parfait  20  et  5  jurs ;  Et  ţeo  trovent  devin 

Lores  cel  jur  del  mais  Li  saint  en  Genesin : 

Rechane  duze  faiz.  

Et  quant  diable  sent 

L'asne  est  marri  Que  decreissent  sa  gent 

Lores  quant  fait  sun  cri,  Gume  Ies  ures  (heures)  funt 

Que  la  nuit  et  le  jur  Ki  enz  en  la  nuit  sunt, 

Unt  uele  (6gale}  lungur,  

Melz  aime  la  longur  

De  la  nuit  que  del  jur,  Dune  cumence  ă  crier 

Or,  oez  (6coutez)  sanz  dutance  Forement  âi  Guaimenter  * 

De  ţeo  signeflance  :  Cum  li  asnes  fait 

Onager  signefie  Ki  rechane  et  braît 
Diable  en  ceste  vie,  (The  Bestiary). 

Le  fait  de  Taccroissement  progressif  du  rechanement  de 
Tonagre,  kmesure  de  la  d^roissanee  du  jour,  est  âgalement 

*  Guaimenter,  derive  de  l'italien  guai  (guai),  helas,  malheur»  malheur  ă 
moi !  Cet  expressif  guaimenter  a  quelque  chose  d'analogue  h.  Xdiaier  d'un 
autre  msc.  du  XHI*  silele  (Bibi.  nat.),  ou  on  Ut  que  Thoname,  châtie  par 
U  main  de  Dieu,  commence  k  ayayer  (crier  aye!]  vers  lui. 


"» 
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inentionne  et  explique  de  m6me  sorte  dans  le  Bestiaire  de 
r Arsenal : 

«...  A  dont  (dit-il),  met-il  si  gi'ant  pâine  k  rechaner  qne 
«  apoi  que  ii  ne  deront  (rompt)  trestot.  Li  asnes  salvage  a 
N  la  figiire  al  deable:...  ce  senefie  que  li  poples,  quimaint 
M  (reste)  en  la  nuit  de  cest  monde  est  en  pechie  convertis : 
«  dont  niujt  li  asnes  et  quiert  la  viande  qnil  ne  le  penle :  et 
<(  quant  li  poples,  qui  maint  en  la  nuit  de  cest  monde  se 
«  tieut  es  oevres  Dieu;  et  se  retient  des  delis  del  monde 
«i  dont  brait  et  crie  li  asnes  salvages  que  lors  pert  ii  sa  pas- 
«  ture.  Cest  li  diables  qui  crie  et  brait  parce  qu'il  voit  que 
«  horn  se  reconoist,  quil  quida  (compta)  bien  avoir  pasture 
«  en  luy.  » 

Tout  k  fait  conformeraent  au  texte  de  Job,  et  ne  faisant 
nuUe  raention  de  requinoxe  du  prîntemps,  dans  son  Bestiaire 
d'amors  (ms.  de  la  Bibi.  naţionale),  Pierre  de  Fournival  attri- 
bue  seulement  k  safaim  poignante  le  rechanement  de  Tonagre: 

«  Et  Ies  raisdns  (dit-il)  de  ce  que  li  desesperez  a  plus  fort 
«  noiz  et  orrible,  cest  li  asnes  salvages.  Car  cest  nature  si 
«  est  que  ii  rechanne  devant  ce  que  ii  a  trfes  enragie  faîmet 
«  ne  peut  trouer  en  nule  manifere  de  quoi  ii  se  puisse  saouler. 
«  Mais  lors  met  ii  si  grant  poine  k  rechanner,  qu'il  sedes- 
«  ronţ  tous  pour  ce  ^  » 

Mais  la  chronique  de  Tonagre,  telle  que  la  donne  Philip 
de  Thann,  se  retrouve  dans  le  Bestiaire  manuscrit  de  Guil- 
laume  le  Normand,  avec  une  double  miniature,  mettantega- 
lement  en  scfene  le  texte  et  son  explicatîon.  L'auteur,  apres 
avoir  raconte  le  fait  des  vingt'qvatre  cris  furteux  de  l'onagre 
k  Tequînoxe  du  printemps  et  avoir  dit  que  cet  animal  ne  crie 
»  nule  fois,  si  fein  ne  Tesproie  • ,  ajoute  que   cette  fnreiir 

*  Qi4*i7  se  desronl^  c'est  k-dire  qu'il  se  rompt,  qu'il  cr^v€. 


l'onagrb.  417 

represente  celle  du  diable  lorsque,  au  dernier  âge  du  monde, 
ii  verra  des  nations  enti^resentrer  au  bercail  de  TEglise.  S*il 
s'est  tant  desole,  dit-il,  quand  ravenement  du  Sauveur  Iui 
a  arrache  tant  de  peuples  assis  dans  Tombre  de  la  mort,  que 
sera-ce,  a  la  fin  du  monde,  quand  ii  verra  toute  la  gent  affluer 
vers  la  bergerie,  et  ies  Sarrazins  et  tant  d'autres  venir 
rendre  hommage  au  vrai  Dieu !  II  en  aura  graud  desespoir  et 
alors  ce  sera  suns  fin  ;  donc,  coficlut  le  fr^re  Guillaume  avec 
une  joie  sans  mesure  qui  a  dâ  faîre  briller  ses  yeux,  «  ii 
pourra  rechaner  toujours.  » 


Le  jur  rechane  dosze  fois 
Et  la  nuit  dosze,  ben  le  sachois, 
Dunt  sâvenl  ben  li  paîsant 
Ke  pr^  d'ilokes  sont  manant. 
Ceste  bîeste  par  nature 
Porte  del  diable  la  figure. 
Job  racunie,  ke  ne  ment  mie, 
Ke  l'asne  sauvage  ne  crie 
Nule  fols  si  feim  ne  l'esproie, 
Autresi  (ainsl)  cil  qui  nos  guerreie 
Nustre  enemi  nustre  adversaire 
Ky  ne  fine  (cesse)  de  nos  mal  faire 

Quant  ii  vit  le  popie  venir 
Ea  Ut  lei  de  Deu  e  convertir 


Ky  seeit  en  rumbre  de  mort 
E  âs  t^n^bres  sans  confort 
Dunt  ot  doel  e  si  rechanat,. 
E  encore  plus  rechanerat 
Quant  ii  verra  tote  la  gent 
Venir  ă  Deu  commun6ment, 
Quant  ii  verra  Ies  Sarasins 
Ei  Ies  giens  ke  sont  frarins 


Venir  en  cr6ance  et  en  fei 
A  Jhesucrist  le  veral  rei 
Ke  tut  deit  sauver  et  juger 
Dunt  aura  grant  doel  l'aversier 
E  cil  dols  ne  faudra  mes. 
Bone  porra  rechaner  ades.  (toujours.) 


Nous  dounerons  k  la  fin  de  ce  chapitre  la  miniature  qui 
accompagne  cette  explication. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  demon,  ce  chasseur  ou  veneor 
d'âmes  comme  Ies  manuscrits  l'appellent,  mais  aussi  aux  he- 
retiques  qui  Timitent   *  et  aux  spoliateurs  puissants  et  re- 


*  Per  onagrum,  hspretioi,  ut  in  Job  <  quasl  onagri  in  deserto  pgrediuntur 
ad  opus  suuin,  »  quod  hseretici  ad  Bdelem  populum  seducendum  Ecclesium 
irrumpunt.  (Rhab    Maoh.,  Allegor.) 

AUi  ^inquit)    (hsei etici),  quabi    onagri,  voluptăţi,  et   luxuria;  dediti,   invi- 
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(loutes  parmi  Ies  hommes,  que  le  symbolisme  chr^tien  rap- 
portait  le  fragment  du  livre  de  Job  que  nous  nous  sommes 
contentee  d'indiquer  plus  haut : 

«  Semblable  a  Tonagre  du  desert,  Timpie  s'enfonce  daus 
lasolitude  :  dfes  le  matin  ii  fond  sursaproie;  le  desert  ali- 
mente ses  enfants. 

«  II  moissonne  le  champ  qu'il  n^est  jamais  a  lui,  11  ven- 
dange  la  vîgne  de  celui  qui^aopprime. 

fl  Ceux  qu^il  depouille  passent  la  nuit  sans  vetements  et 
ne  peuvent  se  defendre  contre  le  froid. 

«  La  pluie  des  montagnes  tombe  sur  eux ;  et,  depouilles 
de  leurs  vetements,  Ies  rochers  sontleur  abri. 

«  II  arrache  Torplielin  îi  la  mamelle ;  ii  opprime  Tindi- 
gent. 

«  II  renvoie  nus  Ies  miserables;  le  pauvre,  en  portant  ses 
gerbes,  eprouve  Ies  horreurs  de  la  faim. 

o  U  ressent  Ies  ardeurs  de  la  soif,  en  foulant  le  vin  dans 
ses  pressoirs. 

«  L'homicide....  erredansla  nuit. 

«  II  se  glisse  dans  Ies  maisons  au  milieu  de  Tobscurit^;  ii 
s'enferme  durant  le  jour ;  ii  ne  connait  pas  la  lumifere. 

«  II  fuit,  plus  leger  que  Ies  flots ;  sa  demeure  est  un  re- 
paire  impur ;  ii  s'eloîgne  des  routes  fre^quentees  ^..  » 

Cette  assimilation  si  expresse  n'a  eu  qu'â  passer  telle 
quelle  dans  la  langue  du  symbolisme  sans  qu'il  ait  ete  be- 
soin  d'y  rien  ajouter.  Les  Bibles  hystoriales  manuscrites  de 
la  Bibliotheque  imperiale  offrent  h  cote  de  ce  texte,  dans 


gilant  ad  prsedam,  dant  operam  deceptioni,  preeparant  panem,  id  est  fal- 
laciffi  docrioam  liberia  suiş,  illls  videlicet,   qui  eos  imitantur.  (S.  Bbdvoii. 
AsTEN.,  in  Job^  xxiv.) 
'  Job,  XXIV,  5  et  seq. 
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de  charmantes  miiiiatures,   des  scfenes  de   spoliatioii  avec 
Ia  glose  explicative. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  Job,  nmis  dans  la  Geiiese, 
dans  Ies  Psaunies  et  dans  tous  Ies  Livres  sacres,  qne  Tâne 
sauvage  est  desîgne  comme  Tenibleme  des  pervers.  II  etait 
encore,  au  Moyen  Age,  pris  pour  celui  des  îdolâtres,  des  me- 
creants  de  toute  sorte  et  nommenient  des  Sarrasins,  peuples 
descendants  d'Ismael :  si  bien  que  Tauteur  des  ecolâtres  la- 
tins  de  la  Bible,  translates  en  langue  romane  au  XIII*  siecle, 
trouve,  sur  la  foi  de  M^tliodius,  une  prophetie  de  la  prise  de 
Tripoli,  de  saint  Jean  d'Acre  et  des  Lieux  saints,  dans  ce 
texte  de  TEcriture  qu'il  cite  dans  son  commentaire  : 

«  Onagri  capreae  k  deserto  redeuntes  omnes  bestîarum  su- 
pergredientur  rabiem,  et  mansuetorum  numerus  conteretur 
abeis.»  Ce  passage  estassez  curieux,  le  voici  textiiellement: 
Ia  glose  y  commente  cette  prediction  de  Tange  â  Agar,  au 
bord  du  puits  de  Bersabee  :  <  Tu  enfanteras  un  fils,  et  tu 
Tappelleras  Ismael...  Ce  sera  un  homme  feroce  (d'autres 
traduisent  wn  onagre).  p 

(Texte).  <  II  (Hysmael),  sera  ung  cruel  homme ,  fenis 
homo.  •  —  (Glose).  <  Les  Hebreux  ont  pour  ce  mot  latin 
ferus,jD/kira,  qui  vault  autant  a  dire  comme  onager^  c'est 
asne  sauvage.  Car  l'asne  sauvage  est  compar6  es  gloses  du 
psautier  a  des  gens  sauvaiges,  c'est  h  dire  â  getis  qui  sont 
sans  loy.  De  quoy  M^thodius  dit  que  pour  ce  est  escript : 
€  Onagri  et  capre  a  deserto  redeuntes  omnem  bestiaruni  su- 
pergrediuntur  rabiem,  etmausuetoi-um  numerus  conteretur 
ab  eis.  >  Les  asues  sauvaiges  et  les  chievres  surnionteront 
toutes  rages  de  bestes  :  et  le  nombre  des  debonnaires,  c'est 
des  chretiens,  sera  par  eulx  destruict.  Ainsi  comme  s'il  fust 
a  dire  :  gens  sans  loy,  ce  sont  payens,  destruiront  les  chres- 
tiens-.  Et  de  ce,  dit  Methodius  des  fils  Hysmael,  ce  sont 
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payens  qui  de  lui  sont  yssus,  qui  sauldroot  eucoi-es  ettien- 
dront  la  terre  par  quatre  sepmaines  des  ans.  Et  seraleur 
voye  appellee  voye  d'augoisse,  pour  ce  qiie  Dieu  appelaleur 
p&re  Hysmael  onagrum^  c'est  cruel  comme  asne  sauvaige. 
Et  si  occiront  Ies  prestres  es  saincts  lieux...  et  lieront  leurs 
clievaiilx  aux  sepulchres  des  saincts,  pour  la  raauvaistie  des 
clirestieiis  qui  adoncques  seront.  11  semble  que  cette  des- 
truction  soit  avenue  en  Ia  destruction  d'Acre  et  de  Triple 
et  de  toute  chrestiente  de  dela  la  mer,  car  on  S9ait  vraye- 
ment  que  Dieu  eu  a  souffert  la  destruction  pour  Ies  .hor- 
ribles  pcches  de  la  terre.  Et  au  teraps  que  celle  terre  fut  des- 
truicte,  fut  ce  livre  commence  a  translater  en  celle  iiiesme 
annde  ' .  p 

II  est  aussi  des  circonstances  oii  Tonagre  est  mis  en  sc^ne 
comme  le  type  de  la  Synagogue.  Cest  ainsi,  selon  quelques 
commentateurs,  que  le  presentent  lexxxix*  chapitre  de  Job 
et  lepsaume  103.  Cette  assimilatîon  est  du  reste  d'autant 
plus  naturelle,  que  Tâne  a  la  mame  signification  dans  le 
symbolisme  cbretien. 

L'onagre  est  montre  dans  le  xxxix*  chapitre  du  livre  de 
Job,  <  libre_,  mais  affranchi  par  la  main  de  Dieu  »  ;  et  dans 
le  psaume  103  ^,  on  le  voit  devore  d'une  soif  ardente,  maisat- 
tendant,  pour  se  dtsalterer,  •  que  tous  Ies  animaux  des 
champs  aient  bu  aux  fraiches  eaux  des  sources.  Saint  Eucher 
fait  voir  dans  Ies  liens  de  Tonagre,  brises  par  la  main  de 


*  Traduction  romane  faite  au  XIII»  silele  des  Escolatres  hystoriaux  de  U 
Bible,  par  Picire  Comestor.  Ms.  de  la  Bibliotli^que  imperiale,  suppl.  franţais 
1011.  ~  Genesis,  Chapitre:  h  Coment  Agar  fn  enchaciâe  et  Ysmael  mx 
ielonc  la  Bible.  • 

*  Quis»  dimisit  onagrum  liberum,  et  vincula  ejus  quis  solvit,  etc.  t  (Job, 
xxxu,  5,  6).  Potabunt  omnes  bestiae  agri :  expectabunt  onagri  ia  siti  toa. 
[Pi.  CUI.) 
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Dieu  seul,  le  joug  des  preceptes  l^gauxque  Dieu  seul  brisera 
un  jour  en  ^clairant  la  synagogue  malgre  son  indocilîte. 
Rhaban  Maur  montre  dans  la  soif  de  Tonagre,  dans  son  at- 
tente  prolongee  et  dans  le  dernier  rang  qui  Iui  est  assigne 
pour  boire,  rincr^dulite,  Tobstination  prolongee  et  la  tar- 
dive  conversion  de  la  Synagogue.  La  foi  et  Ies  saints  Evan- 
giles  sont,  cn  eflfet,  dans  Ies  anteurs  niystiques,  representes 
par  des  fontaines,  des  eaux  courantes  et  limpîdes  et  des 
fleuves  rafraîcbissants.  On  sait  que  Ies  dvangelistes  et  Ies 
evangiles  eux-memes  ont  pour  type  Ies  quatre  fleuves  que  Ies 
fresques  des  catacombes  montrent  jaillissant  du  rocher  qui 
sert  de  support  au  Sauveur  et  souvent  aussi  a  Tagneau  ci-u- 
cifere.  La  Synagogue  est  alt^ree,  dit  Rhaban  Maur  fDe  Uni- 
verso)j  parce  que  dans  son  obstination  et  dans  sa  folie  me- 
fiante,  elle  refuse  d'etancher  sa  soif  aux  sources  de  la  verite 
et  aux  fontaines  de  la  vie ;  et  ii  est  dit  que  cet  onagre  at- 
tendra  pour  y  prendre  place  que  tous  Ies  animaux  des 
champs  soient  venus  s'y  desalterer ;  en  eflfet,  a  la  fin  des 
temps  et  alors  seulement  que  tous  Ies  autres  peuples  du 
monde  seront  entres  dans  le  bercail,  la  Synagogue  acquies- 
cera  â  la  foi  par  la  vertu  du  ministere  d'Enoch  et  d'Elie  '.  » 

)  Onager...  Potest  et  populus  iile  Judsporum  onager  dici :  quia  sequitur  in 
eodem  libro :  «  Et  vincula  ejus  quis  solviţi  Yincula  utique  prseceptorum. 
(S    ErcHER.  Form.  spirit.  ^  iv.( 

Significat  autem  onager...  Judaicum  populum,  in  psalmis  ubi  scriptum 
est  :  «  Expectabunt  onagri  in  siti  sua.  »  Cum  superius  dixerit  bestias  silva- 

rum  aquis  decurrentibus  esse  potatas,  onagros  tanquam  posuit  sitim  suam  ex- 

■ 

pectare  :  i>cilicet  judseos,  qui  neglexerunt  fluenta  divin»  pietatis  haurire. 
Onager  enim  sylvester  asinus  est.*.  Quod  genus,  quantum  patiens  est  domi- 
tum,  tantum  ssevissimum  redditur,  cum  silvts  retinentibus  efferatur,  his  ob- 
tinati  Judei  merito  comparantur,  quia  ferocia  roentis  et  callosa  fatuitate  duraţi 
sunt,  nec  satiart  cito  pocuUs  vitalibus  acqoiescunt :  nam  quod  dicit  «  expec- 
tabunt, »  illud  stgniflcat...  quia  in  fine  secuii.  Helia  et  Henoch  venientibus, 
redttura  est  multitudo  Jndeeorum.ţRirAB    Maiib.  De  Univ  ,  tu,  8). 
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IV. 


Si  1  onagre  nffiiiiie  de  proie,  embusqiidau  fond  des  deseits, 
reduit  a  se  nourrir  de  vent  et  rugissant^  dans  son  angoisse, 
figura  par  analogie  Tetre  que  la  soif  de  mal  faire  «  asproyei 
le  plus  ciiiellement :  s'il  figura  le  tentateuret  ceux  quipres- 
surent  le  faible;  s'il  marqua  anssi  Ies  gentils,  repaissaiit 
leur  coeur  de  cliimferes  et  d'une  doctrine  d'erreur  :  Tonagre 
repA,  au  contraîre,  et  couch^  dans  de  verts  pâturages,  fut 
considere  comine  reinbleme  de  ceux  qui  ont  trouve  dans 
nîvangilela  satiete  de  leurs  âmes,  ceux  h  qui  Dieu  ditces 
paroles  consignees  dans  Ies  Livres  saints  :  «  Venez  a  moi, 
vous  tous  qui  travaillez  et  qui  tombez  sous  le  fardeau,  et  je 
raviverai  vos  forces...  —  Celui  qui  boira  de  Teau  que  je 
dorine  n'aura  plus  soif...  —  Ouvrez  la  bouche  et  je  la  rem- 
plirai  ^  p 

Cest,  en  eflfet,  ce  qui  se  trouve  dans  le  tres  grand  nombre 
des  commentateurs  de  Job,  expliquant  le  sens  spirituel  de 
ces  mots  :  <  Numquid  rugiet  onager  cura  habuerit  herbam? 
aut  niiigiet  bos  cum  ante  praesepe  plenum  steterit?  > 

Ils  montrent  dans  cet  onagre  repA,  ruminant  parmiles 
prairies,  mais  que  Ies  Livres  saints  appellent  sau  vage,  in- 
dompte,  et  qu'ils  classent  parmi  Ies  animaux  impurs,  la 
figure  de  la  gentilite  convertie. 

1/onagre  est  montre  la  a  cote  du  boeuf,  animal  pur  et  fait 
au  joug,  qui  figure  k  son  tour  Ies  Juifs. 

«  Ces  animaux  ne  doivent  plus  mugir,  remarquenf  Ies 
«  commentateurs,  anjourd'hui  qn'appelesTun  etrautrease 

'  Matih  ,  XI,  28.  —  JoANN.,  IV,  12.  —  Psalm-,  lxxy,  JI. 


l'onagrk.  4^ 

«*  nourrir  de  la  vraie  foi,  ils  se  rassasient  de  la  verdure 
*  teiidre et  nouvelle des  ^vaiigiles  *,  et  qu'admîs  fila  cr6clie 


*  Nous  avons  explique  plus  haut  que  leverl^  et  generalement  tout  ce  qui 
caract^rise  cette  couleur,  le  jaspe,  Temeraude,  la  verdure  du  feuillage  et  des 
prairies  avânt  tout,  est  l'ensemble  de  la  foi  dans  le  mysticisme.  La  raison  de 
cette  atlusion  semble  avoir  6te  le  renouvellement  perp6tuel  de  la  verdure  des 
caropagnes.  •  Emeraude,  dit  le  Livre  des  Pierres  (msc.  de  la  Bibi.  imperiale) 
seunnonte  toutes  Ies  verdours  dou  monde...  et  por  ce,  senefie  la  tres  grant 
verdor  de  la  foi  de  la  Trinite,  Sains  Jheans  nous  dit  cn  lapocalipse  quil 
vist  fîsmeraude  quarte  pierre  de  sos  le  vcrai  regne.  Et  pour  ce  senefie 
de  la  foi  des  qaatre  evangelistes...  La  fine  emeraude  nete  et  gentil  et  tres 
vert  senefie  la  grant  verdure  de  bone  foi  qui  ne  peut  fiechir.  Q,ui  li  bon  pa- 
Iriarche  et  li  prophete  crent  si  grand  et  si  tres  finemenl  vert  par  quoi  ii  ont 
la  grant  gloire  dou  ciel.  (Li  Livre  des  Pierres,  msc.  de  la  Bîblioth^que  impe* 
Hale). 

Oq  voit  dans  Ie  meme  manuscrit,  qu'ă  raison  de  sa  nuance  vcrte  mâlangee 
ou  tackee  de  noir,  le  jaspe  ^tait  cens6  figurer  la  foi  imparfaite  et  malentendue 
des  illettres  : 

•  Lî  vrai  livre  nous  dient  que  japes  est  vers  de  crasse  verdor.  Ce  senefie 
la  foi  des  laies  gens,  de  gent  mal  entendant  ou  (au)  pere  et  ou  (au)  fii  et  ou 
saint  esperit.  Se  nul  bon  clerc  devin  Ies  oppose  ne  sevent  respondrc,  car  ii 
sont  gent  laie,  et  ciel  senefient  Jaspe Sains  Jehans  nos  dist  en  lapoca- 
lipse quil  vit  ou  celestial  regne  de  Jhrlin  (Jerusalem)  el  fondement  jaspe 
premierement  et  pour  ce  senefie  ies  IU  vertus  qui  doivent  estre  sor  chascun 
prodome.  Jaspe  est  la  premier  (sic)  qui  est  apelee  fol.  La  tierce  charites,  la 
seconde  esp^rance.  Cil  qui  vert  jaspe  esgarde  contre  le  jour,  de  la  foi 
Jhucrist  li  devroit  remenbrer.  t  (Cest  li  Livres  des  Pierres,  msc.  du 
Xm*  BiMe). 

Fhilippe  de  Tham,  dans  son  Bestiaire  (XII*  silele),  dit  : 

Smaragde  demustre  fei 
Que  christicns  ad  in  sei. 

Le  pape  Innocent  III,  dans  la  lettre  adressee  an  roi  d'Angleterre  avec 
qua&e  anneaux  d*or  gemm^,  lui  explique  ainsi  le  mysticisme  des  quatre 
pierres  precieuscs  dont  ces  anneaux  etaient  ornes  :  o  Porro  smaragdi  viridi- 
tas  fidem,  saphiri  serenitas  spem,  granati  rubicunditas  charitatem,  topazii 
olaritas  operationem  significat.  » 

Le  meme  pape  cxpliquant  le  Raţional  gemme  du  Souverain  Ponlife  des 
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«  remplie  et  siiraboiidante,  ils  y  puisent  k  volouli  Ies  saveurs 
«  (Ies  deux  testanieuts.  Cette  crecbe  est  Ia  figure  des  Livres 
«  siiiists  :  »  Creche  indigente,  creclic  vide,  quaiid  la  lettre 
seule  existait  et  comraandait  aiix  conscieuces  ', 

Tont  l'esprit  de  ce  texte  du  commentaire  de  S.  Brunon 
et  le  sens  qn'il  assigne  h  l'ojiagre,  se  retiouvent  dans  un 
magiiifique  nianusciit  de  la  Bibliotheque  imperiale,  com- 
pose  h  la  fin  du  XIP  et  au  commencement  du  XIII'  sikle'. 
Ou  y  lit  quel'onagre  repâ,  et  par  cons^quent  silencieux  et 
au  repos,  repr^sente  Ies  idolâtres,  jadis  tromp^s  et  affames 
par  leurs  sciences  vaines  et  vides,  mais  convertis  k  la  vraie 

Juifa,  s'exprime  ainsi  :  «  In  singulis  ordinibus  habebat  tres  lapides  (smara^. 
dum.  sardium  et  topaziurn),  quod  pontifex  in  primo  debet  habere  fidem.spem 
ct  chaiitatem.  {De  Sacro  altar.  Mgster.,  t.  27.) 

S.  Brunon  d'Asti  dit  :  «  Jaspis  enim,  quia,  ut  jam  sape  diximus.  viridis 
est,..,  fidera  designat...  •  {Prafat.  in  lihr.  sup.  Jpocal.  c.  21.) 

Rhaban  Maur  s'exprime  de  meme  en   plusieui-s  endroits  :   «  Smaragdus 

nimiffi  viiiditatis,...  significat  animas  fide  semper  virentes  •  (De  Universo, 
XVII,  7.) 

»  Bible,  commentee  par  Pierre  Comestor.  Cet  admirable  manuscrit  est  cote 
507  6829. 

•Spiritualis  autera  onager,    id  est  asinus  silvester,  qui  non  solum  indo- 

mitus,  sed  etiam  secundum  legem  immundus  est,  gentilis  populus  intelUgilur. 

Per  bovem  autcm   Judeorum  populus  figuratur,  qui   solus,  et  mundus,  et 

legis  jugo  domitus  erat.    Sed  neuter  istorum  vel  rugire  jam  nune,  vel  mugirc 

debet,  quoniam  uterque   ad  fidem  conversus  et  novis  Evangeliorum  hcrbis 

abundat,  et  ante  presepe  plenum  adstans,  utriusque  testament!  delicus  sa- 

tiatur.  Hoc  autem  presepe  divina  scriptura  est,  quod  tune  quidem  vacuum 

ernt,  quando  ad  litteram  solummodo  intolligebatur....  Job....Sequitur  :  ••An 

poterit  coinedi  insulsum,  quod  non  est  sale  conditum?  •  Prius,  inquit,  quam 

presepe  plenum  esset,  id  es.t  spiritualiter  sacra  scriptura  intelligeretur,  omnia 

insulsa  erant.  nihilque  spiritualis  sapientioe  sale  conditum,  ideoque  non  vitam, 

sed   mortem  comedentibus  offercbant.  Unde   Apostolus  :  «  Littei-a  occidit, 

spiritus  autem  vivificat.  ..  Nune  ergo  neque  onager  rugiat,  neque  bosmugiat, 

quoniam   et  presepe  plenum   est,  nihilque  insulsum  ,   vel  mortiferura   est. 

(S.   BnrNON.  Asten.  In  Joh,  cap.  vi). 
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foi  et  rassasies  de  sou  suc,  c'est-k-dire  de  ses  tr^sors,  de  ses 
saintes  consolations  et  de  ses  hautes  esp^rances. 

Deux  ravissantes  miniatures  mettent  eii  scfene  cette  ex- 
plication  :  Tune  se  rapporte  au  texte  du  passage  explique, 
l'autre  met  sous  Ies  yeux  rexplication  elle-merae  de  ce  pas- 
sage. 

La  premiere  represente  dans  le  lointain  deux  montagnes 
hautes,  aigues,  tapissees  de  vertespelouseset  couronneesde 
beaux  cliâteaux  et  d'eglises  k  fleches  eflSlees ;  Tune  de  ces 
montagnes  est  la  figure  allegorique  du  Vieux  Testament  cou- 
ronne  de  la  Cite  sainte  et  deTancien  temple  rVautre  est  celle 
du  Nouveau  Testament,  surmonte  de  TEglise  ou  de  la  ce- 
leste Jerusalem  *.  Au  pied  de  ces  deux  monts  fertiles,  dans 
de  verdoyuntes  pruiries,  moUement  etendus  sur  Therbe, 
Tonagre  et  le  taureau  ruminent ;  on  Ut  a  cote  le  texte  latin 
des  Septante,  et  au  bas  sa  traduction  en  roman  : 

«  L'asne  sauvage  comment  muirait  ii  quant  ii  i  a  (sic) 
biaucop  a  paistre,  et  le  buef  comment  muira  ii  quant  ii  sera 
a  plaine  mangouere?  » 

Au-dessous  est  tracee  la  glose  : 

<  L'asne  sauvage  qul  a  a  paistre  signifie  ceulx  qui  sont 
converti»  de  ydolatrie  a  la  vraie  pasture  de  TEvangile  :  le 
buef  a  plaine  mangouere,  ceus  qui  ont  etc  convertis  de  la 
vieille  loy  a  la  nou  v iele  comme  Ies  apostres  et  mult  autres 
qui  trouvent  la  vielle  loy  toute  accomplie  par  la  nouviele. 
Cels  ne  doevent  mie  crier  par  defaut,  mais  Ies  philosophes 

1  Onager....  circumspicit montes  pascuO!  su®  et  virentia  quasque  perqui- 
ht..  .  Işti  sunt  mootes  illi  de  quibus  dicitur  :  Levavi  oculos  raeos  in  montes, 
unde  veniet  auxiliuni  mibi.  Duo  magni  montes  duo  sunt  testamenta,  cseteri 
vero  tot  sunt  quot  piophetarum  libri.  In  bis  autem  inveniuntur  pascua  semper 
virentia,  ct  nuuquaiu  deficientia.  (S.  Buukom.  Astens.  Senlenl.  de  sacra- 
mentis  Ecclesiif,  cap.  xi} 
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paîenteciers  qui  ont  Ies  sciences  sans  la  saveur  du  nom 
Ilmcrist,  et  la  vielle  loy  selonc  la  letre  tant  seulement  et 
sans  sauce  * .  » 

La  seconde  miniatiire  est  placee  h  c6te  de  cette  glose,  et 
en  offre  la  mise  en  scene.  On  y  voit  Ies  asnes  sauvages  et  Ies 
buefs  a  plaine  mangmere  comme  Tentend  le  symbolisme  :  Ce 
boeiif,  le  bceuf  rassasie,  n'y  apparaît  plus  soiis  sa  proprefi- 
gure,  ni  mame  sous  celle  d'un  tronpeaii  de  boeufs  broutant 
le  plus  vert  des  Edens  :  c'est  tout  simplement  un  groupe 
de  Juifs  convertis  Ji  la  fot  Ihucrist ;  on  Ies  voit  s'avanşaiit 
debout,  dans  le  pittoresque  costume  qu'ils  portaient  au 
XIV*  sifecle,  car  Ies  miniatures  sont  plus  rcJcentes  que  la 
composition  du  texte.  Le  Juif  qui  dirige  ce  groupe,  coiffe 
du  chapeau  conique  âgrands  retroussis,  parle  avec  enthou- 
siasme  â  une  juive  en  longue  tunique  et  voiWe,  qui  l^ve  la 
tete,  Ies  yeux  et  un  peu  Ies  mains  vers  le  ciel  dans  une  atti- 
todeexaltee.  Devant  eux,  conduisant  la  marche  pour  rap- 
peler  que  Ies  Gentilş  supplantferent  la  Synagoguedans  la  voie 
de  la  conversîon,  se  pressentcinq  beaux  jeunesgens  :  ce  sont 
Ies  nations  de  la  terre  et  Ies  philosophes  paîenteciers  con- 
vertis i  la  foi  nouvelle,  c'est-a-dire  Ies  onagres  rass<isies  et 
qui  ne  sauraient  mnir;  dans  la  fleur  de  Tadolescence  et  dans 
celle  de  la  beaut^,  coifFes  de  leurs  cheveux  flottants  sur- 
mont^  d'elegantes   tocques  et  vetus  de  tuniques  courtes 


'  Ce  texte  et  ce  commentaire  sont  ^crits  en  latin,  au-dessus  de  cette  tra- 
duction  ;  Ies  voici  - 

<•  Numquid  rugtet  onager  cum  habucrit  herbant  aut  mugit  boa  cum  ante 
plenum  preaepe  steterit,  aut  potent  comedi  quod  insulaum  ealf  »  (Job  ti, 
5  et  6). 

•<  Onager  significat  paganos,  bos  judeos  qui  sunt  sub  lege.  Per  ciburo  io- 
sulsum,  scientia  philosophorum  vel  sola  lex  vetus  sine  Jesum  nosce,  que 
nichil  (sic)  valent  ad  vitain.  »  (Ms   de  la  bibi.  imp.,  n»  507-6829). 


i.'o.naGeie.  427 

vertes,  roses  et  bleu  de  cici,  le9  uns  ae  prost cniciit  recueiUis 
et  abîra^s  dnnsk  priere,  Ies  niitresrcsteiit  debout,  Ies  mains 
jointes,  dans  iine  attitiide  extutiquc  :  otmgres  repus  de  ver- 
dure,  c'est-a-dire  de  cette  foi  quî  n  pour  fiu  Ies  bienn  im- 
muables,  ils  puiseut  d  plaine  mangouere  Ies  fareurs  du  Sau- 
veur  des  hommes  dans  Ie  tresor  de  son  amour.  Ce  trasor, 
cette  mangouere^  c'est  un  nutel  eblouisstnit,  derrifcre  lequel 
se  cache  dans  Toinbre,  oiibliee  et  Iioiiteuse,  l'idole  ador^e 
nutrefois. 


Nous  ne  donnons  pas  ici  cette  charmniite  luiniature, 
nmis  celle,  non  moius  curieuse,  du  Bestiaire  mantiscrit  de 
Guillaunie  le  Normand.  Elle  doime  Iu  mise  cn  scene  de  Tex- 
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plicatiou  ou  sens  spirituel  de  Tonagre.  Tandis  qu'an  plan 
inferieur  Ies  demons  et  Ies  r^prouves  hurlent  de  douleur  et 
arracheiit  leur  chevelure  dans  un  paroxysme  de  desespoir, 
on  voit  dans  Ies  airs  Ies  onagres  spirituels^  Ies  elus  de  Dieu, 
s'avancer  k  droite  et  â  gauche^  vers  le  Fils  de  rhomme  cn- 
vironne  d'une  gloire  elliptique  et  des  attributs  des  evange- 
listes.  On  distingue  dans  cet  essaim  bienheureux  des  tfetes 
couronnees,  des  tetes  raitrees,  des  reclus  et  des  relîgieux 
eucapuchonnes,  et  derrifere  eux,  au  dernier  rang^  des  Juifs, 
reconnaissat)les  h.  leurs  bonnets  h  corne  basse. 

FELICIE   d'aYZAC, 
Digniiairo  honoraire  de  la  Haisoa  imperiale  de  SainUDeais. 


ICONOGRAPHIE  DES  VERTUS 


a  Rome 


TROlSifeMIC  Aarici.K  *. 


V.   —  SAIWTE-MABIE    IN    AHA    CCKLI. 


A  Sainte-Marie  in  Ara  Cceli,  peu  de  Vertus  pour  une  si 
grande  eglise ;  mais  au  moins  celles  qui  s'y  trouvent  ont  un 
interet  reel. 

1.  Au  tombeau  de  TEv^^que  de  Cesfene,  mort  en  1504, 
c'est  la  JusTiCE  avec  son  glaive  et  la  Prudence  avec  son 
miroir^  gracieuses  statuettes  de  marbre. 

2.  Au  XVP  siecle,  dans  la  chapelle  Orsini,  voici,  peintes 
k  fresque,  la  Gloire,  GLORIA,  dont  la  trompctte  a  des  ailes 
pour  repandre  plus  vite  lesfostes  qu'elle  propage,  et  dont  la 
come  d'abondance^  pleine  de  fleurs  et  de  fruits,  est  surmontee 
d'un  genie  aîle  et  lumineux,  qui  rappelle  Ies  Victoires  an- 
tiques  ;  h  ses  pieds  sont  Ies  verges  lictoriales  et  la  couronne 

*  Voir  le  numero  de  juillet  1863,  page  377. 
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des  rois,  iiisignes  de  lii  gloire  hiiraaine  acquise  par  le  rang  ou 
la  dignitc  noii  personnelle,  mais  liierarchique. 

La  ViCTOiKE,  VICTORIA,  est  couronnee  et  donne  aussi  des 
couronnes,  EUe  a  des  aîles  aux  epaules  et  une  palme  a  la 
raain  :  des  aîles  pour  s'elever  et  voler  avec  la  rapidit6  de 
Teclair  ;  une  palme,  parce  qu'au  combat  elle  est  rest^e  maî- 
tresse  du  terrain . 

La  Persev^rance,  perseverantia,  chemîne,  bîen  enve- 
lopp^e  dans  son  manteau  et  appuyee  sur  son  baton.  Sa  de- 
marche  n'est  ni  vive  ni  empressee,  mais  elle  est  sAre,  toujours 
la  mame  et  uniformement  r^glee.  Elle  se  souvient  du  pro- 
verbe italien  :  Chi  vapiano^  va  sano;  chi  va  sano^  va  lontano. 

La  Prudence,  prvdentia,  ressemble  beaucoup  a  la  Force, 
parce  qu'elle  se  tient  comme  elle  sur  la  defensive,  pr^voyant 
sagement  qu'ou  peut  Tattaquer.  Aussi  sa  tete  est  abritee 
par  un  casque,  son  bras  par  un  bouclier  k  tâte  de  Meduse,  et 
sa  main  s'appuie  avec  confiance  sur  la  lance  qui  la  protfegera 
au  besoin. 

3.  La  voâte  du  chceur  des  religieux  a  ete  peinte  en  gri- 
saille,  Tan  1691.  Les  figurines  y  sont  d^sîgnees  par  des  iii- 
scriptions. 

La  Foi  se  reconnaît  h  sa  croix  y 

La  Religion,  RELIGIO,  aux  deux  Testaments^  qui  sont 
l'objet  du  culte  pratîque  ; 

La  Charite',  CARITAS,  aux  trois  enfanis^  dont  un  est  al- 
laite  et  qu'elle  soigne  en  bonne  mfere  ; 

La  Prudence,  prvdentia,  au  casque,  au  serpent  et  au 
sablier  qui  lui  donne  h  reflechîr  sur  le  temps  qui  s'ecoule ; 

La  Paix,  PAX,  aux  branches  d'olivier^  dont  elle  est  cou- 
ronnee, armee  et  entouree  ; 

L'Innocence,  INNOCENTIA,  a  la  colombe  qu'elle  a  appri- 
voisee ; 
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L'Eternit^,  AETERNITAS,  au  cercle  qui  n'a  ni  commen- 
cement  ni  fin,  et  au  livre  de  Teternelle  v6rite,  au  livre  de 
vie,  A  et  £2. 

4.  La  bibliothfeque  du  couvent  a  un  plafond  peînt,  execute 
sous  le  pontificat  de  Clement  XII.  Le  sujet  eu  est  explique 
par  cette  legende  :  Sapientia  cedificavit  sibi  domum  ' .  La  Sa- 
GESSE  tient  un  «cep^re^  car  elle  est  reine  et  commande  au 
monde,  mais  ce  sceptre  est  termine  par  Vml  de  Dieu^  qui  voit 
et  dirîge  tout.  Une  couronne  est  au-dessus  de  sa  tâte,  comme 
recompense  de  sa  vigilance  qu'at teste  luie  lampe  allumee^  et 
des  pieuses  lectures,  qui  Finstruisent  dans  sa  foi,  et  que 
represente  le  livre  anco  sept  sceaux  de  TApocalypse. 

VI.  «^  SAINT-JEAN-DSS-KLORENTINS. 

i .  La  chapelle  de  la  Vierge  (XVP  sifecle)  est  d^coree  des 
figures  de  la  Virginit^,  qui  caresse  une  licome  ;  de  la  Tem- 
PERANCE,  qui  apprend  dans  la  contemplation  de  la  mort  h 
mdpriser  Ies  vanites  de  la  terre  sous  la  forme  d'une  cou- 
ronne d'or  ;  de  la  Charit^,  mfere  de  trois  enfants,  et  de  la 
FoRCE,  casqvh,  mamelue  et  accoudee  a  un  arbre. 

2.  Au  tombeau  d'Horace  Falconieri,  fondateur  du  grand 
autel,  la  Charit^  accueille  trois  enfants  ;  Ji  celui  du  car- 
dinal Falconieri  (ITS^),  la  Foi  regarde  le  calice  et  Vhostie. 

3.  Au  tombeau  du  marquis  Capponî  (1746),  la  Temp^- 
RANCE  medite  sur  Ies  fins  derniferes  devant  un  crane  de- 
charn6  et  dans  Vtvangile ;  un  agneau  rappelle  par  sa 
doucear  qu'elle  a  su  moderer  sa  vivacit^  naturelle. 

4.  Au  retable  du  grand  autel,  on  remarque  en  statues, 
la  JusTiCE,  couronn^e  et  ayant  pour  attributs  la  balance^  Ies 

*  Proverb.,  c.  ix,  j^.  1. 
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verges  et  Vautruche  ;  la  Force,  tâte  nue,  uii  /lor*  aux  pieda 
€t  une  masstie  k  la  main. 

5.  A  Vautel  de  la  Madeleine,  voici  la  Charitiî  avec  ses 
trois  cnfants  ;  TEsperance  qui  pne  y  la  Foi,  Ies  yeux  au 
ciel,  la  flamme  au  front  et  deux  lampes  dans  Ies  mains  ;  la 
Force,  casquee  et  tenant  un  litre  ouvert. ;  la  Tempi^rance, 
versant  de  l'eau  dans  un  bassin ;  la  Prudence,  avec  le  serpent 
et  le  miroir. 

6.  Une  des  chapelles  laterales  de  S.  Jean  des  Florentins 
est  decoree  a  fresque  (XVI*  sifecle)  de  la  figure  de  la  fin- 
cui  supreme,  svmma  FELICITAS.  Cette  vertu,  dont  la  t(te 
rayomie  d'une  vive  luraiere,  qui  indique  la  faveur  celeste 
qu'elle  goâte  dans  une  extase  sublime,  tient  en  main  une 
couronne  et  une  palme.  La  palme  c'est  le  martyre  qui 
conduit  au  bonlieur  eternei ;  c'est  la  victoire  qui  motive  la 
recompense  si  parfaitement  caracteris^e  par  la  couronne  re- 
serv^e  aux  seuls  vainqueurs  '. 

7.  La  Force  est  representee  d'une  maniere  insolite  dans 
une  autre  chapelle.  Fetite  statuette  de  stuc,  elle  s'accoude 
k  une  colonne^  calme  apres  la  victoire,  car,  pour  temoigner 
de  sa  puissance,  elle  a  ren  verse  k  ses  pieds  et  brise  uiie 
autre  colonne.  Cest  Samson  qui  ebranle  Ies  colonnes  de  la 
salle  et  jonche  la  terre  de  ses  debris.  L'id^e  ici  est  complexe 
et  nettement  accusee. 

8.  Ailleurs,  je  vois  la  Foi  dont  le  cceur  s'en flamme  â  la 
vue  de  la  redemptîon  oper^e  par  la  croix  et  le  calice  du 
Sauveur ;  TEglise,  avec  le  calice  du  sacrifice,  le  temple  ou 
Ton  prie  et  VEsprit-Saint  qui  l'inspire  et  Ia  dirige;  la  ViGi- 
LANCE,  qui  lit  dans  un  livre  k  la  lueur  d'une  lămpe  alluinee. 

*  <r  Alcimus  autem  quidam,  qui  summus  sacerdos  fuerat venitad  regem 

Demetrium,  rentesimo  quinquagesimo  anno,  ofiferens  ei  coronara  auream,  et 
palmam.  •  Lib.  ii,  Machah.  cap.  xiv,  t  34. 
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Vn.    —    SAIMTE-MARIE-Dn-PEUPLE. 


Saînte-Marie-du-Peiiple  est  une  des  eglises  Ies  plus  riches 
en  representation  des  Vertus. 

1 .  La  plus  ancienne  qui  figure  au  tombeau  de  T^vâque 
Mellini  (1478),  doit  Ătre  la  Vigilance:  sa  lampe  est  allumee 
pour  prolonger  pendant  la  nuit  Ies  meditations  pieuses  de  la 
joum^e,  ou  attendre  le  celeste  Epoux. 

2.  Le  c^notaphe  du  cardinal  Podocatharo  n'est  pas  date, 
raais  son  style  permet  de  l'attribuer  sans  crainte  a  la  fin  du 
XV*  sifecle.  Comme  ii  n'y  avait  que  quatre  places,  h  droite 
et  h  gauche  du  defunt,  trois  furent  attribuees  aux  Vertus 
theologales  et  Tautre  donn^e  a  la  premiere  des  Vertus  car- 
dinales,  la  JusTiCE.  Pourquoi  la  Justice  passe-t-elle  avânt  la 
Charite  ?  Je  r ignore  et  je  crois  volontiers  a  une  errenr, 
car  Tordre  admis  est  celui-ci : 

Foi.  Esr^RANCE. 

Justice.        Chariti^. 

La  Foi  est  coitronnee  pour  avoir  cru  sans  hesitation  aux 
effets  de  la  croix  et  du  calice  ^  oii  s'est  consommee  et  se  con- 
somraera  encore  Tceuvre  de  la  Redemption.  Prier,  c'est  es- 
perer  que  Ton  obtiendra  ce  que  Ton  demande.  Tel  est  le 
sens  vrai  de  ces  yeux  leves  et  de  ces  mains  jointes  qui  carac- 
terîsent  TEspi^rance. 

La  Charite  tient  au  bras  un  de  ses  enfants  et  Tautre  a 
la  main  :  tous  Ies  deux  sont  nus. 

3.  Les  deux  tombeaux  datesde  1505  et  1507,  et  signes 
d'Andre  Sansovino,  ANDREAS  SANSOVINVS  FACIEBAT,  sont,  a 

TOME   VII.  31 


X^A  ICONOGRAPHIE  DES  VERTUS   A   ROIME. 

mon  sens,  Texpression  la  plus  elevee,  la  plus  gracieuse  et  hi 
plus  heureuse  comrae  art  de  la  sculpture  chretienne  a  Rome. 
L'un  complfete  Tautre,  aussi  sont-ils  places  en  vis-i-vis. 
Pourquoi  le  grand  autelet  ses  deux  portes  laterales  masquent- 
îls  aux  etrangers  qui  Ies  ignorent,  ces  deux  chefs-d^cBuvre 
incomparables  ? 

Le  tombeau  du  cardinal  Ascanio  Sforza  est  protege  par 
deux  Vertus  theologales  et  deux  Vertus  cardinales  ainsi 
disposees  : 

Foi.  Esp^rance. 

JUSTICE.  PrUDENCE. 

La  Foi  se  distingue  par  le  calice  et  Vhostie  ;  TEsp^rance 
par  ses  mains  jointes  qui  prient ;  la  Justice  par  le  glaive 
leve,  et  la  Prudence  par  le  miroir  et  le  serpent  qui  s'entor- 
tille  autour  de  son  bras. 

4.  Le  tombeau  du  cardinal  Jerome  Basso,  plus  jeune  de 
deux  ans,  offre  dans  cct  ordre  : 

La  Charit^.  La  Religion. 

La  FoRCE.  La  Tempi^rance 

La  Charit^  leve  Ies  yeuco  et  tend  Ies  mains  vers  le  ciel, 
comme  pour  y  chercher  et  en  recevoir  ce  qu'elle  donnera 
genereusement. 

La  Charit^  est  une  vertu  essentielleineut  celeste^  surna- 
turelle,  qui  procede  directement  de  Celui  que  Ies  saints 
Livres  proclament  la  Charite  suprfeme.  Maniere  a  la  fois 
neuve  et  intelligente  que  Tartiste  a  creee^  mais  qu'auciui 
autre  n'a  imitee,  de  representer  la  Charite,  sans  souci  de 
ces  enfants  qui  la  font  plutot  mere  feconde  et  vouee  â  ses 
devoirs  que  Charite,  consacree  par  inclination  du  ciel  au 
soulagement  de  son  prochain  souflfrant  et  mis^rable. 
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La  Beligion  embrasse  la  croix  du  Sauveur,  et  de  sa  main 
posee  avec  fermete  sur  sa  poitrîne,  accentue  avec  geste  ces 
paroles  du  Credo :  Je  crois  a  Jesus  crucifie,  mort  pour  notre 
salut. 

La  FoRCE  se  sert  du  sceptre  pour  commander,  de  la  colonne 
et  du  casque  pour  signifier  son  Energie  et  sa  vigueur. 

La  Temp^rance  medite,  le  sablier  en  main,  sur  Ies  heures 
qui  ne  sont  plus  :  Recogitabo  tihi  omnes  annos  meos  in  amari' 
tudine  animce  mece,  *,  a  dit  un  prophete.  Et  c'est  de  cette 
amertiime  du  jmsse  qui  s'est  enfui  rapidement,  que  naît  la 
sagesse  dans  le  present  et  la  sobridte  dans  Tusage  des  choses 
d'ici-bas. 

5.  En  1506,  le  tombeau  de  Jean  de  Castro  groupait  ainsi 
cinq  Vertus  : 

Temperance.        Esp^rance.        Prudence. 
Foi.  Charit^. 

La  Foi  professe  sa  croyance  en  appuyant  sa  main  sur  son 
coBur. 

La  Charit^,  nourrice  h  fortes  maraelles,  console  un  cnfant 
qui  pleure,  probablement  parce  qu'il  a  soif.  Sa  lampe  qui 
brAle  indiqueque,  la  nuit,  elle  ne  craint  pas  de  se  lever  par 
amour  pour  son  enfant  ou  qu'elle  brAle  d*un  feu  inextin- 
guible. 

L'EsPERANCE  est  en  prihre. 

La  Temperance  tient  deux  vases^  et  la  Prudence  un  miroir 
et  un  serpent. 

6.  Alexandre  VII  (16o5-1667j,  lors  de  la  reparation  inte- 
rieure  de  Teglise,  decora  le  sanctuaire  de  stucs  dor^s  que 
decrivent  ainsi  mes  notes  rapîdement  jeties  sur  mon  carnet: 

*  IsAI£,  C    XXXVIII,  j^.  15. 
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Foi,  croix  de  bois  ; 

Esp^RANCE,  aficre^  et  du  doigt  mofUre  le  ciel  ou  tendent  ses 
Toeux  et  ses  soupirs  ; 

Charit^,  avec  deux  enfants^  dont  un  a  terre  et  Tautrc  sur 
son  sein  ; 

Prudence,  serpent  et  miroir  ; 

JusTiCE,  glaive  et  balance  ; 

Religion,  livre  des  Evangiles  et  main  sur  poîtrine  en 
sîgne  de  sa  croyance  ; 

Temp^rance,  deux  vases  ,  * 

Force,  casque^  lance  et  colonne  ; 

GiÎNEROSiTE,  c(m\e  d'aboîidavce  qui  repand  des  tr^sors  ; 

DouCEUR,  agneau  couche  sur  un  livre; 

Priere,  comme  Ies  orantes  ăes  catacombes,  Ies  bra^ 
etendus  ; 

ViRGiNiTlî,  lys  fleuri :  Ego  flos  campi  et  lilium  convallium, 
est-il  dit  de  Jesus-Clirist,  Vierge  et  couronne  des  vierges  *. 

7.  Le  meme  XVIP  sifecle  et  le  mame  pontife  peîgnirent  Ies 
pendentifs  de  la  coupole  et  y  symbolisferent,  en  femmes  de 
rancienne  loi,  la  Consolation,  la  Prudence,  la  TîDtini  et 
la  PuissANCE,  toutes  Vertus  que  Tlâglise  reconnaît  en  Mărie, 
quaud  elle  chante  a  sa  louange,  dans  ses  litanies,  Consolatrix 
afflictorumj  Virgo  prudentissima,  Virgo  fidelis^  Virgo  potens 
et  dont  Esther^  Deboraj  Rnth  et  Judilh  fnrent  Tannonce  an- 
ticip6e. 

Esther,  qui  a  regu  le  sceptre  en  montant  sur  le  trâne,  m- 
tercbde  pour  le  peuple  dont  elle  est  issue  : 

*  Cântic.  Cântic,  r.  ii,  j^.  1. 

<•  JesUy  corona  Virginum, 
Quera  mater  îUa  concipit 
Quse  Bola  virgo  parturit.  » 
(Hyraiu*  du  Commun  des  Vierges  aa  Breviaireromain}. 
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ESTHER  CONSOLATRIX. 
DONA  MIHI  POPVLVM  PRO  QVO  OBSECRO  ». 

Debom  est  fifere  d*avoir  saiive  par  sa  prudence  Ies  debris 
d'Israel. 

DEBBORA  PRVDENTISSIMA. 
SALVATE  SVNT  RELIQVIAE  POPVLI  «, 

Ruth^  qui  a  glanc  nne  gerbe  d'epis  dans  le  champ  d'autrui, 
dit  pleine  d'assurance  :  Votre  peuple  est  le  mieii. 

RVTH  FIDELIS. 
POPVLVS  ŢVVS  POPVLUS  MEVS  \ 

Juditli  tenant  encore  son  glaive  ensanglante  niontre  la 
lăle  d'HolophemCj  Tennemi  de  sa  nation  : 

JVDITH    POTENS. 
INTERFECIT  IN  MANV  MEA  HOSTEM  POPVLI  SVl «. 

8.  Au  lieu  de  graver  sur  Tepitaplie  de  Mărie  Buonconi- 
pngni  (1745) :  EUe  fut  douce  et  chariiable^  on  ilhistra  son 
nom  des  Vertus  de  la  Douceur  et  de  la  Charite.  La  Douceur 
caresse  Vagneau^  le  plus  innocent  et  candide  des  aniinaux 
domestiques ;  la  Charit^  allaite  un  de  ses  deux  enfants. 

9.  Les  fresques,  qui  decorent  la  chapelle  Mellini  (1761), 
sont  consacrees  aux  Vertus  cardinales  :  la  JuSTiCE,  avec  le 
glaive  et  la  balance ;  la  Prudence,  avec  le  miroir  et  le 
serpent,  un  autre  setpent  se  redresse  et  siffle  a  ses  pieds  ;  la 
FoRCE,  avec  le  ca^que^  le  bâion  de  commandement ^  la  colonne 

*  ESTIIKR,  P.  VII,    f.S. 

-  Lib.  Judic,  c.  V,  ^.  Iti. 
^  Lib  Rdtii.c    I,  j^.  If). 
♦  !*ib  JrniTii,  r   xiii,  j^.  18. 
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qui  luî  sert  d'appui,  et  le  Hon;  la  TempiIîrance,  avec  le  mon 
et  prfes  d'elle  un  enfant  qui  verse  d\in  vase  dans  tm  autre, 

VIII.  —  SAINTE-SABIWK. 

Le  cardinal  de  Montreal,  mort  en  i  483,  fut  â  la  fois  fort, 
temp6rant^  juste  et  prudent.  Ce  n'est  pas  son  epitaplie  qui 
nous  Tapprend,  mais  son  tombeau  sculpte  en  marbre  blanc, 
dans  Teglise  de  Sainte-Sabine,  ou  son  effigie  dort  entre  Ies 
quatre  statuettes  des  Vertus  cardînales. 

La  FoRCE  s'attaclie  a  uue  colonne  qu'elle  enlace  de  ses 
bras.  Victorieuse,  elle  ala  couronne  au  front. 

La  Temperance  verse  d'un  vase  dans  un  autre  pour  cor- 
riger  ce  que  ce  dernier  reiiferme  de  trop  genereux. 

La  Justice  tient  le  glaive  leve  et  le  livre  de  la  Ici  tont 
ouvert  ^ 

La  Prudence  a  Iu  dans  un  livre  ^,  qu'elle  vient  de  re- 
fermer,  que  le  serpent  est  son  emblfeme  ;  elle  paraît  agitee 
et  crie^  pour  appeler  au  secours,  comrae  si  le  reptile  qui  se 
redresse  l'avait  piquee  au  sein.  II  faut  avouer.  aussi  quHl 
n'est  pas  prudent  de  rester  la  poitrine  ddcouverte,  en  pre- 
sence  d'un  serpent  qui  fait  de  visibles  efforts  pour  se  sous- 
trairc  a  la  pression  de  la  niain  qui  le  retient. 

•  La  loi  ecrite  pour  le  citoyen,  c'est  le  code  ;  pour  le  chretien,  c'est  I'E- 
vangile.  Je  ne  m'^carte  pas  du  sens  k  la  fois  bistorique  et  symbolique lorsquft 
je  dis  que  c'est  sur  ce  livre  que  la  Justice  fait  preter  seiment  aux  magistrat», 
qui,  d^s  le  temps  de  Justinien,  touchaient  aux  saints  fvangiles  pour  donoer 
â  leur  parole  d'honnetir  In  plus  hautn  garanţie  humaine,  tactis  sacrotandit 
Evangeliis. 

*  «  Le  miroir  est  une  esp^ce  de  livre  ou  l'âme  humaine  apprend  âi  se  Toir, 
comme  le  livre  est  une  sorte  de  miroir,  ou  elle  apprend  k  se  connaître.  Les 
fîgures  de  la  Prudence  armees  du  livre  sont  tras  nombreuses»  surtout  co 
Italie.  I  (DiDUON.,  .4nnal.  archcoL,  t.  xx,  p.  54  ) 
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IX. —  SAINTPlEliJtK  IN    MONTORIO. 

1.  Le  tombeau  du  cardinal  de  Montreal  date  de  1533. 
L'effigie  du  d^funt  y  est  accompagnee  des  deux  statues  en 
marbre,  et  debout,  de  la  FoRCE  et  du  Detachement. 

La  FoRCE,  casquee  et  cuirassee^  met  la  niain  k  la  garde  de 
son  epee^  au  cas  ou  Ton  enfreindrait  Ies  ordres  qu'elle  vient 
de  donner,  en  Ies  appuyant  d'un  signe  de  son  baton  de  corn- 
mandement. 

Le  DETACHEMENT  des  biens  de  la  terre  foule  aux  pieds  un 
sac  pleiîi  d'oTj  car  elle  a  Iu  dans  la  sainte  tlcriturey  qu'elle 
tient  a  la  main,  que  la  PauvretE  est  une  beatitude. 

2.  Pinturîcchio,  le  peintre  le  plus  fin  et  le  plus  elegant 
du  XV*  siecle,  a  peint  Ies  quatre  Vertus  cardinales  â  Tex- 
terieur  de  Tune  des  absides  ou  cbapelles  laterales  de  la  nef. 
Safresque  est  harmonieuse  dt  douce  de  ton,  comme  tout  ce 
qui  sorti  de  son  suave  pinceau.  Les  Vertus,  jeunes  et  cau- 
seuses,  sont  assises  dans  cet  ordre  :  Force,  Justice,  Pru- 
dence,  Tempi^rance,  ce  qui  donne  la  droite  aux  deux  pre- 
mieres  et  la  gauche  aux  deux  autres. 

La  Force  est  diademee  :  elle  a  pose  sur  ses  genoux  une 
colonne  qu'elle  retient  de  ses  deux  bras.  On  lit  sur  sa  bande- 
role que  la  crainte  du  Seigneur  fait  la  force  du  chretien  : 

ROBVR  SVM  OMNIVM  TIMENTIVM  TE  DOMINE. 

La  Justice  brandit  son  glaive  et  pese  avec  sa  balance. 
Elle  dit  sur  son  phylactere  developpe  qu^elle  est  toiijours 
disposee  k  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  est  dfi  : 

CONSTANS  SVM  VOLVNTAS  VNICVIQVE  IVSTA. 

La  Prudence  fait  reflechir  son  miroir  et  siffler  son  serppiif. 
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EUe  parle  en  philosophe  qui  mesure  ses  actioiis  et  agit  ea 
toute  droiture : 

RECTA  SVM  RATIO  OMNIVM  AGIBIL IVM. 

La  Temp^rance  est  mire  de  deux  enfantSj  dont  Tun,  assis 
sur  ses  genoax,  verse  de  l'eau  dans  la  conpe  de  sou  aîiie  qui 
se  tient  debout  et  h  terre.  EUe  uous  apprend  a  iious  moderer 

dans  Tusage  des  choses  delectables^  comme  est  le  vin  : 

MODERA  SVM  DILECCTABILIVM. 

3.  Le  Tempietto  gracieux,  construit  eu  1556  par  Bra- 
mante,  au  milieu  du  preau  du  cloître  fi-anciscain  de  Saint- 
Pierre  in  Montorio^  sur  le  sommet  le  plus  eleve  du  Janicule, 
a  sa  voftte  de  la  crypte  hîstoriee  de  la  Vie  de  saint  Pierre, 
qui  y  fut  crucific,  et  de  reliefs  en  stuc  des  Vertus  theolo- 
gales  et  cardinales. 

Tels  sont  leurs  attributs  : 

Foi  ,  calice  et  hostie  ; 

Espi^BANCE,  ancre^  yeiix  leves  au  cielj  et  maifis  jointcs\}0\xT 
prier  ; 

Charit^,  un  enfant  sur  chaque  bras  ; 

JUSTICE,  ylaive  et  balance  ; 

Prudence,  deux  serpeiits  ; 

FORCE,  colonne  sur  laquelle  elle  s'accoude  ; 

Temp^rance  ,  deux  vases  ; 

L'artiste  a  joint  a  ces  Vertus  de  premier  et  de  second  orire 
leur  mere  k  toutes,  qui  est  TEglise,  reconnaissable  au  temple 
materiei  qu'elle  tient  en  main,  car  eglise,  engrec,  signifietout 
a  la  fois  lieu  ou  Von  se  reunit  et  reunion  des  fideles.  Pour 
parler  aux  yeux,  ii  a  fallu  user  d'une  figure  fort  connue  qui 
consiste  h.  substituer  le  contenant  au  contenu. 

On  aura  remarque  la  Prudenx'E,  qui  ne  se  contente  pas  du 
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serpent  habituel,  mais  qui  en  tient  deux  pour  mieux  pr^ciser 
sa  ligne  de  conduite  sage  et  refl^chie  et  aussi  peut-3tre  pour 
interpretei  plus  fid^lement  le  texte  ^vang^lique  qui  dit,  en 
employant  le  pluriel :  Estote  pindentes  sicut  serpentes.  (S. 
Matth.,  c.  X,  f.  i6.) 

X.   —  GALERIE   DORIA  PAMPHILI. 

Deux  panneaux,  de  T^cole  italienne  du  XVP  sifecle  et 
debris  probablement  d'un  trîptyque  dont  ils  formaientles 
volets,  appartiennent  a  la  galerie  des  princes  Dor  ia.  Ils  re- 
presentent  TEsp^rance  et  la  Charite. 

L'EspERANCE  paraît  ne  plus  vivre  pour  la  terre.  EUe  leve 
ses  yeux  au  ciel^  qui  lui  sourit  par  un  rayon  de  lumihre  et  prie 
avec  confiance,  Ies  mainsjointes.  Si  nous  n'etions  pas  â  cette 
epoque  infime  de  Tart  qui  ne  connaît  que  Tanatomie  et  fort 
peu  Ia  symbolique,  je  verrais  dans  ses  jambes  d^couvertes  et 
sa  robe  âcourt^e  le  degagement  des  choses  terrestres  et  le 
deşir  de  marcher  plus  vite,  sans  âtre  genee  ni  ralentie,  dans 
Ia  voie  de  perfection  qui  conduit  k  la  celeste  patrie.  Mais 
cette  pensie  pieuse  est  trop  profonde,  trop  spirituelle  pour 
un  artiste  qui  semble  n'avoir  cherche  que  le  beau  physique 
et  humain. 

La  Cha&it^  est  une  grande  femme,  qui  s'est  presque 
amaigrie  â  allaiter  Ies  deux  enfants  auxquels  elle  donne  la 
main,  et  le  troisifeme  qu'elle  porte  a  son  cou.  Les  aîn^s  sont 
habilles  ;  le  dernier  est  tout  nu  et  semble  greloter,  aussi  ii 
cache  sa  petite  tâte  sur  Tepaule  de  sa  mfere. 

XI.   —  SAINTLAURENT   CHIAVI   d'ORO. 

Cette  modeste  eglise  est  ornee  de  deux  Vertus  peiiites  sur 
toile  au  jus  d'herbes. 


442  IGONOOaAPHIE  DES  VERTUS   A  BOME. 

La  DiLiGENCE,  DILIGENTIA,  tieiit  Viperon  qui  stimule, 
Vabeille  ouvrifere  et  la  guir lande  de  fleurs  et  de  fruits,  qui 
temoigne  d'un  pieux  empressement  pour  la  decoration  des 
autels. 

La  ViGiLANCE,  VIGILANTIA,  a  poiir  embleme  VaiUruche  in- 
quifete  et  attentive,  la  verge  qui  frappe  Tindocile,  le  livre  et 
le  flambeau  allum^  avec  lesquels  elle  prolonge  par  des  veilles 
assidues,  Ies  travaux  de  la  journee. 

XII.  —  SAINTE-THKRtSK. 

Quatre  grisailles,  [»eintes  sur  bois  et  modernes,  occupent 
â  Sainte-Tli^rfese  Ies  quatre  niches  de  la  nef.  Elles  repre- 
sentent  TEsp^rance  (ancre)^  la  Force  (casquee  et  k  colonne), 
la  Fidelii:^  et  FHumiliie. 

L'Hdmilit^  caresse  un  agneau  qu'elle  tient  dans  ses  bras. 
L'agneau  est  un  animal  doux,  ob^issant ;  je  ne  Taurais 
jamais  cru  Tembleme  d'une  Vertu  qui  abien  quelque  rapport 
avec  Ies  deux  autres,  dont  elle  est  le  principe,  mais  ii  ii'y  a 
pas  de  doute  possible  sur  Tintention  du  peintre  qui  a  nomm^ 
la  vertu  VMILTA. 

La  FiDELiTE,  FEDELTA,  est  mieux  caracterisee  par  Vanneau 
conjugal,  qui  rappelle  une  foi  juree,  la  clef  qui  ne  se  confie 
qu'aux  discrets,  etle  chien^  anii  devoue  de  rhomme. 

Xin.  —  SAiMTs  c6me  et  damien,  au  forum. 

i .  Au  r^table  d'un  autel  des  chapelles  laterales,  a  la  dia- 
conic des  saints  C6me  et  Damien  (XVllP  sifecle),  laRELiGiON 
et  la  ViRGlNinî  sont  mises  en  parallfele.  La  Virginite  existe- 
rait-elle  sans  la  Religion  qui  Tinspire  et  la  soutient  ? 
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La  Religion  n'a  pour  defense  coutre  le  siecle  et  pour 
objet  (le  ses  meditations  que  Thumble  croix  du  Calvaire. 

La  ViRGiNiT^  est  blanche,  pure,  inimaculee,  candide, 
simple,  innocente  comme  le  lys  parfume  qui  Tembaume,  et 
la  colombe  qu'elle  caresse. 

2.  Une  toile  moderne,  placee  au-dessusde  la  porte  d'entree, 
met,  eu  maniere  de  Vertus,  la  Science  et  la  M^decine,  que 
Ies  saints  titulaires  de  TEglise  porterent  k  un  si  băut  degr^. 

La  Science,  qui  a  etudie  Ies  livres^  verse  des  flols  d'or  et 
de  richesses  de  sa  corne  d'abondance.  Sa  tâte  illuminee 
rayonne. 

La  MiDECiNE  a  aussi,  pour  mieux  se  conduire,  des  livres 
ou  elle  apprend  ce  qu'elle  fera  :  preş  d'elle  chante  le  coq  que 
l'antiquite  immolait  a  Esculape,  et  s'enroulent  autour  d'un 
baton  Ies  serpents  qui  fournissent  la  theriaque.  Sa  carne  d^a^^ 
bondance  est  intarissable  en  fleurs  et  en  fruils^  Ies  uns  et  Ies 
autres  pleins  de  ressource  pour  Ies  remedes  qu'elle  infuse  ou 
distille,  triture  et  prepare,  melange  et  utilise. 


XIV.  —  SAINTE-MARIE-T)£S-A!^6ES. 


La  voâte  absidale  de  Sainte-Marie-desAnges  a  ete  peinte 
en  grisailles  que  je  ne  crois  pas  anterieures  au  XVIU"  siecle. 
Assises  dans  Tattitude  du  repos,  Ies  Vertus  occupent  au  ciel 
le  premier  rang  apres  Ies  anges,  avec  qui  elles  font  escorte 
au  triompbe  de  la  Vierge. 

Est-ce  FÂUTORITE  qui  a  le  sceptre  e^M  main?Mais  sonregard 
baiss^  et  sa  tâte  voilee  attestent  plutot  la  Modestie.  Dans 
un  monastere,  ii  e^t  vrai,  comme  celui  des  Chartreux  qui 
desservent  Teglise,  c'est  le  plus  saînt,  le  plus  humble  que  le 
suffrage  de  tous  Ies  religieux  appelle  au  commandement  de 
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la  communaute.  Le  Pape,  roi  suprâme^  ne  se  dit-il  pas  en 
tâte  de  ses  buUes  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ? 

La  ViCTOiRE  ?  est  couronnee  de  laurier^  eu  signe  de 
triomphe  et  porte  une  branche  de  ciironnier^  charg^e  de 
fruits  delicieux. 

L'Eglise  est  a  la  fois  humainemeut  et  divinement  orn^e. 
EUe  emprunte  a  la  terre  son  casque^  sa  ctiirasse  et  son  bouclier^ 
car  elle  a  des  ennemis  k  combattre,  k  repousser  parmi  Ies 
enfants  des  hommes.  Le  Saint-Siege  en  sait  quelque  chose 
en  ce  moment.  Mais  elle  sera  egalement  vigoureuse  dans  la 
defense  de  ses  droits,  inspiree  qu'elle  est  par  le  soleil  de  la 
verite  qul  briile  sur  sa  poitrine  et  la  r^chauflfe,  protegee  par 
le  Saint'Esprit  qui  revât  son  armure  de  lumifere,  encouragee 
par  le  livre  myst^rieux  aux  sept  sceaux  dont  le  depot  lui  a 
et^  confie. 

La  Prudence  est  cauteleuse  comme  le  serpent :  elle  regarde 
dans  le  miroir  qui  reflechit  son  image,  et,  prâte  h  tout  eve- 
nement,  a  coiflPe  sa  tete  d*un  casque  pour  sa  defense  et  orne 
sa  main  d'une  flhche  pour  repousser  Tagression. 

La  FoRCE  ne  cberche  pas  d'autre  secours  ailleurs  qu'au 
cielj  qu'elle  montre  du  doigt.  Elle  n'a  pas  d'armes,  mais  une 
simple  robe.  Neanmoins,  elle  sera  ferme  et  immobile  comme 
la  colonne  h  laquelle  elle  s'appuie. 

La  P^NITENCE  a  une  discipline  avec  laquelle  elle  flagelle 
son  corps  et  des  fers  pesants  pour  ses  pieds. 

XV.    —  SAIWTE-MABIE   IN   COSMKDIK. 


La  chapelle  du  choeur  des  chanoines,^  a  la  basilique  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin^  date  du  siecle  dernier.  Quatre 
grandes  statiies  veillent  debout  aux  quatre  angles  dans  des 
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niches.  Quel  est  leur  nom  exact  ?  Je  n'ose  Falfiriner,  car  leurs 
attributs  cODviennent  h  plusieurs. 

L* Autorii^  commande  avec  le  sceptre. 

La  SiMPLiciT^  prend  modele  sur  la  colombe^  soucieuse  des 
paroles  du  Sauveur,  simplices  sicvt  columbce.  (S.  Matth.,  c.  x, 

y.  16.) 

L'EsPERANCE  montre  le  ciel. 

La  Pknitence,  couronnie  dC^pines^  inedite  sur  la  croix 
de  Notre  Seigneur.  La  consequence  pratique  de  sa  in6di- 
tatiou  sera  la  discipline  :  aussi  elle  la  tient  toute  prete  pour 
se  flageller. 

Si  le  cliapitre  n'avait  recemment  fourni  au  catalogue  des 
bienheureux  un  de  ses  chanoines,  Jean-Baptiste  de  Bossi,  j^ 
serais  tente  de  croire  &  une  severe  legon  donn^e  a  la  coll^- 
giale  par  l'^rection  de  ces  quatre  statues ;  car  franchement 
elles  contrastent  avec  la  reputation,  faite,  a  tort  ou  &  raison, 
aux  chanoines  qui,  en  tout  temps,  ontpass^  pour  peu  soumis, 
peu  mortifies,  peu  humbles,  et  tr&s-attaches  aux  jouissances 
de  la  terre. 

Soit  dit  en  passant,  sans  medisance  ni  calomnie,  mais  & 
titre  de  citation,  du  v^nerable  corps  auquel  je  suiş  fier  d'ap- 
partenir. 

XVI.  —  SAIMT-OMCPHHB. 

Le  plafond  de  la  sacristie  de  Teglise  de  SainfrOnuphre,  au 
Janicute,  a  ete  peint  au  XVIIP  sifecle. 

L'idee  qu'il  exprime  est  complite,  en  ce  sens  qu'il  donne 
aux  Vertus  theologales  pour  Mfere  ou  pour  Reine  la  sainte 
Eglise,  au-dessous  de  laquelle  elles  sont  modestement  assi^es. 

L'Eqlise  est  pontife  et,  comme  telle,  porte  la  tiare^  Vaube^ 
Ntole  crois^esur  la  poitrine  et  la  chape.  Elle  regarde  VEsprit- 
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Saint  qiii  Tiuspire  et  la  f^conde.  Dans  ses  maius  sont  Vhostie 
et  \e  calice  d\i  sacrifice.  Prfes  d'elle  des  anges  tiennentles 
insignes  de  sa  dignite,  la  inilre  et  la  crosse^  ou  balancent  l^en- 
censoir^  dont  elle  parfume  Ies  autels. 

La  Foi  est  voilee  *  et  a  une  croix  pour  attribut. 

L'Esp*!rance  ,  couronnee  de  laur  ier  — c'est  l'Esperance 
qui  n'espere  plus,  puisque,  le  combat  acheve,  elle  a  obtenu 
la  recompense  d^siree  —  tient  en  maia  une  couronne  de 
fleurs  et  une  ancre.  L'ancre,  c'est  Ip  port  vers  lequel  elle 
aspire  ;  la  couronne  fait  songer  aux  fruits. 

La  Charit^  a  trois  enfants^  et  au  geste  qu'elle  fait  on  voit 
qu'elle  s'apprete  k  en  allaiter  un,  le  plus  jeune  et  celui  qui 
en  a  besoin  davantage. 


XVII.  —  SAIMT-TIIOHAS-DK-CAMTOIIBERT. 


Dans  le  cloître  du  coll^ge  anglais,  via  di  MonserratOy  on 
voit  le  tombeau  du  baronnet  Thomas  Deheram,  mort  en 
1739.  Son  effigie  y  est  accompagnee  de  deux  belles  statues 
en  marbre  blanc,  de  la  Religion  et  de  la  Fidelii^. 

La  Religion  a  pour  embleme  une  avix  qu'elle  regarde 
amoureusement,  et  la  Fid^litj^  un  chien  preş  d'elle  et  une 
clef  en  main :  le  chien  si  attache  a  son  maître  sied  bien  â 
cette  vertu,  ainsi  que  la  clef  du  tresor  dont  elle  sera  la  gar- 
dienne  vigilante  et  la  depositaire  discrete. 

*  «  Le  voile  couvre  frequemment  la  tete  de  la  Foi ;  mais  aux  epoqnes  an- 
cieDDes,  au  lieu  d'etre  rabattu  sur  ses  yeux,  ii  s'arrete  a  la  ligne  superieure  de 
son  front.  Au  Moyen  Age,  la  Foi  voit  clair  :  elle  a  ses  yeux  tout  grands  ou- 
▼erts;  elle  tient  assez  souvent  un  cierge  kla  main  droite  pour  ajoutcr  k  sayue 
naturelle  une  lumidre  surnaturelle  ou  du  inoins  exterieure.  »  Diduon,  4nMal 
archeoL,  t.  xx,  p.  239.) 
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XVIII.  —  EGLI8E  DR  SAIMT-GBÂGOIRE   AU   C<£L1D8. 

1.  La  belle  et  flegante  chapelle,  annex^e  au  flanc  droit  de 
Teglise  de  Saint-Gregoire  au  Coelius,  porte  le  nom  de  son 
fondateur  Sal  viaţi,  et  le  millesime  de  1600.  A  la  voâte  et 
aux  arcs  doubleaux  sont  peintes  k  fresque  Ies  Vertus  sui- 
vantes,  au  nombre  de  quinze,  avec  une  redondance  d'at- 
tributs  ou  plutot  un  double  emploi  qui  atteste  chez  Vartiste 
une  certaine  inexp^rience  dans  Texecution  d'un  pareil  sujet. 
Aussi  suis-je  assez  en  peine  pour  Ies  qualifler  chacune  d'un 
nom  special. 

La  Foi  tient  la  croix  et  le  calice;  TEspi^rance  prie;  la 
Charit^  a  deux  enfantSj  dont  un  dans  ses  bras ;  la  Religion 
porte  une  croix  et  un  pain^  le  pain  de  la  vie  eternelle,  le 
pain  de  chaque  jour  reclame  dans  Toraison  dominicale  :  elle 
fonie  aux  pieds  le  Mal  ou  THeresie  personnifi^e  dans  un  dragon; 
la  Doctrine  enseigne  aux  hommes  la  verite  et  puise  son  en- 
seignement  dans  la  sainte  tlcriture ;  la  GENiâROSli^  a  rempli 
sa  come  d'abondance  de  ce  qui  sera  le  sujet  de  ses  faveurs  ; 
TAuTORiT]^  commande  avec  la  baguette  qui  lui  est  propre  *  ; 
la  FoRCE  casquee^  s'appuie  sur  une  colonne;  laTEMp^RANCE 
presente  comme  frein  un  mors  et  un  livre :  ce  livre  doit  âtre 
la  Bible  ;  la  Justice  casquee,  porte  la  balance  etle  glaive;\B, 
Prddence,  couronnee  se  reconnaît  au  serpent  et  au  miroir; 
la  Priî:re  joint  Ies  maim  et  invoque  Dieu ;  TOraison  balance 
Yencensoir  ou  fume  Fencens  de  sa  navette^  car  le  psahniste  a 
ecrit:  Dirigatur  oratio  mea  şicul  incensum  in  conspectu  tuo  *. 

J'h^site  &  designer  Ies  deux  Vertus  qui  restent:  Tune  tient 

'  NombreSf  c.  xxii,  j^.  2,  c.  xxi,  f.  18. 
•  Pialm.  cxL,  f.  2. 
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une  bagueUe  comme  pour  frapper  et  live  V index  comme  pour 

enseigner  :  espfece  de  pedagogue  qui  a  aflfaire  â  des  enfants 

.  insourais  et  peii  dociles  :  Tautre  discute  et  commente  le  livre 

qui  sert  de  theme  k  ses  elucubrations.   Serait-ce  VEnsei- 

GNEMENT  et  la  DlALECTlQUE  ? 

2.  La  voâte  de  la  mame  ^glise,  âgalement  peinte  â  fresque, 
mais  au  XVIIP  siecle,  represente  la  Foi,  qui,  arm^e  du  calice^ 
de  V  hostie  et  de  la  eroico^  ren  verse  le  dimon^  caracteris^  par 
des  serperUs  et  des  idoles :  un  ange  tient  le  saint  ^vangile.  A 
ses  pieds  sont  prostern^es  Ies  nations  en  prifere ;  la  France 
couronn^e  est  vâtue  d'un  manteau  bleu  lleurdelise. 

X.   BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

Clianoiae  da  la  basiliqna  d'Aoagiii. 

(La  suite  au  prochain  num^ro.) 


• » 
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SociBTB  DES  Antiquaires  DE  PîCARDiE. —  M.  Gustavc  Saint-JoQiiny 
Q  adress^  aux  Soci^tâs  savuntes  de  Paris  ct  des  deparlemenfs,  un 
âfemoire  sur  timportance  jxmr  Vhhtoire  Intime  des  communes  de 
France^  des  ades  notaries  antârieurs  ă  1790.  L'auteur  demande  : 
{^  la  cr^atîon  d'un  dep6t  d'archives  dans  chaque  cbef-lieu  d'arron- 
dissement  et  Tobligation  pour  Ies  uotaires  d'y  trahsporter  leurs 
actes  antărieurs  ă  4790  ;  V  le  Iriage  par  Tarchiviste,  de  ceux  de  ces 
ftctes  qiii  ont  un  caractere  bistorique.  M.  Darsy,  cbargâ  par  Ia  So* 
cMXi  des  Antiquaires  de  Picardie  de  lui  rendre  compte  de  cette  pu- 
blicatioD,  n'admet  poiut  Ies  conclusions  de  Tauteur,  parce  qu'elles 
lui  paraisseut  devoîr  porter  atteinte  aux  droîts,  aux  secrets  et  aux 
int^r^ts  privds  des  familles ;  mais  ii  appelle  rattention  sur  une  s^ric 
importante  de  documents,  dont  ii  sollicite  le  dăp6t  dans  Ies  arcbives 
d^partementales  :  ce  soni  Ies  testaments  ou  ades  de  demiere  vo- 
lontd  rei^us  par  Ies  cur^s  et  qui  sont  restes  parmi  Ies  papiers  des 
fabriques  et  des  communes.  «  Ces  actes,  dit  M.  Darsy,  contiennent 
souventdes  documents  pr^cieuxsurlesăglif^es  et  Ies  ^tablissemeuts 
religieux  qui  jamais  n'y  ^laienl  oubli^F,en  m^metemps  qu'ils  intd- 
ressent  singuliărement  Ies  fumilles.  On  peut  mâmc  s'dlonner  que, 
depnis  sa  reconstitution  en  l'an  XI,  le  notariat  n'ait  pas  reclame  le 
ddpdt  de  ces  testaments.  Mulbeureusement  ces  titres  ne  sont  rien 
moins  que  soignds,  et  sont  mame  la  plupart  du  temps  inconnus, 
jetăs  pâle-m6Ie  avec  Ies  titres  et  papiers  des  fabriques  dans  un  baffet 
d'ăglise  ou  dans  le  grenier  du  curd ;  ils  y  pdrissent,  graduellement 
rong^s  par  Tbumiditd  ou  par  Ies  rats,s'lls  ne  sont  un  jour  ou  Tantre 
utilisds  par  un  sacrislain  ou  par  une  mdnagcre  âconome.  J'ai  pu, 
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dans  le  classciucnt  d'arcbives  communales  et  dans  rnes  etudes  sur 
Iu  canton  de  Gamaches,  cn  coustater  Tcxistcnce  d'un  nombre  quel- 
quefois  important  dans  ccrtaines  paroisses.  Mais  combien  ont  p^ri 
d6jâ  !  Lorsque  personne  ne  revendique  la  propriătă  de  ces  actcs,qui 
tont  simplcment  ne  sont  point  â  leur  place,  un  vâritable  service  ă 
lendre  anx  particuliers,  comme  aux  bistoriens  locaux,  serait  de  Ies 
remcttrc  dans  un  ddpot  public.  » 

SociETE  DES  Antiquaires  DE  NoRMANDiE.  —  M.  Ed.  Lambcrt  lui  a 
fait  la  communîcation  suivanlc  sur  le  manuscrit  aulbentiquc  du 
Conciie  de  Fiorence,  tenu  eu  1430.  On  conservai!  aulrefois  dans  le 
Irdsor  de  r«5glise  de  Bayeux,  Texp^dition  originale  de  te  Conciie, 
tenu  S0U8  le  pape  Eugene  IV,  pour  la  rdunion  des  Grecs  ă  r£glise 
romaine.  Ce  monument  important,  apportâ  ă  Ba^'eux  par  Tev^que 
de  cette  viile,  Zanon  de  Casliglione,  origînaire  du  Milanais,  qui  y 
avait  assiste,  uon-seulcment  en  son  nom,  mais  encore  comme  re* 
pr^sentant  Tarcbevăque  de  Rouen,  Tdv^que  de  Lisieux  et  l'abb^  du 
Mont-Saiut-Micliel,  aiusi  que  nous  Tapprend  Tbistorien  du  diocâse, 
contient  Ies  actes  de  ce  Conciie,  ^crits  sur  parcbemia  en  grec  eten 
latin,  le  grec  du  câl^  droit  et  le  latin  du  cdte  gaucbe,  avec  Ies  seings 
en  original  du  pape  Eugene,  des  cardinaux,  des  ^veques  et  de  rem- 
pereur  Jean  Pal^ologue,  dont  la  sîgnature  est  en  pourpre,  tandis 
que  celles  des  autres  sont  en  noir.  Pille  ou  vendu  au  moment  de  ia 
râvolution  de  i7S9,c'€St  quelques  annc^esapres  ce  grand  calaclysme, 
que  ce  monument  est  retrouvâ  cbez  un  marcband  de  tabac  qui 
bumectait  sa  marcbandise  sur  cette  grande  feuiile  de  parcbemin.Ce 
fut  un  ancien  notaire  de  cette  viile,  M.  Jean  Vautier,  quieulle 
bonheur  de  retirer  ce  document  des  mains  barbares  et  ignorantes 
de  ce  marcband.  Son  fiis,  M.  Victor  Vautier,  pr^sident  de  la  Sociât^ 
acad^mique  de  Bayeux,  Tavait  recueilli  dans  la  successîon  de  son 
pere,  et  c'est  â  la  liberalii^  de  ce  digne  citoyen  que  Ia  viile  do  Bayeux 
devra  d^sormais  la  possessiou  de  cet  acte  curieux,  sauvd  d'une  ma* 
niere  si  extraordinaire.  En  effet,  M.  Vautier,  convaincu  qu'an  mo- 
nument de  ce  genre  ne  saurait  6tre  mieux  placa  que  dans  un  ^ta- 
blissement  public,  en  a  fait  hommage  ă  la  bibliotbăque  de  sa  viile 
natale,  pour  y  6tre  conserva  comme  un  souvenir  affectueux  de  ses 
sympatbies  envers  ses  concitoyeus.  L'administration  municipale, 
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pour  r^pondre  dignement  d  cet  acte  do  ^^nerosM,  a  fait  cx^culer 
un  cadre  spdcial,  en  bois  de  châiie,  sculpte  ct  dore  dans  Ie  style  de 
r^poque  h  laquelle  se  rattache  Tacte  important  dont  ils'a^it^  qni  est 
mainteuant  exposd  anx  ycux  de  tous,  dans  Tctablissemeut  litteraire 
de  Bayeux. 

SociETE  d'archeologie  LOREviNE.  —  Lc  demier  volume  de  ses 
Memoires  coutient  une  exccllcnte  nolice  de  M.  A.  Digot,  sur  un 
Ordo  du  XII"  sifecle ;  c'est  un  manuscritfort  delabrd,  qu'on  a  ddcou- 
vert  au  milieu  d'une  âpaisse  couche  de  mortier,  en  ddmoHssant  un 
mur  de  T^glise  de  Vaudiâres  (Meurthe),  paroissc  qui  faisait  pârtie 
de  l'ancien  dioc^sede  Toui.  Gette  cspece  de  dîrectoire  indîque  avec 
beaucoup  de  details  r^clieauce  des  fâtes,  Ia  couleurdes  vâtcments 
liturgiques  dont  on  doit  se  servir,  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne 
Ia  c^l^brationdesofQcesde  chaquejour.  Dei'exanien  approfondi  de 
cet  Ordo,  M.  Â.  Digot  lire  Ies  conclusions  suivantes  :  i^  La  liturgic 
du  dioeâsede  Toni,  pendant  Ia  seconde  moiti(j  du  XII* silele,  n'etait 
autre  qne  Ia  liturgic  romaine,  avec  adjouction  des  fetes  propres  au 
diocfese;  â<^ Ies  fdtes propres  audioc^.scdtaientassezpeunombreuses, 
euâgardăcelles  quifiguraientdanslaliturgie  touloiseou  nanceiennc, 
r^cemment  supprimde ;  3^  ily  avait  bien  peu  de  fâtes  au  XII*  siecle, 
ea  comparaison  de  celles  qu'on  c^l6bre  aujourd*hui,  oix  ii  reste  un 
si  petit  nombre  de  jours  libres;  4»  Ia  plupart  des  saints  que  I'ou 
fâtait  alors  dtaient  des  martyrs  des  premiers  siâcles ;  peu  ont  dispăru 
deIaliturgieactuelle,maisbeaucoupontdtereportăsâd'autresjours, 
ou  ont  fait  place  ă  des  saints  modernes,  en  ne  conservaut  qu*une 
simple  mâmoire;  5°  I'Ordo  mentionne  en  leur  temps^  Ies  solennites 
proprement  dites,  telies  que  Noel,  la  Circoncision,  TEpiplianie,  etc. 
II  rappelleanssilesRogations,  maisilpasse  soussilence  (etla  chose 
n*a  rien  d'^tonnant)  Ia  Trinitd,  que  Von  ne  cdldbrait  encore  que 
dans  certaines  dglises,  et  la  Fâte-Dieu,  qui  fut  6tabUe  seulement  au 
XIII*  8i6cle  ;  6*  â  ces  marques  d'antiquittS,  on  en  peut  joindre  une 
autre  qui  fixe  â  la  seconde  moitie  du  XII'  silele  Ia  rddaction  de 
rOrdo  deVaudi^res:  c'est  Tubscnce  de  la  fâte  de  saint  Bernard, 
dont  le  culte  date  de  I'an  1 174. 

Comite  imperial  des  tr.vvaux  historiques.  —  M.  le  baron  de 
Guilhcrmy  a  fait  â  la  seclion  d'arclieologic  un  rapport  sur  lc  mode 
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•  • 

de  publicalion  iadopler  pour  le  Recueil  des  inscriptions  de  Famen 
diocese  de  Paris,  qu'il  a  et6  charg^  d'^diter,  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique.  Prenant  en  considdralion  ropinion  d6jâ 
Urnise  par  la  majorite  de  Tassembli^e,  ii  propose  de  publier  non- 
seulement  Ies  monuments  ^pigrapbiqucs  qui  se  sont  conserv^s 
jusqu'â  nos  jours,  mais  encore  ceux  qui  n'existent  plus  qae  dans 
des  collections  manuserites  ou  imprimees ;  maîs  ii  pense  qu'il  fan- 
drait  ^tablir  une  distinclion  entre  ces  deux  classes  d'inscriptions. 
II  propose  en  outre  de  publier  Ies  inscriptions  litt^ralement  dans 
leur  forme  et  teneur ;  ă  de  tr<^-rarcs  exceptions  pr6s  on  emploie- 
rait  Ies  caractâres  nouvellement  grav^s  par  Ies  ordres  de  M.  le 
directeur  gdn^ral  de  Timprimerie  imperiale ,  sur  la  demande  de 
M.  Ie  comte  de  Laborde^  pour  le  grand  Recueil  de  sceaux  du  Moyeu 
Age  que  le  savant  acadămicien  vient  de  donner  au  public.  Enfin 
M.  de  Guilhermy  propose  d'ajouter  au  texte  la  reprodnction  d'un 
certain  nombre  de  monuments  fun^raires.  11  complete  son  rapport 
4crit  en  declarant  qu'il  sera  prochainement  en  mesure  de  placer 
80US  Ies  yeux  de  M.  le  Ministre  un  specimen  au  moyen  duqaelil 
deviendra  possible  d'appr^cier  approximativement  le  total  des  frais 
que  n^cessitera  Timpression  par  Timprimerie  impăriale  de  la  pre- 
miere pârtie  du  recueil.  M.  de  Guilbermy  croit  qu'il  suffîradedeux 
voi.  in-V  du  format  des  Documents  in^dits,  collection  ă  laquelie 
se  rattacbe  tout  naturellement  la  nouvelle  entreprise,  afin  de  com- 
prendre  toute  la  premiere  pârtie  du  diocese  de  Paris. 

A  preş  une  discussion  ă  laquelle  prennent  part  presque  lousles 
membres  presentset  particuli^remeutMM.L.  Rcnier^  J.  Qtiicberat, 
de  Guilbermy^  PaulLacroix  etChabouiilet^  la  section  adopte  loutes 
Ies  conclusion»  du  rapporl  de  M.  de  Guilbermy  el  decide  en  outre 
qu'il  lui  paraltrait  dăsirable  qu'on  commencât  par  publier  imm^- 
diatement  la  premiere  pârtie  du  Recueil  dout  on  possede  d^jă  Ies 
d^ments,  c'est-â-dire  Ies  monuments  6pigrapbiques  encore  exis- 
tants.  On  statuerait  ult^rieurement  sur  Ies  voies  et  moyens  â  era- 
ployer  pourpr^parer  lasecoude  partie>  c'est-â-dire  Ies  inscriptions 
dont  on  n'a  plus  que  des  copies. 

Ces  dtverses  propositions  seront  soumises  ă  l'approbalion  de  Son 
Exc.  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique. 

SoCîfXE  SAVOISIENNE  D'niSTOlRE   ET  D'aRCHEOLOGIE.  —  NOUS  trOU- 
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« 

Yons  dans  le  dernier  volume  de  ses  publications  une  inl^ressante 
notice  sur  la  bijouterie  et  l'iconograpbie  religieuse  des  campagnes 
de  la  Sa  voie»  par  M.  Laurent  Sevez.  Nous  allons  en  analyser  quelques 
passages.  Lorsque  leChristianisme  s'introduisitcn  Savoie,  au  com- 
mencement  du  V*  si^cle^  ii  laissa  probablement  subsister  Ies  ome- 
menls  paîens  usiles,  mais  ii  Ies  modifîa  dans  quelques-uns  de  leurs 
dâtails  et  leur  donna  une  cons^cration  diff^rente.  Aussi,  quelqaes- 
uns  des  ornements  de  la  toilette  des  femmes  paraissent  avoir  tra- 
versa une  longue  succession  d'âges  sans  subir  une  ajteration  bien 
sensible  dans  leur  forme  essentielle.  Le  coBur  volumineux  qui  sur- 
monte  Ies  croix  que  portent  Ies  villageoises  ne  serait-il  pas  d'ori- 
gine  paîenne  ?  Ne  faudrait-il  pas  voir  lă  le  dernier  veslige  de  cette 
coutume  usit^e  cbezles  j^gyptiens,  qui  consislaitâ  porter,  suspendu 
sur  la  poitrine,  un  ornement  creux  en  or  et  de  la  forme  d'un 
coeur?  L'analogie  est  an  moins  remarquable.  Cest  aussi  un  orne- 
ment de  cette  forme  et  de  ce  mdtal  que  Ies  Romaîns  ddsignaient 
sous  le  nom  de  buUa, 

La  croix  est  devenue  pour  Ies  paysannes  un  objct  mixte  de  d^vo- 
tioD  et  de  parure.  Au  Moyen-Age,  on  avait  pour  cette  forme  une 
profonde  v^n^ration.  Nous  en  trouvons  une  preuve  curieuse  dans 
Ies  Stătuta  antiqua  Sabaudix,  Dans  Ies  statuts  publi^s  en  1430,  on 
trouve  un  chapitre  portant  dâfense  expresse^  sous  peine  de  trois 
jours  de  prison,  au  pain  et  ă  Teau,  ă  tous  peintres,  graveurs, 
sculpteurs  et  autres,  de  peindre  ou  sculpler  le  signe  de  la  Croix 
sur  Io  marbre  ou  le  bois  des  tombeaux  et  sur  tous  Ies  lienx  od  cette 
îmage  sacrăe  sera  expos^e  ă  6tre  foulee  aux  pieds. 

Les  croix  et  Ies  coeurs  que  Ies  villageoises  de  la  Savoie  portent 
suspendus  nu  con,  â  Taide  d'un  ruban  de  velours  noir,  atteignent 
parfois  des  dimensions  extraordinaires.  L'or  est  exclusivement 
r^serv^  aux  femmes  marides,  et  l'argentaux  jeunes  filles.  Les  croix 
affectent  la  forme  grecque^  comme  les  croix  d'absolution  qu'on 
trouve  dans  les  s^pultures,  comme  les  croix  de  consâcration  qu'on 
peignit  sur  Ies  murs  des  ^glises  du  XI*  au  XVI*  silele.  Cette  forme 
est  probablement  un  des  derniers  vestiges  des  pratiques  que  r£- 
glise  latine  avait  emprunt<^es  «i  T^glise  orientale.  II  y  a  trente  ans, 
le  type  parfait  de  la  croix  grecque  dtait  suivi  dans  toute  la  simpli- 
cite  de  son  desşin.  On  u*y  voyait  ui  dessin  ni  inscription ;  muis. 
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depuis  lors,  Tusage  8*est  introduit  de  ddcorer  d'un  trefle  Textr^ 
init^  de  chaque  bras^  d'y  graver  d'un  c6t^  le  monogramme  du 
Gbrist  et  Ies  instruments  de  Ia  Passîon,  et,  de  Taiitre,  Ies  nom  et 
pr^noms  de  la  propridtaire.  La  croix  latine  est  porl^e  surlout  par 
Ies  paysannes  des  environs  de  Ghamb^ry ;  T^panouissement  des 
branebes  en  larges  fleurons  sembleraît  devoir  faire  remouter  cette 
forme  an  XIII*  silele.  Sur  quelques  croîx,  mais  rarement,  le 
Gbrist  est  encore  rev6tu  du  jupon,  que  Ies  artistes  du  Moyen-Age 
faisaient  fîgurer  dans  toutes  leurs  reproductions  du  Sauveur  cra- 
cifîâ. 

Dans  le  Gbablais,  Ies  croîx  d'or  sont  beancoup  plus  ouvrag^es; 
elles  sont  ă  buit  pointes^  comme  Ies  croix  de  Malte,  et  le  ruban  de 
velonrs  noir  est  quelquefois  remplace  par  une  ^Idgante  cbainette 
d'or.  Les  croix  de  la  Haute-Savoie  sont  aussi  oini^es  d'dmaux  cou- 
leur  d'azur  incrustds  dans  le  m^tal  et  produisant  un  trâs-gracieux 
effet.  Au  milieu  sont  divers  dessins;  le  plus  souvent^  c*est  laco- 
lombe^  image  de  la  puret^  et  de  la  douceur  chr^tienne,  qui  occnpe 
le  centre  de  la  croix,  sur  une  des  faces ;  sur  l'autre  apparait  ane 
lleur  embidmatique  :  un  lis,  une  rose  ct  une  pensde.  Si,  aux  croix 
et  aux  coeurs,  on  ajoute  les  anneaux  d'alliance,  on  aura  la  nomen- 
clature  ă  peu  pr6s  complete  des  objcts  qui  composent  la  bijouterie 
des  campagnes  de  la  Savoie.  £Ue  ne  briile,  on  le  voit,  ni  par  Ia 
vari^t^,  ni  par  la  complication  des  formes.  Elle  n'a  de  remarquable 
et  d'intdressănt  que  le  c6t^  arcb^ologique,  et  c*est  pr^cisăment 
celui  que  M.  Laurent  Sevez  a  mis  en  lumiere  avec  une  parfaite 
sagaci  t6. 

J.   CORBLET. 


CHRONIQUE. 


La  viile  d'Orleans  vîent  d'envoyer  ă  la  viile  de  Domremy  un 
riche  ^tendard  de  Jeanne  d'Arc,  copie  fidele  de  celai  que  Tilluslre 
h^roîDe  faisait  porter  devaut  cile  au  mâmorable  sidge  de  cette  viile 
(8  mai  1429).  Sur  une  face  est  represenl^  le  Pere  dternel,  assis  sur 
Ies  nuages ;  un  peu  au-dessous  on  voit  deux  anges  en  adoralion 
et  plus  bas  on  lit :  Beni  par  Mgr  Dupanloup,  evfique  d'Orleans. 
L'aulre  face  conlient  Tinscriplion  suivanle,  dcrite  en  grosses  letlres 
d'or  :  A  Domremy j  hommage  et  souventr  de  la  viile  d'Orleans,  8  mai 
1863,  434*  anniversaire  de  la  delivrance  d'Orleans  par  Jeanne  d'Arc. 

—  On  lit  dans  Ies  Annales  religieuses  d'Orleans  :a  L'eglisede  Cl^ry 
vient  de  s'enricbir  de  deux  belles  verrieres,  lout  r^cemmentpos^es 
dans  Ies  fenâtres  du  dâambulatoiie,  de  cbaque  cdtâ  de  la  cbapelle 
absidale.  Les  personnages  dont  se  composeut  cesricbes  efbrillants 
tableaux  sont  debout  en  grandeur  naturelle  et  placds  sous  des 
dais.  A  droite,  la  Vierge  portant  Tenfant  J6sus  dans  ses  bras,  ac- 
compagn^e  de  saint  Josepli  et  de  saint  Jean  le  Pr^curseur ;  ă  gaucbe, 
la  Yierge  Imoiacul^e,  plac6e  entre  sainte  Anne  et  saint  Joacbim. 
Ces  vitraux^  qui  sortentde  la  manufacture  de  M.  Emile  Thibaud,  de 
Clermont-Ferrand,  sont  d'un  style  parfaitement  en  rapport  avcc 
celui  de  l'^glise  (XV*  silele).  Lescouleurs  sont  vives  et  harmonieuses, 
le  dessîn  irr^procbable;  la  pbysionomie  des  personnages,  surtout 
celle  des  deux  vierges,  a  beaucoup  de  grâce  et  djQ  suavii^.  Les  tym- 
pans  de  cbaque  fenâtre  reproduisenl  les  principaux  attributs  sym- 
boliqnes  des  litaniesde  la  sainte  Yierge^  placds  dans  lesinterstices 
des  circonvolutions  flambovantes  des  meneaux.  Ces  deux  verriăres 
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vues  da  bas  de  Teglise  et  de  la  nef,  produisent  un  effet  splendide. 
Eiles  remplissent  rintervalfe  des  deux  arcades  du  fond  du  choeur 
et  accompagnent  admirablement  bien  le  grand  autel.  Si  loutes  Ies 
crois^es  de  ce  beau  monument,  dont  lanudite  attriste  Tâme^  âtaient 
ainsi  garnies  de  verriăres,  reproduisant  Ies  myst^res  de  Ia  vie  de  la 
tr^s-sainte  Vierge,  patronne  de  ce  sanctuaire  vândr^,  on  aurait  fait 
uu  graud  pas  dans  Toeuvre  si  difflcile  de  sa  restauration.  II  faat 
tont  attendre  de  la  pietâ  orl^anaise ;  elle  a  d'in^puisables  res- 
sources.  o 

—  Depuis  quelques  semaines,  on  peut  voir  exposâ  aupr^  da 
saint  Michelde  Rapbael,  dans  le  grand  salon  carrâ,  denx  cbarmants 
petits  tableauxque  leLouvrevientd'acqaerir.L'und'enx,  deTdcole 
primitive,  reprdsente  le  Chrîst  portant  sa  croix  et  sortant  desportes 
de  Jărusalem;  le  second,  laVierge,  saint  Joseph  et  deuz  anges 
adorant  TEnfant-Jdsus.  Cest  une  oeuvre  ravissante  de  Francia, 
qui  a  etă  acquise  â  la  vente  de  M.  Fotiret,  ^uMans,  au  prix  modeste 
de  2,050  francs. 

—  La  viile  de  Lyon,  renomm^e  au  Moyen  Age  pour  son  orffevrerie 
religieuse^  reconquiert  aujourd'hui  Ie  rang  quelle  avait  perdu  au 
silele  dernier.  Elle  est  devenue  un  centre  important  de  fabrication 
qui  fournit  de  meubles  liturgiques,  non-seulement  de  nombreuses 
^glises  de  France,  mais  Tltalie,  TEspagne  et  surtout  rAmârique. 
Au  nombre  des  orfevres  qui  sont  de  vâritables  artistes  et  qui  inter- 
pr^tent  diguement  la  pensie  catboiique,  ii  faut  placer  au  premier 
rang  M.  Armând  Calliat ;  une  de  ses  oeuvres  Ies  plus  remarquables, 
est  Tostensoir  sans  rayons  de  l'lmmacul^e-Conception  de  Lyon. 
Huit  anges  adorateurs  entoureut  la  sainte  bostie;  la  statue  de  la 
Vierge  Mărie,  adoss^e  ă  celle  de  saint  Josepb,  pr^sente  TEufant- 
Jăsus  b^nissant.  Cest  une  ravissante  composition  ou  la  mîraculeuse 
bonte  deDieu  se  traduit  par  la  benddiction  d'un  enfant.  L'ex^cution 
r^pond  â  la  beaute  de  celte  suave  conception  ;  c*est  un  petit  chef- 
d'ceuvre  digne  de  figurer  ă  cdt^  des  plus  beaux  morceaux  d'or- 
fevrcrie  que  nous  a  l^gud  le  Moyen  Age. 

J.C. 
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NOTRE-DAME  DE   CAMBRON 


et  sa  Ugende 


Dans  la  pârtie  septentrionale  de  la  <:ommune  (Vfistinnes- 
au-Mont,  sur  le  bord  du  ruisseau  qui  arrose  le  chef-lieu,  s'e- 
leve  un  oratoire  consacre  k  la  Mere  de  Dieu.  On  le  desîgne 
sous  le  nomde  la  Chapellede  Notre-Dame  deCambron.  Cette 
chapelle,  ou  nos  peres  eurent  tant  de  fois  Toccasion  de  faire 
preuve  de  leur  devotion  constante  et  aiFectueuse  enveiTS  la 
sainte  Vierge,  doit  son  origine  a  un  evenement  extraordinaire 
qui  se  passa  a  Tabbaye  de  Cambron  *  au  comnxencement  du 
XIV  sifecle. 

En  1506  et  en  1321,  Ies  Juifs  ayant  ete  expnls^s  du 
royaume  de  France,  se  virent  obliges  de  chercher  ailleurs  un 
iasile  et  des  raoyens  d'existence.  Un  certai  n  nombre  de  fa- 
milles  vinrent  se  refugier  dans  Ies  villes  de  Tancien  comte 
de  Hainaut.  A  Mons,  le  comte  Guillaume  d'Avesnes,  dit  le 
fion^  leur  accorda  Thospitalite  dans  un  quartier  special,  mais 

,  *  L'abbaye  de  Cambron  de  l'ordre  de  Citeaux  fut  fondee,  eu  1148,  par  An- 
iftlme  de  Traxegnies,  seigneur  de  Peronnes-lez  Binche.  £lle  etait  situee  k 
i|uatre  Ueuesnord  de  Mons  et  avait  pris  son  nom  du  terrain  sur  lequel  elle 
l^tait  bâtie. 

TOMK  VII.  —  Septerabre  186^^.  33 
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«  â  telle  charge  qu'en  leiir  congr^gation  ils  seroient  contraints 
d'appellerquatre  chrestiens  pour  y  estre  presents  et  voyeroient 
ce  qui  se  passeroit  *  •  »  Cette  mesure  produisit  d'excellents 
resultats,  puisque  pendant  plus  de  dix  ans  que  ces  inspec- 
teurs  surveillferent  Ies  Jiiifs,  ils  n'eurent  â  signaler  aucun 
acte  roprehensible. 

Les  Juifs  6tablis  â  Mons  se  livraient  paisîblement  a  Texer- 
cîce  du  culte  hebraîque.  Peu  d'entre  eux  abjurferent  leur  foi 
antique  pour  embrasser  la  religion  chr^tienne.  L'histoire  en 
mentîonne  un  seul  qui  abandonna  le  judaisme.  Cette  con- 
versîon  faîte  sans  sincerite  et  par  pur  înteret  seulement  eut 
pour  son  auteur  de  terribles  consequences.  Le  recit  plus  ou 
moins  d^taille  de  ces  faits  se  trouve  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages  d'aprfes  lesquels  nons  idlons  en  rapporter  les  princi- 
pales  particularltes  *. 


*  ViNCHAMT.  Annales  du  Hainaut^  t.  iii,  p.  79;  edition  des  bibliophiles. 
—  Lewaittk.  HistorifB  Camheronensis ,  cap.  viii. 

*  Miracula  qvuB  ad  invocationem  healiss.  Virginis  MaricB  apud  Twngrott 
CamberoneStetc.  Douai,  1606.—  Gazst.  L'Histoire  ecclesiastique  des  Pays^ 
Bas.  Valenciennes,  1614.  —  Nicolam  dk  Gotse.  Mons  Hannonus  metro- 
|9o/i5.  Cambrai,  1621.  — BaASSEUK.  Origines  ahbatiarum  TIannonuB :  et  Thea- 
trum :  Diva  Virgo  Camberonensis.  Mons,  1639.  —  Vinchamt  et  RoTEAr. 
Annales  de  laprovince  et  comie  d'Hainaut*  Mons,  1648.  —  Viivchakt.  Jn^ 
nales  du  Hainaut,  t.  iii ;  edition  des  bibliophiles.  —  Lewaittk.  Historia 
Camberonensis.  Paris,  1672.  —  J.  Lessab£.  Hannoniee  urbium  et  notnina' 
tiorum  locorum^  ac  coenobiorum  AnacxphalaeosiSf  dans  les  Monuments  pour 
servir  ă  VHistoire  de  Namur^  Hainaut,  etc,  t.  i;  edition  de  Reiffenberg.  — 
Delewarde.  Histoire  genirale  du  Hainaut.  Mons,  1718,  t.  iv*.  — De  Bocssd- 
Histoire  de  la  viile  de  Mons.  Mons,  1725.  —  MATTiLfiUs,  Veteris  sevi  ana- 
lecta.  La  Haye,  1738,  t.  ii.  —  Caumolt.  Histoire  admirable  de  Notre-Damt 
de  Cambron.  Mons,  1760.  —  Ho!«sart.  Histoire  ecclesiastique  du  Hainaut. 
Mons,  1792.  t.  l.  —  Carmoly.  Essai  sur  V histoire  des  Juifs  en  Belgupe, 
dans  \B,Revue  orientale ^  t.  i.  —  P.  U£douim.  Le  Sacrilege ^  chronique  de  la 
Flandre  au  XIV*  siecle.  Calais,  1849.  —  A.  Diwaux.  Le  Miracle  de  Cam- 
bron, dans  les  Archives  du  nord  de  la  France.  Valenciennes,  1853,  3«  s^rie. 
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I 


Un  juif,  doht  Ies  historiens  taisent  le  nom  prîraitif,  de- 
manda  îi  etre  chretien.  II  fiit  admis  cliez  un  pretre  catholique 
qui  rinstruisit  des  mysteres  de  la  foi ;  et,  quand  ii  ent  acqiiis 
des  connaissances  suffisantes,  on  lui  conferă  la  grâce  du  bap- 
tSme.La  ceremonie  eut  lieu  dans  Teglise  de  Sainte-Waudru, 
en  presence  du  comte  de  Hainaut,  de  sa  cour  et  du  peuple 
accouru  en  foule  de  tous  Ies  points  de  la  viile  de  Mons.  Place 
sur  une  estrade,  le  juif  renonga  librement  a  sa  religion,  fit 
une  profession  de  foi  chretienne  et  declara  qu'il  etaît  preţ  a 
la  sontenir  au  p6ril  meme  de  sa  vie.  Ce  serment  fut  accueilli 
par  Ies  applaudissements  et  Ies  cris  de  joîe  de  toute  la  multi- 
tude.  Alors,  ii  fut  vetu  de  blanc  et  ii  s'avanga  vers  Iqs  fonts 
baptismaux  ;  ii  y  fut  tenu  par  le  comte  Guillaume  le  Bon 
lui-meme,  qui  lui  donna  son  nom. 

Le  sort  du  juif  Guillaume  avait  toujours  ete  des  plus  dc- 
plorables ;  sa  conversîon  n'amelîora  pas  sa  condition  ;  bien 
plus,  ii  se  vit  abandonnd  des  siens  et  ii  tomba  dans  une  ex- 
treme indigence.  Dans  sa  d^tresse,  ii  implora  la  protection 
de  la  comtesse  Jeanne  de  Valois,  epouse  de  Guillaume  le 
Bon  ;  elle  le  prit  a  son  service,  et  bientot  apres,  le  comte  de 
Hainaut,  son  parrain,  le  promuta  la  charge  de  sergent  ou 
d'huissîer  de  la  cour  de  Mons  \ 

t.  II.  —  F.  Hacbez.  Essai  sur  Ia  residence  ă  Mons  des  Juifs  et  des  I/mihards, 
Mons,  1853.  —  L.  Dkvillebs.  La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Catnbron,  ă 
Mons,  dans  Ies  Annales  de  V  Academie  d'arcjidologie  de  Belgique.  An  vers. 
1862,  t.  19. 

'  Jeanne  de  Valois,  dans  une  lettre  adressee  au  general  de  TOrdre  de  Ci- 
teaux,  dit  que  son  epoux  le  fit  son  patquus,  «  Fecit..,  ut  ejus  paiqutts  exi- 
steret.»  (Lewaittr.  Hisţor.  Camberonensis,  p.  77.) 
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Malheureusement,  le  sergent  Guillaume  ne  tarda  pasa 
fournir  la  preuve  du  peu  de  sînc^rite  qu'il  avait  mise  dans  sa 
conversîon  au  christianisme.  Les  devoirs  de  son  office  Vap- 
pelaient  souvent  h  Ath ;  et^  comme  ii  passait  aCambron  pour 
se  rendre  dans  cette  viile,  ii  avait  pris  Thabitude  de  s'arrSter 
k  Tabbaye.  Un  jour  de  l'ann^e  1322,  qu'il  allait  remplir  un 
devoir  de  sa  charge  h  H^rimelz,  dependance  de  la  viile  de 
Chifevres,  ii  se  reposa  comme  de  coutume  au  monastfcre  de 
Cambron  oii  on  Tintroduisit  dans  le  quartier  des  itrangers. 
Dans  une  salle  voisine,  ou  ii  penetra  par  curiosite,  se  trouvait 
une  peinture  representant  l'Adoration  des  Mages.  A  la  vue 
de  rimage  de  la  sainte  Vierge,  ce  miserable  devint  furieux 
et  profera  contre  elle  les  propos  les  plusinjurieux.  Bient6til 
rentra  dans  sa  chambre  k  coucher  et  se  jeta  sur  son  lit  ponr 
s'y  reposer,  mais  ii  passa  la  nuit  dans  une  grande  agitation. 
Le  matin,  sa  rage  redoubla  et  ii  r^solut  de  tirer  vengeance  de 
ce  que  la  Mfere  de  Dieu,  disait-il,  avait  interrompu  son 
sommeil ;  ii  profera  de  nouveau  miile  injures,  miile  îropre- 
cations  contre  la  plus  pure  des  Vierges.  Sa  fureur  allant 
toujours  croissant,  ii  saîsit  sa  pique  et  perţa  le  tableau  de 
cinq  coups  dont  trois  â  la  face  et  deux  k  la  gorge  de  Timage 
de  la  sainte  Vierge.  «  A  Tinstant  meme,  disent  les  auteurs 
de  VHistoire  admirable  de  Notre-Dame  de  Cambron^  cette 
image  v^n^r^e  donna  du  sang,  ce  qui  effraya  tellement  le 
Juif,  que,  se  trouvant  hors  de  lui-meme,  k  la  vue  de  cette 
merveille,  ii  fit  du  bruit  k  ^pouvanter  tous  les  environs.  > 
Un  frfere  convers,  Jean  Mandidier  ^  qui  travaillait  de  Tetat 
de  charpentier  dans  la  cour  voisine^  entendant  les  voâf6- 
rations  de  ce  forcene,  accourut  aussîtot,  et  ii  fut  t^moin  de 
ce  sacrilege  ^.  Arme  de  sa  hache,  ii  s'elance  sur  le  Juif  pour 

*  Ce  nom  varie  ;    on   Vecrit  Manduyei'i   Mandidier,    Mandîerius. 
*  Le  eacrîlege  et  Ie  mîracle  de  Cambron  furent  chant^  par  un  trout^ 
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lui  fendre  la  tete ;  maisun  autre  religieux,  Mathieu  de  Lobbes, 
survient  ă  Tinstaiit,  retient  le  bras  de  son  frere,  et  lui  re- 
presente  qii'il  vaut  mieiuc  instruire  i'abbe  de  routrage  fait  a 
la  Mere  de  Dieu,  attendu  que  lui  seul  a  droit  de  justice  dans 
Tabbaye. 

Le  bruit  de  la  profatiation  et  du  prodige  qui  venaient 
d^avoir  lieu  se  repandit  bientot  dans  toute  la  maison  ;  Tabbe 
Nicolas  de  Herchies  et  la  plupart  des  religieux  arriverent  en 
toute  hâte  et  prirent  connaissance  des  faits.  Pendant  qu'ils 
deliberaient  entre  eux  sur  ce  qu'ils  devaientfaire,  le  coupable 
se  deroba  k  leurs  yeux  et  parvin  t  k  s'echapper. 

Alors,  Tabbe  de  Canibron  s'enipressa  d'informer  le  comte 
de  Hainaut  de  cet  evenement ;  ce  souverain  refusa  de  requerir 
la  justice  seigneuriale  avânt  d'avoir  obtenu  l'avis  du  pape 
Jean  XXII  qui  i'esidait  a  Avignon.  Les  deux  premiers  te- 
moins,  le  charpentier  et  son  compagnon,  furent  deputes  vers 


contemporain^  etau  moment  ou  ils  se  paşsaient,  Ies  faits  furent  recueiilis  par 
un  ehroniqueur  en  langue  romane.  Malheureusement^il  ne  nous  est  reste  que 
des  fragments  de  leurs  ceuvres.  Nous  Ies  donnerons  en  renvois  chaque  fois 
que  Dotre  r^cit  le  comportera.  Voici  comment  le  ehroniqueur  s'exprime  au 
sujet  de  cet  evenement :  f  Premiers  par  li  relation  Joh.  Manduvief  qui  vi 
que  WuiUaroes  li  Juiwes  feri  V  cops  k  Vosţeil  de  Cambron  le  ymagene  de 
le  Viergene  Mărie,  ii  dit  por  certain  qu'il  vi  de  Tun  de  cops  yssir  uno 
gouUe  de  saog.  w 

De  son  cote,  le  po^te  parle  ainsi  : 

«  Et  dist  que  Timage  peinto 

«  Avoit  li  fauls  Juifs  sa  pointe 

•  De  sa  glaive  si  cruellement 

«  Que  sang  en  yssoit  k  present.  » 

En  1792,  un  historien  du  Hainaut,  I'abbe  HossarI ,  ecrivait  :  «  Les  coups 
qu'il  |le  Juii)  porta  k  Teffigie  de  la  Mare  de  Dieu,  quoiqu'il  y  alt  plus  de 
quAtre  cent  cinqnante  ana,  paraisseht  aussi  recents  que  s'ils  venaient  d'etrc 
faits,  mais  les  traces  de  sang  s'effac^rent  a  la  longue.  • 
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le  Souverain-Poiitife  pour  lui  doiujer  Ies  detnils  du  sacrilege. 
Ils  rapporterent  k  Guillaume  le  Bon  Ies  lettres  du  Pape  qui 
Texliortaient  a  pun  ir  le  coupable.  A  la  demaude  de  Nicolas 
de  Herchies,  celui-ci  fut  incarcere.  Interroge  par  le  grand 
bailli  du  Hainaut,  Robert  de  Manchicouit,  le  prevenu  pro- 
testa de  son  innocence,  nialgre  le  temoignage  accablant  de 
Jean  de  Mandidier.  On  ordonna  de  rappliquer  k  la  question  * . 
Cest  inutilementqu'il  fut  tortnre,  car  an  milieu  desdoulenrs, 
ilpemsta  a  nier  Ies  faits  qu'on  lui  imputait;  et,  comme  Tac- 
cusation  n'etait  soutenue  que  par  un  seul  temoin,  11  n*y  fut 
pas  donne  de  suite,  conformement  k  la  loi  criminelle  qui 
exîgeait  Taveu  du  prevenu  pour  completer  la  preuve.  Le 
juif  fut  donc  relâche  et  retabli  dans  ses  fonetions. 

Mais  la  justice  divine  ne  devait  pas  laisser  înipnni  Tou- 
trage  qu'avuit  reţu  la  sainte  Vierge  a  Tabbaye  de  Canibron. 
En  i  526,  quatre  ans  apres  ces  evenements,  le  Ciel  suscita 
un  vieillard  octogenaire  pour  venger  Tinjure  faite  îi  la  Mfere 
du  Christ.  Sur  Ies  bords  du  ruisseau  qui  baigne  Ies  villages 
des  Estinnes,  s'elevait  a  Textremite  d'un  clos  une  humble 
chaumifere  habitee  par  un  niarechal-ferrant,  nomnie  Jean  Le- 
febvre,  dît  Flamand.  Cet  homrae  etait  paralytique  et  gardait 
le  lit  depuis  se[)tans.  Dieu  lui  envoya  un  ange  qui  lui  appa- 
rut  deux  fois  pendant  la  nuit  et  lui  ordonna  d'aller  k  Canibron 
voir  Viniage  de  la  sainte  Vierge  et  des'offrir  ensuite  a  âtre 
le  champion  de  Mărie  dans  la  lice.  Le  vieillard  cix)yant  que 


'  Une  gravure  du  XVII*  silele  representant  Ies  divers  episodes  du  fiacri- 
lege  de  Cambron,  offre  dans  un  medaillon  la  maniere  dont  on  a  applique  la 
question  au  Juif.  Le  patient  a  Ies  mains  liees  par  Ie  moyen  d'une  corde  passee 
dans  une  poulie  fixee  â  la  voute  d'une  salle  Aux  pieds  on  Iui  a  attache  un 
poids  assez  lourd  et  Ies  bourreaux  Venl^vent  en  tirant  Ia  corde  qu'ils  doivent 
lâcher  ensuite  pour  que  Ic  torture  tombe  tout  a  coup  jusqu'a  une  faible  du- 
tance  du  pavement. 


KT  SA   LâGOBE.  iG3 

tout  cela  u'etait  qii'un  songe,  ne  se  pressa  iiullemeiit  d'exe- 
cutei*  Ies  ordres  qu'il  avait  regus.  Neanmoins,  ii  consulta  son 
cui-e  sur  ce  qu'il  devaît  faire;  celui-ci  lui  conseilla  d'attendre 
un  troisieme  commandement  du  Ciel.  Le  paralytique  ne 
tarda  pas  â  le  recevoir.  La  nuit  suivante,  la  sainte  Vierge 
elle-mâme  se  montra  au  vieillard,  couverte  de  cinq  plaies  et 
aussi  de  sang.  Elle  lui  dit :  «  Jean,  mon  amy,  leve-toi ; 
tu  es  guery  et  sans  delay  va-t'en  a  Tabbaye  de  Carabron,  et 
\k  voiras  mon  image  cruellement  navree  d'un  fen^ant  Juif, 
comme  presentement  tu  vois  en  moy^  et  de  \k  tost  apres  iras 
en  la  viile  de  Mons,  ou  commanderas  que  le  Juif  soit  re- 
cherche  et  le  combat  tenras,  car  ii  faut  que  par  toy  la  justice 
divine  soit  accomplie  '.  »  A  ces  paroles  de  Mărie,  Jean  Le- 
febvre  se  leva  avec  transport ;  ii  avait  oubli6  entierement  ses 
ibfirmites.  Ceci  sepassait  au  commencement  de  1326,  quatre 
ans  apr^s  la  mise  en  liberte  du  sergent  Guillaume.  Des  que 
le  jour  fut  venu,  le  vieillard  n'hesita  pas  a  semettre  en  route, 
au  grand  etonnement  de  ses  voisins.  Arrive  k  Tabbaye  de 
Cambron,  ii  y  fut  accueilli  avec  bienveillance  par  Tabbe  Ni- 
colas  de  Hoves,  successeur  de  Nicolas  de  Hercliies.  Son 
premier  soin  fut  de  remercier  la  sainte  Vierge  de  la  raission 


*  ViNCHANT.  Annales  du  Ilainaul,  t.  iii,  p.  118.  —  A  propos  de  la  vision 
du  vieillard,  le  chroniqueui*  dit  :  i  Tenuit  esteit  dou  tout  delivret,  quand  li 
ViergeneMarie  suscita  l'esperit  d'un  homme  de  Lestines  qu'on  appelloit  Jeban 
Ii  Flameng  et  luy  dist  en  vision  qu'il  vengeast  le  vilenie  et  le  despit  que  li 
iaux  conyertis  li  avoit  fait.  « 
Le  trouvâre  s'exprime  ainsi : 

«  Au  Ut  de  cetti  vint  tout  droit, 

«  O  ii  endortnis  se  gisoit. 

n  Notre-Daine  si  l'appella  : 

A  Bien  amy  Jeban  ceur  t'en  va 

«   A  Cambron  tost  vii*  mon  imagc, 

«  Qui  navree  est  au  vîsagc. 


.  w      ■•        > 
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dont  elle  Favait  charge  ;  prosterna  la  face  contre  terre,  ii 
protesta  qu'il  etait  preţ  a  combattre  le  jiiif  sacrilege  et  a 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Celle  dont  la  puissante  pro- 
tection  lui  avait  ^vite  iine  mort  certaine  dans  son  enfance; 
car,  dit  la  chronique,  ayant  un  jour^t6  asphyxie  dansTeau, 
ii  (5chappa  h  ce  ptf^ril  par  le  secours  de  Mărie  que  ses  parents 
s'^taient  enipress^s  d'invoqner. 

De  Cambron,  le  Flamand  serendit  ă  Mons  pour  soUiciter 
du  comte  de  Hainaut  la  permission  de  combattre  le  Jiiif  en 
champ  clos. 

«  Au  Moyen  Age,  dit  un  auteur,  (juand  la  force  des  arraes 
r^.glait  toutes  Ies  affaires,  lorsque  la  valenr  guerrifere  ^tait  la 
vertu  par  excellence,  on  supposait  que  le  bon  droit  etait  da 
cote  du  plus  brave  et  du  plus  heureux  ;  la  lâchetd  et  la  fai- 
blesse  etaîent  des  şîgnes  certains  d'une  mauvaise  conscîence. 
On  croyait  d'ailleurs  que  Dieu,  essentiellement  juste,  ne  pou- 
vait  donner  la  victoire  ni  au  coupable  parjure.,  ni  k  Taccusa- 
teur  inique ;  de  sorte  que  Tissue  du  cotnbat  ^tait  regardfe 
commc  le  jugement  de  Dieu  \   » 

Lorsque  le  vieillard  des  Estinnes  arriva  ă  Mons  pour  re- 

chercher  son  adversaire,  le  comte  Guillaume  ^tait  dans  ses 

*  _ 

Etats  de  Hollande  ;  le  grand  baîUi  de  Hainaut  *,  Robert  de 
Manchîcourt,  reţut  Jean  Lefebvre,  et  prit  connaissance  de 
Tapparition  dont  ce  dernier  avait  ete  t6moin  et  de  l'ordre  qui 
lui  avait  ^te  donne.  Une  confrontation  eutlieu  entrele  Juif 
et  le  champion  de  Mărie,  et  malgr6  toutes  Ies  iristances  du 

*  Le  Glat.  Des  Duels  jttdiciairet^  dans  Ies  Archivea  histarigues  et  liUi- 
raires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  t.  i,  p.  74. 

*  «  PuÎB  yint  k  Mons  ni  sastarga         «  Puia  luy  a  dit  :  douls  sire  oyes ; 
«  Jehans,  Ic  Baillieu  demanda.  «  Cest  le  Juwif  renoyes, 

••  On  li  enseigna  estamment,  «  Qui  NoBtre«-Daroe  despita* 

■  Si  le  salua  hautement  c  Scachies  sen....  mara.  • 
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grand  bailli,  le  sergent  Guillaume  persista  daus  ses  denega- 
tions.  Alors  le  Flamand  lui  dit  :  «  O  traître^  viens  gi;  toi 
qni  as  eu  Tinfamie  d'insulter  Timage  de  la  Mere  de  Dieu,  viens 
dans  la  lice,  et  je  ferai  connaître  ton  sacrilege  au  peuple, 
comme  un  mitx)ir  le  mettrait  en  lumi^re ' .  »  L'enfant  d'Israel, 
qui  avait  une  taille  de  geant  et  qui  etait  doue  d'une  force  e2- 
traordinaire,  meprisa  la  provocation  qui  lui  etait  faite.  Aussi- 
t6t  le  vieillard,  qui  ne  pouvait  plus  se  contenir,  jeta  k  terre 
son  gant^.  Le  juif  le  releva  rapidement,  et  donna  un  soufflet 
k  son  provocaţeur;  celui-ci  endura  cet  affrout  avec  patience, 

Cependant  le  grand  bailli,  voulant  comprimer  l'ardeur  du 
vieillard,  lui  dit :  «  Ecoute  Jean,  mod^re-toi ;  prends  du  ser- 
gent or  et  argent,  j'y  consens.  •  Le  Flamand  repartit: «  Dieu 
m'en  garde !  Monseigneur,  je  garderai  ma  foi ;  fi  d'or  et  d'ar- 
gent,  champ  de  bataillia  sans  tarder.  »  Bobert  de  Manchi- 
court,  Toyant  qu'il  ne  parviendraitpas  a  vaincre  l'opiniâtrete 
de  Jean  Lefebvre,  assembla  son  eonseil  :  une  sentence  de  la 
haute  justice  du  comte  de  Hainaut  autorisa  le  recoufs  au  ju- 
gement  de  Dieu ' ;  neanmoins  le  duel  judiciaire  fut  differâ 
jusqu'aaretour  du  souverain.  Dans  cet  intervalle,  le  Juif  fut 
inearcerâ  dans  Ies  prisons  du  château  de  Mons. 

Lorsque  le  comte  fut  de  retour,  ii  designa  lui-mâme  Ten* 
droit  du  combat :  c'etait  un  pre  contigu  k  son  parc,  sous  le 

• 

*  «  Comment  osaa-tu  despiter,         «  Prendant  de  loy  or  et  argent, 
«  Etrimageensi  navrer,  •  Je  vous  loc  bonnement, 

•  Gehir  t  en  feray  ton  mesfait,  «  Si  Dieux  meit  et  bonoe  foy, 

•  Venus  yes  ores  k  mcs  plais.  •  *  Dist  Jehans,  tencit  ma  foy 

*  4  LoTfl  a  son  gaige  ius  gieteit,       «  Mes  ayay  maille  ne  denier; 

ff  Et  li  avier  Ta  releveit  <>  Gamp  veel  avoir,  or  desplestier. 

•  Et  dit  qn'il  s'en  deffendera,  «  Adonc,  diat  le  Baillieu :  Jehan, 

•  Et  qne  moult  bîen  s'en  purgera. »    n  Laisaes  noi»  «onaeiUer  ayanl ; 

'  «  Diat  li  BaiUieuB:  Jehao  oics,     »  Car  quand  devant  my  denumdra, 
«  Ne  soyes  de  voas  sy  hastes,  «  Sa  qnarantaime  ii  aura.  » 
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rempart  de  la  porte  de  ce  nom  k  Mons.  Les  deux  champions, 
avertis  du  jour  de  la  lutte  fixee  au  mardi  8  avril  1326,  s'y 
preparferent  chacun  de  son  cote  d'une  maniere  bien  diflFerente: 
le  vieillard  par  la  priere,  qui  est  la  plus  forte  de  toutesles 
aruies ;  et  le  juif  par  des  onguents  dont  11  se  frotta  le  corps 
pour  se  rendre  plus  agile. 

A  rheure  indiquee  pour  le  combat,  le  comte  de  Hainaut 
părut  avec  toute  la  noblesse.  Une  foule  iramense  attiree  par 
la  nouveaute  du  spectacle,  entourait  Ţarine  qui  etait  fermee 
de  tous  c6tes  pour  empfecher  toute  intervention  entre  les 
combattants,  et  pour  rendre  impossible  la  fuite  de  Tun  etde 
Tautre ' .  Bientât  les  deux  champions  entr^rent  en  lice,  armes 
chacun  d'un  baton  et  d'un  bouclier,  les  nobles  pouvant  seuls, 
a  cette  epoque,  se  servir  de  Tepee.  Le  vieillard  des  Estinnes 
s'etait  revâtu  d'un  sayon  blanc  par3eme  de  croix  rouges;  le 
juif  s'^tait  affuble  du  costume  de  ceux  de  sanation,  etavait 
garni  son  bouclier  de  clochettes  pour  se  moquer  de  son  ad- 
versaire'. 

Au  moment  ou  le  juif  entra  dans  Tarene,  un  chien  noirle 
sui  vait;  «  et  faut  croire  que  ce  fut  le  diable,  car  y  arrivant 
le  viellard,  comme  ii  se  fut  signe  de  la  croix,  prenant  eau 
bănite  et  priant  devotement,  soudain  le  chien  s'esvanouit  et 
ne  sceut  ce  qu'il  devin t  *.  w 

Au  signal  donne  par  le  grand  bailli,  le  combat  commeu^  '• 
Le  vieillard  porta  le  premier  coup  si  adroitement^  qu'il  fit 

>  a  Ensi  fiirent  mouU  longuement,  u  De  sa  diestre  main  se  saigna. 

«  Tant  qae  on  eut  le  câmp  fermei t,  «  Quant  et  faire  s'orison. 

»  Destackiet  bien  et  cordeit.  «•  «  En  tr^-grande  devotîon. 

*  M  Qaand  WiUaroesaa  câmp  entra, 
"  Saveis-voufi  qui  li  aroena!  [noirs;         ' «  DistleBaiUieustensambleaieis, 

«  Scachies  de  vrays  uns  chiens  tous  ««  Et  feit  ce  que  vous  deveis. 

<  Ce  fut  li  ameinies  tea  roys,  «  Adont  se  traisent  tout  aridre, 

«  £t  quand  Jehans  au  câmp  entra,  «  Puls  va  viers  l'autre  âVaade  chi^- 
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sauter  au  loin  le  baton  des  mains  du  Juif ;  un  second  coup 
d^charge  avec  violence  le  renversa,  et  sa  mort  paraissait  in6- 
vitable  quand  le  comte  de  Hainaut  ordon  na  de  soiuier  la  re- 
trăite. La  cause  ^tait  d^cidee,  le  sacrilege  averâ.  On  s'empara 
du  coupable  qui  fut  enferme  dans  une  (itroite  prison,  jusqu'a 
ce  qu'on  eut  statue  sur  son  sort.  Le  souverain  ordonna  qu'on 
dressât  une  potence  sur  le  renipart  du  parc,  vis-â-vis  le  lieu 
du  combat.  Lejuif  y  fut  traîne  a  la  queue  d'un  cheval ;  puis, 
ilfut  pendu  par  Ies  pieds,  et  durantqu'un  bâcher  allumesous 
son  corps  le  consumait,  deux  chiens  affanies  dechir&rent  ses 
entrailles.  Ces  affreux  supplices  etaient  ceux  qu'ou  faisait 
souffrir  autrefois  aux  sacrileges  et  aux  serfs  ou  esclaves ;  on 
pendait  Ies  vilains,  on  brâlait  Ies  iinpies.  On  salt  que  Ies 
Juifs  etaient  reput^s  serfs  de  TEglise  et  serfs  temporels  tout 
â  la  fois,  comme  ddîcides  et  comme  prives  des  libertesciviles. 

Aprâs  le  combat,  le  vieillard  vint  ^  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre,  situ^e  pr6s  de  Teglise  de  Sainte-Waudru  ;  ii  y  fit  son 
action  de  grâces,  et  fut  ensuite  regu  par  le  comte  de  Hainaut 
et  par  ses  officiers. 

Guillaume  le  Bon  fit,  nu-pieds,  le  p^lerinage  de  Cambron, 
ou  s'^tait  aussi  rendu  Jean  Lefebvre  pour  remercier  la  sainte 
Vierge  de  la  victoire  quHl  avait  remport^e  sur  le  juif  sacri- 
lege. II  y  laissa  comme  souvenir  le  baton  et  le  bouclier  dont 
ii  s'^tait  servi  pour  la  lutte. 

D'apres  la  liturgie  catholique,  on  fait  amende  honorable 
aux  Saints  dont  Ies  images  ont  ete  profanees.  Eu  vertu  de 
cette  rfegle,  Tabbe  de  Cambron,  Nicolas  de  Hoves,  sur  la 
proposition  du  prieur  de  cette  maison  religieuse,  nomme  Ive, 
resolut  d'eriger  un  autel  a  la  Vierge  du  monastfere.  II  chargea 
ensuite  le  vieillard  des  Estinnes  de  se  rendre  a  Avignou  pour 
raconter  au  Pape  Ies  circonstances  du  duel  judiciaire  et  solii- 
citer  des  indulgences  pour  Ies  fideles  qui  visiteraieut  Notre- 
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Dame  de  Cambron,  dont,  mieux  que  tout  antre,  11  connais- 
sait  le  pouvoir  auprfes  de  Dieu  ' .  Jean  Lefebvre  s'acquittade 
sa  mission  avec  succes.  A  son  retour  aux  Estinnes,  Ies  habi- 
tants  le  re(;urent  avec  des  transports  de  joie ;  ii  fut  resolu  que 
chaque  aiin6e,  un  pfelerinage  aurait  lîeu,  et  qu'on  se  rendrait 
r^gull^rement  â  Tabbaye  de  Cambron,  en  passant  paria cba- 
pelle  erigee  au  lieu  du  champ  clos  k  Mons,  le  troîsiime  di- 
manche  apr^s  Fâques,  âpoque  &  laquelle  Ies  religieux  faisaient 
une  procession  comm^morative  du  combat  judiciaire  du 
8  avril  1526.  Les  moines  faisaient  bon  accueil  aux  villageois 
des  Estinnes,  et  ils  les  hebergeaient.  Ce  voyage  pieux  eut  lieu 
jusqu'â  la  R^volution  franţaîse;  les  vieillards  de  Tendroiten 
ont  conserva  le  souvenir.  Les  pfelerîns  se  faisaient  accompa- 
gner  d'un  valet  ou  bedeau  grotesquement  costuma,  qu'on 
nommait  le  sot  de  Cambron.  Un  autre  personnage^  vâtu  d^ha- 
bits  blanca  parsemes  de  croîx  rouges,  figurait  Jean  Lefebvre, 
le  vainqueur  du  juif  sacrilege. 

II. 

Le  miracle  de  Cambron,  sujet  propre  i,  impressionner  les 
imagînations,  a  servi  de  matîire  pendant  plus  de  cînq  siecles, 
a  la  po6sie  et  k  la  prose  romanes,  k  la  poesie  latine,  aui 
ecrivains  modernes,  a  Tarchitecture,  a  la  gravure  et  â  Ia 
peinture.  Nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  des 


'  «  Et  k  Cambron  ft'en  retournat ; 
«  Tantost  apres  si  8*en  ralia, 
«I  En  Avignon  pour  impetreir 
t  YT*  jours  ensi  och  compter 
t  De  pardons  de  par  saint  Pâre, 
«  Avânt  parlter  c*e8t  coee  clere 
•t  Fu  roys  de  France  sans  dangier 
a  Chieux  qui  les  pardons  donna 
«  (En  genoux  Jehan)  le  bailla. 


"  En  sottspirant  moult  hiimblemest, 
fl  Et  ii  le  recheut  dignement, 
«  Et,  a  Cambron  les  apporta 
u  U  moult  de  bien  et  de  fait  a 
II  Cil  sont  en  bulle  de  saint  P^ 
«  En  present  la  Viergene  Htn 
«  Qui  si  excusement  fut  plaie, 
«  Dou  fauls  JuvnfB  cuy  Dieuxmaldie» 


ET  SA  LÂ0ENDE.  469 

fragmente  de  la  poesie  du  Trouvhre  et  de  la  prose  de  Tancien 
chroniqueur,  qui  s'occup&rentdu  sacrilege  commis  par  lejuif 
Guillaume.  Nul  doute  que  cet  ^v^nement  qui  prenait  nais- 
sanoe  dans  la  naive  et  profonde  croyance  de  nos  ancetres,  fit 
une  vlve  et  large  impression  sur  Ies  esprits;  Ia  tradition  s'en 
transmit  dans  Ies  familles  de  p&re  eu  fils ;  Ie  chant  du  po^te 
fut  longtemps  râpât6;  puls,  quand  le  vieuz  langage  frauQais 
changea  de  forme,  ce  ne  fut  plus  que  comme  legende  que  le 
soavenir  s'en  conserva. 

Des  po^tes  latins  s'occuperent  egalement  du  miracle  de 
Cambron.  En  1639,  Philippe  Brasseur,  ecrivain  montois^  le 
chanta  en  vers  hiroîques  .sons  ce  titre  :  Dioa  Virgo  Cambero- 
nensi^.  Dans  le  mame  silele,  le  pere  Quentin  du  Boy,  bene- 
dictin, en  fit  une  trag^ie  en  vers  latins,  qui  fut  repre- 
sentee,  en  1665,  au  coUege  de  Grandmont,  dans  la  Flandre. 

Au  commencement  du  silele  suivant,  messire  Claude-Fran* 

ţoisDoyen,  prâtre-cure  de  Trevillers  au  corn  te  de  Bourgogne, 

a  raeonte  brievement  Ies  faits  du  sacrilege  dans  un  pokae  de 

sa  composition  imprima  k  Einsidlen,  en  1701,  dans  Timpri- 

merie  particuliere  de  la  c^lfebre  abbaye  de  Notre-Dame  des 

Eniiites.  Ce  versificateur,  passant  en  revue  toutesles  Vierges 

mîraculeuses,  decritles  chapelles  et  Ies  temples  qui  leur  furent 

eriges  en  tous  pays,  et  arrive  au  Hainaut  aprfes  de  longs  cir- 

cuits.  Voici  comment  ii  s'exprime  au  sujet  de  Notre-Dame  de 

Cambron  : 

u  A  la  porte  du  Parc,  â  Mons  nne  chapelle 

«  D'un  dâtestable  Juif  rhistoire  se  renoovelJe, 

c  Lequel  par  Jean  le  Faivre  en  sinp^ulîer  combal 

«  Put  vaincu,  pour  avoir  commis  un  attentat 

«  A  i'^gard  de  la  Vierge  en  une  sienne  image 

c(  Qa'on  nommoit  de  Cambron  :  aprăs  lequel  outrage 

a  Son  mis^rable  corps  fut  pendu  t^te  en  bas 

«  Pour  6tre  exemple  ă  tous  de  cet  horrible  cas. » 
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Trois  chapelles  furent  ^levees  en  Thonneur  de  Notre-Dame 
de  Cambron.  En  1328,  Ive  de  Lessinnes,  15*  abb^  de  Cam- 
broîi;  fit  construire  une  chapelle  au  lieu  ou  ^tait  peinte 
rimage  de  la  Mere  de  Dieu,  profan^e  par  le  juif  Guillaume^ 
et  Ton  y  conserva  longtemps  Ies  armes  du  vieillard  vainqueur. 
Jeanne  de  Valoîs,  6pouse  du  comte  Guillaume  le  Bon,  fonda 
devant  Tautel  de  cet  oratoire,  une  lampe  ardente  nuit  et  jour 
perp^tuellementy  ety  alFecta  des  rentes  h  Ath. 

Les  habitants  de  Mons  qui  avaient  et^  t^moins  de  la  vic- 
toire  du  vieillard  des  Estinnes  et  du  supplice  du  juîf  sacrilege 
voulurent,  a  leur  tour,  faire  preuve  de  leurs  sentiments  de 
devotion  et  de  leur  confiance  en  la  M6re  de  Dieu.  Ils  bâtirent 
sur  le  lieu  m&me  du  combat,  une  chapelle  qui  fut  consacree 
k  Notre-Dame  de  Cambron,  et  ou  cette  Vierge  miraculeuse 
devint  bientot  Tobjet  d*un  culte  aussi  assidu  que  fervent. 
Quelques  annees  plus  tard,  ce  sanctuaire  de  Mărie  fut  agrandi 
au  moyen  des  liberalites  d'une  noble  dame;  enfin,  sousTad- 
ministration  de  Jean-Antoine,  29*  abbe  de  Cambron,  cette 
abbaye  powrvut  aux  depenses  de  sa  reconstruction.  Ce  prelat 
fit  graver  sur  une  pierre  placee  au-dessus  de  la  porte  d^en- 
tr6e,  llnscription  suivante  : 

«  EN  l'AN  de  GRAGB  MCCCXXVl,  AVINT    LE  COMBAT  EN  CE  LIBU 

• 

«c   DE  JEAN  LKFEBVRE,    SARTIER,   R£sn)£NT    LORS  AUX    ESTINHES 

«  £T  GUILLiVUME-LE-lUlF  POUR  LEQUEL    MIRAGLE  ET    l'HONNEUR 

tt  DE*  DIEU    ET  UE    LA  VIERGE    MĂRIE     AT    BSTÂ  ERIG^E    GESTE 

a  CHAPELLE  l'aN  4550.   » 

Le  26  mai  1554,  le  legat  apostolique  accorda  des  indiil- 
gences  de  sept  annees  et  d'autant  de  quarantaines,  pour  cha- 
,cune  des  fâtes  de  la  sainte  Vierge. 

La  chapelle  de  Notre-Diune  de  Cambron,  k  Mons,  fut  vi- 
^itee  par  de  nombreux  pelerins  qui  y  deposaientleursoflFraiide?. 
JJn  receveur  particulier  fut  commis  a  cet  autel,  et  îl  rendait 
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compte  au  magistrat  de  la  viile.  Les  bijoux  et  Ies  pierreries 
doat  ii  s'enricbissait  de  plus  en  plus,  ^taient  d'une  grande 
valeur.  On  en  fit  un  reliquaire  qui  fut  enlev^  par  des  vo- 
leursy  avec  d'autres  objets  precieux ,  le  deniier  samedi  de 
septembre  1559. 

Le  1*''  mai  1584,  cet  oratoire  fut  consacra  k  la  sainte 
Vierge  et  a  saint  Louis,  par  Louis  de  Berlaimont,  archevSque 
de  Cambrai .  Ce  prelat  octroya  des  indulgences  en  faveur  de 
cet  autel.  Six  ans  apr^s,  une  messe  y  fut  fondee  pour  le 
repos  de  Târne  de  la  veuve  de  Gilles  Devergnies.  En  1625, 
Tarcheveque  Vanderbuch  ajouta  des  faveurs  nouvelles  â 
celles  qui  avaient  eti  accord^es  par  son  pr^decesseur. 

Une  congregation  pieuse  y  avait  ete  6rigee  k  une  epoque 
tres-reculee ;  le  pape  Innocent  XII  la  confirma  par  buUe  du 
lejuillet  1591. 

La  chapelle  de  la  porte  du  Parc  6tait  encore  trfes-frequent^e 
au  silele  dernier.  EUe  etait  parfaitement  entretenue,  et  pos- 
sedait  de  bonnes  orgues ;  les  membres  de  T Academie  de  mu- 
sique  de  la  viile  de  Mons  y  cbantaient  une  messe  tous  les 
samedis.  On  y  conservait  de  precieuses  reliques,  entre  autres 
un  fragment  de  la  vraie  Croix. 

Lors  de  la  suspension  de  Texercice  du  culte  catholique  a 
l'invasion  des  armees  r^publicaines,  ce  modeste  oratoire  fut 
confisque  par  les  lois  franţaises.  U  fut  vendu  en  1798,  et  fut 
bientât  demoli  aprfes  qu'on  eut  enleve  le  bois,  le  fer  et  le 
plomb.  Le  mobilier  qui  le  garnissait,  ainsi  que  les  bijoux, 
furent  aussi  exposes  en  vente  le  21  prairial  an  VI  et  le 
18  vendemiaire  an  VII  de  la  Republique. 

Un  seul  objet  provenant  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
€ambix)n'a  ete  conserve  :  c'est  la  statue  de  la  Vierge  miracu- 
leuse  qui  en  decorait  Tautel ;  elle  est  aujourd'hui  plac^e  dans 
Teglise  de  Sainte-Elisabetb,  a  Mons. 
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Independamment  des  deux  sanctuaires  dedies  k  Notre- 
Dame  de  Cambron  et  dont  nous  venons  de  tracer  succiucte- 
ment  rhistorique,  îl  existe  eocore  k  Estiimes-au-Mout  une 
chapelle  sous  Tinvocation  de  cette  mame  Vierge.  Selou  la 
tradition,  elle  s'^l^ve  sur  Templacement  mame  qu'occupait 
jadis  la  maison  de  Jean  Lefebvre,  le  vainqueur  du  juif  Guil- 
laume.  Une  insoriptiou  grossieremeut  gravee  sur  un  gris 
enoastre  dans  le  mur  du  vestibule  de  l'oratoire  et  que  nous 
n'avons  pu  d^chiffrer  qu'en  pârtie,  nous  fait  connaitre  l'^poque 
ou  Ton  construisit  cet  ^ifice.  Voici  ce  que  nous  avons 
releva : 

CHEST    CA 
PELLE     FV     BATl 
L'AN     1583.    .     .. 


Ce  sanctuaire  de  Mărie  n'olFre  de  remarquable,  sous  le 
rapport  architectural,  qu'un  magnifique  retable  gothique  en 
pierre  de  France.  Malheureusement  Ies  beautes  de  ce  taravail 
ont  dispăru  en  pârtie  sous  Ies  coups  de  pinceau  d'un  bar- 
bouilleur.  Nous  faiaons  des  vceux  sinceres  pour  la  restaura- 
tion  de  cette  ceuvre  d'art.  Une  autre  chapelle  contigue  a  la 
premiere,  est  d^i^e  k  saint  Eloi,  qiie  Ies  fermiers  des  EstioQes 
jmploraient  autrefois  contre  Ies  maladies  des  chevaux. 

Outre  2  bonniers  S/5  de  terres  labourables  en  trois  pieces, 
lou^es  «50  florins  le  bonnier,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
€ambron  possedsdt^  en  1787,  des  rentes  produisantuureveim 
annuel  de  35  florins  5  sous  2  deniers.  A  cette  epoque,  6  livres 
etaient  destin^es  k  Tachat  de  pains  blancs ;  la  distnbution 
s'eu  faisait  au  cure,  aii  clerc,  et  aux  chantres  assistant  k  un 


ET  SA  LÂGEKDE.  473 

obit  avec  vigiles,  qu'on  chautait  le  jour  de  la  Presentatioii  * . 
Cette  coutiime  a  chaDg^  depuis ;  Ies  pains  sont  partages  entre 
Ies  enfants  qui  accourent  en  foule  k  la  chapelle  le  21  no- 
vembre. Jusque  vers  1850,  on  y  celebra  une  messe  basse  le 
dimanche  pour  Ies  habitants  des  deux  Estinnes» 

A  r^poque  du  miracle  de  Cambron,  des  fabriques  de  tapis 
tisses  existaient*d^ja  k  Arras  et  dans  plusieurs  localites  de 
la  Flandre.  Selou  rHistoîrc  de  Tabbaye  de  Cambron,  par  An- 
toine  Lewaitte,  ces  manufactures  s'emparerent  de  ce  sujet 
et  executerent  des  tapisseries  representant  Ies  diverses 
scenes  du  sacrilege  commis  dans  le  monast&re  et  de  la  re- 
pression  de  ce  crime. 

Yers  le  mame  temps,  la  gravure  commenţa  ^galement  k 
reproduire  la  sc^ne  principale  que  Ies  ^chevins  des  Estinnea 
et  de  Bray  adopterent  pour  emblâme  distinctif  de  leur  sceau 
commun.  Ce  sceau  ayant  &t&  perdu  ou  detruit  en  1572^ 
lorsque  Ies  troupes  du  prince  d'Orange  livrferent  aux  liammes 
et  au  pillage  Ies  eglises  et  le  greffe  echevinal  de  ces  villages, 
le  grand  bailli  de  Hainaut,  Philippe  de  Sainte-AJdegonde,  par 
octroi  du  27  fevrier  de  Tannee  suivante,  ăutorisa  Ies  echevins 
ă  en  faire  graver  un  autre,  dans  la  forme  du  precedent,  mais 
avec  le  mill&ime  1573.  Nous  avons  retrouve  plusieurs  em- 
preintes  de  ce  dernier  sceau.  L'une  d'entre  elles,  en  cire  verte, 
est  appendue  k  un  acte  passe  devant  Ies  maîeurs  et  Echevins 
des  Estinnes  et  de  Bray,  le  15  novembre  1656.Malheureuse- 
ment,  elle  a  subi  des  brisures  dans  une  pârtie  de  son  pour- 
tour ;  et  dans  T^tat  ou  elle  se  trouve,  nous  ne  pouvons  re- 
constituer  la  legende  qui  s'y  lisait.  Du  reste,  on  y  voit  par- 
faitement  le  juif  Guillaume  qui ,  transporte  de  rage  k  la  vue 

•  Archives  dd  ROYArME.  Chambrc  des  Comptes,   n«  46,629.  Etat  des 
hiens  du  clerge, 

TOME   ?Il.  34 


iii  .M)rRţ'IIAIiE    UE   CAMUHOH. 

(le  l'iînngc  de  1)1  Fiiiiite  Vierge,  lui  porte  ăla  fiice  un  coup  de 
piqiie. 


L'histoire  de  Notre-Dame  de  Cambron  est  perpetua  dans 
pliisieurs  gravures  di£f^rentes  et  publi^es  k  dWerses  epoques. 
En  1594,  părut  la  plus  aiicienne  que  nous  connmssions.  Elle 
a  pour  titre  :  Histoire  du  miracle  fait  en  Vimage  de  Netin- 
Dame  de  Cambron  l' an  1526,  le  8  avril.  Cette  gravure  est 
rceavre  d'Adrien  Coliaert.  Elle  represente  au  centre,  dsDS 
UD  grand  medaillon,  le  sacrilege  conimis  envers  rimagede 
Notre-Dame  de  Cambron,  et  dans  douze  autres  medailIoDS, 
Ies  divers  episodes  qui  se  rapportent  k  cette  profanation.  Od 
y  Toit  Ies  armeS  des  deuxabb^  de  Cambron.  Au  bassetroure 
l'explicatîon  de  la  gravure. 

Au  commencement  du  XVII'  sifecle,  nn  graveur  d'Anvers, 
Th^dore  Galle,  s'occupa  egalement  de  ce  sujet.  Sur  Ies  ip- 
dications  du  savant  evâque  Aubert  Le  Mire,  ii  en  dresss 
1 4  estampes  qui  parurent  sous  le  titre  suivant  :  Bistoria 
B.  Virginis  Camberonensis,  iconibus  illuslrala,  studio  Ai^- 
Mineo.  Theodonts  Gallseui  excudil^  AnlverpUe  1667. 
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Enfin  rhistoire  de  rabbaye  de  Cambron,  publiee  par  An- 
toine  Lewaitte,  renferme  une  estampc  k  peu  prfes  aualogue 
a  celle  d*Adrien  CoUaert,  Les  scfenes  n'y  sontqu'au  nombre 
de  huit.  Au-dessous  se  voient  aussi  les  armes  des  deux  abb^s 
avec  les  devises  :  Versus  emergo  et  Deum  videre  vivere. 

Quatre  curieuses  peintures  fiirent  executees  pour  repre- 
senter  Tbistoire  de  Notre-Darae  de  Cambroii.  Selon  toute 
probabilite,  la  premiere  que  Ton  exposa  ă  la  veneration  des 
fidfeles,  date  du  milieu  du  XVI*  sîfecle ;  elle  decorait  autrefois 
la  chapelle  de  la  porte  du  Parc,  a  Mons.  Vinchant  en  parle 
en  ces  termes  :  «  Outre  ce,  se  voit  en  ladite  chapelle,  le  Me- 
morial du  susdit  rairacle  arrive  en  ce  lieu,  tant  en  peinture 
qu'eu  verses.  >  Ce  Memorial  etait  partage  en  seize  compar- 
timents  offrant  chacun  un  dessin ;  au  dessous  se  trouvait  une 
explication  en  vers  que  nous  reproduisons  textuellement : 


Peuple  endurcy,  en  regardant 
Arrestâ-vous  chy ;  voierez  las ! 
Comment  Jdsos  le  tout  souffrant 
Endure  blasme  sans  compas. 

R6g6n^râ  fut  le  mâchaiit 
Du  Saint-Esprit,  mais  vomiture 
Semblant  le  chien,  n'abandonnant 
Retlre  k  soy  vieze  nature. 

Poar  plus  au  plain  bien  d^monsirer 
Que  de  Harie  point  de  visaige 
II  ne  veut  veoir  ny  honorer 
De  son  derrlere  luy  fait  bommaige. 

Un  carpentier  laiant  perchu 
Tent  prendre  da  traistre  vengeance 
Mais  un  convers  la  retenu 
Puis  vont  dire  k  Tabbâ  roffence. 

Le  convers  de  Dieu  inspira 
Requy  de  Borne  le  voyaige 
Qui  fuit  par  l'abbâ  coniM 
Poar  au  pape  oonter  l'outraige. 


A  leur  retour,  vont  prâsenter 
Luy  et  le  carpentier  la  lettre 
Que  le  pape  vut  dispenser. 
Au  comte  de  Haynaut  leur  maistre. 

En  Tan  mii  cec  et  vingt  six 
Advint  cecy  huictiesme  d*apvril 
Qui  est  le  lour  et  ran  pr6flx 
Que  gens  meschans  font  de  p^ril. 

Pour  de  son  vlce  estre  pugny 
Qui  commande  rappr6hender 
Car  n'appartient  d'estre  impugiiy 
Sy  doit  soudain  mort  endurer. 

Droit  au  bailly  fut  amenâ 
Pour  du  commis  dire  raison 
A  quoi  ne  sieut ;  extermina 
Par  le  combat  fut  le  garson. 

Pour  le  malade  consoler 
L'ange  apparut,  advertissant 
Qu'il  convenait  sans  plus  doulter 
De  soy  monstrer  ob^issant. 
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Par  deux  fois  fut  admonester  Jean  Le  Febvre  tiat  k  merchy 

La  Yierge  ud  chartier  aux  Estinnes  Le  Juif  qui  cogneut  son  outraige 

Four  l'aller  du  Juif  la  ven^er  Hil  cec  et  vingt  sîx  aussy 

Au  nom  des  puissances  divines.  Beceist  de  son  service  gaige. 

n  se  leva  bien  raidement  Par  le  comtefut  ordonnâ 

A  Cambron  alia  veoir  Timaige  Pour  mieux  recevoir  son  salaiie 

Puls  vint  ă  Hons,  od  francbement  Qu'ă  gibet  ii  seralt  tralnâ 

Pr6senta  au  traistre  son  galge.  Pour  estre  d'aultruy  exemplaire. 

Hors  la  porte  du  Parcq  Entre  deux  grands  cbiens  affam^ 

Fut  le  câmp  ei  spectacle  Fut  pendu  en  dessus  la  flamme 

Ot  le  Juif  fut  extermina  Sa  teste  eu  bas,  pieds  eslev6s ; 

Et  vaincu  par  divin  mlracle.  Ainsi  moriit  le  traistre  infame. 

Dans  son  article  sur  le  niiracle  de  Cambron,  M.  Arthur 
Dinaux  donneles  details  suivants  sur  Torigine  de  deux  autres 
peintures  qui  datent,  Tune  de  1587  etTautre  de  1620. 

«  En  Tannee  1587,  Antoinette  de  Maulde,  fille  de  noble 
homme  Leon  de  Maulde,  religieuse  professe  au  couvent  de 
Marquette,  preş  Lille,  etait  affectee  d'une  infinnite.  Depuis 
sept  ans  la  science  s'etait  exerc6e  vainement  â  lui  reiidre  la 
sânte ;  son  etat  paraissait.âtre  devenu  chronique  et  desespere. 
N'ayant  plus  d'espoir  dans  Ies  ressources  humaines,  Antoi- 
nette implora  Ies  secours  divins,  et  elle  s'adressa  k  Notre- 
Dame  de  Cambron.  Ce  pelerinage  reussit;  elleguerit  etelle 
recouvra  une  si  parfaite  santâ  que  son  abbesse,  Marguerite 
de  Bachimont,  ^tant  dec^d^e  le  11  mai  1596,  elle  fut  elue  â 
sa  place  le  4  aoât  de  la  meme  annee,  et  gouverna  Tabbaye  de 
Marquette  jusqu'au  S  decembre  1609.  Sa  reconnaissance 
pour  la  Vierge  de  Cambron  la  porta  k  faire  executer  un  ta- 
bleau  qu'elle  fit  suspendre  a  sa  chapelle  en  forme  ă^ex  voto^ 
et  ii  portait  Tinscription  suivante  qui  donne  la  description  du 
sujet  d'une  maniere  assez  peu  poetique,  quoiqu'en  vers : 

tt    DAME  ANTHOINBTT£  EN  CE  UEU   SURNOMM^E 
tt  DE  MAULDE,   A   FAIT  CETTE  VIEKGB   HONORte 
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«  TOUT  AU  PLUS  PEUIDEE  ET  RCFR£sgKT£R 

<c  COMME  £N  CAMBRON;   AFIN  QU'lL   SOIT  MÂMOIRE 

«  DU  6RAND  MIRAGLE  ET  SOLENNELLl?   HISTOIRE 

«  OUE  VODS  OTREZ  PRjfeSENTSHENT  RtCITER. 

«  LAQUELLE  DAME  ANTHOiNETTE  DCTE  GY  DEVANT 

«  SIX  ANS  DEUX  MOIS  DABILE  ET  IMPOTENTE 

ii  AVOrr  ESTE  GETTE  DAME  PR^ENTS 

<c  SANS  ESi'ERER  AUGDN  ALLE6EMENT 

«   MAIS  L'hUMBLE  yiERGE,  SN  SEPTEMBRE  l'ONZIÂME 

«    DE  L'AN   GINQ   GENS,   MIL  QUATRE-YINT  SEPTIESME 

«  LA  REGUEaiT  DU  TOUT  ENTIÂREMENT.    O 

«  Âu  silele  de  Rubeus,  lorsque  tous  Ies  grands  faits  reli- 
gieiix  et  traditionnels  se  perpetuaieut  par  la  peinture,  on  fit 
un  tableau  fidMe  et  poetique  de  cet  episode  dramatique  de 
rhistoire  de  Cambron.  Une  toile  de  six  pieds  carres  regut  Ies 
principales  phases  de  ce  memorable  ^venemeut.  Au  centre  de 
la  composition  etait  representee  la  madone  v^Q^ree  de  Tab-* 
baye  de  Cambron,  ^t  tout  autour  Tartiste  avait  group6  une 
foule  de  petits  m^daillons,  rappelant  Ies  scenes  diverses  du 
juif  et  de  son  antagoniste,  retracee  si  vivement  par  le  vieux 
trouvfere.  Dans  un  coin  de  la  toile,  on  voyait  un  portrait 
d'une  dame  en  costume  religieux,  peinte  ă  la  maniere  d'Hol- 
bein.  Ce  morceau  etait-il  une  reproduction  plus  moderne  de 
celui  ex(^cut^  par  ordre  de  dame  Ântoinette  de  Maulde,  en 
1587,  ou  bien  se  trouvait-il  âtre  un  ex  voto  nouveau  produit 
par  un  miracle  post^rieur  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lisait  au  bas 
de  la  peinture  ces  mots  4crits  en  lettres  d'or :  Nostre-Dame  de 
Cambron  1620. 

«  Ce  tableau  historique  reşta  vraisemblablement  a  Tabbaye 
de  Cambron  jusqu'a  la  premiere  Revolutiou  franşaise,  fatale 
k  tous  Ies  cloîtres.  II  fut«  comme  toutes  Ies  curiosites  des  ab- 
bayes,  livre  au  pillage  et  k  la  friperie.  Par  respect  pour  tout 
ce  qui  se  rattache  au  culte,  respect  qui  ne  fut  jamais  totale- 
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ment  perdii  eii  Belgique,  on  le  depaysa ;  îl  fut  portei  a  Paris, 
ou  tout  finit  par  aboutir;  la,  ii  fut  acquîs  en  1835  parM.  P. 
H6douin  de  Boulogne,  poete  et  compositeur^  ami  des  arts  sur- 
tout,  et  amaut  passionue  des  objets  curieux.  La  vue  de  ce 
tableau-legende  lui  inspira  Tidee  d'ecrire  une  nouvelle  sur  ce 
sujet  tant  soit  peu  rajeuni.  Sa  riche  imagination  s'^carta  le- 
gferement  de  Thistoire,  sans  alt^rer  toutefois  Ia  couleur  locale, 
et  ii  sortit  de  sa  plume  une  jolie  brochure  intitulee  :  /.e  Sa- 
crilege j  chronique  de  la  Flandre  au  XIV*sihcle.  Calais,  E.  Le- 
leux,.1849 ;  petit  in-8  de  31  pages.  >» 

La  quatrifeme  et  demiere  peinture,  qui  est  sur  bois,  se  con- 
serve dans  la  chapelle  de  Notre-Danie  de  Cambron,  i  Estinnes- 
aU'Mont.  EUe  remonte  h  coup  sftr  k  la  fin  du  XVP  siecle. 
Cest  un  grand  tableau  ayant  2  m^tres  40  cent.  de  lon- 
gueur  sur  1  mfetre  80  cent.  de  hauteur^  et  qui  est  par- 
tage  en  douze  compartimenta.  Dans  chaque  carre  est  repr^ 
sent^e  une  des  scfenes  du  miracle  de  Cambron  ;  au-dessous  se 
trouve  acrite,  en  caractferes  gothiques,  une  legende  de  quatre 
vers  pour  chaque  fait.  Voîci  Ies  sujets  et  Ies  inscripţiona,  tels 
qu'ils  sont  figur^s  dans  la  planche  ci-jointe,  qui  est  une  re- 
production  fidele  du  tableau  historique  de  Notre-Dame  de 
Cambron. 

1 .  Le  Juif  Guillaume,  transportă  de  rage  â  la  vae  d'une  peinlure 
reprdsentant  la  sainte  Vierge,  frappe  de  sa  pique  Timage  de  la 
M^re  de  Dieu.  Le  charpentier  Jean  Mandidier  veut  pourfendrele 
juif  sacrilege ;  le  frăre  convers  Mathieu  de  Lobbes  Ten  emp6che : 

Wng  Sutfe  fut  (BuUlaumr  opoit  ft  noiti 
CU  la  m^re  be  Seeue  aborreatrr ; 
Ilarii  br  Utone  pour  aliere  d  Cambroiii 
9ii  2  frapfit  la  Oterge  au  otsacge. 

2.  Jean  ct  le  religieux  racontent  ă  l'abbd  Nicolas  de  Herchies, 
accouru  au  bruît,  l'outrage  fail  A  Nolre-Dame  de  Cambron  : 
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tfng  rljarpentter  retant  h  »on  ouoraigc, 
9i  ung  ronmer  qur  lore  eetoct  co0pt 
iurent  i  l'ali ^  contcrtc  le  granb  outraige 
Hu  3utf0  ti  0011  cniel  brfr0j. 

3.  Prosterna  devant  Ie  pape  Jean  XXII  d  qiii  ii  a  donn^  ayec  son 
compagnon  Ies  ddtails  du  sacril^ge^  ii  obtient  du  Saint-Pârc  une 
lettre  pour  engager  le  comte  de  Hainaut  ă  punîr  Ie  conpable  : 

St  (onoter  br  Sreue  inptrr 
Requrr^  grArr  pour  h  Home  rn  allerr 
<t  it  bon  (opurc  luj  ofroţ  l'ab^ 
|lour  le  tae  du  |lape  reoellerr. 

4.  L'abbe  de  Cambron,  en  compagnie  du  charpentier  et  du  fr^re 
Mathieu  de  Lobes^  pr^sente  au  grand  bailli  de  Hainaut,  Robert 
de  Manchicourt,  la  lettre  du  Pape,  qui  demande  la  punitiou  du 
Jnif: 

21  eon  rrtoure  alirrnt  prc^nti cr 
St  amtntXj  U  rarprntîer  0an  fauU 
Sa  Uttre  qug  bcuU  br  Rome  raportrrr 
CU  Utone  au  boiUte  briţainault. 

5.  La  sainte  Vierge  apparait^  pendant  la  nuit^  ă  Jean  Lefebvro, 
qui  repose  dans  son  Iii,  et  lui  dit  d'aller  venger  Toutrage  rest^ 
impuni : 

Sa  Uiergr  £Hhxt  0aparut  au  Cottnr 

21  3rl)an  St  ttbvxt  que  lor0  eotoit  0artrter ; 

2lptaru0  par  put00ana  bioine, 

iTug  bit  la  Oierge  pour  mr  aliere  oengter. 

6.  L'ange  du  Seigneur  lui  renouvelle  Tordre  du  ciel.  Prosterne 
devant  son  cur^,  le  paralytique  lui  racoute  la  vision  qu'il  u  eue  : 
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31  ee  lent  bten  toet  rt  rabrmrtitt 
Ct  ft  Canbroit  alt  veoir  IMmagr; 
Pute  ti'tn  rr tourna  h  HUtniB  foiruerment 
Brfficr  CuUlaumc  rt  luj  ţcta  eon  gagr • 

7.  Le  CQiDte  de  Haînaut,  Ies  seigneurs  de  sa  cour,  Ies  gens 
d'armes  et  le  peuple  entourent  le  champ  clos  ă  la  porte  du  Parc. 
Le  vieillard  et  le  Juif  sont  entrds  en  lice  arm^s  chacun  d'un  baton 
et  d'un  boucUer;  le  combat  commence  : 

i§ore  be  la  port  du  pavcqt  le  rampe  fut 
|)our  monetrer  re  inirarle  epibetit ; 
<Hi  le  mee(l)ant  3uif  fut  patncu 
Dcoant  lee  uoble  que  lore  eetoient  preeent. 

i .  Le  Champion  de  la  Mere  do  Dieu,  ayant  terrassâ  son  adversaire, 
s'apprâte  ă  rassommer  d'un  violent  coup  de  baton.  Le  Souverain 
ordonne  de  sonner  la  retrăite  : 

3ei)ati  tt  ifrbore  tient  O^utUaume  h  merrhi 
(Et  rognu  eon  meSatt  rt  outragr 
JTan  mii  ttf  riiot  Ir  otii*  rn  aort 
ifut  Ir  mre(l)ant  btrn  paire  5r  eon  gagr. 

9.  Le  Juif  est  tralnâ  au  gibet  que  le  comte  de  Hainant  a  fait 
dresscr  sur  le  rempart  du  Parc,  vis-ă-vis  le  lieu  du  combat.  Les 
chiens  qui  doivent  le  dâvorer  sont  men^s  en  laisse.  Le  grand  bailli 
et  ses  officiers  suivent  ce  lugubre  cortâge  : 

St  mrerijant  fut  an  gibrt  tratn^, 
Commr  rrputr  i)ore  la  oillr  br  Utone 
21  rellr  fin  que  au  pruplr  fut  monetrr 
Relrplr  par  Ir  maubtt  frlone. 

10.  II  est  pendu  par  les  pieds  et  le  feu  consume  lentemeat  ses 
chairs  pendant  que  les  chiens  affamâs  lui  d^chirenb  les  entraiiles  : 
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{lour  puntr  0on  tr^^-rrucl  outragr, 

tfntre  beux  cţjtrnd  afiatne^i 

iut  prnbu  )i0ur  orngtcr  IMmagc 

irc0  fiîebfl  rn  l)auU  rommt  mrscţiant  aprouoj. 

ii.  Le  vieillard  victorieax  est  ramenâ  en  triomphe  aiix Estinnes ; 
ii  porte  la  bannifere  de  la  sainte  Yierge,  tandis  que  deax  de  ses 
compagnons  tiennent  Tun  le  boaclier  et  Tautre  le  baton  qui  ont 
servi  au  combat ;  ils  cbantent  Ies  loaanges  de  Mărie : 

St  (l)anptoii  i|tt2  rn  &t  la  ocnganrr, 
iut  au  tf etine  rnenc^  Irtompţiament, 
tfl)antan  en  orbre  ct  belle  orbonancfi 
ncmrrct)tant  la  Ourge  bcpdtement. 

12.  L'abbâ  de  Cambron,  Nicolas  de  Moves^  accompagn^  de  ses 
religieiix,  fait  une  procession  solennelle  en  action  de  grâces  : 

^l0r0  a  fatt  Vahi  be  Canbron 
|lr0ucc00ton  tris-fort  l^onorabUi 
•ii  le  pruplr  par  grant  beoott0n 
ţpriotent  la  Oierge  bu  mtracle  louable. 

Telle  est  la  naive  legende  de  Notre-Dame  de  Cambron. 
Puisse-t-elle  avoir  interess^  nos  bienveillants  lectcurs ! 

TH.   LEJEUNE* 


LA    SCIENCE    ET    LA    TRADITION 


PREMIER   ARTICLK. 


M.  J.  Lair/ancien  eleve  de  Tecole  des  Chartes,  avaiten- 
trepris,  au  nom  de  la  science,  de  faire  aux  traditions  de  Te- 
glise  de  Bayeux,  une  guerre  de  destruction  et  d'aneantis- 
sement.  II  voyait  que  Ies  id^es  qui  avaient  semble  pr^valoir 
pendant  deiix  sifecles,  avaient  perdu  tonte  leur  importance 
et  leur  prestige,  et  que  Ies  esprits  ranaenes  par  Tîntroduction 
d'une  nouvelle  liturgie,  a  la  croyance  primitive,  acceptaient 
avec  empresseraentcette  tradition  vieille  dedix-huit  sifeclesqui 
nous  fait  croire  et  enseigner  que  saint  Exupfere,  apotre  du  dio- 
cfese,  fut  envoye  par  saint  Clement,  et  eut  pour  successeur  im- 
mediat  saint  Regnobert,  second  evâque  de  Bayeux.  C'etait 
de  la  reaction  qui  poussait  aux  t^nebres  ;  ii  fallait  que  Ies 
lumi^res  de  la  science  vinssent  eclairer  ceux  qui  s'^garaient 
ainsi.  M.  J.  Lair  se  fit  le  porte-flambeau ;  ii  se  presanta  le 
d^ain  sur  Ies  levres,  la  bouche  pleine  de  mots  amers  kren- 
droit  de  cette  doctrine  de  la  tradition  soutenue  par  Ies 
hommes  d  la  foi  robuste^  et  qui,  n'ayant  pas  Thonneurde 
sortir  de  Tecole  des  Chartes  et  se  trouvant  reduits  a  ecrirefl 
Vombre  du  clocher^  ne  pouvaientque  r^peter  des  mots  depuis 
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lougtemps  sans  valeur  et  sans  signification.  II  tenait  dans 
ses  mains  Ies  titres  qui  coudamnaient  cette  vieille  doctrine 
traditionnelle;  c'etait,  d'iin  cote,  une  Vie  de  saint  K^verend, 
disciple  de  saint  Exup&re,  document  respec table  par  son  au- 
thenticit^,  sa  sinceri  te  et  toutes  Ies  qualites  que  la  science 
et  Ia  critique  s'accordaient  k  lui  reconnaitre.  D'un  autre 
cot^,  ii  deroulait  une  fausse  Vie  du  pretendu  saint  Eegnobert, 
dont  ii  accusait  l'auteur  de  n'etre  qu'un  plagiaire  et  un  pale 
copiste  des  Ades  de  saint  R^v^rend.  Appuy^  sur  de  tels  do- 
cuments,  ii  coucluait  tout  d'abord  et  avânt  tout  autre  rai- 
sonnement,  que  saint  Exupere  n'avait  evangelisâ  le  Bessîn 
qu'â  une  ^poque  relativement  eloign^e  et  que  Ies  donn^es  de 
l'histoire  ne  lui  permettaient  pas  de  preciser,  puisque  saint 
fiegnobert,  que  l'^glise  de  Bayeux  a  toujours  v^n<^r^  comine 
Ie  seoond  de  ses  evâques,  n'est  yenu  qu'au  VIP  si^de  et  n'est 
autre  que  celui  qui  figure  sur  le  catalogue  des  pontifes  du 
dioc&se  sous  le  nom  de  Ragnebert. 

Nous  eâmes  le  courage  de  sortir  de  notre  modestie  et  de 
nous  presenteren  face  d'un  el&ve  de  Tecole  des  Charte3»  Nous 
produisîmes  un  petit  travail '  qui  ne  se  recommandait  que 
par  le  but  que  nous  nous  ^tions  propos^  en  l'^crivant  et  par 
Ies  idees  du  sens  commun  le  plus  ordinaire  dont  ii  ^tait  Tex- 
pression.  Notre  tliese  se  r^duisait  a  dire  :  La  tradition  est 
un  principe  de  certitude  hîstorique ;  or,  la  tradition  de  Te- 
glise  de  Bayeux  reunit  toutes  Ies  conditions  qui  la  rendent 
legitime ;  nous  sommes  donc  autoris^s  k  croire  ce  qu'elle  en- 
seigne  relativement  h  T apostolat  de  nos  premiers  Evâques. 
Mais  ce  qui  augmentait  Timportance  de  notre  cause,  c'est 
que  Ies  documents  fournis  par  M.  Lair  se  toiirnaient  contre 

'  Jj€S  tradiiions  du  diocese  de  Bayeux y  reponse  a  M,  J,  Lair,  ancien 
eleve  de  l'Ecole  des  Chartes^  par  M.  l'abbeTAPiN,  rure  de  Saint-Martin-dcs- 
Entrecs  (ohez  rauteur). 
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lui  et  donnaient  k  nos  traditions  un  appui  que  la  science 
toute  entifere  ne  saurait  plus  leur  enlever. 

Aujourd'hui ,  notre  savant  adversaire  revient  avec  de 
nouveaux  titres,  mais  aussi  avec  la  mame  assurance  et  une 
parole  aussi  hautaine  et  non  moins  d^daigneuse  pour  cette 
doctrine  qui  ne  comporte  pas  de  riplique  et  qui  pr^tend  em- 
barrasser  eternellement  Ies  origines  de  Vevichâ  de  Bayeux  d'tm 
anachronisme  grossier  que  tous  Ies  savants  y  signalhrent  aux 
deux  demiers  sihcles. 

Nous  descendons  de  nouveau  dans  la  lice  et  avec  Ies  annes 
du  plus  vulgaire  bon  sens.  Ce  n'est  pas  un  combat  â  outranoe 
que  nous  voulons  livrer ;  notre  but  consiste  seulement  k  de- 
gager  la  science  de  M.  Lair  d'un  certain  appareil  dont  ii  a 
soin  de  Tentourer,  afin  de  faire  voir  qu'en  definitive  elle  se 
r^duit  k  peu  de  chose,  qu'elle  consiste  en  des  affirmations  que 
rien  ne  demontre  et  que  contredisent  Ies  donnees  Ies  plus 
simples  de  l'histoire  ecclâsiastique  et  de  la  logique  la  plus 
ei^mentaire.  Puis  nous  mettrons  M.  Lair  enface  delui-mâme 
et  nous  l'entendrons  se  contredire,  en  mame  temps  que  Ies 
Yies  de  saint  Exup^re  et  de  saint  Loup  nous  fourniront  de 
pr^cieux  temoignages  en  faveur  de  nos  traditions. 

I. 

Cest  un  parti  pris  de  nos  jours  d'etablir  entre  la  science 
et  la  tradition  un  antagonisme  irreconciliable,  comme  si  la 
tradition  n'etait  pas  un  element  de  la  science  historique  elle- 
mame.  Mais  comme  ii  est  difficile  de  se  debarrasser  des 
etreintes  d'une  tradition  legitime  qui  n'a  qu'â  se  montrer 
pour  faire  valoir  ses  droits,  loin  de  lui  opposer  le  raisonnc- 
ment  et  la  logique,  on  essa^a  de  la  vaîncre  par  cette  fin  de 
non-recevoir  qu'elle  n'est  pas  digne  d'occuper  Ies  loisirs 
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d'uu  savaut  qui  cherche  d'autre  preuve  de  la  traditiou  que  la 
tradition  elle-meme. 

Nous  avouons  que  cette  logomachie  n'est  pas  pour  nous 
d'une  clarte  evidente.  Nous  avons  appris  qu'une  tradition 
n'est  autre  chose  que  la  transmission  d'une  doctrine  de  g^n^- 
ration  en  g^^ration,  transmission  qui  s'affirme  et  se  mani- 
feste k  quelques-uns  des  moments  de  la  vie  historique  du 
peuple  qui  la  possede,  et  qui,  par  cela  m6me  qu'il  en  est  en 
possession,  doit  la  croire  legitime  etla  considerer  comme  Tex- 
pression  d'un  fait  irrecusable.  Ce  n'est  pas  qn'une  tradition 
ne  puisse  jamais  6tre  attaqude ;  mais  pour  le  faire  avec  succes, 
ii  faut  de  toute  n^cessit^  indiquer  le  moment  precis  ou  cette 
croyance  commenga  k  paraitre,  faire  connaitre  son  auteur,  et 
ddvoiler  Ies  causes  de  cette  supercherie  aussi  bien  que  Ies 
moyens  mis  en  action  pour  la  faire  pr^valoir.  Des  affirma- 
tions,  quelque  hautaines  qu'elles  soient,  des  negations  pures 
et  simples  ne  suffîsent  pas  ;  elles  se  toument,  au  contraire, 
contre  ceux  qui  Ies  emettent  avec  tant  d'assurance.  . 

Or,  la  tradition  du  diocese  de  Bayeux  sur  la  mission  de 
saint  Exup^re  et  T  apostolat  de  saint  Regnobert,  son  disciple 
et  successeur  immediat,  aujourd'hui  consignee  dans  la  li- 
turgic de  notre.  ifiglise,  etait  affirmee  au  XIIP  et  au  XIV* 
silele,  de  Taveu  mame  de  M.  Lair,  qui  l'a  reconnue  dans  Ies 
breviaires  manuscrits  alors  en  usage  ;  Ies  fidMes  la  procla- 
maient  au  XII^  silele  dans  une  prose  que  nous  chantons  en- 
core  aujourd'hui  et  qui  porte  tous  Ies  caracteres  de  l'epoque 
que  nous  indiquons. 

Si  nous  arrivons  k  l'epoque  des  legendes,  nous  pouvons 
invoquer  une  Vie  de  saint  Begnobert  dont  M-  hsir  nous  a 
donnâ  le  texte  et  qu'il  avoue  etre  anterieure  k  l'ann^e  877, 
Cette  dernike  epoque  nous  fournit  un  autre  document  dont 
Tauthenticite  a  et6  reconnue  par  d'Achery  et  Ies  Bollandistes 
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eux-menies  et  qui  proclame  egalement  la  legitimite  de  nos 
traditions.  Enfin,  nous  possedous,  grâce  encore  k  M.  Lair, 
une  Vie  de  saint  Reverend  que  nous  rapportx>ns  a  la  fin  du 
IV*  sifecle  ou  au  coramencement  du  V®,  et  qui  nous  dit  que 
saint  Exupfere  fut  envoye  k  Bayeux  immediatement  aprfes  la 
mort  des  Ap6tres,  ce  qui  signifie  ^videmment  Tepoque  de 
saint  Clement  affirm^e  par  la  tradition  toute  entifere.  Nous 
pensons  que  Tenscignement  liturgique  du  diocfese  de  Bayeux 
etait  suffisamment  prouve,  et  que  la  tradition  qu'il  consacre 
a  des  droits  l^gitimes  et  capables  d'imposer  lacroyance.  Nous 
osons  m6me  affirmer  qu'il  est  peu  d'eglises  qui  puissent  ap- 
puyer  leurs  origines  sur  un  ensemble  de  documents  aussi 
respectable  et  remontant  de  sifecle  en  sifecle  jusqu'â  Tepoque 
primitive  k  laquelle  ii  soit  possible  de  rapporter  un  monument 
historique.  Voilîi  nos  tîtres,  voyons  commeM.  Lair  Ies  discute. 

1*  Les  Breviaires.  «  Le  br^viaire  a  dA  §tre  compost  au 
XnP  ou  au  XIV*  sifecle.  Remarquons  a  ce  propos  que  si  les 
redacteurs*  de  ce  dernier  ouvrage  prîrent  quelques  lignes  k 
notre  texte  (la  Vie  de  saint  Exupfere),  c'est  îi  la  Vie  de  saint 
Regnobert  qu'ils  ont  fait  les  plus  larges  emprunts,  recon- 
naissant  Ahs  lors  son  ant^rioritâ,  et  pr^f6rant  puiser  k  leur 
pource  premifere  des  renseignements,  par  malheur  d6jk  fort 
alter^s,  » 

Tout  le  monde  reconnaît  que  si  les  traditions  d'une  ^glise 
doivent  se  trouver  oonsignees  quelque  part  nvec  une  plus 
grande  autorite,  c'est  assur^ment  dans  le  livre  liturgique  par 
excellence,  k  la  redaction  duquel  TEvâque  doit  veiller  avec 
une  sollicitude  toute  particuliere.  Mais  comme  la  redaction 
d'un  breviaire,  loin  d'fetre  Toccasion  d'une  innovation  dans 
les  croyances,  est,  au  contraire,  la  cons^cration  de  Tensei- 
gnement  transmis,  ii  est  tout  naturel  que  ceux  qui  sont 
pharges  de  cette  ceuvre  s'inspirent  des  documents  le  plus  en 
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harmonie  avec  le  fond  de  leur  enseignement.  S'isoler  de  ces 
Ades  et  Ies  rejeter  n'eât  ce  pas  et^  rejeter,  en  mame  temps  la 
doctrine  traditionnelle  sur  un  point  qui  avait  dâ  toujours 
faire  ie  fond  de  la  croyance  de  Teglise  de  Bayeux  ?  Or,  ils 
enseignaient  que  saint  Exup&re  avait  i\â  envoy^  par  saint 
Clement,  et  que  saint  Begnobert  avait  ^te  son  disciple  et  son 
successeur ;  pouvait-on,  d^s  lors,  negliger  dans  la  r^daction 
du  breviaire  un  point  si  important  que  Test  pour  une  âglise 
l'histoire  de  ses  premiers  Apotres  ?  Que  pour  rehausser  Ies 
vertus  des  deux  saints  £vâques  on  ait  embelli  leur  vie  de 
quelque  fait  miraculeux  que  la  critique  aujofurd'hui  reluse 
d'admettre,  nous  dirons  que  ce  ne  peut  3tre  la  raison  d'une 
objection  serieuse  et  que  d'ailleurs  ce  point  si  peu  important 
n'int^resse  en  quoique  ce  soit  la  question  v^ritable,  c'est*&- 
dire  la  mission  de  saint  Exup^re  et  la  succession  de  saint 
Begnobert. 

Mais  quel  moyen  oppose  M.  Lair  k  la  puissance  de  cet  ar* 
gument  uniquement  base  sur  ce  sens  commun  ?  II  se  contente 
de  nier  et  de  rejeter  Tenselgnement  du  breviaire  par  cela 
seul  qu'il  reproduit  ce  que  la  tradition  affirmait  et  qu'il  se 
trouvait  en  harmonie  avec  la  Vie  de  saint  Begnobert.  Feut- 
on  agir  avec  plus  d'assurance  sans  se  croire  obliga  d'apporter 
le  moindre  pretexte  ? 

2"  Vie  de  saint  Regnobert.  Voici  comment  M.  Lair  parle  d^ 
ce  document:  «  Si  nous  examinons  Ies  textes  dont  peut  s'au^-. 
toriser  cette  croyance  (de  la  mission  de  saint  £xup&re)>  noua 
en  trouvons  deux  seulement.  Le  premier  est  cette  fausse  Vie 
de  saint  Begnobert  que  nous  avons  deja  publice.  A  l'en 
croire,  saint  Exup^re  6tait  un  des  disciples  de  saint  Clement 
et  avait  ^te  consacre  par  saint  Denis,  saint  Marţial  et  saint 
Saturnin.  Nous  savons  quelle  confiance  on  peut  avoir  dans 
ce  document,  ii  n'en  merite  aucune.  » 


488  LA  SCIENCE  ET  LA  TRABITION. 

Mais  cette  Vie^  d'apr&s  M.  Lair  lui-mâme,  avait  obtenu 
un  grand  succfes  pendant  le  Moyen  Age,  k  Bayeux,  a  Auxerre, 
k  Besanţon,  etil  afallu  la  critique  moderne  pour  lui  faire 
perdre  toute  son  importance.  Examinons  donc  ce  que  la  cri- 
tique moderne  et  savante,  personnifi^e  dans  M.  Lair,  oppose 
aujourd'hui  a  ce  document,  pour  le  reduire  k  n'avoir  aucune 
valeur. 

«  A  la  lecture  de  cette  Vie  ou  Von  affirmait  que  saint  Exu- 
p^re,  disciple  du  pape  saint  Clement,  avait  ^te  sacr^  ^v^ue 
par  saint  Denis,  saint  Marţial  et  saint  Saturnin ;  que,  veuuk 
Bajeux,  ii  avait  promu  saint  Segaobert  k  toutes  lesdignites 
eccl^siastiques ;  oii  Ton  avauQait  avec  la  meme  assurance  que 
saint  Eegnobert,  consacre  par  saint  Saturnin  de  Toulouse, 
avait  ensuite  d^signe  pour  successeur  saint  Loup,  Tauteur 
de  sa  Vie,  que  noua  savons  avoir  v^cu  au  V*  sifecle ;  â  Taspect 
de  ce  testament  fait  en  faveur  des  eglises  par  saint  Be- 
gnobert ;  k  ce  nom  barbare,  le  seul  qui  apparaitrait  parmi 
Ies  noms  romains  des  Evâques  des  premiers  temps  de  T^re 
chr^tienne,  le  manuscrit  fut  rejete  par  Ies  savants  auteurs 
comme  «  figmenta  sub  nomine  Lupi  proposita.  » 

Ainsi,  M.  Lair  rejette  ce  docimient  dans  toutes  ses  parties 
parce  que  d'autres  Tavaient  fait  avânt  lui.  Cependant,  la 
critique  ne  doit  pas  rester  stationnaire  ;  ce  qu'elle  affirmait 
ii  y  a  deux  si&cles  ne  saurait  âtre  accepte  aujourd'hui  sans 
raison  et  sans  motifs.  Cest  pourquoi  M.  Lair  aurait  bien  dâ 
nous  dire  sur  quel  fondement  ii  appuyait  Ies  griefs  en  vertu 
desquels  ii  condamnait  si  impitoyablement  la  Vie  de  saiat 
Regnobert. 

La  Vie  estapocryphe,  c'est-k-dire  qu'elle  n'est  pas  de 
l'auteur  dont  elle  porte  le  nom  et  a  &iQ  compos^e  ă  une  autre 
^poque  que  celle  qu'elle  indique ;  nous  l'accordons.  Mais  Ia 
4ate  k  laquelle  M.  Lair  lui-meme  la  rapporte  est  de  natiire  a 
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faire  prendre  en  consid^ration  un  tel  document ;  ii  est  du 
Vni*  sifecle  trfes-probablement.  Nous  ne  rep^terons  pas  ce 
que  nous  avons  d^jk  dit  ailleurs  *  de  la  valeur  reelle  que  cette 
Vie  doit  conserver;  nous  ajouterons  seulement  que  pour 
slnscrire  en  faux  contre  toutes  Ies  affirmations  de  la  Vie  de 
saint  Begnobert,  ii  faudrait  prouver  que  l'auteur,  en  avanţant 
quelque  point  controverse,  ne  pouvait  pas  consigner  dans  son 
oeuvre  ce  qui  devait  faire  le  fond  de  toute  la  tradition  de  Vi- 
gUse  de  Bayeux,  k  savoir  la  mission  de  saint  Exup&re^  par 
saint  Clement,  et  le  nom  du  suceesseur  imm^diat  du  premier 
EvSque.  Remarquons  qu«  sans  nier  positivement  Ies  autres 
faits  relat^s  dans  la  legende,  nous  Ies  consid^rons  comme 
tellement  secondaires  que  nous  Ies  abandonnons  facilement 
aox  exîgences  de  Ia  critique.  Mais  de  ce  que  ces  points  sans 
importance^  comme  l'histoire  de  la  cons^cration  de  saint  Re- 
gnobert  et  celle  de  son  testament,  n'auraient  pas  une  grande 
valeur  historique,  ii  n'en  r^sulte  pas  que  la  mission  de  l'A- 
potre  du  dioc^se  et  le  nom  de  son  suceesseur  ne  constituaient 
point  le  fond  et  Tessentiel  de  Ia  tradition,  et  que  si  un  son* 
venir  devait  se  perpetuer,  ce  ne  devait  âtre  assur^ment  celui 
de  semblables  faits.  Four  Ies  rejeter  d'une  mani&re  aussi  ab- 
solue,  ii  fallait  donc,  au  nom  de  la  science,  apporter  Ies  motifs 
pour  lesquels  it  âtait  impossible  de  Ies  admettre. 

Nous  avons  dit  &  M.  Lair  pourquoi  le  nom  de  saint  Re- 
gnobert  confirme  nos  traditions  ^  et  nous  lui  rtipetons  ici  que 
la  Vie  de  saint  Regnobert^  qu'il  trăite  avec  tant  de  hauteur, 
est  au  moins  un  temoignage  de  Tdpoque  h  laquelle  ii  est  oblige 
de  la  rapporter ;  et,  qu'appuyes  sur  ce  document,  nous  pou- 
vons  affirmer  que  ce  que  nous  crojons  aujourd^hui  touchant 
la  mission  de  saint  Exupire  et  le  nom  de  saint  Kegnobert, 

'  Liss  Traditions  du  dioche  de  Bayevtx, 
*  Les  Traditions,  p.  41  et  suiv. 

TOMK    VII.  '3b 
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son  successeur,  etaît  hautement  proclame  et  enseign^  dans 
Teglise  de  Bayeux  au  VII?  sîfecle.  Cette  affinnation  est  en 
parfaite  harmonie  avec  Ies  donnees  Ies  plus  ^lementaires  de 
la  sclence  historique.  Les  n^gationsde  M.  Lair  ne  sauraient 
rinfirmer. 

3<*  Vie  de  saint  Exuphre.  Cest  le  texte  de  cette  Ftc  que 
M.  Lair  nous  donne  dans  son  second  article  sur  nos  traditions 
dioc^saines.  Tont  son  travail  n'etant  qu'une  sort€  de  dossier 
dans  lequel  îl  recueille  et  r^sunie  les  pieces  qu'il  croit  suscep- 
tibles  d'âtre  opposees  a  nos  traditions ,  ii  n'est  pas  etonnant 
qu'â  Toccasion  de  la  Vie  de  saint  Eamphre  îl  s'exprime  ainsi : 
«  Quant  k  la  valeur  de  ce  document,  on  peut  l'indiquer 
d'un  mot  :  c'est  le  plagiat  du  produit  d'un  plagiat  {sic), 
Comme  on  avait  depouille  saint  R^v^rend  au  profit  de  saint 
Regnobert,  on  a  repris  a  cet  Evâque  sa  legende  d'empmnt, 
pour  Tarranger  k  Thonneuf  presqu'exclusif  de  saint  Exupire. 
Les  rairacles  du  pr^tendu  disciple  deviennent  ToRuvre  du 
maître,  et  Ton  ne  remarque  gufere  d'invention  que  sur  un 
point,  celui  de  la  mission  donnee  par  le  pape  saint  Clement 

k  Tapâtre  du  Bessin II  est  bien  evident,  d'ailleurs,  que 

ces  deux  productions  ne  vaudraient  pas  Thonneur  d'une  pu- 
blîcation,  si  elles  ne  servaient  k  montrer  dans  la  pauvrete  et 
dans  la  fausset^  de  leur  manifestation  premifere,  ces  tradi- 
tions soi-disant  historiques.  » 

Le  but  de  notre  savant  adversaire  est  evident;  voyons 
quels  sont  ses  moyens.  II  dit  :  Quant  k  Tauteur  de  la  Vie  de 
saint  Eayuphre ,  nous  inclinons  k  y  voîr  le  fait  d'une  main 
corbeilloise ;  car  la  Vie  de  saint  Regnobert  est  antirieure  a 
celle  de  saint  Exupfere,  et  lorsqu'il  a  ^t^  question  d'etablir  la 
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biographie  du  premier  Evâque  de  Bayeux,  on  Va  copiee  sur 
ce  qu'ori  savait  de  Tbistoire  de  son  pr^tendu  successeur; 
lelle  est  du  moins  iwtre  supposition. 
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Ainsi,  de  Taveu  meme  de-M.  Lair,  toutes  ses  aflîriiiations 
ne  sont  que  des  hypotheses,  des  soupgoas,  des  doutes,  transfor- 
mes  bientot  en  certitude  pour  le  bieii  de  la  cause  qu'il  defend. 
Mais  ici  nous  sommes  obliges  de  demander  a  M.  Lair  autre 
chose  que  des  suppositiam ;  c'est  de  la  science  qii'il  faudrait 
apporter  pour  eclairer  le  debat,  et  quand  elle  fait  defaut,  nous 
sommes  en  droit  de  renvoyer  Ies  expressions  de  pauvrete  et  de 
fausseti^  aux  soupţons  et  aux  doutes  que  Ton  prdtend  eriger 
en  une  inattaquable  verite.  Mais  nous  devons  ajouter  qu'a 
defaut  de  science  et  de  raisonnement,  M.  Lair  met  en  usage 
certaines  erreurs,  plus  ou  moiiis  voloutaires,  que  ne  saurait 
expliquer  un  esprit  droit  qui  veut  apporter  dans  la  defense 
de  la  cause  qu'il  soutient,  une  loyaute  capable  de  connnander 
la  consideration  et  Ies  egards.  Ainsi  M.  Lair  ne  craint  pas 
d'avancer  que  dans  la  legende  de  saint  Exupere  on  ne  re- 
marque  gvkre  d'invention  que  sur  vn  point^  celui  de  la  mission 
donnee  par  le  pape  saint  Clemeîit  â  VApâire  du  Bessin^  conmie 
si  la  Vie  de  saint  Regnobert  pouvait  omettre  ce  point  fonda- 
mental  de  nos  traditions  et  n'avait  pas  dit  deux  siMes  aupa- 
ravant,  suivant  la  chronologie  admise  par  M.  Lair  en  parlant 
de  saint  Exupfere,  qui  Bajocensis  ecclesias  primus  minislravit 
officium  sacerdotale;  elipse  ex  discipulis  Beati  Clementis  erat, 
Ces  allcgations,  quelque  soit  leur  caractfere,  peuvent  passer 
inaperQues  ou  constituer  une  preuve  de  grande  autorite  pour 
une  foule  delecteurs  prevenus;  mais  pour  Thomme  sdrieux 
qui  discute,  raisonne  et  cherche  la  verite,  elles  demontrent 
toute  la  pauvrete  etlo.  faussete  de  la  tUese  que  Ton  veut  oppo- 
ser  k  sa  croyance.  Du  reste,  cette  maniere  de  faire  que  nous 
signalons  en  passant,  nous  la  verrons  eriger  en  systeme  dans 
tout  le  travail  de  M.  J.  Lair,  et  nous  sommes  forces  de  con- 
venir  que  si  elle  est  en  opposition  directe  avec  la  science, 
elle  ne  Test  pas  moins  avec  la  justice  et  la  loyaute  d'une 
cause  qui  se  respecte  et  s*honore. 
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Ces  paroles  iwun'aient  avoir  iine  apparence  de  severite 
ontr^e;  mais  ii  suffit  de  lire  avec  atteution^  Tan  apr^  Tautre, 
Ies  deux  articles  que  M.  Lair  a  fulmin^s  contre  nos  tradi- 
tîons,  poiir  reconnaître  la  verite  de  ce  que  nous  disons,  en 
mame  temps  que  Ies  contradictions  pu^riles  que  Tauteur  est 
pblig6  d'admettre  pour  etayer  une  doctrine  qui  ne  sanrait  se 
soutenir  en  prdsence  des  donu^es  fournîes  par  M.  Lair  lui- 
mâme.  Ainsi,  pour  choisir  un  fait  au  milieu  de  ce  delugeqni 
nous  inonde,  nous  nous  rappelons  queM.  Lair  avaitete  obliga 
de  consid^rer  comme  trfes-authentique  et  tr^s-sincfere,  avec' 
d'Achery,  Ies  Bollandistes  et  le  monde  entier,  Tbistoire  de  la 
tmnslation  des  reliques  de  saint  Regnobert.  L^examen  des 
titres  qui  caracterisaient  ce  document,  et  la  Vie  de  sauU  A^ 
gnobert^  qui  se  trouve  pr&î^der  cette  histoire  et  en  fonner 
comme  le  premier  livre  dans  Ia  copie  de  Dumoustier,  avait 
contraint  M.  Lair  d'arriver  a  cette  conclusion,  que  siThis- 
toire  ecrite  par  le  prâtre  Joseph,  contemporain  du  fait,  peut 
6tre  rapportee  â  Tannee  877,  ii  faudra  reconnattre  en  mim 
temps  que  la  Vie  apocryphe  itaii  connue  des  877.  Malgr^oet 
aveu,  dont  Ies  consequences  se  tournaient  naturellement 
contre  le  syst^me  qui  combat  nos  traditions,  et  sans  doute 
parce  qu'elles  d^truisaient  en  pârtie  ce  syst&me,  M.  Lairn'a 
pas  recul6  dans  son  second  article  devant  cette  contradiction 
flagrante  par  laquelle  ii  soutient  que  tout  nous  porte  â  croire 
fue  ce  document  fut  compose  postirieurement  â  la  transhuim 
des  reliques  de  saint  Regnobert  hors  de  Bayeux.  Ainsi,  d'on 
c6t^,  la  Vie  est  ant^rieure  &  Tbistoire  de  la  translation;  de 
Tautre,  elle  ne  vient  qu'aprfes  le  recit  de  ce  fait,  racontepar 
un  contemporain.  Les  Bollandistes  disent  timoin  oculaire;  ils 
regardent,  peut-6tre  avec  raison,  comme  ajoutes,  les  passages 
qui  feraient  croire  que  la  redaction  de  Tbistoire  est  poşte- 
rieure  h  la  translation  (847),  et  que  l'auteur  aurait  attendn 
trenie  ann^es  avânt  de  composer  son  ouvrage. 
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Puisque  nous  racontons  Ies  merveilleuses  tergiversations 
de  M.  Lair,  nous  pouvous  sîgnaler  Ia  plus  cousiddrable,  peut- 
etre,  et  celle  qui  demontre  ^videmment  la  necessite  d'ad- 
mettre,  dans  F^glise  de  Bajeux,  une  tradition  continue  bas^e 
sur  des  titres  d'une  notoriete  et  d'une  authenticite  irrecusa- 
bles.  £n  parlant  de  la  doctrine  que  nous  soutenons,  M.  Lair 
dit  qu'elle  ne  presente  aucune  des  preuves  qui  legitiment  une 
traditioh.  Comme  toujours,  ii  affirme,  mais  ne  prouve  pas.U 
rdpfete  bien  ce  qu'il  dit  en  plus  d'un  endroit,  que  le  plus  an- 
cien  monument  de  son  adoption  et  de  son  existence,  k  Bayeux, 
est  la  legende  ins^r^e  dans  le  br^viaire  vers  le  XIIP  sifecle ; 
puis  ii  insinue  et  pr^tend  mame,  sur  l'autorit^  de  sa  seule 
parole,  que  la  Vie  de  saint  Regnobert^  aussi  bien  que  celle  de 
saint  Exupfere,  qu'il  a  trait^e  avec  si  peu  de  menagement  et 
de  v^n^ration,  par  le  seul  fait  qu'elles  ^taient  conformes  a  nos 
traditions,  n'^taient  pas  connues  k  Bayeux,  et  que  rien  de 
semblable  h  ce  qu'elles  rapportaient  ne  faisait  pârtie  de 
renseignement  de  notre  ^glise.  Enoncer  cette  temerite  de 
M..  Lair,  c'est  la  condamner  assur^ment.  En  eiFet,  notre  sa- 
vant adversaire  se  donne  la  peine  de  publier  le  texte  de  deux 
documents  relatifs  exclusivement  h  Thistoire  des  deux  pre- 
miers  ivfeques  de  Bayeux,  et  le  comraentaire  dont  ii  accom- 
pagne  ces  Actes,  a  pour  but  de  nous  faire  connaître  qu'îi 
Bayeux,  on  ne  savait pas  un  mot  de  ce  qu'ils  disaient  touchant 
Ies  Ap6tres  du  dioc&sc.  Maisenaffirmant  d'une  mani&re  aussi 
p^remptoire  un  fait  de  cette  nature,  M.  Lair  aurait  dâ  refle-^ 
chir  et  se  demander  s'il  n'y  avait  point  a  Bayeux,  imme- 
diatement  avânt  Ies  invasions  normandes,  quelques  titres 
qui  rappelassent  Thistoire  du  diocese  et  conservassent  le 
souvenir  des  actes  des  lâvâques  qui  avaient  gouvern^  cette 
eglise.  Si  on  pouvait  renseigner  M.  Lair  sur  ce  point  et  Iui 
prouver  que  veritablement,  a  Vepoque  que  nous  indiquons, 
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011  conservai t  dinis  Ies  archives  de  Teglise  de  Baycux  Ies 
titres  de  son  histoire  et  de  celle  de  ses  eveques,  on  prouverait, 
par  cela  meme,  qu'il  y  avait  une  tradition  veritable,  etque 
cette  tradition  a  bien  pu  survivre  un  demi-siecle  a  la  destruc- 
tion  despi&ces  qui  confirmaient  et  legitimaient  son  existeiice. 
Or,  la  preuve  de  ce  que  nous  avan9ons  se  trouve  toute  en- 
tiere  dans  le  texte  de  la  Vie  de  sainl  Loup  que  M.  Lair  nous 
donne  aujourd'hui,  et  qu*il  considfere  comme  authentique  et 
tris-sincere.  Nous  y  lisons,  en  effet,  a  propos  des  vertusque 
pratiquait  saint  Loup  et  des  miracles  qu'il  produisait,  qucs 
(virlutes)  in  ponţi ficalibus  gestis  ejusdem  sedis  habehantwr  in- 
serta^  antequam  locus  idem  desolaretur  lamenlabili  paganorum 
sevitia.  Cette  desolation  causee  par  Ies  paiens,  M.  Lair  l'en- 
tend  de  Tinvasion  des  Normands ;  soit.  Mais  cette  invasion 
eut  lieu  au  IX*  siecle,  et  c'est  au  IX*  siecle  egalement  que 
M.  Lair  rapporte  la  Vie  de  saint  Regnobert.  II  en  resulte  doiic 
que  la  tradition  acrite  se  perpetua  jusqu'Jil'^poque  et  presque 
jusqu'aujour  oii  fut  composee  cette  Fie,  et  que  Tauteurne 
s'inspirait  que  des  donnees  qui  Iul  etait  fournies  par  la  tra- 
dition diocesaine.  II  a  pu,  peut-âtre,  ajouter  quelque  chose 
au  merveilleux  de  Thistoire  de  nos  saints  Eveques,  mais  ii 
n'a  pu  inventer  ce  qui  constitue  le  fond  et  Tessence  de  la 
tradition,  savoir  la  mission  de  saint  Exup^re  et  la  successiou 
de  saint  Regnobert  a  TApotre  du  diocese.  Quand  donc 
M.  Lair  affirme  que  le  premier  texte  qui  consacre  notre  tra- 
dition dans  le  diocfese  est  le  breviaire  du  XIIP  siecle,  uon- 
seuleraent  ii  avance  sans  aucune  preuve  un  fait  grave  et  im- 
portant, mais  11  se  pose  en  contradiction  avec  rhistoire  et 
avec  lui-meme. 

Nous  disons  avec  rhistoire,  puisque  la  Vie  de  saint  Loup 
nous  est  donn^e  comme  tres*authentique  et  d^s  lors  comine 
monument  historique  d'une  valeur  incontestable.  Si  donc  ce 
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document  uous  dit  qu'il  existait  avânt  Tinvasion  des  Nor- 
mands  une  serie  (VActes  racontant  la  vie  des  Evâqnes  de 
Bayeux,  ii  est  evidemment  impossible  de  croire  que  ce  re- 
cueil  ne  constituuit  pas  une  traditîon  ecrite  servant  de  fonde- 
ment  a  la  tradition  orale  ou  â  reuseignement  public,  et  que  la 
doctrine  ainsi  transmise  se  soit  evanouie  et  dissipee  au  mo- 
ment meme  oii  Ies  paîens  detruisirent  Ies  monumeuts  dont 
nous  parlons.  Nier  cette  survivance  de  la  doctrine,  c'est  nier 
Ies  Ades  sur  lesquels  elle  etait  appuyee,  et  dont  Texistence 
est  attestee  par  Yhistoire. 

Mais  M.  Lair  admettant  la  Vie  de  saint  Loup  avec  son  ca- 
ractere d'authenticite,  admet  par  cela  mame  toutes  Ies  donnees 
historiques  qu'elle  nous  fournit.  Lors  donc  qu'il  pretend  nier 
Texistence  non-seulement  d*une  tradition  orale,  mais  de  tout 
monument  ecrit,  dont  Venselgnement  ait  pu  repandre  dans  le 
diocese  de  Bayeux  la  doctrine  traditionnelle  relative  ii  Tiu tro- 
duction  du  christianisme  dans  le  Bessin  et  ii  Thistoire  de  nos 
premiei's Eveques,  ii  se  contreditlui-meme,  etenlfeve  parcela 
meme  toute  autorite  a  la  science  dont  ii  se  fait  le  represen- 
tant. 

Pour  resumer  cette  premiere  pârtie  de  notre  travail,  nous 
dirons  que  M.  Lair,  en  rejetantla  doctrine  traditionnelle  de 
rdglise  de  Bayeux,  exprimee  dans  le  breviaire  manuscrit  du 
XIII*  sifecle,  par  la  seule  raison  que  ce  livre  s'etait  inspire  des 
donnees  fournies  par  des  Actes  qu'il  regardait  comme  apo- 
cryphes,  aurait  dâ  prouver,  afin  de  donner  plus  de  probabilite 
â  ses  conclusions,  que  Ies  Vies  de  saint  Regnobert  et  de  saint 
Exuphre  ne  pouvaient  renfermer  un  renseignement  histo- 
rique  d'une  valeur  reelle;  que  ces  Vies  ne  sortaient  pas 
actuellement  ou  primiţi vement  du  diocfese  de  Bayeux,  pour 
aller  ailleurs  accompagner  Ies  reliques  de  saint  Exupere  et 
de  saint  Regnobert ;  que  dans  tous  Ies  cas  elles  n'avaient  pu 
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ctiHî  composes  sur  des  documente  dcrits  ou  d'apres  une  tradi- 
tion  orale  toujours  vivante  au  sein  de  T^glise  de  Bayeux ; 
que  par  consequent  ces  Aetes  imanent  d*un  auteur  complete- 
ment  etranger  au  diocese,  et  qui  avait  cependant  une  raison  k 
faire  prevaloir  ou  un  interât  ă  menaget*,  en  donnant  a  This- 
toire  de  nos  premiers  iSveques  une  antiquitâ  fabuleuse,  et 
que  r^glise  de  Bayeux  n'avait  jamais  admise.  Nous  compre- 
nons  qu'une  science  veritable  aurait  dd  se  proposer  de  re- 
soudre  toutes  ces  questions,  et  queM.  Lair,  en  se  con  tentant 
d'affirmer  ce  qui  lui  convient  ou  de  nier  ce  qui  conţredit  la 
these  qu^l  pose,  sans  cherclier  k  Tetablir  et  k  la  demontrer, 
nous  donne  le  droit,  non-seulement  de  nier  avaut  tout  ses 
affirmations,  mais  de  considerer  nos  traditions  comme  se  for- 
tifiant  de  la  faiblesse  mame  de  ceux  qui  cherchent  a  Ies  ii- 
truire.  Mais  si  M.  Lair  ne  dit  rien  qui  puisse  infirmer  notre 
enseignement ,  nous  verrons  que  Ies  nouveaux  documents 
qu'il  publie,  sont  pour  nos  traditions  une  source  de  preuves 
nouvelles  de  leur  verite  incontestaMe. 

l'abbe  l.  tapin. 

(La  suite  au  prochain  nwnero) 
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QUATB1&ME  ARTICLK*. 


XIX.   —  LA  CHIESA  MUOVA. 

Sainte-Marie  in  Vallicella  ou,  pour  me  servir  de  Texpres- 
sion  populaire,  la  Chiesa  rmova  (iglise  neuve)^  fut  achevie 
en  1605.  Les  Vertus  y  sont  repr^sent^es  sans  ordre  et  mfeme 
rep^tees. 

1 .  La  grande  nef  offre  en  statues  de  stuc,  la  Foi  avec  le 
calice^  TEsp^RANCE  avec  Vancre^  la  Charit^  avec  un  cceur  en- 
flammi  en  main  et  deux  enfants^  dont  un  boit  a  son  sein,  et 
la  Seligion  avec  la  croix. 

2.  Dans  la  chapelle  du  Crucifix,  nous  trouvons  : 
La  Foi,  avec  le  calice  et  la  croix; 
L'Esp^RANGE,  avec  Vancre^  qui  Ifeve  les  yeux  au  ciel; 
La  Charite  qui  joue  avec  ses  irois  enfants ; 

La  JusTiCE,  presque  guerrifere,  qui  s'est  coiflee  du  casqtiej 
armee  du  houclier^  et  qui  pfese  avec  sa  balance ; 

•  Volr  le  namero  d'aout,  p.  429. 
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La  FoRCE,  dont  le  geste  est  un  commandemenl ^  rappui  une 
colonne^  Ies  insignes  la  couronne  et  le  manteau  royal^  carii 
appartient  surtout  aux  gouvernants  d'âtre  forts. 

3.  Dans  la  chapelle  de  la  Presentation,  je  n'ai  rencontre, 
peintes  en  grisaille,  que  la  Foi  (calice  et  croia))  et  la  JosTiCfi 
fglaive  et  halance). 

^  4.  Enfin,  Ies  stucs  de  la  chapelle  de  la  Visitation  repre- 
sentent  la  Force,  casquee  et  cuirassee^  qui  fait  preuve  de 
vigueur  en  prenaut  luie  colonne  dans  ses  bras,  et  la  P&I£KE 
qui  monte  au  ciel,  parfumee  et  d'agreable  odeur  commela 
vapeur  qui  sort  du  vase  oii  brftle  Tencens  qu'elle  y  a  depose. 

XX.  —  LA.  TRINIT^-DES-HONTS. 

La  voâte  du  parloir  des  anciens  Minimes,  kla  Trinite-des- 
Monts,  represente,  â  fresque,  la  sainte  Trinite  entouree  du 
choeur  des  Anges  et  des  Vertus.  Le  motif  est  non-seulement 
heureux  et  bien  choisi,  mais  encore  rendu  avec  autaut  d'art 
que  de  goftt;  car  c'est  en  effet  du  cid  qu'emane  lagrâce  qui 
inspire  Ies  Vertus,  et  c'est  au  ciel  que  Ies  hommes  vertueux 
reţoivent  leur  recompense. 

Pans  uii  endroit  comme  un  parloir,  oii  Ton  est  expose,  par 
le  contact  avec  le  monde,  h  laisser  s'efflorer  Ies  vertus  pieu- 
semeut  pratiquees  et  cultivees  dans  Tinterieur  du  cloitre,  ii 
etait  bon,  sage  et  utile  de  rappeler  au  religieux  ses  devoirs, 
et  aussi  ce  qui  Tattend  apres  cette  vie. 

La  Fei  a  Ies  yeux  couverts  par  son  voile,  et  si  elle  croit 
en  Notre- Seigneur  crucific  et  immole  de  nouveau  au  saint 
Sacrifice,  ce  n*est  pas  parce  qu'elle  a  sous  Ies  yeux  une  croix^ 
un  calice  et  une  hostie,  qui,  pour  elle,  ne  sont  que  mysteres 
impenetrables,  c'est  qu'elle  accepte,  sans  raisonnement  aucun, 
Ies  dogmes  que  rifigUse  a  proposes,  non  a  son  intelligeuce, 
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mais  a  son  coeur.  EUe  croit  simplement,  f ermement ;  cela  lui 
suffit. 

L'Espj^RANCE  prie,  ies  yeux  tournes  vers  le  ciel,  et  Yancre 
sur  laquelle  elle  s'appuie  symbolise  sou  vif  dcsir  d'arriver 
au  port  du  salut  et  d'y  fixer  sa  demeure  ^temelie. 

La  Charite  est  mhre  de  trois  enfants. 

La  Temperance,  assise  sur  un  elephant  * ,  a  pour  attribut 
le  marş  qui  refrene  et  le  palmier  qui,  dans  le  desert,  ne  four- 
nit  que  ses  dattes  pour  nourriture  et  ses  feuilles  tressees 
pour  vâtement.  Est  sobre  qui  vit  ainsi,  content  de  peu. 

La  FoRCE  regarde  le  ciel ;  elle  tient  une  colonne  et  est  ac- 
compagnee  d'un  Hon, 

La  PifiNiTENCE,  vâtue  d'une  robe  brune,  a  amaigri  son  corps 
par  Ies  verges  dont  elle  Va  flagelle,  le  poisson  dont  elle  vit  et 
qu'elle  fait  r6tir,  pour  tout  apprSt,  sur  un  gril.  L'olivier, 
qui  croit  dans  sa  retrăite,  lui  fournira  Thuile  pour  son  repas 
et  ses  veillea.  Insouciante  de  sa  parura,  elle  neglige  mame 
ses  cheveux  qu'elle  laisse  flotter  aux  vents.  La  terre  ne  lui 
est  rien;  toutes  ses  aspirations  sont  en  haut. 

La  JuSTiCE  est  couronnee  ^,  et  on  la  reconnaît  aussi  a  la 

'  L'elephant  serait  plut6t  le  symbole  de  la  Chastete  que  celui  de  la  Tem- 
PERAKCE.  et  ce  n'est  qu'en  remontant  du  particulier  au  general  qu'on  peut  re- 
connaître  la  justesse  de  rapplicatiou.  La  Chastet^:  est  en  effet  fiUe  de  la 
Temp^rance,  mais  n'est  pas  la  TEMPEiiANCE  elle-meme.  Ces  deux  vertus 
sont  parfaitement  distinctes  en  morale  comme  en  iconographie.  Aussi  Pierre 
de  Capoue  dit-il  :  •  Elephas  animal  magnum  est  cujus  ossa  candida  sunt  et 
designat  castitatem.  »  (Spicileg.  Solesmense,  t.  iii,  p.  59). 

*  N  La  couronne  est  le  commencement  des  attributs  de  la  justice;  car,  si  on 
ia  donne  quelquefois  â  ses  soeurs,  surtout  â  la  Force,  comme  la  fait  le 
XII«  siâcle  en  France,  on  peut  dire  qu'en  general,  comme  au  tombeau  de 
Nantes,  c'est  k  elle  seule  qu*on  la  reserve,  parce  qu'elle  est  vraiment  la  reine 
des  Vertuis  cardinales  :  Justicia  est  amnium  Domina  et  regina  Firtuium^  dit 
le  Selecta  e  profanii ^  r^umant  la  doctrine  de  Ciceron  et  de  l'antiquite.  »  |Di- 
DROM,  AnnaL  arch.,  t.  xx,  p.  59.) 
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balance  qu'elle  tient  et  k  Vautruche  qui  Taccompagne  '. 
La  Frudenge  a  pour  attributs  un  serpent  et  un  miroir  oii 
son  image  se  refl^te. 

XXI.  —  SAIMTE-AONES-HORS-LES-MOBS. 

Quand  on  descend  le  long  escalier  de  marbre  blanc,  qui 
conduit  k  Teglise  presque  souterraîne  de  Saînte-Agnfes-hors- 
les-Murs^  on  a  devant  soi  une  grande  fresque,  executeesous 
le  pontificat  de  Paul  V  (1605-1621)  et  consacree  k  Ticono- 
graphie  des  quatre  Vertus  cardinales.  La  place  qui  leur  a 
6t6  assign^e  est  doublement  bien  choisie,  car  elles  avoisinent 
Ies  fonts  baptismaux,  ou  le  chretien  rcQoit  avecTeau  sainte 
le  germe  des  Vertus  et  la  grâce  pour  Ies  pratiquer  ;  de  plus 
elles  dominent  Tentr^e  du  lieu  saint  comme  un  avertiss^ 
ment  permanent  pour  Ies  fidfeles.  Vertus,  d'ailleurs,  fort  bien 
applicables  a  la  jeune  martyre  de  treize  ans,  qui  fnt  prudente 
et  tempSrante  en  se  refusant  aux  sollicitations  coupables  d'uo 
Bomain  impudique,  farte  au  milieu  des  supplices,  juste  en 
pesant  la  terre  avec  le  ciel  et  pr^ferant  ses  ineffables  delices 
aux  jouissances  mondaines. 

La  FoRCE  tient  la  masse  d'armes  avec  laquelle  elle  ecrasera 
son  ennemi.  Elle  l^ve  Ies  yeux  au  ciel^  d'oii  vient  toute  puis- 
sance  et  toute  Energie. 

La  JusTiGE  pondere  avec  Ia  balance  deux  objets  depoids 


*  L*autruche,  d'apr^  Ies  bestiaires  du  Moyen  Age,  est  Tembleme  d'une 
autre  Vertu,  et  noa  pas  de  la  Jostice.  ■  Li  ostriche  esl  exemple  del  home 
qui  vit  ea  carite  et  est  paciens  et  humles,  et  suffrans  et  pitious.  »  {Melmff 
d*archM.,  t.  ii,  p.  197.)  Les  Formula  Minores  de  S.  Eucher,  nenousren- 
seigaent  pas  mieux,  puisqu'elles  font  de  Vautruche  le  symbole  du  Philosopk( 
ou  de  l'Herelique,  {Spicileg.  Solesmense,  t.  ui,  p.'  406.) 
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inegal,  et  baisse  le  glaive  qui  ne  doit  frapper  qu'â  son 

heure  *• 

La  Temp^rance  fait  preuve  de  sobri^t^  en  m^lant  Teau  au 
TÎn^  indiquâs  par  deuw  vases. 

La  Prudence  a  pour  emblfemes  le  serpent  qui  rampe  ct  le 
miroir  qui  reflfet^.  Est  prudent  qui  regarde  le  passe  pour  mieux 
se  diriger  dans  le  pr^sent  et  qui  marche  avec  precaution  sur 
un  sol  difficile. 

XXn.  <— •  SAniT-SEBASTIEN  AU  PALATIN. 

• 

LoTsque  le  pape  Urbain  YUI,  dont  le  pontificat  s'citend 
de  1623  k  1644,  restaura  Ţeglise  de  Saint-Sebastien-au- 
Palatin,  ii  fit  peindre,  aux  quatre  pendentifs  de  la  coupole 
du  chcBuţ,  la  Foi,  la  Chariti^,  la  Constange  et  la  Contri- 
TION,  chacujie  nomm^e,  avec  raison,  par  une  courte  mais  si- 
gnificative  âtiquette  placde  sous  ses  pieds. 

La  Foi,  fides,  montre  du  doigt  la  croix  du  Sauveur  et  a 
prfes  d'elle  le  calice  surmont^  de  Vhostie  qui  rayonne. 

La  CoARiT^,  CHARITAS,tient  d'une  main  un  ccmr enflammâ 
et  de  Tautre  accueille  un  petit  enfant  nu,  qui  lui  prend  le 

m 

sein,  comme  pour  indiquer  qu'il  a  soif  et  qu'il  y  veut  se 
d^salterer. 

La  CoNSTANCE,  CONSTANTlA,  pendant  qu'elle  s'accoude 
a  une  coUmne^  pose  resoluznent  son  bras  droiiy  arm^  d'im 
glaive^  sur  un  brasier  ardent.  Cest  la  constance  des  mar- 
tyrs,  qui,  mieux  que  le  Scevola  de  Tantiquite,  savent  souf- 

*  •  Ce  glaive  est  toujours  unique  et  â  la  main  droite  qui  est  la  main  puis- 

aante.  II  suiEt,  en  effet,  pour  punir  le  coupable  et  premimir  Timiocent Je 

croia  que  par  son  epee  abaissee  la  Justice  pardonne  aux  soumis,  tandia  qu'avec 
Tepee  en  Tair  elle  combat  Ies  superbes.  o  (Djdron,  Annal.  archeol.,  t.  xx^ 
p.  72.) 
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frîr  pour  iine  noble  caiise  et  preftrent  brâier  leur  brasplutot 
que  le  souiller  en  Templojant  au  sacrifice  des  idoles. 

La  CoNTRiTiON,  CONTRITIO,  pour  6tre  măritoire,  doit 
venir  du  ciel.  Aussi  d'un  geste  elle  montre  la  terre  qui  Ma 
donn6  occasîon  de  pecher  et  Ifeve  ies  yeux  vers  Celui  qui 
saura  pardonner  au  coeur  repentant  et  humili^.  II  semble 
qu'on  Ut  dans  ce  regard,  qui  sollicite  sa  grâce,  Ies  paroles 
du  saint  roi  David  :  Cor  cmtritum  et  humiliaium^  Deus,  y«wi 
despicies.  {Ps.  L,  jf.  18.) 

XXm.  —  SAINTE-MARIE-DE-LA-PAIX. 

1.  En  1656,  Alexandre  VII  restaura  Feglise  deSainte- 
Marie-de-la-Paix,  et  plaga,  aux  deux  extr6mit^s  de  Ia  nef, 
Ies  statues  en  stuc  des  quatre  Vertus  cardinales. 

La  FoRCE  s'attache  k  une  colonne  qu'elle  serre  a  deux 
bras. 

La  Prudence  tient  un  miroir  et  un  serpent. 

La  JusTiCE  a  un  glaive  et  une  balance. 

Au  lieu  de  la  Temperance,  nous  trouvons  la  Paix,  qui 
est  assurement  une  de  ses  fiUes  et  qui  ne  pouvait  mieuxStre 
plac^e  en  face  de  la  Justice,  qu'â  Tentree  de  cette  eglise 
dont  la  devise  est  empruntee  aux  saints  Livres  : 

SVSCIPIANT  MONTES  FACEM  POPVLO  ET  COLLES  IVSTITIAM «. 

La  Paix  met,  avec  une  torche  ardente,  le  feu  aux  ames 
desormais  inutiles,  et  regarde  un  rameau  (Volivier^  ou  soni 
mâl6es  des  fleurs^  car  lesfleurs  ne  peuvent  se  culţi ver  et  s'e- 
panouir  que  pendant  Ies  loisirs  de  la  paix. 

•  Psal.  LXXI,  ^.  3. 
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2.  Des  1614,  Charles  Maderne  avait  assis  sur  Tare  brise 
du  r^table  du  grand  autel^  Ia  JusTiCE  avec  la  balance  et  Ies 
verges  licioricUes,  et  une  autre  vertu,  que  je  n'ose  qualifier; 
elle  tient  une  gerbe  de  hU  et  des  livres  fermes. 

XXIV.  —  K6LISK  DE  SAINT-ISIDOKK. 

A  Saint-Isidore  â  Capo  le  Case^  la  chapelle  seîgneuriale 
de  la  familie  Silva  date  de  1663.  Or,  de  chaque  c6t^,  deux 
bustes  des  membres  d^funts  sont  soutenus  par  la  Misi^BicoRDE 
et  la  V^RIT^  d'une  part,  de  Tautre  par  la  Justige  et  la  Paix. 
£t,  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  le  sens  de  ces  femmes, 
trop  compl^tement  nues  pour  des  Vertus,  le  texte  sacre  qui 
Ies  mentionne  a  it&  allegue  en  commentaire  '. 

La  Mis^RicoRDE  presse  a  deux  mains  ses  mamelles  rem- 
plies;  elle  semble,  par  son  air  sourîant,  provoquant,  inviter  ă 
y  venir  boire. 

La  Yi^RiTE  est  ^clairee  par  un  briliant  sokil  qui  ne 
parvient  pas  cependant  k  deguiser  Ies  saillies  de  sa  poitrine 
d^couverte. 

La  Justige  a,  suivant  Ia  tradition  consacr^e,  le  faisceau 
de  verges  qu'elle  emprunte  k  Tantiquit^. 

La  Paix  tient  une  branche  d'olivier.  • 


XXV.  —   BAIMTE-MARIE  DELL'  CMILTA. 

L'^glise  de  THumilite  date  du  XVI?  sifecle  (1667),  mais 
Ies  charmantes  fresques  de  sa  voâte  n'ont  ^te  ex^cut^es  que 


*  Misericordia  et  veri  tas  obviavorunt  sibi  :  justiţia  et  pax  osculata;  sunt 
^Psalm.  Lxxxiv,  f,  11). 
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dans  le  silele  suivant.  Les  Vertus  theohgales  et  Ies  Verbis 
cardinates  j  sont  accompagn^s  de  troîs  autres  Vertus. 

La  Foi  tient  la  croia}  de  Notre-Seigneur  et  le  calice  ou 
coule  encore  son  sang,  an  sacrifice  de  la  messe. 

X'Esp^RANCE  s'appuie  sur  son  ancre. 

La  Charit]£  est  m6re  de  deux  enfants^  dont  un  k  la  ma- 
melle. 

La  Frudenoe  tient  un  miroir  et  un  serpent. 

La  T£Mp]âRANC£  mâle  avec  deux  vases  Teau  au  vin. 

La  FoRCE,  vâtue  en  guerrier^  est  arm^e  du  houclier  pour  la 
d^fendre,  de  la  massue  pour  combattre. 

La  JusTiGE  brandit  le  glaive  et  montre  le  faisceau  de 
verges  des  anciens  licteurs. 

L'AuTORiT^  commande  avec  le  sceptre. 

La  DouCEUR  caresse  un  agneau  et  va  manger  un  frutt  que 
lui  pr&ente  un  ange,  car  les  fruits  sont  doux^  Ie  fruît  quî 
tenta  Eve  surtout. 

L'Eglise  it  sur  les  ^paules  la  chape  et  a  la  main  les  deux 
clefs  d^or  et  d'argent  du  souverain  Pontificat,  ainsi  que  la 
croix  du  Sauveur.  L'Esprit-Saint  plane  sur  sa  tâte. 

Que  dans  une  ^glise,  ou  des  religieuses  viennent  chaque 
jour  chanter  Toffice,  le  peîntre  ait  cherch^  â  leur  rappeler, 
en  theorie  et  eh  pratique,  par  les  effigies  des  Vertus  et  des 
principales  saintes,  leurs  devoirs  de  chretiennes  et  de  reli- 
gieuses, je  n'en  suiş  pas  surpris.  J'admire  mame  cet  â-propos, 
car  ii  convient  par  dessus  tout  k  une  religîeuse  cloîtree  de 
croire  et  ă^esperer  en  Dieu,  de  Vaimer  entiferement  et  unique- 
ment,  d^âtre  prudente^  for  le  ^  iquiiahleytemperanie^  ainsi  que 
Texige  la  rfegle;  qu'elle  soit  attacWe  de  coBur  k  la  sait^ 
Eglise,  qu'elle  respecte  Vautorile  qui  commande.  Mais,  en 
face  de  la  Douoeur,  je  cherche  en  vain  une  autre  Vertu,  sa 
compagne  ordinaire,  d'aprfes  les  paroles  du  Sauveur  :  Di^cite 
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a  me  quia  mitis  sum  ei  humilis  corde  ' .  L'Humilite,  k  double 
titre,  devait  figurer  dans  cette  iconographie  des  Vertus  mo- 
nastiques,  et  k  cause  du  texte  cite  et  aussi  du  nom  meme 
de  r^glise  et  du  couvent  que  Rome,  sans  doute  en  raison  de 
la  vertu  cach^e  de  ses  habitantes,  ne  connaissait  que  sous  le 
vocable  de  YUmilta. 

XXVI.  —  SAIWTE-MARIE-DE-LA-VICTOIBE. 

Sainte-Marie-de-la-Victoire  est  une  charmante  eglise  du 
XVII*  sifecle,  toute  dor^e  et  couverte  de  marbres,  ilevie  en 
souvenir  de  la  victoire  remportee  sur  Ies  h^retiques  par 
Maximilien,  duc  de  Baviere. 

La  Victoire  suppose  la  Force  dans  Taction  et  la  Paix 
comme  r&ultat,  tout  autant  que  la  guerre  suppose  un  motif 
jiLStej  surtout  s'il  part  d'un  principe  tel  que  la  d^fense  de 
la  Foi  contre  Ies  infidiles.  Prudent  sera  le  general  k  l'at- 
taque  et  charitahle  pour  le  vaincu  ou  le  bless(5. 

Tel  est  Tenseignement  qui  me  paraît  ressortir  des  six 
Vertus,  modelees  en  stuc  et  assises  sur  la  retombee  des 
grands  arcs  des  chapelles  laterales. 

La  Foi  croit  en  Notre-Seigneur  immole  sur  le  calvaire  et 
sur  Tautel  :  elle  tient  donc  une  croix  et  un  calice. 

La  FoRCE  a  le  casque  en  tete,  le  bouclier  au  bras,  la  lance 
au  poing.  Un  lion^  le  plus  redoutable  des  animaux,  rugit  k 
ses  pieds. 

La  Prudence  se  regarde  au  miroir  et  y  arrange  modeste- 
meut  son  voile. 

La  Justice  tient  un  glaive  et  une  balance^  ses  attributs 
ordinaires. 

■  S.  Mattb.,  c.  XI,  V.  29. 

TOME  VII.  :jO 
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La  Charit^,  m^re  de  deux  enfants^  caresse  Tun  et  fait 
boire  son  lait  h,  l'autre. 

La  Paix  ,  couronnie  de  branches  d!ol%vier ,  s'avance,  la 
palme  â  la  maitij  vers  Tautel  de  Mărie,  et  lui  offre  en  trophees 
Ies  barmih-es  conquises  au  champ  d'honneur. 

XXVn.    —  PALAIS-DE-JUSTICE. 

La  Curia  Imwcenziana^  ou  Palais  de  Justice,  fut  construite 
sous  le  pontificat  et  par  Ies  soins  d'Innocent  XII  (1 691-1 700). 
Deux  bas-reliefs  en  stuc  d^corent  la  faţade  des  all^gories  de 
la  JuSTiCE  et  de  la  Charit^;  de  la  JusncE,  parce  que  c'est  ici 
sa  demeure  splendide,  son  palais,  sa  cour ;  de  la  ChariuS, 
soit  parce  que  la  JustiCE,  tout  en  6tant  equîtable  dans  sa  se- 
v^rit^,  sait  au  besoîn  et  toujours  fetre  clemente,  mis^ricor- 
dieuse,  compatissante  envers  desmalheureux,  quels  qu'aient 
^  leurs  erreurs  ou  leurs  crimes,  soit  que  par  ce  mMaillon 
ii  soit  fait  allusion  k  une  propri6t6  qu'atteste  un  peu  plus 
loin  cette  inscription : 

HOSPini  APOSTOLICI  PAVPERVM  INVALIDORVM. 

La  JuSTiCE  a  le  diadSme  au  front,  la  balance  h  la  main,  et 
elle  s'accoude  sur  le  faisceau  des  anciens  licteurs. 

La  Cha&it^  est  mfere  de  deuoo  enfantSj  dont  Tun  dort  dans 
son  giron  et  Tautre  boit  k  son  sein  gonfle. 

« 

XXVni.   --  BAIMT-CHARLES-AOX-QnATRK-FOIlTAlNES. 

La  dalie  tumulaire  du  cardinal  polonais  Denhoff  (1697), 
pave  Textr^mit^  de  T^glise  de  Saint-Charles  aux  quatre  fon- 
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taines.  L'epitaphc  et  Ies  armoiries  sont  accompagn^s  de  deux 
Vertus,  gravees  sur  marbre. 

L'une,  la  Charit^,  allaite  un  enfant,    ' 

L'autre^  â  gaiiche,  la  Foi,  tient  sur  son  coeur  la  eroico  de 
Jesus-Christ,  dans  sa  main  une  flamme  quipi^tilleiet  sous  son 
coude  la  sainte  Bible^  BIBL.  SACRA^ 

La  Foi,  en  eflfet,  n'est  active,  vivifiante,  briliante,  devo- 
rante, qu'autant  qu'elle  puise  a  cette  double  source  surnatu- 
relle,  TEcriture  sainte  inspiree  par  Dieu  qui  a  sanctific  la 
croix. 

XXIX.  —   SAlNT-PIEllUE-fei-LIKNS. 

1 .  Guido  Reni  a  peint  sur  bois,  a  S.  Picrre  in  Viticoli^ 
TEsPERANCE,  qui  fait  Ies  delices  de  tous  Ies  ^trangers.  Elle 
Ihve  Ies  yeucD  au  ciel  et  prie  mains  jointes*  Sans  doute  elle 
fait  sa  prifere  du  matin,  car  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'ha- 
biller  completement.  Malgrâ  cela,  ce  tableau  est  un  chef- 
d'ceuvre  d'art  et  d'expression* 

2.  Ou  Ta  accompagn^  de  deux  tableaux  bien  inferieurs. 
Sur  Tun,  la  Foi  tient  une  croix  et  un  calice  surmonte  de 
Vhosiie;  sur  Tautre,  la  Charit^,  comme  k  l'habitude,  allaite 
un  enfant^  tandis  que  Ies  deux  autres  folâtrent  nupr&s  d*elle. 

« 
XXX.  —  SAiNT-FRANgOIS  A  RlPA-aBAl4DE. 

1 .  Deux  statues  en  stuc,  qui  ne  peuvent  etre  anterieures 
au  XVIII*  sifecle ,  sont  assises  au  somniet  du  retable  en 
marbre  de  Tautel  principal  ou  conventuel.  La  Foi  se  distingue 
par  la  croix  de  Jesus-Christ  et  le  livre  des  saintes  Ecritures ; 
la  Charit^  par  un  cceur  enflamme  et  ce  geste  de  sa  main  qui 
se  porte  vers  son  camr. 
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2.  A  Saint-Franşoîs  â  Ripa^  Ies  Vertus,  placees  de  chaque 
cote  du  tombeau,  proclament  que  Mărie  Pallavicini  (1713) 
fut  charitable  et  prudente,  tandis  qu'fitienne  Pallavicini  eut 
la  Force  et  la  Justice  en  partage  (1714.). 

La  Charit^  allaite  un  enfant  et  regarde  avec  aflfection 
Fautre  qui  veut  monter  sur  ses  genoux. 

La  Prudence  tient  le  miroir  et  le  serpetitj  mais  de  plus 
elle  regarde  le  ciel.  Ce  n'est  donc  pas  une  Vertu  humaine, 
jnais  une  Vertu  inspiree  par  Dieu  seul  et  surnaturelle. 

La  Force,  coufiante  en  Dieu  qu^elle  invoque^  a  pour  em- 
blemes  le  Hon  et  la  colonne. 

La  Justice  met  le  pied  sur  Ies  verges  liees  et  Ifeve  le 
glaive. 

XXXI.  —  PALAIS   DE  LA  CONSl'LTE. 

La  Consulte  d'Etat,  au  Quirinal,  est  un  tribunal  suprâme 
pour  Ies  causes  criminelles  de  TEtat  pontifical.  Construit sous 
Clement  XII,  en  1734,  ce  palais  indique  de  suite  sa  destina- 
tion  par  Ies  deux  grandes  statues  accoudees  sur  le  cintre  sur- 
baiss6  de  sa  porte  principale. 

La  Foi  (?)  Ifeve  Ies  yeuwau  ciely  pour  y  puiser  Tinspiration; 
sa  main  est  etendue  corame  pour  prononcer  un  jugement,  et 
Tarret  qui  sortiră  de  sa  bouche  sera  consigne  dans  le  livre 
qu'elle  a  prfes  d'elle. 

La  Justice  pese  avec  sa  balance^  d'une  part  la  loi,etde 
l'autre  Ies  actions  du  coupable ;  son  glaive  se  dresse  pr6t  â 
frapper,  s'il  conste  du  delit.  Les  verges  attribu^es  aux  lic- 
teurs  de  Tancîenne  Rome,  symbolîsent  son  pouvoir  execntif. 

î.   BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

Oiaooine  d«i  la  ba'iliqne  d^Anufroi. 

[La  mile  an  prochain  nuviero.) 
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T  fr. 

Des  Corporations  des  Mitiers.  —  Les  corporations  des  metiers  et 
Ies  confreries  qui  s'y  rattachent,  sont  aussi  anciennes  que  les  so- 
ci^t^s  civilis^es.  EUes  ont  eu,  surtout  au  Moyen  Age,  dit  H.  Augus- 
tin  Thierry,  dans  ses  Considirations  sur  VBistoire  de  France^  une 
grande  importance  historique.  Les  corporations,  dit  M.  Rabuteau^ 
ont  commencd  avec  les  arts.  Les  hommes,  qui  doivent  toujours 
tendre  k  se  reunir  pour  se  defendre  ou  se  prot^ger  mutuellement, 
ob^issaient  alors  ă  un  double  instinct,  contradictoire  en  quelque 
sorte,  mais  dont  l'^quilibre  entretenait  l'ordre  dans  Tensemble  et 
ractivit^de  chaqiie  individu.  lls  devenaienttout  naturellement  asso- 
cids,  par  suite  du  dâveloppement  de  la  prospâritd  g^n^rale.  Rivaux 
d'autant  plus  ardents  que  la  fortune  particuli^re  prenait  plus  d'ac- 
croissement.  Les  Romains  connurent  de  bonne  heqre  Tutilite  des 
corporations,  qu'ils  appelaient  coUegia.  Les  Germains  imit^rent  et 
propag^rent  promptement  cette  sorte  d'assurance  mutuelle,  qu'ils 
doivent  â  la  Scandinavic^  et  â  laquelle  ils  donn^rent  le  nom  de 
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ghilde^  qui  signifie  banquet  ă  frais  communs.  De  laquelle  de  ces 
deux  institutions  la  corporation  du  Moyen  Age  est-ellesortie?  Est-ce 
du  coll^ge  romain  ?  est-ce  de  la  ghilde  scandinave  ?  —  Cette  grande 
question  a  singuli^rement  prâoccup6  toas  Ies  historiens  qui  ont 
6crit  sar  Vetablissement  des  communes,  avec  lesquelles  Ies  corpora- 
tions  semblent  ne  faire  qu'une  seule  et  mame  chose,  dans  des  pro- 
portions  dont  ii  faut  avânt  tout  tenir  compte. 

Les  confrMes  ouvrieres  sont  comme  la  consdcration  religieusedes 
corporations  au  Moyen  Age.  Au  Y"  silele,  le  saint  ermite  Amp^lius 
mentionne  Texistence  des  consuls  ou  chefs  de  serruriers.  La  corpo- 
ration des  orf^vres  se  rencontre  sous  Ia  premiere  race  des  rois  de 
France.  Dagobert  en  630,  Charlemagne  au  VIII"  silele,  Philippe  l*' 
en  1061,  Philippe- Au  guste  au  XIP  sifecle,  et  bien  d'autres,  s'occu- 
p6rent  des  corporations  de  m^tiers^  leur  accordărent  des  privil^ges 
et  leur  donnârent  des  r^glements  qui  nous  ont  âi€  transmis  par l'es- 
timable  ouvrage  de  Boileau.  Les  corporations  de  mătiers,  en  Alle- 
niagne^  oublierent  trop  souvent  le  but  de  leur  fondaiion.  Le  X1I1« 
sidcie  fut  souvent  le  t^moin  de  combats  acharn^s  et  sanglants  entre 
les  classes  ouvri^es  et  les  nobles :  Brunswick,  Magdebonrg,  Woiz- 
bourg^  Lubeck,  et  d'autres  vUles,  en  furent  successivement  le 
th^ătre.  Les  empereurs  Fr^dâric  II  et  Henri  VII  tent^rent  vainement 
de  mettre  un  terme  ă  tous  ces  d^sordres,  qui  ne  tendaient  ă  rien 
moins  qa'ă  substituer  le  peuple  k  l'ordre  senatorial,  et  ă  laisser  les 
corporations  s'emparer  du  gouvemement  des  villes.  En  France,  les 
corporations  ne  soalev6rent  pas  les  mâmes  ddsordres  qu'en  Alle- 
magne.  La  hanse  parisienne,  qui  est  la  plus  consid^rable  de  tootes 
les  corporations  frangaises,  et  qui  doit  son  origine  au  coUâge  des 
Nautes  parisiens,  composait»  au  XIII*  siăcle^presque  e^clusivement 
la  bourgeoisie  parisienne.  Ghuque  corporation  avait  un  sceaa  et 
son  blason.  La  publication  illustr^e  Le  Moyen  Age  et  la  ReminaMt 
en  reproduit  un  assez  grand  nombre,  qu'on  peut  voir  dans  le  M^ 
moire  de  M.  Rabuleau  sur  les  Corporations,  tome  III  de  cet 
ouvrage. 

Comme  cetţie  publication  du  Moyen  Age  renferme  5  volnmes  in4 
qui  sont  devenus  assez  cbers,  M.  Migne,  toujours  prtoccopede 
meltre  toutes  les  brancbes  des  sciences  et  des  arts  k  la  port^  des 
bourses  les  plus  modestes,  a  public  un  Enorme  volume  ia-8  qui, 


DlfiUOGRAFHIE.  541 

qnoique  repr^sentant  pr^s  de  six  volumes  ordinaires,  ne  cotite  que 
7  fr.  On  y  trouve  rhistoire  dătaill^e  des  corporatiops,  avec  Ies 
piâces  justificatives,  qui  prouvent  Ies  divers  privil^ges  et  Ies  statuts 
qui  r^gissaient^  jiisqu'en  1789,  Ies  corporations  de  m^tiers.  On  y 
troave,  de  plns^  Tbistoire  de  toates  Ies  confr^ries  qui  se  rattachent 
aux  corporations  etleur  avaieut  donnâ  ce  caractere  essentiellement 
religienx  sans  lequel  ancune  institution  ne  sauraît  sobsister  s^rien- 
sement.  Ind^pendamment  des  statuts  industriels  et  administratifs 
qui  ies  r^gissaient,  Ies  corporations  adopt^rent  plusieurs  r^gles  pu- 
rement  religieuses,  dit  l'estimable  auteur  du  Diciionnaire  public  par 
M.  Higne.  Elles  estimaient  alors  ne  pouvoir  jouir  d'une  complete 
s^cnrit^  si  F^glise  et  Ies  Saints  ne  Ies  enlouraient  d'une  sauvegarde 
salntaîre  et  ne  bdnissaient  leurs  iravaux,  si  la  banniâre  armorife 
portant  l'image  du  patron  ne  flottait  au-dessus  de  leurs  rangs  dans 
Ies  cerdmonies  publiques.  Les  corporations  faisaient  dire  des  messes 
et  c61âbrer  des  c^r6monies  funâbres  ă  la  mort  d'un  de  leurs  maitres 
ou  d'un  simple  compagnon ;  elles  d^coraient  les  chapelles  de  beaux 
vitraux  repr^sentant  lears  patrons  et  leurs  insignes.  L'iniluence  de 
ce  double  lien  de  la  soci6tâ  induştrielle  et  religieuse  produisait 
dlieureux  rdsultats  parmi  les  membres  des  corporations  :  plus  ils 
6taient  bons  chr^tiens,  plus  ils  ^taient  unis  ensemble,  se  secourant 
cbaritablement  dans  leurs  maladies  et  dans  toutes  leurs  năcessit^s. 
Plus  les  râglements  de  la  sociâtâ  dtaient  religieusement  observds  et 
la  probitâ  et  le  travail  fidâlement  maintenus,  plus  Thonneur  du 
corps  entier  se  conservait  pur  et  intact.  Maintenant,  Ton  peul  mal- 
heureusement  dire,  en  toute  vdritâ,  des  corporations  comme  de 
toutes  les  institutions  :  a  Autre  temps,  autres  moeurs;  h  et  nous  en 
voyons  les  Iristes  r^sultats.  L.-J.  GirâNEBAULT. 


LES  CLOCHES  DU  PAYS  DE  BRAV,  par  M,  Dieudonne  Debomy. 
Parit,  Derache,  1863,  in-S''  de  380  pages  et  4  planches  (7  fr.). 

M.  Dergny,  en  circonscrivant  ses  6tudes  dans  le  pays  de  Bray, 
vient  de  publier  un  volumineux  ouvrage  sur  les  clocbes  de  cette 
contr^e ;  ii  en  indique  les  dates,  les  noms,  les  inscriptions,  les 
annoiries,  les  fondenrs,  et  relăve  tous  les  ddtails  historiques  qui  se 
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rattaphent  ă  ces  moniiments.  Neuf  d*entr'euz  datent  do  XVbsiicle; 
vingt-sept  sont  du  XVII*,  soixante-trois  ont  616  fondus  dans  le 
XVIII*;  quatre  autres  ne  portent  point  de  date.  Aapointdeyue 
arch^ologique,  aucune  de  ces  cloches  n'offre  un  grand  int^6t ; 
mais  au  point  de  vue  historique,  elles  fournissent  de  pr^cieux  ren- 
seignements.  On  sait  quec'est  au  XVI*,  mais  surtout  au  XVIPetaa 
XVIII*  sifecle^  que  Ies  cloches  s'ornent  de  longoes  inscripţiona,  et 
c'est  des  monuments  de  cette  dpoque  loquace  gu'on  peut  dire  ayec 
M.  Tabb^  Pardiac :  ((  Une  clocbe  antique  redit  mieux  qu'une  pierre 
mutil^e  rhistoire  du  passâ  par  ses  inscriptions,  ses  m^daillons  et 
ses  ornements.  »  La  besogne  de  l'auteur  a  6i6  all6g6e  par  la  MyoIu- 
tion  qui  a  ravi  plus  de  400  clocbes  au  pays  de  Bray  :  mais  Ies  103 
qui  ont  6i6  respect^es  par  Ies  agents  de  Ia  rdpublique  ont  eocore 
laissâ  ă  M.  Dergny  un  large  sujet  d'âludes  et  ii  a  rempli  sa  tâche 
avec  conscience  et  talent. 

La  cloche  de  Bazinval,  fondue  en  4582,  par  Girard  (de  Beanvais), 
ofire  une  particularitâ  assez  bizarre.  Au  bas  de  la  cloche  est  une 
croix  formde  de  lettres  ainsi  plac^es  : 

L  J      Q  P 

ac 
o 

Q 

u 

< 

HG      P  D 
B    D    Y    Z    X 

C'est  lă  evidemment  une  pure  fantaisie  du  fondeur.  Ne  faudrait-il 
pas  attribuer  ă  la  m6me  origine  certaines  inscriptions  de  cloches, 
compos^es  d'un  amalgame  incobdrent  de  lettres  dont  on  a  vaine- 
ment  essayd  jusqu'ici  d'interprâter  le  sens  ? 

J.   GORBUST. 


HEVUE    Dt    LAKT    CHRETIEN.    octobhb    IKUli. 


EGLISE  SAINT-HACLOU,  A  PONTOISE 


PRECIS 

DE  UHISTOIRE  DE  L'ART  CHRETIEN 
en  France  &  en  Belgique 


SEIZliME  AHTICLR  *. 


cHAPrntE  VI. 

XII1«  SI&CLE. 

Aeticle  I.  —  j4rchUeciure  (style  ogival  k  lancettes.) 

Dâtes  HiSTORMlUES  DE  l'art*  —  Au  XIIP  sifecle,  Ies  archi- 
tectes  laîques  prirent  une  grande  part  k  F^rection  des  monu- 
nients.  En  France,  comme  en  AUemagne,  Ies  tailleurs  de 
pierre  formaientdes  associations  jouissant  d'une  administra*- 
tion  ind^pendante  et  d'une  juridiction  propre.  Quoiqu'en 
disent  certains  auteurs  allemands,  Ies  corporations  maţon*^ 
niques  du  Moyen  Age  n'avaient  rien  de  commun  avec  Ies 
doctrines  secretes  des  francs-maţons.  Loin  d'âtre  hostiles  k 

*  Voir  Ie  numero  de  maif  1863,  page  121 . 
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r^glise  et  a  la  papaute,  ils  en  ^taient  Ies  enfants  Ies  plus 
ddvoues  et  Ies  plus  respectueux.  D'apr^s  leurs  statuts,  ils 
devaient  frequenter  Ies  Sacrements  et  mettre  leurs  travaux 
sous  la  protection  d'un  saint  patron.  Ils  n'avaient  pas  meme 
de  secrets  professionnels  dont  Tenscigneinent  aiirait  ^tâ  in- 
terdit  aux  profanes.  On  ne  remarque  dans  leurs  ceuvres 
aucun  mode  particulier  de  construction  qui  n'ait  ibi  conou 
des  autres  architectes  qui  n'etaient  pas  affilids  k  leur  congr^ 
gation.  Les  compagnons  nouvellement  admis  recevaient,  ii 
est  vrai,  communication  de  certains  signes  secrets ;  mais  ils 
n'avaient  pour  but  que  de  faire  reconnaitre  les  affili^s  dans 
les  loges  etrangeres  et  d'empâcher  Tadmission  des  intrus  qui 
n'auraient  point  subi  Tapprentissage  exig^.  Ces  signes  secrets, 
dont  la  franc-maţonnerie  politique  et  religieuse  a  pu  s'em- 
parer  plus  tard,  et  qui  consistaient  dans  certains  mots  d'ordre, 
dans  la-mani&re  de  saluer  et  de  se  presser  la  main^  n'etaient 
originairement  qu'une  aorte  de  dipldme  de  capacite  qui 
ouvrait  acces  au  compagnon  dans  toutes  les  corporations 
Etrangeres  k  son  pays.  En  1278,  le  pape  Nicolas  III  accorda 
une  bulle  d'absolution  h  la  grande  loge  de  Strasbourg,  d'ou 
dependaîent  vingt-deux  loges  de  France  et  d'AUemagne  et 
oii  se  perpEtuaient  les  meilleures  traditions  de  Tart  chr^tien. 

En  1209,  le  Con  cile  d'Avignon  d^fendit  de  fortifier  les 
eglises  et  recommanda  de  detruire  les  fortifications  eecle- 
siastiques  qui  n'etaient  point  n^cessaires  k  la  d^fense  des  pa- 
roisses. 

Les  architectes  les  plus  renomm^s  de  cette  epoque  furent 
Pierre  de  Montereau,  Eudes  de  Montreuil,  Erwin  de  Stein* 
bachyKobert  de  Coucy,  Robert  de  Luzarches,  Jean  de CheUes, 
Hilduart,  Ingelrand,  etc. 

Caractîxes  G^Ni^RAUx.  —  L'architecture  du  XIIP  siecle 
est  aussi  remarquable  par  la  beautâ  des  formes  que  par  la 
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ooQCeption  symbolique.  Nous  y  trouvons  r^unies  Ies  deux 
oonditioDS  du  beau,  l'id^al  et  l'expression.  A  une  (^poqne 
oii  tont  etait  allegorique  dans  Ia  liturgie,  tout  devait  Tâtre 
^galement  dans  Ies  dispositions  mat^rielles  du  temple :  aussi^ 
chaque  pîerre  exprime  une  pensde ;  partout  la  forme  ascen- 
sîonnelle  trahit  une  aspiratîon  vers  Ies  cîeux.  L'^l^ment  geo- 
metrique  est  mitig6  par  TeWmşpt  de  Tînspiration,  et  c'est 
de  leur  accord  harmonleux  que  resulte  une  perfection  qui 
satisfait  tout  k  la  fois  r<£U  et  Tesprit* 
.  Les  fenâtres  de  cett©  epoque  rajqpellent,  par  leur  forme, 
un  fer  de  lance  :  c'e«t  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
lancettes  par  les  An^ais.  Flusieurs  antiquaires  franqais  ont 
adopta,  cette  denomînation  pour  caract^riser  le  style  archi- 
tectonique  du  XIIP  sifecle. 

Nous  sommes  arriv^s  k  Tapogee  de  Tart  chretien  :  le  goAt 
s'unit  k  la  hardîesse ;  les  souvenirs  payens  disparaissent ; 
Tornementation  slnspire  de  la  flore  indigfene  ou  d'lie\ireuses 
combinaisons  geometriques ;  les  effets  d'ombre  et  de  lumi^re 
sont  harmonieusement  eombines.  La  sculpture  prete  k  Tar- 
chitecture  un  concours  t»ge  et  mod^re.  Le  plein-cintre  n'ap- 
parait  plus  :  c'est  le  rfegne  trioraphant  et  absolu  de  Togive. 

Plan.  —  L'introduction  des  la'iques  et  des  ordres  religieux 
dans  lechcBur  en  necessita  l'agrandissement '.  Les  petites 
^lises  rurales  restant  sans  abside  et  sans  coUat^raux ;  mais 
les  moDuments  de  quelque  importance  ont  des  bas-c6tes 


*  Les  terminaiflons  du  cbosur  offrent  lamoitie  du  pentagone,  de  l'hexagone, 
de  rheptagOQe  ou  de  Toctogone.  Le  nombre  de  cdt^  indique  l'unite  fonda- 
mentale  du  monument  dans  le  premier  cas  ;  le  nombre  cinq  domine  dans  les 
chapelles,  les  piliers,  les  roeneaux,  etc.;  dans  le  second  cas,  le  nombre  six 
domine  dans  les  memes  parties  de  Tedifice.  Le  choeur  d'Amiens  est  k  sept 
pana ;  anssi  sept  cbapeUes  rayonnent  autour  du  chceur  et  ii  y  a  sept  travees 
dans  la  nef.  (D.  RAiiiE,  HUi.  de  V  Ar  chitecture). 
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tournants  et  des  chapelles  qul  rayonnent  en  nombre  impair 
autour  du  sanctuaire.  La  chapelle  du  roud-point,  ordinai- 
rement  consacree  â  la  Vierge^  commence  a  prendre  un  plus 
grand  accroissemeut  {(ig,  1).  Les  bas-cot^s  de  la  iief  ne  sont 


i.  Nolrt*D«ne  â»  IH)oii. 


pas  encore  pourvus  de  chapelles^  celles  qu'on  rcoicootre  dans 
Ies  monuments  du  style  ogival  a  lancettes,  sont  des  adjonc- 
tions  posterieures.  Le  portail  se  termine  par  une  galerie  k 
jours  et  un  fronton  triangulaire.  On  remarque  koette  epoqne 
quelques  transsepts  acconipâgn^s  de  bas-cot^s  (Notre-Dame 
de  Saint-Omer)  et  quelques  absides  k  pans  coupes^  carr&  ou 
triangulaires. 

D'apr^s  Guillaume  Durnnd  et  d'autres  liturgistes  du 
Moyen  Age,  chaque  pârtie  de  T^difice  a  une  significatiou 
mjstique  qui  lui  est  propre.  Les  quatre  bras  de  la  croiz 
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figiirent  Ies  Vertus  cardinales,  ou  bien  encore  la  gi'ande  nef 
symbolise  la  fermet^,  tandis  que  Ies  trois  Vertus  th^ologales 
sont  exprimees  par  Ies  trois  autres  bras.  Ils  voient  la  Lon- 
ganimitâ  dans  la  longueur  de  la  nef,  la  Charitâ  dans  sa 
largeur,  FEspârance  du  pardon  dans  sa  hauteur.  Les  fonda- 
tions  figureraient  la  Foi,  base.de  toutes  les  vertus,  tandis 
que  le  toit  representerait  la  Charit^  qui  est  le  suprâme  ac- 
complissement  de  la  loi. 

Cest  au  XIIP  silele  surtout  que  ks  cath^drales  prennent 
de  vastes  dimensions.  Nous  allons  indiquer  celles  de  quelques- 
uns  des  monuments  les  plus  remarquables  de  cette  epoque : 

Hauteur  .  Largeur  Longueur  totale 

de  la  nef.  de  Ia  nef.  de  râglise. 

Beauvais.  .  .  .  48,18  .    13,35  inacheve. 

Reims 38,33  13,28  138,94 

Amiens 35,10  '     11,70  134,80 

Chartrea.    .  .  .  34,53  '     13,65  131       (hora  d'ceuvre) . 

Paris 33,80  19,97  126,75 

SoiMons.  .  .  .  33,30  11,00  132       (horsd'oeuvre). 

Strasbourg.  .  .  31,19  13,94  115,37 

Rouen.    ....  27,30  09,44  .  125,34  (hors  d'osuvre). 

Meaux 29,00  11,77  84,35 

La  cath^drale  de  Cologne  n'a  que  i  6  centim^tres  de  plus 
en  hauteur 5  dans  sa  nef,  que  la  cathedtale  de  Beauvais,  et 
50  centimHres  de  plus  de  largeur.  La  hauteur  de  Saînt-Pierre 
de  Borne,  du  pav6  jusqu'k  la  voAte,  reste  Inftrieure  d'un 
m&tre  k  la  cathMrale  de  Cologne. 

Appareil.  —  Les  Mifices  de  vastes  dimensions  sont  en 
grand  appareil  peu  r^gulier.  Les  ^glises  de  second  ordre  sont 
construites  en  moelloas  bruts,  recouverts  d'un  enduit  de 
mortier.  La  ma^nnerie  en  feuiUes  de  fougferes,  en  ^chi- 
quier,  etc,  fut  abandonnie.  On  voit  aux  porches  et  mx 
portes  de  certaines  eath^drales,  une  espece  d'appareil,  sculpta 
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et  eu  bossage,  qui  presetite  des  comportiments  r^ticul^.  Les 
tailleurs  de  pierrc  avaieut  cbacuo  leurs  marqoeâ  particu- 
li^res,  dout  ils  signaient  pour  aiasl  dire  les  blocs  qu'ils  met- 
taienten  (Burre.  Ces  marques  d'appareil  $e  composentde 
diverses  LettFres  de  Talpljabet ,  de  triangles ,  de  carm,  de 
crois,  <}e  guatrefeuiUes,  d'ătoiles  k  cinq  polntes  et  dediven 
tr^ts  bizarres,  înspir^e  par  la  fantaisie. 

C0NTBE-FOKT8.  —  On  voit  encore,  aurtout  aux  eglisesde 
second  ordre,  des  RQDtre-forts  carr^s,  accolis  auz  murs,  et 
divU^B  en-plusieurs  retraits  k  glacis  {fig.  3);  maÎB  vers  le  mi- 


lieu da  XIII*  siktiiy  ces  glacis  furent  dâfinitivement  fioppii- 
mis  et  Ies  contre-forta  montant  Tertiealement,  en  ne  se  r6- 
traitaut  que  de  quelques  cântimfetreB  au-dessas  de  cbiqne 
lanmer  qui  prot^geait  les  parements  bdiff^&tea  kaBtenn. 
lis  se  tenniiient  soit  par  un  cloohetoQ  cbti:^  on  oot<^ae,  wit 
par  un  Micule  destina  Ji  abriter  une  staiue.  Ces  pyranîdes 
sont  quelqsefois  gamies  de  pinaclra  b^riss^  de  OToahets  et 
afiiectaut  la  mame  forme. 

ÎA  multiplication  des  areb-boutants  autour  des  nefe  et  des 
abeides,  fat  n^oessit^e  par  le  d^veloppement  que  prirent  Iw 
Miflces  dans  le  sens  veiticat.  Trois  arcs  a^rieos  se  projetteot 
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quelquefoiâ  Tun  au-desgus  de  Tautre ;  ils  servent  en  m6me 
temps  de  conduit  pour  r^coulement  des  eaux  plaviales,  qul 
sont  vomies  par  des  gargouilles.  On  sait  qu'on  appelle  ainsi 
une  gouttlfere  de  pierre  ou  de  m^tal  qui  se  projette  en  saillie 
perpendiculaire  h  la  face  d'un  edifice,  soas  la  figure  d'un  ani- 
mal reel  ou  fantastique,  d/un  demon,  d'un  homme,  et  mame 
d'un  ange,  pour  rejeter  Ies  eaux  loîn  du  pied  des  murailles. 

CoRNiGHE.  —  Lescomiches  figutent  le  plus  ordinaîrement 
des  feuilles  entabl^es,  et  sont  surmont^esde  rampes  en  pierre, 
support^es  par  des  arcades  en  pgives  {/Ig.  Z)  simples  ou  trilo- 
bees,  ou  bien  par  des  tr&fies,  des  quatrefeuilles  {fig.  4),  etc. 


www^ 


3.  4. 

• 

Ces  balustrades  se  prolongent  uutour  du  grand  comble,  des 
chapelles  et  mame  des  coUat^raux,  en  sorte  qu'elles  permet- 
tent  parfois  de  faire  le  tour  de  l'^difice.  A  l'int^rieur,  des  ba- 
lustrades du  meme  genre  eouronnent  Tamortissement  des 
miirs  de  la  nef.  Dans  le  Nord  de  la  France,  on  peut  signaler 
leur  apparition  dks  le  XIP  silele. 

PORTAIL.  -—  Dans  ies  grands  âdifices,  le  portail  occidental 
ofire  trois  entrâes,  surmont^es  de  frontons  et  s^parees  par  des 
contre-forts  en  pyramide.  Des  anges,  des  patriarches,  des 
proph&tes,  des  saints  s'abritent  sous  Ies  voussures  des  portes 
dont  Ies  parois  lat^rales  sont  garnies  de  plus  grandes  statues 
qui  figurent  parfois  Ies  âvâques,  Ies  abbes,les  princes,  qui  ont 
contribui  k  la  fondation  de  Teglise.  Des  bas-reliefs  d'une 
composition  saisissante  repr^sentent,  dans  le  tympan ,  le  Juge- 
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ment  dernier,  le  Triomphe  des  justes,  ou  quelqu'aiitre  graiide 
scfene  du  dogme  catholique  (yî^.  S).  Les  niches.  Ies  dais,  1«3 
statues,  les  pinacles,  les  gnirlandes,  les  bae-reliefs,  les  ome- 
mentB  si  vari^s  et  si  nombreuz  qat  decorent  les  portails  de 


nos  cathedrales  du  XIII'  siecle,  sont  iin  in^îsable  sujet 
d'^tiides  pour  Tartiste  et  l'antiquaîre.  Les  portails  des  trem- 
septs  fureiit  aussi  richement  ofnementfe;  mais  ils  n'out 
qu'nne  seule  entr^,  qui,  ordinaîrement,  n'est  point  partagfe 
en  deux  baies  parun  triimeaii,  cotnme  la  porte  centrale  de  1» 
grande  faţade.  Dans  les  ^gUse»  secondaîres,  les  portes  mit 
leurs  Toussures  garnies  tout  flu  moins  de  tores  bîen  profilfe; 
les  parois  latt^rales  n'out  potir  d^coration  que  quelques  co- 
lonnes  ;  les  statues  et  les  bas-reliefs  sont  remplac^B  par  di- 
verses  moiihires  gdom^triques  ou  des  d^coratiotis  v^tales. 
POKCHES.  —  Onpeut  dîstinguerquatreespfecesdepordies: 
r  Le  porche  p^ristyle,  imitation  des  p^ristyles  antâques; 
2°  le  porche  auvent,  destina  k  abriter  contre  le  vent,  et  qu'on 
voit  fr^quemment  dans  les  eglîses  nirales;  5'  le  porche  acci- 
dentel,  forme  par  l'espace  qiie  laissent  entre  elles  les  tonrs 
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lat^rales  d'nn  mame  portail ;  4*  le  porche  de  d^coration,  qui 
est  sîmule  par  Ies  voussures  en  retrăite  plus  ou  moins  pro- 
fonde,  et  qu'on  voit  dans  presque  toutes  Ies  cathedrales* 

Cest  sous  Ies  porche -construits  en  charpente  que  jadis 
on  inhumait  Ies  grands  personnages,  que  Ies  pauvres  deman- 
daient  Taumâne,  que  Ies  marchands  d'objets  de  d^votion  te- 
naieut  boutique,  et  que  parfoîs  meme  on  rendaît  la  justîce. 
Cest  lâ  que  Ies  fidfeles'  se  lavaient  Ies  mains  dans  une  fontaîne 
avânt  d'entrer  dans  le  temple,  et  que  Ies  enfants  pr^sent^s 
au  baptâme  attendaient  que  la  priere  de  Texorcisme  leur  ou- 
vrît  Tentr^e  de  Teglîse.  Le  drolt  d'asile  4taît  attachĂ  aux 
porches  comme  aux  ^glises. 

Ceux  du  XIII"  Bifecle,  eleves  sur  des  perrons  de  plusieurs 
marohes,  surmdnt^&depignonstriangulaires:,  ont  leurs  parois 
et  leurs  voussures  decor^esde  statues.  Les  plus  remarquables 
de  France  sont  ceux  qui  donnent  acc^s  dans  les  transsepts 
de  la  cath^drale  de  Chartres. 

FenUtres.  —  On  ouvrit  de  grands  jours  sous  les  formerets 
des  voiites,  daijs  toute  la  largeur  des  trav6es.  Cest  â  Notre- 
Dame  de  Chartres  que  fut  realiseepourla  premiere  fois  cette 
belle  conception,  oii  la  soUdite  s'allie  avec  la  beaut6  de  l'as- 
pect.  Dfes  la  premiere  moitie  du  XIIP  sieole,  les  fenetres  pr6- 
sentent  deux  ogives  accoupUes,  au-deşsus  desquelles  s'^pa- 
nouit  une  rose  simple  on  dăcoupee  int^rieurement  de  trois, 
quatre  ou  six  p^tales.  L'intrados  de  la  grande  ogive  se  di- 
core  d'une  petite  arcature  tr^â^e  qui  simule  une  dentelle 
pendante.  Pendant  la  deuxi&me  moitie  de  la  mame  p^riode, 
les  fenâtres  offrent  une  combinaison  plus  compliqu^e  de 
courbes  ogivales  et  de  cerdes  plus  ou  moins  ramifi^s.  Les 
divisions  verticales  de  la  baie  se  multiplient  par  des  meneaux 
munis  d'un  chapiteau  et  d'un  socle  prismatique.  Pour  main- 
tenir  les  panneaux  des  vitraux,  on  ne  laissaitpas  moins  d'un 
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m&tre  de  vide  entre  Ies  meneaux;  qoand  Ies  tr&Yâe9  don- 
uaient  nne  pios  grandie  largeur,  ou  etait  obliga  de  pkcer 
entre  Ies  meneauis  des  montaats  eu  fer»  Les  trav^es  etaîent 
toajcnirs  eu  nombre  pair  ^2|  4  et  parfois  xa^e  6  oa  8).  Le 
plus  Qrdinairenteat)  deux  grandes  ogi^es  accouplăes  {fig.  €), 
surmoutees  d'iuie  roeeii  six  contrelobes,  reuferment  cbacune 
deux  autres  ogiveş  g^minees,  au^dessus  desquelles  s'ouvre 
âgalement  une  rose  k  quatre  ou  six  lobes;  du^ue  tore  de 
Tarchivolte  s'appuie  aur  une  colouiie  partioiiU&re.  Ia  ban- 
deau  qui  enveloppe  rarchivolte  est  frequenuo^nt  deoc^  de 


6. 


7. 


feuillages.  Les  feuâtres  sont  gen^ralement  couronn^es  d'un 
galbe  hiirissâ  de  crochets,  perce  au  centre  d^un  trefle,  et  te^ 
mina  k  son  sommet  d'un  acrot^re  k  fleuron.  Dans  les  petites 
^glises  rurales,  de  simples  baies  ogivales  [fig.  7)  remplacent 
les  laneettes  g^mintes^  bigemin^es  et  trig^mindes  des  grands 
Mifices» 

RosES. — Le  champ  de  la  rose  s'est  tellement  agrandi,  ^ue 
les  meneaux  ont  besoin  d'âtre  soutenus,  k  leur  milieu,  par 
une  seconde  arcature.  Les  rayons  se  terminent  souyent  ptf 
des  triides,  et  quelquefois  par  des  cintres  intersectes.  Yen  ie 
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miUeu  du  XIII*  sî^le,  Ies  âivisioDS  se  nmltiplient  de  plus 
en  plus ;  Ies  meneauz  et  lea  tores  a'unincissent,  et  Ies  oom* 
partiments  ^^rent  des  ogives,  destr^flesţ  des  quatrefîaniUes 
et  d'autres  oroements  g<âom^trique8.  U  est  â  reiiuuv]iier  que 
c'est  en  France  que  Ies  rose»  ottt  attdnt  Ie  [dos  hant  d^rd  de 
perfection.  En  Allemagn«,  en  Angleterre,  en  Be^ique,  ellei 
aont  loin  d'sroir  d'auasi  vastes  dimensiona,  et  a'offirent  pas 
00  si  hartDOaîeux  aspeot. 

ToOKS.  —  Plus  hautce  et  phis  haidies  que  dans  le  niolc 
precMent,  Ies  toura  s'â^veut  k  drofcte  et  â  ganche  da  portail 
occidental  et  au  centre  destranssepts ;  on  en  voit  quelquefois 


9.  n.-D.  da  fiHi. 


aosai  k  reztr^mit^  des  transsepts  et  mame  sur  le  cliceur, 
comme  â  Cbartres.  Elles  sont  perc^  de  fenRres  k  lanoette, 
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surmont^es  de  fl^ches  ă  8  pans,  et  flanqu^es  de  qiiatre  ou  huit 
clochetons  {fig.  8).  Les  fliches  sont  d^coup^es  &  jour  oucou- 
vertes  d'imbrications.  Quand  ces  tours  n'ont  point  ^t^  ter- 
min^es,  la  fl^che  est  remplacee  par  ane  plate-forme  [^.  9) 
ou  par  lin  toit  en  charpente.  Qaelquefeie  tine  simple  aiguille 
de  bois,  couverte  de  plomb,  s'âfeve  au  point  central  de  la 
croix  latine.  Dan^  <^f taines  ^lises  de  secbiid  ordre,  od  ne 
voit  que  des  clochetons  qui  sont  d6  y^rîtables  miniatnres  de 
tours,  et  qut,  coidiâ«''e'S^,  s^tît pei'dtes de  lancettesg^minees, 
et  se  terminent  ţdx  u^ie^â^cbe  oetogone. 

La  fltehe  de  Stmsboikrg  6^Urv«  &  1 42  m^res  du  sol ;  elle 
n'a  que  quatre  m^tresd^  moins  que  kpliîs  haute  despyra- 
mides  d'^ypte.  Voioî  quelques  p6înts  de  comparaison  avec 
les  fl^faes,  tours  et  coupofes  de  plusifeurs  monuments  de  di- 
verses  ^poques  et  d©  divers  pays  : 


Fl^che  de  Strasbourg 142 

Tour  de  Saint-Etienne  ă  Vienne.  .  ...  i38 

Coupole  de  Saint-Pîerre  &  Borne i32 

Tour  de  Saint-Micb^  â  Hambotirg.  ...  132 

Fl^che  d'Amiens 129 

—  de  Chartres 123 

—  de  Metz 121 

—  d'Anvers.  . 120 

—  de  Saint-Pierre  de  Hambourg.  .  .  119 
Tour  d'Utrechl 116 

—    de  Malines 114 

Coupole  de  Saint-Paul  &  Loadres 110 

Tour  de  Sainte^jadule  â  Braxelles ....  109 

PltehedeMilan 109 

Coupole  des  Invalides  â  Paris. 105 

Flâche  de  Saint-Denis 105 

—  deThann 93 

—  de  Bordeaux 85 
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Tour  de  Reims 82 

—    d'Orl^ans 79 

Coupole  du  Panth^oD  â  Paris 79 

Tour  d'Amiens  . 68 

—  de  Notre^Dame  de  Paris.  .  .  .  .  i  66 

—  de   B€ui*^fl.  •  •  .  • 65 

La  fl^che  de  la  cath^drale  de  Beauvais,  qui  s'^croula  le  30 
avnl  1593,  s'^levaitk  146  m^treşdu  isol,  etavait  par  cons^- 
qiient  la  meme  hauteur  que  la  plus  giganteaqiie  des  pyramides 
d'Egypte.  La  nouvelle  fl&che  eu  fonte,  construite  par  M.  Ala- 
voine  sur  la  cathedxale  de  Eouen,  a  148  m.  20  cent. 

CoLONNBS.  --*  Gipupăes  de  la  mame  maniere  qu'au  silele 
pr^c^dent,  elles  ne  dîfi^reut  que  par  leur  oiîraat&re  de  lâgiret^ 
et  par  Ies  d^tails  de  la  base  et  du  chapiteau*  fiUes  varient  de 
hauteur  et  de  diam^tre,  en  raUgade  r^l^vation  des  4difiees. 
Tantât  elles  s'elancent  d'un  seul  jet  jusqu'ă  la  voâte,  tautot 
elles  sont  divis^es  en  plusieurs  ordres.  Le  premier  se  compose 
de  grosses  colonnes  cylindriques  cantonn^es  de  colonnettes 
l^g^ment  engag^es  et  parfois  ^lkâme  enti^rement  isol^es, 
comme  &  la  cathâdrale  de  Lm)n  •  Le  sieoond  ^tage  se  compose 
d'autres  colonnettes  qui  regoivent  Ies  aroeaux  des  voâtes. 
Les  odonnes  monocylindriques  ne  sont  gu^re  admises  que 
dans  la  region  absidale,  ou  les  entrecolonnements  sont  tou- 
jours  plus  etroits,  par  suite  d'une  disposition  qui  est  inspira 
tout  â  la  fois  par  un  motif  de  solidit^  et  par  les  lois  de  la  per- 
spective. 

En  Ficardie,  les  fâts  aont  toujours  lisses.  Dans  le  Midi  et 
TEst,  on  en  voit  qui  sont  annel^ ;  d'autres  qui  sont  octo- 
gones  (^glise  d'Anse  dans  le  Bhone). 

Les  baseş,  pentagones  ou  octogoues  sont  form^s  d'une 
plinthe  fort  elev^e,  surmont^s  de  deux  tores  s^pares  par  une 
profoude  scoţie,  par  une  gorge  ^troiţe  ou  par  un  listei  (/î^.  1 0). 
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Le  tore  inf(ărieur  est  ordinairement  plus  d^dopp^  et  aminei 
en  dessons  par  une  scoţie.  On  voit  rarement  des  plinthes 
renfl^s  par  le  bas :  ce  caractere  ne  devint  g^n^ral  qu'â  Ia  fin 
du  XIV  sîicle.  Le  piedestal'  octogone  reste  massif :  ce  n'est 
que  par  exception  qu'il  est  d^or^  de  xnoulures,  comme  a  Ia 
cath^drale  de  Chartres. 


Le  oha|»teau  da  XIII^  sifeole  affeete  la  fonne  d^mne  cor* 
beffle  ivBjdb ;  on  abandonne  presque  entiirement  Ies  formes 
(mfaique,  <$onique  et  cylindrique.  Le  taâlleir,  d'afcord  cvri, 
devient  octogone  ăla  fin  du  XXII*  siâde.Dam  rile-de-Franee, 
la  Champs^ne  et  la  Picardie,  provinces  d'initiative  artistiqae, 
Ies  architectes  s'effo'roent  de  doaner  aux  tailloirs,  Ies  mâmes 
fonnes  que  d^rivent  Ies  lits  des  sommiers  des  arcs ;  mais  eo 
Normandie  on  âudait  cetbe  difficuh^,  en  ddnnant  au  tailloir 
la  forme  d'un  cercle,  ou  venaient  s'asseoir  Ies  arcs  avec  Icnn 
dirers  membres.  Le  tailloir  est  parfois  supprimâ  dans  Ies  pe- 
tits  chapiteaux  des  meneaux. 

Au  commeneement  du  XIIP  si^le,  le  chapiteau  se  ta- 
piese  d'une  esphae  de  feuille  d'eau  et  se  termine  par  des  to- 
lutes  qu'on  a  nomm^es  crasses  ou  crochets  {fig.  11);  ils 
quelque  ressemUance  avec  le  chapiteau  corintUen.  Vers  Ie 
milieu  de  cette  ^que,  le  cnrochet  se  mâtamorphose  en  Im** 
qmet  de  feuilles ;  on  ne  copie  plus  Ies  plantes  grasses,  ks  her 
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bac^es,  mais  Ies  arbres  de  haute  tige  et  Ies  plantes  vivaces  de 
la  flore  indigene.  On  volt  aurtout  apparaître  dans  cette  d6co- 
ration  vâg^tale  le  cliâne  avec  ses  glands,  l'erable,  le  hfitre, 
le  poirier,  la  vîgne  aveo  ses  fruits^  le  Belrre,  le  houx,  le 
framboisier,  le  fmlsier,  le  pavot,  le  titfle^  le  bonton  d'cr^  la 
rose,  l'iris,  le  rosean,  la  tenoncule,  ete.  Qutiqiiefoiâ  oes 
fenîlles  figureut  des  couronnes  superpos^es,  s^arâes  ou  non 
par  un  tore,  et  se  combinent  avec  des  tâtes  d'animaux.  On 
peignait  ordinaîr^nent  en  vert  Ies  f^illes  des  cfaapiteaux. 

Argades.  —  La  courbure  des  arcades  a  une  forme  flanele 
et  resserr^e.  Elles  forment  parfoîs  un  trîangle  parfait;  de 
leur  sommet  ii  leur  imposte,  elles  n'ont  pour  tont  omement 
que  des  tores,  des  scoties  et  des  filets.  Les  arcatures  sîmulâes 
continnent  h  @tre  en  usage  dans  Tint^rieur  des  dglises.  Elles 
sont  en  ogive  «t  souvent  surmontfees  d'un  cordon  de  trftfies, 
de  rosaces  ou  de  fleurons. 

Galiiries.  —  Plus  les  Mifioes  s'agrendissent,  plus  îl  ^ftit 
nâcessatre  de  faciliter  Tacc^  k  toutes  les  hauteurs,  et  piar 
cons^quent  de  multiplier  les  galeries  de  service.  Comme  nous 
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en  avons  longuement  parle  dans  le  n**  de  juillet,  nous  nous 
bomerons  ici  k  dire  que  des  galeries,  ordinairementobscures, 
s'ouvrent  k  Tint^rieur  des  ^difices,  entre  les  arcades  des 
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nefs  et  T^tage  sup^rieur  que  Ies  Anglais  appellent  clerestary, 
Ces  galeries,  qui  offrent  un  passage  etroit  pour  circuler  dans 
le  pourtour  de  Tedifice,  ne  diffferent  des  tribunes  des  colla- 
târaux  que  par  leur  peu  de  profondeur.  Elles  offrent  egale- 
mentune  suite  d'arcades  en  lancettes  simples  {fig.  12),  ge- 
minees,  tern^es,  big^minees  ou  trigemin^es.  On  voit  k 
Text^rieur,  et  surtout  aux  grandes  faşades,  des  galeries  du 
mame  genre.  Dans  Test  et  le  midi  de  la  France,  elles  sont 
quelquefois  en  plein-cintre. 

VouTES,  —  Les  voAtes  de  cette  epoque  sont  le  triomphe 
de  rarchitecture  ;  elles  sont  faites  de  petites  pierres  noy^ 
dans  un  epais  mortier  et  n'ont  souvent  que  quinze  k  dix-huit 
centimetres  d'^paisseur.  Elles  sont  soutenues  par  des  arcs 
doubleaux  et  des  arceaux  crois^s  qui  viennent  appuyer  sur  Ies 
massifs  qui  s^parent  les  fenâtres.  Dans  le  Poitou  et  rAnjon, 
la  retombee  des  voâtes  descend  jusqu'a  Tarchivolte  des 
grandes  arcades.  Les  arceaux^  tantât  plats,  tantot  anguleuz, 
tantât  formes  de  deux  tores  paraU^les,  âtaient  quelquefois 
colori^s,  ainsi  que  les  voâtes.  Comme  au  si&cle  prâc^eot. 
on  en  voit  qui  n'ont  que  des  consoles  pour  soutien.  Les 
clefs  de  voâte  form^es  par  Tintersection  des  arceaux  offrent 
une  grande  vari^t^  de  dessins.  Les  voâtes  des  chapelles  sont 
paraboliques ;  au  rond-point  elles  sont  en  calotte  et  leur  de- 
coration  est  dispos^e  en  ^ventail. 

Les  charpentes  de  cette  epoque  sont  construites  en  bois 
de  châne  blanc  et  non  pas  en  châtaignier,  comme  on  Ta  cm 
lohgtemps.  Les  plombs  qui  recouvraient  ces  charpentes 
^taienţ  quelquefois  d^coris  de  figures  en  relief,  et  le  toît 
^tait  surmont6  d'une  crâte  de  metal  decoupâ  en  fleurons,  en 
tr^fles,  etc.  Les  grands  combles  dâversent  leurs  eaux  plu- 
viales  par  des  cheneaux  ou  gargouilles. 

On  donne  le  nom  de  comble  h  l'assemblage  de  charpente 
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destina  k  soutenir  Ies  toits  de  Tedifice  qui  sont  supportes  par 
Ies  murs  dans  toute  lenr  longueur.  La  ferme  est  Tespice  de 
cadre  qui  soatient  le  comble ;  Ies  arbalStriers  ferment  Ie 
Gotâ  ou  lapente ;  Ventrait^  pose  horizontalement»  relie  Ies  ar- 
bal6triers  et  en  empâche  r^earteroent ;  le  poinţon  descend  du 
haut  du  faîtage  sur  Ie  milieu  de  l'entrait  qu'il  empâche  de 
fl^chir. 

Ornem£NTS.  —  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  ren- 
contre  encore  \jl  cette  âpoque  des  zigzags^  des  frettes  crâ- 
nelees,  des  etoiles^  des  lozaiiges  et  autres  ornements  romans. 
On  ne  voit  plus,  &  Tint^rieur  des  eglises,  de  repr^sentations 
d'animauz.  Les  ornements  Ies  plus  r^pandus  sont  Ies  feuilles 
entablâes  (/î^.  15),  Ies  arcades  sjmul^es,  les  pinacles,  les 
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violettes,  les  crosses  ou  crochets,  les  tr&iles  arrondis  {fig.  J4) 
ou  lanc^ol^s,  en  creux ou  en  relief,  les quatrefeuilles {fig.i^)^ 
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Ies  fleurons  ijig.  16),  les  rosaces  {fig.  17).  Les  dais  plus 
fr^uents  &  Text^rieur  qu'k  rintârieiir  des  ^lises  servent  de 
couifennement  aux  niches  qui  abritent  Ies  statues. 

TOME  VII.  38 
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L'ornementation  copie  presque  toujours,  dans  Ies  environs 
du  pays  ou  est  situ^e  chaque  ^glise,  ses  types  de  v^g^tauz ; 
quant  h  Ia  zoologie  monumentale,  elle  fait  des  empmnts 
aux  pays  etrangers  et  mame  au  domaine  de  FimagiDation. 
Voici  Ies  principales  espfeces  qu'on  rencontre  le  plus  souyent: 


ANIMAUX. 

ARBRRS 

PLAMTBS. 

FB61TB. 

-^11 

.  ^1 

ET  ARBBISBEADX 

^"^ 

-- 

Lion 

Aigle 

Châne 

Chardon 

Raisin 

£l6phant 

Antniche 

Pommier 

Camomille 

Glanda 

Chameau 

Pălican 

Poirier 

Girofl^e 

Poromet 

Loup 

Phenix 

PenpUer 

Parîetaire 

Poires 

Oars 

Cygne 

Châtaignier 

Pivoine 

Châtaigoes 

Licorne 

Colombe 

£rable 

Crieri 

01i?e8 

Antilope 

Tourterelle 

Orme 

Artichaud 

PommesdepîB 

Boeuf 

Pingouin 

Vigne 

Fraisier 

Noiz 

Ane 

Hibou 

Figuier 

Sagittaire 

Figoei 

Agneau 

Coq 

Rosier 

Fougfere 

Châvre 

Serpent 

OUvier 

Nenuphar 

Porc 

Tortue 

lierre 

Houx 

Renard 

Crocodile 

Laurier 

Violette 

Chien 

Lezard 

Noyer 

Tr^e 

Singe 

£creyi88e 

Roşeau 

Pavot 

£cnreail 

Lima9on 

Houblon 

Iris 

H6ri88on 

Scarab^es 

Framboisier 

Renoncule 

Les  dglises  situ6es  au  bord  de  la  mer  reproduisent  sonveot 
des  crustac^es,  des  coquillages,  des  algues  et  autres  plantes 
maritimes. 

GifioGRAPHiE  DES  STYLES.  —  L'est  et  le  midi  de  la  France 
sont  en  retard  de  preş  d'un  sifecle  pour  l'adoption  du  style 
ogival.  II  faut  donc  modifier  chronologiquement  pour  ces 
contr^es  les  classifications  architecturales  que  nous  venous 
d'exposer. 

Belgique.  —  L'^glise  Saint-L^onard  k  L&slvl  est  le  seul  mo- 
nument ogival  dont  le  chceur  soit  exterieurement  decora  dW 
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galerie-  —  Les  roses  des  transsepts  sont  rares :  on  n'en  voit 
que  deux  exemples  au  XIIP  siicle  (Saint-Lambert  k  Liege 
et  Saint-Martiii  a  Tpres).  —  On  ne  connaît  qu'une  seule 
6glîse  k  cînq  nefs  (Notre-Dame  d 'An vers).  —  Tours  peu  re- 
marquables  et  peu  nombreuses.  —  Rarete  des  porches  k  pro- 
fondes  voussures. 

Ile-de-^France  et  Picardie.  —  Les  tours  centrales  sont 
rares.  —  Les  fftts  de  colonne  sont  lisses.  —  Les  caractires 
que  nous  assignerons  au  XIV  siecle  se  manifestent  dans  ces 
deux  provinces  d^s  la  fin  du  XIIP  siecle. 

Lorraine.  —  Les  choeurs  sont  trfes-courts  et  peu  propor- 
tionn^  k  la  longueur  de  la  nef ,  ce  qui  nuit  k  la  perspective 
generale  de  F^difice.  Les  bas-c6tes  s'arrâtent  ordinairement 
k  la  naissance  de  Tabside  centrale  ou  ils  sont  termines  par 
de  plus  petites  absides.  Les  chceurs  de  Lorraiue  conservent 
un  peu  la  tradition  de  Ia  basilique  romane. 

Normandie.  —  EUe  est  ricbe  en  monuments  de  cette 
epoque.  —  Tailloirs  circulaires. 

Champagne.  —  EUe  est  en  avance,  conime  l'Ile-de  France 
et  la  Picardie,  dans  les  innovations  adopt^es  par  le  syst^me 
ogival.  —  Le  triforium  n'est  qu'une  claire-voie  donnant  sur 
les  charpentes  des  bas-qot^s  et  les  eclairant. 

Bards  du  Wiin.  —  Style  de  transition  qui,  dans  le  Nord  et 
le  centre,  caracter! se  le  XIP  silele. 

Auvergne,  —  B^sistance  k  l'introduction  du  style  ogival. 
Les  monuments  du  meme  âge  presentent  une  grande  unifor- 
mite  de  style. 

LyormaiSj  BourgognCy  Bourbonnais.  —  B^gne  du  style  ro- 
mano-byzantin.  Le  style  ogival  k  lancettes  est  presque  in*- 
connu  dans  ces  contrees ;  on  voit  meme  beaucoup  d'âglises 
sans  aucune  importation  de  Togive  septentrionale.  —  Bel 
appareil  k  cause  Tabondance  et  de  la  richesse  des  carri^res* 
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—  Forte  saillie  des  profils.  —  Oa  ii'adopte  que  tard  Ies  me- 
neaux  compliquds  et  Ies  bâlustrades  k  jour. 

Midi.  —  Les  caract&res  de  notre  style  de  transition  per- 
sistent presque  partout. «  L'ogive,  dit  M.  BenouYier,  produit 
dans  les  ^difices  du  Midi  Feffet  d'un  element  ^tranger  et 
bizarre ;  elle  ne  se  mărie  pas  avec  les  autres  parties  del'^- 
fice ;  elle  y  vienten  corps,  pour  ainsi  dire,  et  non  en  esprit. 
L'arc  plein-cintre  est  devenn  aigu,  sans  que  ses  proportions 
aient  etâ  chang^es.  II  n'est  ni  plus  dtroit,  ni  plus  âeve;  et 
la  pointe  qui  le  termine  est  souvent  si  peu  prononcee,  qn'il 
faut  un  (Bil  attentif  pour  Tapercevoir.  Du  reste,  Tarchitcc- 
ture  est  rest^e  la  mame.  Les  colonnes  sont  courtes  et  rares ; 
les  chapiteaux  cari^s,  histories,  k  feuilles  grasses  et  k  eniou- 
lements  ;  les  ornements  imites  de  Tantique  ou  barbares ;  Ies 
faşades  sont  toujours  perc^  de  laiţes  portes  cintr6es  oa 
d'une  ogive  k  peine  sentie,  surmont^e  d'un  fronton  k  peine 
plus  ^leve  que  les  frontons  antiques.  Les  tours  sont  rares  et 
massLves.  Ce  climat,  qui  se  rapproche  dâ}k  de  celui  de  11- 
talie  et  n'exige  pas  des  toits  aigus,  rasiste  tant  qu'il  peut  k 
r^Iancement  ogival,  et  ses  monuments  conservent  longtemps 
les  traces  nombreuses  del'art  romain,  auquel  ils  durent  leor 
naissance.  »  Ajoutons  que  l'her^sie  des  Albigeois  repandit 
ses  tfoubles  jusque  dans  le  milieu  du  XIII''  sitele  et  que  ces 
provinces  ^puisees  par  la  guerre  âtaient  dans  Timpossibilite 
de  reconstruire  avec  luxe  les  monuments  d^truits.  D'un 
autre  cot^,  la  Guyenne  disputee  par  la  France  et  TAnjou , 
n'avait  gu^re  le  loisir  de  construire  de  grands  monuments. 
--^La  plupart  des  âglises  n'ont  qu'une  seule  nef .  —  La  masse 
des  murs  est  en  briques ;  leurs  assises  sont  s^par^  par  ane 
couche  de  mortier  tr&s-4paisse. 

EXEMPLES  DU  STTLE  OGIVAL  A  LANGETTES.  —   Un  deS  pllU 

beaux  monuments  de  cette  ^poque  incomparable^  est  la  cha- 
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pdle  de  Saint-Germer-de-Flay  (Oise),  dont  j'ai  publie  Ia 
description  en  1842  \  Cette  chapelle,  consacr^e  en  1259  et 
enti^rement  achev^e  en  1272,  a  tant  de  ressemblance  avec 
la  Sainte-Chapeile  de  Paris,  qu'il  est  probable  qae  Tun  des 
deux  monuments  a  dâ  servir  de  modale  â  Fautre.  Ce  magni- 
fique  Edifice  communique  avec  une  eglise  romano-ogivale  par 
UD  ^lâgant  atrium  de  style  rayonnant,  large  de  5  mfetres,  et 
percâ  derrifere  le  rond-point  de  Tulise.  Le  plan  figure  un  pa- 
rallâogramme  termina  par  une  abside  semi-circulaire.  Sa 
longiieur,  dans  oBuvre,  est  de  34  m&tres ;  salargeur,  de  9  m. 
EUe  est  constniite  en  pierres  de  grand  appareil.  Les  voâtes 
ont  26  oent.  d'^paisseur.  Les  colonnes  de  Tatrium  s'^Iancent 
du  sol,  sveltes  et  gradeuses,  presque  d^tachâes  de  leurs  pi- 
liers,  et  se  couronnent  la  tâte  d'un  double  rang  de  branches 
de  châne.  Ges  colonnettes,  dont  quelques-unes  ont  k  peine 
6  cent.  de  diametre,  sont  s^par^es  par  des  filets  prismatiques 
qui,  du  sol  jusqu'aux  voâtes,  suivent  inflexiblement  la  mame 
ligne.  Toutes  ont  une  destination  d'utilit^  :  celles-ci  soutien- 
nent  la  retombee  des  arcs  qui  servent  d'avant-corps  aux  fe- 
nâtres ;  oelles-lâ  ^paulent  les  arcs  transversaux ;  d'autres, 
les  arceaux  parall^les.  La  tour  du  nord  conduit  k  une  belle 
galerie,  par  un  escalier  k  vis.  Au-dessus  d'une  corniche  sail- 
lante,  r^gne  une  balustrade  compos^e  de  quatre-feuilles,  que 
surmonte  une  assez  large  tablette.  Cest  derri^re  cette  rampe 
que  s'ouvreune  des  plus  bellesrosesdontpuisses'enorgueillir 
la  France  monumentale.  D'un  meneau  circulaire  qui  sert 
d'encadrement  k  quelques  vitraux  colori^s,  s'^lancent  scize 
grands  rayons  de  2  m.  22  c,  qui  se  terminent  en  chapiteaux 
k  feuilles  de  cb6ne,  et  dont  les  tailloirs  reQoivent  la  retombee 

■  Dans  Ic  tome  v  des  Memoires  de  Ia  Societe   des  Antiquaires  de  Pi- 
rardie. 
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de  leg^res  ogives.  Chacune  des  ogives,  dont  rextr^mite  touche 
&  la  circonference  de  la  rose,  en  comprend  deux  autres  dont 
le  meneau  intermediaire  s'arrete  &  1  m.  20  c.  du  cercle  cen- 
tral, et  se  partage  en  deux  arceaux  qui  vont  rejoindre  Ies 
grauds  rayons.  Un  grand  fleuron  snrmonte  Ies  petites  ogives; 
Tespace  'que  laisseut  entre  elles  Ies  grandes,  est  rempli  par 
un  trefle  encadre.  Tous  Ies  ornements'de  ce  vaste  reseau  pi^- 
sentent  des  moulures  anguleuses.  Le  diamfetre  de  cette  rose 
est  de  7  m.  22  cent.  Un  sty lobate  relie  entre  eux  Ies  entre- 
colon  nements  des  parois  laterales  de  la  chapelle.  Quatre  ar- 
cades  simulees  se  dessinent  sur  chaqueparoi.  L'intervalle  qui 
separe  Ies  ogives  de  ces  panneaux  est  tapiss^  de  tr^fles  et 
de  demi-tr^fles.  Au-dessus,  r&gne  un  large  bandeau  seme  de 
feuilles  âlegamment  dăcoup^es.  Les  fenâtressontbig^minees; 
leur  tympan  reproduit  le  mSme  tracery  que  ceux  de  Tatrium. 
Les  arcades  simulees  derabside,souslesquelles  ou  a  m^nage 
une  cr^dence,  sont  surmont^es  de  frontons  aigus  g^mines, 
garnis  de  feuilles  ou  de  bourgeons.  La  plume  s'arrSte  impuis- 
saute,  quand  elle  veut  exprimer  la  vie  qui  circule  k  larges 
flots  dans  ces  pierres.  Un  savant  et  poetique  crayon  pourrait 
seul  traduire  ce  lyrisme  monumental...  £t  encore,  comment 
pourrait-il  rendre  cette  harmonie  d'ensemble,  le  luxe  et  Ia 
variete  de  cette  eflorescente  v^getation,  qui  pourtaut  n'en- 
freint  point  les  rfegles  d'une  sage  unite,  et  qui  fait  qu'oQ  ue 
sait  quoi  plus  admirer  ou  de  la  poesie  de  cette  geometrie,  ou 
de  la  geometrie  de  cette  poesie ! 

Un  chef-d'oBuvre  qui,  par  ses  dimensions  bîen  autrement 
considerables,  merite  encore  une  plus  haute  admiration,  c'est 
Notre-Dame  d'Amiens.  Les  cathedrales  de  Beauvais,  de 
Reims,  de  Strasbourg,  de  Chartres,  ont  peut-âtre  qnelqaes 
parties  superieures  a  celles  qui  leur  correspondent  dans  Ia 
basilique  picarde  :  mais  aucun  de  ces  monuments,  dans  son 
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ensemble,  ne  peut  r^clamer  la  sup^riorite.  La  cathedrale  de 
Cologne  pourrait  seule  entrer  en  lice  avec  Notre-Dame 
d'Amiens,  si  une  copie  pouvait  se  comparer  k  an  ori- 
ginal. 

L'^gliseSaint-Maclon,  dont  nous  donnons  le  dessin  en  tâte 
de  cette  livraison,  fut  reconstruite  en  1226;  mais  plusieurs 
parties  ont  ^te  refaites  k  des  ^poques  post^rieures.  Une  des 
cloches  de  sa  tour  sert  k  sonuer  le  tocsin  en  cas  d'incendie ; 
on  7  lit  cette  inscription,  oii  Fon  a  vis^  k  Tharmonie  imita- 
tive : 

UNDA,  UNDA,  UNDA,  UNDA,  UNDA,  UNDA,  UNDA, 

ACCURITE   CIVES 

L'ancienne  coll^giale  de  Saint-Paul,  qui  est  devenue  la 
cath^drale  de  Li^ge,  date  en  grande  pârtie  du  XIIP  si^le. 
Elle  est  aussi  remarquable  par  Tampleur  de  ses  proportions, 
que  par  la  puretâ  de  son  style.  II  est  k  regretter  qu'on  ait 
sannont6,  en  1813,  d'une  lourde  fl&cheen  bois,  la  tour  du 
portail  qui  ^tait  restee  inachevee. 

Nous  citerons  encore  parmi  Ies  plus  beaux  monuments  du 
Xm*  sifecle : 

Les  cath^drales  de  Beauvais,  Beims,  Chartres,  fiouen, 
Meaux,  Coutances,  Paris,  Strasbourg,  S4ez,  Nevers,  Dijon, 
Sens,  Albi,  Bourges,  Le  Maus,  Châlons-sur-Saâne,  Lisieuz, 
Saint-Lâ; 

Notre-Dame  de  Mantes ; 

Saint-Julien  de  Tours ; 

Sainte-Gudulle  de  Bruxelles ; 

Notre-Dame  de  Tongres ; 

Notre-Dame  de  Diest; 

Notre-Dame  de  Louvain ; 

Saint-Pierre  de  Caen ; 
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Notre-Dame  de  Samur ; 

Saint-Solpice  de  Fav^&res  (Seine-et-Oise) ; 

Saint-Urbain  de  Troyes ; 

Saint-Pfere  de  Chartres ; 

SaintrLazarre  d'Avallon ; 

SaintrTved  de  Braisne ; 

La  Sainte-Chapelle  de  Paris ; 

La  chapelle  du  château  de  Viucenues; 

L'eglise  abbatiale  de  Saint-Denis. 

Les  ^glises  de  Saint-Queutin,  Doi,  Mousson  (Meurthe), 
Saint-Jean-aux«Bois  (Oise),  Eu,  Villeneuve-le-Roi  (Yonne), 
Etampes,  etc. 

n  est  superflu  de  faire  remarquer  que  diverses  parties  de 
la  plupart  de  ces  monuments  sont  d'un  style  plus  ancien  ou 
plus  nouveau  que  celui  que  nous  venons  de  dorire ;  mtis 
ils  appartiennent  au  XIII®  silele  par  leurs  principales 
parties. 

MoMSTi:RES.  —  Les  caracteres  architectoniques  des  mo- 
nast^res  continuent  &  âtre  conformes  &  ceux  des  ^lises  de  la 
mame  âpoque.  Les  cloitres  monastiques  ^taient  entoaris 
d'arcades  âl^gantes,  soutenues  par  de  lâgferes  colonnes.  L'sr- 
chitecture  commenşa  &  d^croitre  en  mâne  temps  que  l'oiga- 
nisatioD  b^n^dictine.  L'unit^  du  plan  s' altera  devant  les  n^- 
cessit^s  qui  firent  multiplier  les  dăpendances.  Parmi  les  plus 
beaux  restes  de  rarchiteeture  monastique,  uous  citerons  Ies 
cloitres  de  la  cathMrale  de  Noyon;  deTabbaye  de  Saint-Jean- 
des-Vignes^  â  Soissons;  de  l'abbaye  du  Mont*Saitit»Midiel ; 
la  salle  des  gardes  a  l'abbaye  de  Soint-Etienne  de  Caen ;  le 
r^fectoire  de  Saint-Martin-des-Champs,  &  Paris ;  les  roines 
de  Tabbaye  d'Ourscamp. 

Les  ^glises  conventuelles  de  l'ordre  franciscain  scot  en 
g^n^ral  petites,  peu  elev^es,  et  sans  ornementation.  Saint 
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Frangois,  qui  ne  respirait  que  rhumilitâ  et  la  pauvret^,  avait 
recommand^  k  ses  disciples  d'exclure  Ie  luxe  de  lenrs  ^glises. 
n  aundt  mSme  voulu  qu'on  en  construisit  Ies  mursen  bois  et 
en  terre  mâl^ede  paille:  ii  ne  c^da  sur  ce  point  aux  instances 
de  ses  religieux,  que  parce  qu'ils  lui  demontr&rent  que  des 
pierres  communes  coâteraient  moins  cher  que  le  bois.  Apr&s 
la  mort  du  saint  Fondateur,  ses  prescriptions  trop  sdvferes 
furent  parfois  enfireintes,  et  Ton  vit  quelques  couvents  de 
Cordeliers  qui  rivalisaient  de  richesse  architecturale  avec  Ies 
abbayes  b^n^dictines. 

CuAPELLES  s^ULCRALES.  — Nous  avons  parl^  assez  longue- 
ment,  dans  le  n^  de  juin,  des  lantemes  des  morts  et  des  cha- 
pelles  săpulcrales,  pour  qu'il  soit  inutile  de  revenir  ici  sur  ce 


18. 


sujet.  Nous  nous  bornons  k  donner  le  dessin  (fig.  18)  de  la 
chapelle  de  Fontevrault,  qui  remonte  au  XIII'  sifecle. 

l'aBHI^  J.   G6BBLET. 


LA  SCIENCE  ET  LA  TRADITION 


DEDXlfeME   ARTICLK  *. 


Nous  aurions  pu  nous  ^tendre  plus  longaemetit  et  d^mon- 
trer,  k  Taide  de  plus  amples  d^veloppements,  combien  peu 
concluants  sont  Ies  travaux  que  M.  Lair  a  publies  pour 
an^antir  Ies  traditions  de  l'Eglise  de  Bayeuz ;  mais  nous 
avoDS  pense  que  dos  observations  sur  ce  point  devaient  âtre 
br&ves  puisqu'il  suffit,  pour  combattre  notre  adversaire,  de 
le  mettre  en  pr^sence  de  lui-mâme  et  des  documents  qu'Q 
foumit  en  faveur  de  notre  cause. 

Cependant  ii  est  toujours  bon  de  faire  remarquer  qne  Ies 
pages  du  texte  de  M.  Lair  se  prâsentent  accompagn^es  k  leor 
base  du  poids  considerable  de  notes,  bien  capables  d'eblouir 
ceux  qui  fondent  le  merite  d'une  ceuvre  sur  ce  quiloi  est 
souvent  âtranger,  mais  qui  sont  loin  de  surprendre  ceux  que 
des  ^tudes  assez  ordinaires  ont  mis  au  courant  de  la  question. 
On  prendrait  volontiers,  en  effet,  ce  surcroit  de  notes,  pour 
le  lest  plac^  k  la  pârtie  inferieure  de  ces  corps  que  Ton  yeut 

*  Voir  Ic  numero  de  scptcmbre,  page  483. 
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maintenir  dans  un  milieu  trop  dense  pour  leur  leg^rete  spe- 
cifique. 

Pour  bien  apprecier  ce  que  nous  avons  k  dire,  nous  devous 
analyser  en  quelques  mots  le  systeme  admis  par  M.  Lair.  Le 
voici  tel  que  nous  le  comprenons,  et  apr&s  l'avoir  d^gag^  de 
tout  ce  qui  ne  lui  convient  pas. 

De  tous  Ies  documents  que  Ton  peut  invoquer  en  faveur 
de  rhistoire  du  dioc^e  de  Bayeux,  le  premier  dans  Tordre 
chronologique,  comme  le  plus  important  h  cause  de  son  au- 
thenticite  incoutestable,  c'est  la  Vie  de  saint  Reverend.  Cette 
Vie  remonte  &  la  fin  du  IV*  ou  au  commencement  du  Y^  silele. 
Ce  document  ne  nomme  pas  saint  Clement,  pas  plus  qu'il  ne 
cite  le  nom  de  saint  Segnobert.  Apr&s  la  Vie  de  saint  Revi- 
rend,  yient  la  Vie  de  $aint  Regnobert.  Cet  Acte  peut  Stre  rap- 
port6  au  YIIP  ou  au  JX^  Akde.  Cest  ăvidemment  un  plagiat 
de  la  Vie  de  saint  B^v^rend.,  par  la  seule  raison  que  Ies  mi- 
racles  rapport^s  dans  Tun  et  l'autre  document  sont  Ies 
mâmes,  ou  ont  entre  eux  un  rapport  trop  frappant  de  simi- 
litude.  II  n'y  a  de  difference  que  dans  le  nom  de  saint  Clâment^ 
ajoutâ  k  la  mission  de  saint  Exup^re,  et  celui  de  saint  Begno- 
bert,  donne  au  successeur  du  premier  I^vâque.  Apr&s  cette 
Vie  de  saint  Regnobert,  nous  trouvons  celle  de  saint  Eamphre* 
Ce  monument  est  du  X*  silele ;  ii  ne  diff&re  de  celui  qui  le 
prâcMe  qu'en  un  point  :  c'est  qu'il  nomme  Ies  Evâques  con- 
s^crateurs  de  TApotre  du  Bessin,  et  parle  de  saint  Satumin, 
de  saint  Marţial  et  de  saint  Denys.  Enfin  le  Br^viaire  du 
Xlir  si^le  rapporte  toutes  ces  particularit^s,  et  si  dans 
son  laconisme  ii  abroge  Tune  ou  l'autre  des  Vies,  ii  n'en  râ- 
sume  pas  moins  cette  tradition  condamnable^  et  affirme  que 
saint  Eiup^re,  envoye  par  saint  Clement,  eut  pour  succes- 
seur  saint  Begnobert,  second  Ev^que  du  dioc^se. 

Or,  ces  divers  Actes  ne  sont  que  la  reproduction  plus  ou 
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moins  vari^  de  la  Vie  de  saint  Bâvârend,  qui  devient  dis 
lors  le  seul  document  auquel  on  puisse  s'en  rapporter  pour 
constater  Ies  faits.  Mais  puisque  cette  Vie  ne  nomme  pas 
saint  Clement,  et  qu'elle  se  tait  egalement  sur  le  nom  du 
successeur  de  saint  E^upere,  ii  est  donc  impossible  de  dire 
sans  aucune  erreur  que  la  mission  de  TApâtre  du  Bessin 
doive  âtre  rapportee  a  saint  Clement)  et  que  saint  Begnobert 
ait  6tâ  le  second  E  vâque  de  Bayeuz . 

Voilk  comment  nous  pcuvons  r^sumer  aussi  bri&vement 
que  possible>  ii  est  vrai,  mais  avec  toute  la  sinc^ritâ  deşi- 
rable,  Tacte  d'accusation  port^  par  M.  Lair  contre  Ies  moDU- 
ments  historiques  qu'it  est  si  heureux  de  pouvoir  pubUque- 
ment  incriminer.  Avânt  de  passer  outre,  nous  deirons 
ezpliquer  Ies  m^prises  de  *M.  Lair,  et  indiquer  le  principe 
de  toutes  Ies  erreurs  dans  lesquelles  ii  s'est  laiss^  tomber. 

Nous  pensons  que  quand  ii  s'agit  d'interpr^ter  un  monu- 
ment historique  queloonque,  ii  est  n^cessaire  avânt  tout  de 
s'initier  ă  cette  pârtie  de  la  scienoe  k  laquelle  peut  se  rappor- 
ter ce  monument.  £st-il  possible  &  celui  qui  ignore  ce  qui 
donne  k  un  des  elâments  de  Thistoire,  son  caractere  et  sa  phj- 
sionomie,  d'avoir  Tintelligence  exacte  d'un  fait  qui  ressort 
exclusivement  de  la  science,  consid^ree  uniquement  sousce 
rapport?  Mais,  pour  compcendre  un  fait  appartenant  k  This- 
toire  rel^euse  d'une  ^poque,  pour  interpreter  un  document 
relatif  k  cette  pârtie  de  la  science  historique  en  general, 
n'est-il  pas  absolument  n^cessaire  d'avoir,  avânt  tout,  une 
connaissance  exacte  et  precise,  non-seulement  des  points 
principaux  de  Thistoire  de  l'I^glise  k  cette  ^poque,  mais  eu- 
core  de  sa  discipline,  de  ses  lois  et  de  ses  habitudes,  qui 
seules  sont  capables  de  donner  aux  Actes^  un  sens  et  une  ts* 
leur  incontestable. 

Nous  devons  avouer  cependantqu'aujourd'hui  plus  que  ja- 
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maîs,  on  aborde  cette  pârtie  de  lliistoire  avec  une  assurance 
qui  n'a  d'^ale  que  rignoranoe  dans  laqueUe  ou  demeure  de 
tout  ce  qui  constitue  l'histoire  de  l'EgUse.  On  pretend  expli- 
qaer  Ies  dogmes  aussi  facilement  qu'on  interprete  Ies  lois ; 
ou  commente  Ies  faits  en  Ies  d^tournant  de  leur  v^ritable  si- 
gnification,  ou  en  Ies  d^naturant ;  on  affîrme  Ies  jugements 
Ies  plus  absolus;  et  cependant,  l'expression  par  laquelle  l'E- 
glise  formule  ses  dogmes,  ses  lois  disciplinaires,  ses  d^crets 
qui  manifestent  son  esprit  et  sa  vie,  tout  ce  qui  constitue 
rhistoire  de  T^glise,  non-seulement  dans  Ies  faits  qui  en 
forment  comme  le  corps,  mais  surtout  dans  Ies  principes  qui 
en  sont  l'âme  et  le  mobile,  on  Tignore ;  et  cet  6tat,  loin  de 
diminuer  Tassuranoe  des  affinuatiooB,  semble  au  contr^ire  Ies 
rendre  plus  ^nergiques  et  plus  ser^res. 

II  est  impossible  de  ne  pas  se  laisser  entrainer  &  cette 
pensde,  en  lisant  Ies  travaux  de  M«  Lair  sur  Ies  Origines  de 
VtvâcM  de  Bayeux.  Nons  voulons  bien  accorder  que  notre 
sarantcritiqueest  tr&s-habile  dans  la  lecture  des  manuscrits; 
ii  distingue  parfaitement  Ies  caract^res  qui  conviennent  aux 
^critures  des  difierentes  ^poques ;  ii  ne  confondra  pas  un  pur- 
chemin  du  XIP  si^le  avec  un  autre  qui  sera  du  XV* ;  mais 
cette  habiletâ  pal^graphique  ne  constitue  pas  la  science  de 
l'histoire,  et  ne  rend  pas  plus  capable  de  comprendre  le  sens 
et  toute  la  porţie  du  document  que  Ton  est  parvenu  &  d^- 
diiffrer.  11  est  facile  de  voir  que  M.  Lair  ignore  ce  qu'avant 
tout  11  aurait  dâ  possăder  pour  entreprendre  la  tâche  â  la- 
quelle ii  consacre  ses  ^tudes,  nous  voulons  dire  la  ccmnais- 
sance  de  Tbistoire  eccl^siastique  qui  implique  ^galement  la 
science  de  tout  ce  qui  se  rapporte  â  la  religion,  des  dogmes 
avec  ies  guerres  qu'on  leur  a  suscit^es,  de  la  hi^rarcbie,  de 
la  discipline,  des  usages,  de  la  liturgie^  avec  rhistoire  de  sa 
formation  etde  son  ddvetoppementdanslemondecathc^que. 
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Tout  s'enchaîne  dans  Ie  catholicisme,  parce  qne  tont  est  un. 
Lors  mame  que  la  variata  la  plus  apparente  semble  ^muller 
le  champ  de  Fhistoire  religieuse,  ii  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  tout  se  r^sume  dans  Tuuit^  la  plus  complete,  et  qne  le 
sens  des  difF^rentesparties  n'est  explicable  que  pour  cehii  qni 
sait  comprendre  Tensemble,  et  y  rapporter  Ies  divers  iii- 
ments  de  ce  tout  si  harmonieux.  Yoila  ce  qui  a  manqu^  k 
M.  Lair,  qui  peut  âtre  un  briliant  ălfeve  de  T^cole  des  Chartes, 
mais  n'en  est  pas  moins  un  faible  interprete  des  choses  qu'oQ 
lui  apprend  k  lire. 

M.  Lair  nous  donne  lui-m6me,  dans  son  second  artide, 
une  preuve  tellement  frappante  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  seule  elle  suffirait  k  la  justification  des  antiqnes 
traditions  de  TEglise  de  Bayeux ;  puisqu'en  effet,  *notre 
adversaire,  non-seulement  nous  foumit  des  armes  pour  le 
combattre,  mais  affirme,  sans  en  avoir  le  moindre  soup^n, 
notre  doctrine  et  notre  enseignement. 

A  Foccasion  de  la  legende  de  saint  Bâv^rend,  que  notre 
savant  critique  nous  donne  comme  le  point  de  dăpart  de  rhis- 
toire  du  Bessin,  M.  Lair  avaitayou^  la  difficult^  qu'il  ^proo- 
vait  k  indiquer  la  date  de  la  composition  de  ces  Actes.  H  est 
vrai  qu'il  Ies  consid^rait  comme  fort  anciens,  et  qu'ayant  re- 
marqu6  ce  passage  ou  Tauteur  nous  inontre  Tidolâtrie  encoie 
dominante  sur  le  mont  Phannus^  ii  n'avait  pu  s'empecher  de 
reconnaitre  qu'ils  devaient  âtre  ant^rieurs  k  Tepiscopat  de 
saint  Yigor ;  mais  de  hngues  prihres  et  une  discussian  subtile 
arrdtaient  ses  conjectures,  et  lui  faisaient  dire  que  ces  prikres 
et  discussions  avaient  6te  ajoutSes  au  texte  primiţi f. 

Nous  n'avons  pasrhonneur  d'avoir  et^  ilhve  de  T^coledes 
Chartes;  mais,  ce  qui  vaut  quelquefois  mieux,  nous  avons 
etudiâ  l'histoire  de  TEglise  pour  saisir  son  esprit  et  sod 
souffle  dans  Ies  faits  accomplis.  Cette  fois,  nous  avons  et6 
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assez  heoreax  ponr  apprendre  qudque  chose  k  M.  Lair ;  ii 
Tavoue,  mais  loin  d'en  profiter,  ii  va  se  jeter  âtourdiment 
dans  un  nou  vel  abime. 

La  seule  lecture  des  Actes  de  saint  B^v6rend  nous  avait 
autorisâ  â  indiquer  avec  une  certaine  pr^cision  le  temps  oii 
ils  furent  r^îg^s.  Ce  que  M.  Lair  avait  d^daignâ  comme  ^6- 
tUitSs  et  interpohuions ,  nous  avait  servi  de  base  â  cette 
conclusion  :  que  Ies  Actes  de  saint  B^v^rend  avaient  dâ  âtre 
compos6s  au  moment  ou  Th^r^sie  d'Arius  exerşait  ses  ravages, 
alors  que  tout  4crit  catholique  devait  manifester  la  foi  de  son 
auteur  ou  des  personnages  dont  ii  âtait  question,  au  myst^re 
de  la  Trinit^.  A  Taide  de  cette  idee  si  en  rapport  avec  l'âtat 
de  la  soci^tâ  religieuse  au  IV*  silele,  tout  s'explique  dans  Ia 
Yie  de  saint  B^vârend ;  mais  en  dehors  de  Tintelligence  de 
ces  faits  et  de  nos  traditions  diocesaines,  elle  reste  un  livre 
scellâ,  ou  un  assemblage  de  subtilites  et  d'interpolations. 

M.  Lair  ne  pouvait  raisonnablement  pas  se  soustraire  k 
cet  argument,  puis6  dans  Ies  donnees  Ies  plus  vulgaires  de 
rhistoire  ecclesiastique.  Aussi  ii  dit  avec  assez  de  franchise, 
en  se  m^nageant  toutefois  certains  moyens  de  fuir  :  c  Nous 
avions  cru  que  le  râsume  d'un  de  ses  sermons,  qui  se  trouve 
reproduit  dans  la  legende,  pouvait  bien  n'âtre  qu'une  inter- 
polation;  mcds  on  nous  a  judicieusement  object^  que  ce  pas- 
sages'expliquait  fort  bien  comme  profession  de  foi  catholique,* 
en  r^ponse  k  Fh^r^sie  arienne;  et,  apr6s  nouvel  examen, 
nous  adoptons  compl^tement  cette  maniere  de  voir.  »  Puis, 
afin  de  soutenir  son  aveu  par  un  echafaudage  plus  ou  moins 
scientifique,  ii  nous  propose  k  lire  une  note  de  sa  fagon,  dans 
laquelle  ii  fait  figurer  le  commentaire  de  Golaşe,  le  16gat  Osius 
et  r^vâque  Eus^be,  voire  mame  le  texte  grec  de  ce  demier, 
en  guise  d'interpretation  de  la  traduction  latine  donn^e  par 
M.  Lair,  comme  renseignement  principal.  Nous  sommes  obli- 
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ge  de  dire  qu'ayant  la  lecture  de  cette  note,  noua  aurions  pa 
ooDsfirver  quelque  doute  sur  Vaptitude  de  M.  Lair  &  traiter 
Ies  questioDS  religieuses;  mais  cette  demi-puge  ach^Te  en 
Dous  la  conviction  qae  nous  ne  cherchions  paa  k  âtablir  avec 
taut  d'âvidence. 

Quoi  qu'il  ea  soit,  M.  Lair  reconnaît  que  la  legende  desaint 
£^v6rend  est  du  IV®  si&cle.  Mais  veut-on  savoir  conunent  ii 
raisoune,  malgrâ  cette  âpoque  qu'il  asaigne  h  la  Vie,  malgi^ 
la  doctrine  qui  y  est  professde  et  Ies  cons^uences  qui  en  d^ 
coulent  naturellement?  U  dit :  c  La  doctrine  expos^  dans  la 
Vie  confirme  la  chronologie  retrospective  que  nous  avons 
etablie  :  Saint  Sâv^rend  âtait  contemporain  de  Th^r^e 
arienne,  par  cons^quent  vivait  au  IV^  siede.  Or,  saint  Exu- 
p^re  âtait  lui^mâme  contemporain  de  saint  B^^rend,  qu'il 
convertit  &  la  foi :  c'est  donc  bien  k  cette  mame  ipoque  qu'il 
âvang^Usa  le  Bessin.  » 

Nous  avons  youIu  citer  textu^ement ;  rien  ne  peut  reodie 
la  naivetâ  de  ces  paroles.  Si  nous  n'ayions  pas  k  d^endie 
contre  la  science  modeme  une  cause  sainte  et  y^nârable,  sous 
noua  re$)rocliieriQns  k  nous-m6me  de  n'avoir  pas  laissâ  M.  Lair 
dans  ses  t^n^bres  primitives  et  de  Tavoir  iq^pelâ  ă  la  lumiire 
sur  un  point  ou  nous  le  voyons  tergiverser  avec  tant  de  fai- 
blesse;  mais  sa  chute  nous  edaire,  et  noua  montre  que  noos 
şommes  dans  la  bonne  voie. 

Quand  une  doctrine  aboutit  k  Tabsurde,  dle  est  con- 
damnăe.  Or,  la  doctrine  de  M.  Lair  sur  l'arrivâe  de  saiat 
Exupire  dans  Ies  Gaules  et  la  Vie  de  saint  Bâvârend,  est  en 
opposition  directe  avec  Ies  donn^es  du  simple  bon  sens.  £lle 
se  ditruit  donc  elle-mâme. 

Nous  ne  r^petercms  pas  ce  que  nous  avons  dit  *  de  Tongine 

*  Traditiom  du  diocin  de  Baţfeux,  p.  50  et  suitantei. 
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des  l^gendes,  et  des  raisons  qui  out  porta  priniitivement  k 
Ies  ecrire.  Bappelons  seulement  ce  qu'il  est  facile  de  connaître 
sans  recourir  a  rhistoire,  c'est  qu'une  legende  n'a  jamais  et^ 
acrite  du  vivant  du  personnage  dont  elle  a  pour  but  de  louer 
Ies  vertus,  et  qu'il  est  difficile  de  supposer  qu'aucun  de  ceux 
qui  Tont  connu,  puisse  jamais  assumer  la  tâche  de  raconter 
k  ses  coutemporains  des  faits  dont  ils  n'auraient  eu  aucune 
connaissance^  ou  qui  seraient  en  opposition  formelle  avec 
rhumilite,  la  simplicite  et  la  modestie  du  Saint  que  Fon  veut 
proposer  h  la  v^neration.  Or,  si  saint  Eev^rend  a  v^cu  au 
IV*  sifecle,  si  la  legende  est  ^galement  du  IV*  sifecle,  comme 
M-  Lair  veut  bien  Tavouer,  ii  en  resulte  :  1°  que  cette  Vie 
fut  compos^e  du  vivant  mame  de  saint  Bev^rend  ou  imme- 
diatemeut  aprfes  sa  mort,  et  par  un  contemporain ;  2°  que 
Tauteur,  qui  avait  connu  saint  Exup^re,  Tapdtre  du  pays  et 
le  maltre  de  saint  Reverend,  ne  craint  pas  d'affirmer  k  ceux 
qui  Tont  connu  comme  lui,  que  ce  venerable  personnage  qu'ils 
ont  vu  de  leurs  yeux,  dont  ils  ont  entendu  Ies  paroles,  et 
qu'ils  admiraient  avec  tant  de  foi,  en  le  voyantaccomplirles 
prodiges  Ies  plus  6clatants^  vi  vait  a  Tepoque  qui  suivit  im- 
m^diatement  TAscension  de  Notre*3eigneur  et  la  mort  des 
Apotre^ :  Post  passionein  et  gloriosam  Ascensionem  Domini  ad 
ccelos  et  post  transitum  sanctonim  Apostolorum  ad  felicitatis 
patriaviy  fuit  vir  vite  venerabilis  nomine  Ewuperius ;  3°  que 
saint  Reverend  lui-meme^  le  heros  de  Thistoire,  qu'ils  croyaient 
avoir  depose  dans  son  tombeau  hier,  aujourd'hui  peut-etre, 
n'etait  cependant  qu^in  saint  du  II*  silele,  puisqu'il  avait 
dft  vivre  au  temps  ou  vivait  son  maître;  4*  que  saint  Reve- 
rend, sur  son  Ut  de  mort,  pose  lui-mâme,  non-seulement 
la  saintetâ  de  sa  Vie,  mais  son  exaltation  dans  Ies  cieux ; 
que  par  suite,  ii  reclame  uu  jour  dans  lequel  ceux  qui  furent 
ses  disciples,   discipulos  meos,  et  auxquels  ii  avait  confere 
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la  grâce  du  baptâme,  qui  per  nos  baptismum  acceperunt,  de- 
vront  c^l^brer  sa  fite  arec  d^votion,  en  s^abstena&t  de  toute 
oeuvre  servile,  quicufn(fue  ad  diem  transitus  mei  de  hoc  sceculo 
convenerint  et  ab  omni  apere  servili  cessaverint.  Ce  n^^it  pas 
assez  que  de  s'abstenir  du  travail  des  mains,  ii  fallait  encore 
que  ceux  qui  T^outaient  se  souviussent  que  ie  saint-sacrifice 
devait  etre  oflfert  en  son  honneur,  Mationes  et  wta  redai- 
derint^  afin  que  par  son  intercession  ils  fassent  d^livr^s  de 
tous  Ies  dangers  sur  terre  et  sur  mer,  per  me  famulum  tuum 
tuam  misericordiam  exoraverit^  liberare  etim  diffneris....sive 

sit  in, mare  sive  in  tmra Enfin,  ils  jouiront  de  toutes 

ies  prosperii^  ici-bas,  et  du  bonheur  du  ciel  dans  T^ternit^. 

Gardons-nous  bien  d'exprimer  te  moindre  doute  sur  une 
semblable  ^normit^,  l'auteur  de  la  Vie  ^crivait  pour  ceux  qni 
avaient  connu,  vu  et  entendu  saint  R^v^rend  leur  tenir  no 
tel  discours,  et  e'est  parce  qu'il  le  leur  arait  ordonn^,  qu'ils 
se  mirent  k  cdl^brer  sa  fste,  k  lui  dedier  un  autel,  h  Sever 
un  temple  en  son  honneur.  O  monstrum  I 

£st-il  cons^quences  plus  malheureuses  que  celles  qui  de- 
coulent  directement  des  aveux  de  M.  Lair\inis  aux  ^lements 
d'un  systi^me  contraire  aux  principes  Ies  plus  ^l^mentaiies 
de  riiistoire  comme  aux  lois  de  la  raison^  Nous  concevons 
une  erreur  combin^e  avee  quelque  parcelle  de  verit^ ;  ii  n'en 
resttlte  pas  toujours  la  d^raison  la  plus  manifeste,  la  fausset^ 
Evidente ;  mais  quand  la  raison  est  heurt^e  avec  tant  de  du- 
reţi, elle  r^agit  contre  le  principe  du  choc  qu'elle  eprouve, 
et  le  frappe  d'anath^me  et  de  r^probation. 

Pour  nous,  au  contraire,  tout  a  un  sens,  tout  s'explique 
de  la  maniere  la  plus  naturelle.  Nous  appuyant  sur  ce  fflit 
bien  â^mentaire  en  histoire  eccl^siastique  que  Ies  l^endes 
des  Saints  ont  ii&  compos^es  dans  le  but  de  ressusciter  ou  de 
perpi^uer  le  son  venir  d'un  personnage  illustre  par  sei^  vertos, 
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et  d'^tablir  en  son  honneur  un  culte  public  ;  noUB  compre- 
nons  que  pin»  de  denx  si^les  aprfes  saint  Reverend,  lorsque 
r^glise  put  manifester,  au  dehors,  la  pompe  de  ses  ceri- 
monies,  on  voulut  accorder  au  disciple  de  saint  Exupfere,  k 
celui  qui  avait  aidi  si  efficacement  Tapdtre  dii  Bessin  dans  la 
conversion  des  infidiles  et  la  propagation  de  l'Evangile^  un 
culte  qui  rappelât  le  sourenir  de  ses  vertus  en  mame  temps 
qu*îl  faisait  connaître  que  Figlise  de  Bayaix  avait  un  pro- 
teoteur  de  plus  dans  Ies  cieux.  11  suffisait  alors  d'indiquer 
par  un  mot  Tipoque  k  laquelle  ii  avait  vicn,  c'itait  celle  de 
saint  Exup&re  qui  fut  enveyi  immidiatement  apres  la  mort 
des  Ap6tres.  II  itait  puissant  en  oeuVres,  et  on  racontait  de 
lui  Ies  jHtydiges  qu*inum^re  l'autenr  de  la  legende ;  ii  itait 
rempli  de  Tesprit  de  Dieu  et  sa  doctrine  itait  pure,  puisqu'il 
professait  ouverteittent  sa  foi  au  mystfere  de  la  Tritiiti. 
C^etait  le  gfand  point  sur  lequel  un  auteur  du  !¥•  sifecle 
devait  appeler  Tattention  pour  rendre  plus  recomraandable 
le  Saint  qu'il  proposait  a  la  viniration.  II  lui  fait  tenir  k  sa 
mort  un  langage  tout  extraordinaire,  mais  qui,  &  cette  (^poque, 
pouvait  âtre  une  maniere  d'exciter  la  confiance  en  mame 
teiups  que  la  divotion,  et  ne  pouvait  ^tre  une  fraude  ca- 
pable  de  surprendre  la  simplicite  des  fid^les.  Tout  cela  se 
conţoît  k  cette  distance^  apris  plus  d'un  si^le  de  tin^bres 
et  d'interruption  dans  Fexercice  de  la  relîgîon,  au  moment 
oh  un  nouvel  envoyi,  saint  Rufinien,  venait  de  Rome  pour 
r^tablir  Teglise  de  Bayeux  disolee  et  ditruite. 

Cette  interpritation  defie  peut-fitre  la  critique  la  plus  si- 
v^rre,  et  elle  est  en  mame  temps  la  seule  qui  soit  en  rapport 
avec  Ia  tradition  si  hantement  dedaignee  par  M.  Lair,  mais 
toujours  adftiise  et  toujours  enseignee  par  Tiglise  de  Bayeux. 
Alors,  celle  que  nous  combattons,  contredit  le  sens  commun 
le  plus  Tulgaire,  et  si  elle  condnit  k  de  telles  extremitis  que 
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riiitelligence  In  moins  cultivee  Ies  rejette  avec  effroi,  nou» 
sommes  amen^  naturellement  k  dire ,  apr6s  Texamen  des 
Gonsequeuces  auxquelles  aboutit  forcemeiit  notre  savant  con- 
tradicteur,  que  la  Vie  de  saint  Reverend  conduit  k  deiix  lins : 
la  tradition  ou  Tabsurde ;  choisissez. 

Un  semblable  r&ultat  obtenu  sur  un  41feve  de  Tecole  des 
Chartes,  par  un  petit  livre  ecrit  sans  pretention  et  sans  un 
inutile  etalage  de  science,  nous  semble  d^jk  assez  consid^rable. 
Cependant,  nous  pouvons  continuer  d'enregistrer  Ies  con- 
cessions  de  M.  Lair,  qui  ne  sont  que  la  reconnaissance  la  plus 
positive  de  nos  traditions.  Ainsi,  nous  venons  de  voir  que 
pour  6viter  Textravagant  et  Tabsurde,  ilfaut  reconnuîtreque 
saint  Exup^re  fut  envoye  au  temps  de  saint  Clement,  et  que, 
d^s  lors,  saint  Reverend,  son  disciple,  vivait  &  la  meme 
^poque.  Maintenant  nous  avons  k  constater  la  seconde 
pârtie  de  notre  th&se,  a  savoir  que  saint  Begnobert,  dis- 
ciple  aussi  de  saint  Exup&re)  deviut  apr&s  lui  evSque  de 
Bayeux . 

Les  critiques  qui  ont  voulu  combattre  avantageusement 
nos  traditions  ont  tonjours  ^t^  obliges  de  les  defigiurer  pour 
trouver  un  objet  au  moins  apparent  qui  correspondit  a  leurs 
attaques.  Ainsi,  ne  sachant  comment  expliquer  l'existence 
sur  le  catalogue  de  nos']^vâques,  de  deux  uoms  qui  presen- 
taient  entre  eux  nne  certaine  similitude,  ils  avaient  pris  le 
parti  d'exclure  de  cette  liste,  mais  de  la  maniere  la  plus  ar- 
bitraire,  celui  qui  se  lisait  le  premier.  Au  IP  siecle,  en  effet, 
nous  avons  saint  Begnobert  dout  l'histoire  conserv^e  par  la 
tradition  est  connue ;  puis  vient  au  VIP  silele  Ragnebert^ 
que  tous  les  historiens  nous  disent  avoir  assiste  et  souscrit 
nu  Concile  de  Reims  en  625.  Or,  le  premier  de  ces  deux 
noms  dispărut  de  la  liste  des  Eveques  ou  plutot  prit  la  place 
du  second  qui  fut  rayâ  absolument,  en  sorte  que  saint  Bft- 


LA  SCIENCE  ET  LA    TRADITION.  549 

gnebert  ne  compta  plus  parmi  Ies  Eveques  de  Bayeux,  et 
saint  Regnobert  se  vit  transporte  â  cinq  siecles  de  distance. 

Ce  d^placement  etait  un  abus  criant  de  la  critique,  mais 
nous  pouvons  signaler  le  pretexte  quî  portait  i  cet  acte  in- 
qualîfiable.  Le  but  des  Launoy,  des  Tillemont,  des  Baillet  et 
de  tant  d'autres  qui  Ies  ont  suivis  saris  savoir  ou  ils  allaient, 
^tait  de  retarder  le  plus  qu'ils  pouvaient  le  faire,  rintix)- 
duetion  du  christianisme  dans  Ies  Gaules.  Cest  une  id^  qui 
a  ses  racines  dans  le  protestantisme  et  que  d^veloppa  le  jan- 
senisme  de  la  maniere  la  plus  g^n^rale ;  ceux  aussi  qui  s'in- 
tîtulaient  gallicans  dans  un  but  d'opposition  a  toute  doctrine 
qui  n'^tait  pas  la  leur,  acceptferent,  chercherent  ă  repandre 
cette  nouveaut^  quî,  nous  devons  le  dire,  ^tait  au  sifecle 
dernier  Topinion  dominante,  sans  qu'il  soit  possible,  toute- 
foîs,  d'affinner  qu'elle  ait  reussi  k  detruire  entîerenient  la  foi 
â  la  tradition. 

Cependant,  pour  donner  â  cette  exigence  certaine  couleur 
qui  la  rendît  acceptable,  on  disait  que  la  tradition  de  Bayeux, 
eu  inscrivant  sur  la  liste  des  Eveques  deux  personnages  du 
nom  de  Regnobert,  admettait  ^videmment  une  erreur ;  que 
des  lors  ii  n'y  avail  d'autre  moyen  de  la  faire  disparaître 
qu'en  supprimant  le  premier  pour  laisser  subsister  Tautre 
dont  Texistence  ^tait  notoirement  constatee  par  sa  presence 
au  Concile  de  Reims. 

Comme  on  le  voit,  la  critique  partait  d'une  hypotlifese  pu- 
rement  gratuite  ou  plutot  entierement  fausse.  Elle  prâtait  â 
la  tradition  une  doctrine  qu'elle  n'enseignait  pas,  lorsqu'elle 
lui  faisait  dire  qu'il  y  avait  eu  â  Bayeux  deux  Eveques  du 
nom  de  Regnobert.  Mais  elle  agissait  avec  une  certaine  con - 
sequence  en  supprimant  tout  k  fait  le  nom  qui  avait  toujours 
6ti  intercala  sur  le  catalogue  entre  saint  Exupere  et  saint 
Rufinien ;  en  sorte  que  si  saint  Exupere  6tait  le  premier  de 
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nos  Eveques,  saint  Rufinien  n'^tait  plus  le  troisi^me,  mais 
occupait  le  second  rang  et  dounait  par  1&,  &  la  legeiide  Ego 
Lupus,  une  apparence  de  raisoD,  quand  «lle  disaxt  âe  snnt 
Loup :  Tertius  a  B,  Exuperio. 

M.  Lair  arrivant  le  demier,  devait  prendre  un  parti.  II 
Taccepte  bravement  et  dit  avec  le  ton  de  la  plus  grande  assa- 
rance :  «  Les  uns,  ii  la  foi  robuste  et  ^rivant  k  Tombre  da 
docher,  intronisent  les  deux  Eveques  des  le  premier  siide 
de  r^re  chr^tienne ;  les  autres,  moins  soucieux  de  Tantique 
origine  du  Si^ge  qpiscopal,  ne  reconnaissent  saint  Exupire 
premier  ^vâque  qu'au  IV®  sitele,  saint  Begnobert,  treizi&me 
ou  quatorzifeme  evâque,  qu'en  625  au  plus  tot.  » 

L'iutention  est  Evidente,  on  se  figure  que  les  defeoseurs 
de  la  tradition  ne  placent  apr^  saint  Exup^re,  un  saint  Be- 
gnobert,  que  pour  combler  un  vide  et  pouvoir  plus  facileroent 
reporter  Tapotre  du  Bessin  jusqu'au  premier  si&cle.  On  leur 
enleve  alors  saint  Begnobert,  et  ils  se  trouvent  dans  la  ne- 
cessite  de  rapprocher  saint  Exup^re  de  saint  Rufinien  qqi  a 
toujours  &t^  place  au  IV  sitele,  et  dte  lors  aussi  de  compter 
saint  Exupfere  lui-mâme  comme  âvâque  du  IV®  sitele.  Mais 
l'erreur  a  toujours  quelque  chose  d'inconsid^re,  et  dans  oe 
cas,  elle  ne  s'apercevait  pas  qu'un  nom  de  plus  sur  la  liste 
ne  remplirait  pas  cette  lacune  de  deux  siteles  qui  separent 
le  premier  Evâque  de  saint  Rufinien,  et  que  de  toute  n^ces- 
sit^  et  par  la  force  des  choses  elles-mâmes,  ii  faut  admettre, 
comme  nouş  avons  essayâ  de  le  prouver  k  M.  Lair  ',  un 
temps  plus  ou  moins  long  pendant  lequel  Teglise  de  Bayeux 
demeura  sans  Eveque,  jusqu'k  ce  que  Rome  envoyât  de 
nouveau  un  missionnaire  dans  la  personne  de  saint  Rufinien. 

M.  Lair  dit  donc :  «   II  n'y  a  pas  eu  k  Bayeux  deux 

*  Lei  Traditions  de  Bayeux,  p.  62  et  suivante^. 
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^yeques  du  nom  de  B^nobert :  Tun  est  une  invention  d'un 
plagiaire  du  IX*  silele ;  Tautre,  le  veritable  saint  Begnobert^ 
est  celui  dont  la  legende  a  ete  fort  bien  6tablie  par  le  Goi/ta 
christiana,  celui  qui  vi  vait  en  625...  Four  revenir  k  la  v^rite 
historique,  ii  n'y  aurait  pa9  mârae  k  supprimer  une  fite.  II 
suffirait  de  reconnaitre  que  Ies  deux  Saints  ne  font  qu'un  et 
que  celui  qu'on  honore  est  saint  Begnobert,  e  veque  de  Bayeux 
auVII'âfecle.  • 

Assurement  le  culte  public  estl'expression  la  plus  vraie  de 
la  tradition  d'une  âglise,  et  ii  estdifficile  de  s'inscrire  en  faux 
contre  ce  qu'il  affîrme  depuis  tant  de  si&cles ;  aussi  nous  con- 
cevons  le  vceu  de  la  critique  qui  voudrait  faire  supprimer 
cette  f^te  de  saint  Begnobert,  evâque  au  second  si&cle,  tandis 
que  saint  Bagnebert  n'a  jamais  ite  publiquement  honord 
dans  r^glise  de  Bayeux. 

U  est  donc  evident  que  la  doctrine  de  M.  Lair  etait  celle 
du  Gallia  christiana  et  que,  comme  Ies  auteurs  de  cet  ou- 
vrage^  ii  passait  directement  de  saint  Bxup&re  a  saint  Bu- 
finien^quand  ii  s'agissaitd'^numâreflesEvâqiies  du  dioc^se. 
Mais  ii  avait  comptâ  sans  la  Vie  de  saint  B^verend  qu'il  nous 
donnait  comme  tres-digne  de  foi.  Or,  en  vertu  de  ce  t^moi- 
gnage  qu'il  accordait  k  la  Visj  nous  nous  sommes  permis  de 
lui  remettre  sous  Ies  yeux  le  passage  ou  ii  est  question  de 
l'inhumation  de  saint  Beverend,  et  oii  Tauteur  dit  que  l'E- 
veque  de  la  viile  de  Bayeux,  ipsius  civitatis^  deposa  le  corps 
du  Saint  dans  l'eglise  que  saint  Exupere,  leur  maitre  commun , 
magister  illorum^  avait  bâtie.  II  est  donc  devenu  impossible 
k  M.  Lair  de  sortir  de  ce  cercle  etroit  oii  nous  avions  os^ 
l'enfermer.  II  nous  avait  fourni  Ies  elements  de  notre  argu* 
ment,  nous  nous  en  servions  pour  le  ramener  k  la  verite. 

U  etait  clair,  en  effet,  qu'au  moment  oii  mourut  saint  Be- 
verend,  ii  y  avait  k  Bayeux  un  Ev^ue  qui,  comme  lui,  avait 
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et^  disciple  de  saint  Exupere.  Ce  ne  fut  donc  pas  sous  Te- 
piscopat  de  saiiit  Exupere  que  saint  Reverend  passa  de  cette 
vie  k  Teternite,  mais  sous  celui  d'un  Ev^ue  qni  ne  pouvait 
pas  âtre  non  plus  saint  Bufinien,  lequel  6tait  venu  de  Rome 
et  n'avait  jamaîs  et^  disciple  de  TApotre  du  diocfese.  II 
fallait  donc  de  toute  necessite  revenir  a  la  liste  primitive  de 
nos  Bvfiques,  ou  bien  renoncer  k  Tautorite  de  la  Fie  de  saint 
Reverend.  Impossible  de  prendre  ce  dernier  parti ;  donc  la 
liste  traditionnelle  des  Evâques  de  Bayeux  est  celle  que  la 
critique  savante  elle-mâme  doit  admettre. 

M.  Lair  Ta  compris,  et  malgre  Ies  difficultes  qu'il  a  pu 
opposer,  malgr6  Ies  biais  qu*il  a  pretendu  admettre,  malgre 
Ies  petitesses  et  Ies  misferes  auxquelles  ii  a  consenti,  ii  n*en 
a  pas  moins  ^te  obliga  de  poser  un  Eveque  sur  le  si^e  de 
Bayeux  entre  saint  Exup&re  et  saint  Rufinien.  Mais  voilâ  le 
point  ou  ridee  syst^matique  de  notre  contradicteur  devient 
deraisonnable.  II  faut  bien  donner  un  nom  k  cet  Evâquequi 
fut  le  compagnon  d'apostolat  de  saint  Reverend  et  le  disciple, 
comme  lui,  de  saint  Exupere ;  alors  M.  Lair  recule  et  Tap- 
pelle  N***.  Vraiment  la  raison  s'^tonne  de  voîr  un  homme 
dont  Ies  travaux  sont  admis  dans  un  recueil  savant,  faire  â 
une  doctrine  de  pareille  anciennet^,  une  opposition  aussi 
puerile,  tout  en  admettant  chacune  des  donnees  de  Topiuion 
qu'il  contredit. 

Que  voulons-nous,  en  effet,  quand  ii  s'agit  de  saint  Regno- 
bert?  Qu'il  ait  6t6  disciple  et  successeur  imm^diat  de  saint 
Exupfere.  La  tradition  ne  dit  rîen  de  plus.  II  est  honor^  dans 
Teglise  de  Bayeux  comme  un  Saint :  dfes  lors  nous  croyonsfer- 
mement  que  ses  vertus  ont  ct^  Wroîques,  qu'il  a  accorapli  des 
merveilles  et  produit  des  miracles  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre.  Mais  que  sa  cons^cration  se  soit  faite  de  telle  maniere, 
que  son  testament pr^sen te  tel  caractere  qui  lerend  impossible, 
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tout  cela  est  en  dehors  de  la  v^ritable  traditîon  historique, 
et  si  nous  ne  pr^tendons  pas  le  r^voquer  en  doute  absolu- 
ment,  nous  ne  voulons  pas  non  plus  radmettre  comme  v^rit^ 
încontestable.  Quelle  difference  donc  nous  separe  de  M.  Lair, 
un  nom  seul,  et  rien  qu'un  nom  ;  et  pour  ne  pas  inscrire  ce 
nom  au-dessous  de  celui  de  saint  Exupere  et  k  la  place  de 
cet  N***,  on  nous  prâte  ce  que  nous  n'avons  jamaîs  admis,  de 
placer  deux  fois  saint  Eegnobert  sur  le  catalogue  de  nos 
Evâques;  tandis  qu'il  est  vrai,  et  hautement  affirm^  par  Vt,- 
glise  de  Bayeux,  qu'au  second  rang,  nous  plaQons  saint  Be- 
gnobert,  et  qu'au  VII*  sifecle,  nous  appelons  Kagnebert,  celui 
que  la  critique  supprime  d'une  fagon  si  arbitraire.  Mais 
qu'elle  laisse  subsister  saint  Ragnebert  aTepoquc  ou  ii  vient, 
qu'elle  lui  attribue  autant  de  prodiges  qu'il  sera  possible 
d'en  compter,  qu'elle  lui  fasse  une  histoire  aussi  6tonnante 
qu'elle  est  aujourd'hui  inconnue,  nous  serons  loin  de  r^cla- 
mer ;  mais  qu'elle  restitue  â  la  place  de  cette  vague  dâno- 
mination,  imm^diatement  apr&s  saint  Exup&re,  le  nom  de 
saint  Regnobert,  elle  n'aura  rien  change  k  Tbistoire  qu'elle 
admet,  elle  aura  supprime  une  extravagance  qui  denote  un 
syst^me  perdu  et  uue  volonte  qui  pretend  ne  pas  c^der. 

N'est-il  pas  vrai  maintenaut  que  la  Vie  de  saint  Reverend, 
entendue  dans  le  sens  que  nous  lui  avons  donne  et  que 
M.  Lair  a  6t^  contraint  lui-meme  d'accepter,  loin  de  fournir 
un  nouvel  argument  k  la  critique,  confirme  au  contraire  nos 
traditions  de  la  maniere  la  plus  heureuse  et  la  plus  inattendue. 
En  sorte  que,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'absurde  et  ne  pas 
exprimer  un  non-sens,  ii  faut  admettre,  d'apres  ce  document 
si  important,  que  saint  R^v^rend  ne  peut  pas  avoir  exista 
au  IV^  silele;  qu'ayant  iiÂ  disciple  de  saint  Exup&re,  ii  ne 
peut  avoir  v6cu  comme  son  maitre  qu'â  l'âpoque  indiqu^e 
par  la  Vie,  c'est-â-dire  immcdiatement  aprfes  la  mort  des 


554  LA   SGIEIYGB  ST  LA  TJUPITION. 

Apotres  ou  sous  l'^piseopat  de  saint  Clement ;  qu'enfio,  la 
jjfScesşit^  portant  k  placer  un  fivfeque  sur  le  siege  de  Bayeux 
entre  saint  Exup^re  et  saint  Bufinien»  ii  est  raisonnable  de 
donner  a  ce  Fontife  Ie  nom  qae  la  tradition  lui  reconnait  et 
gue  Ia  Vie  nous  autorise  h  d&igner,  puxsqu'elle  affirme, 
comme  le  fait  Tenseignement  constant  de  notre  E^se,  qne 
le  successeur  de  saint  Exup^re  avait  âte,  comme  saint  Be- 
verend,  disciple  de  TApâtre  du  Bessin^  que  oe  nom  d^  lors 
ne  peut  ^tre  que  celui  de  saint  Begnobert,  second  ev^que  du 
dioc^se. 


L'aBB^  L.  TAtlS. 


{La  fin  au  prochain  numdro). 
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â  Rome 


CIMOUliliB  ARTICLK  *. 


XXXn.  —  SAlMTE-CâCILE   IN   TIIASTEVERE. 

AiiX  jours  de  fetes  solennelle8,râgUse  abbatiale  et  oaidina- 
lice  deSainte-C^cile  au  Transtev^re,  se  pare  degrandes  toiles 
pelntes  qui  occupent  tout  l'espace  compris  entre  le  plafond  et 
Ies  arcadee  de  cominunication  de  la  nef  avec  Ies  bas-cdt^s* 
Or  sur  ces  toiles  sont  repr^ent^es  dou^  Vertus,  dont  trois^ 
principes  eţ  maitresses  des  autxes^  sopt  Ies  Yertus  theologales. 
Assisessur  des  nuages,  coiume  Ies  anges,  elles  indiquent,  par 
cette  attdtude,  leur  celeste  origine :  tâte  nue,  elles  n'ont  pas 
ce  voile  qui  est  le  signe  de  la  femme  soumise  sur  Ia  terre, 
partant,  de  la  servitude,  mais  elles  ont  des  sandales  aiu  pieds, 
parce  que,  quoique  fiUes  du  ciel,  elles  n'ont  pas  en  partage 
la  nudit^,  qui  est  un  des  privil^ges  de  la  diyinitâ  et  de 
Tapostolat. 

*  Voir  le  numdro  de  icptembre,  p.  497. 
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L'ornementation  iconographique  d^une  eglise  est  chose 
difficile  d'ordinaire.  Que  de  raotifs  l'on  reucontre  sans  aucuue 
relation  ni  avec  la  natura  de  Tedifice,  ni  avec  le  genre  de 
personnes  qui  viennent  y  prier !  Rome,  qui  possfede  â  un  si 
haut  degre  le  sens  exquis  des  convenances  relîgieuses,  n'a 
pas  failli  k  la  decoration  de  Sainte-Cecile.  Elle  en  a  fait  un 
enseignement,  de  grandes  pages  illustrees  avec  rubriques,  ou 
chaque  religieuse  lira  ses  devoirs,  ces  Vertus  austeres  qui 
parfumentle  cloître,  etlui  donnent  tant  d'eclatet  de  charme. 
Elle  y  verra  qu'elle  se  retire  du  monde  pour  y  pratîquer  plus 
â  Taîse  Ies  preceptes  et  Ies  conseîls  evangeliques ;  elle  se 
nourrira  de  la  Foi,  se  consolera  par  TEsp^rance,  brftlerades 
flammes  de  la  Charit^ ;  saura  prier,  obeir,  s'humilier,  et 
aimer  Dieu ;  gofttera  la  Pi^t^,  la  Chastete ;  se  fortifiera  par 
la  Constance  et  le  M^pris  des  vanitos  du  monde;  enfin, 
domptera  son  corps  rebelle  a  cette  vie  mortifice  par  la  Peni* 
tence. 

La  Foi,  FIDES,  croit  en  Dieu  mort  surla  croia) ^  continuant 
le  bîenfait  de  la  K6demption  par  le  Sainl  Sacrifice  de  la 
Messe,  et  manifestant  sa  doctrine  par  Ies  saints  ^vangiks. 

L'EsPEBANCE,  SPES,  s'attache  au  ciel  qu'elle  montre,  comme 
Vancre  s'attache  au  rivage. 

La  Charit^,  CARITAS,  allaîte  ses  erifatUs  et  puise  dans  son 
sein  le  secours  n^cessaire  a  lenr  faiblesse  et  a  leurs  mi- 
sferes. 

La  Constance,  CGNSTANTIA,  est  inebranlable  comme  la 
colonne^  ardente  comme  la  lampe  allumee^  intr^pide  comme 
le  glaivey  qui  forment  ses  attributs. 

Le  M^PRIS  DES  CHOSBS  TERRESTRES,  CONTEMTUS,  est  prfet 

pour  Ies  combats.  II  a  le  casgue  en  tSte,  la  lance  au  poinget 
Varc  banda  k  ses  pieds.  Victorieux,  ii  tient  aussi  la  palme  du 
triomphe ;  pacifique,  ii  accepte  la  couronne  d'olivier  qu'iin 
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geuie  lui  pr^sente ;  d^aigneux  des  honneurs,  ii  repousse  le 
sceptre  et  la  couronne  royale. 

La  Pi^NiTENCE,  POENITENTIA,  a  Vexemple  de  son  divin 
Maître,  chef  sublime  des  p^nitents,  meurtrit  sa  tâte  d'une 
couronne  d'4pine$^  fait  peser  sur  ses  bras  de  lourdes  chaînes 
et  porte  la  croix  sur  ses  ^paules. 

La  Fri^re,  oratio,  a  pour  vetements  une  robe  rouge^  car 
elle  est  fervente,  et  un  manteau  vert^  car  elle  esp&re.  Ses. 
yeux  sont  lev^s  au  ota/,  source  de  tout  bien,  et  son  C6eur  jette 
des  flammes.  Elle  compl&te  ces  attributs  par  un  encensoir 
fumant.  Un  poite  du  Moyen  Age  n'avait-il  pas  dit : 

tt  Li  cuers  doît  estre 
Semblaus  a  Pencensier 
Tous  dos  envers  la  terre 
Et  overs  vers  le  ciel.  0 

(Le  SâraphinSy  ins.  de  la  Ribl.  imp.). 

La  Chastet^,  CASTITAS,  ecrase  sous  ses  pieds  Ie  serpent 
de  la  luxure.  Faible,  elle  s'appuie  sur  une  colonne  qui  est 
Dieu,  et  tient  k  deux  mains,  de  peur  qu'elle  ne  lui  6cbappe, 
une  fraiche  couronne  de  lys. 

L'Amour  de  niEU,  amor  DEI,  a  des  aspirations  c61estes 
qu'expriment  parfaitement  VHoile  qui  briile  k  son  front,  son 
bras  suppliant  et  la  flhche  rapide  qu'elle  lance.  Mais,  pour 
etre  penetree  de  ce  feu  divin,  ii  lui  faut  fouler  aux  pieds  Ies 
vanites  de  ce  monde,  le  sceptre,  la  couronne  et  Ies  richesses. 

L'Humilit^,  HUMILITAS,  baisse  Ies  yeux  pour  ne  pas  âtre 
vue,  croise  pieusement  ses  mains  sur  sa  poitrine  et  imite 
la  douceur  de  Vagneau  qui  Taccompagne.  , 

L'Ob^ssance,  OBEDIENTIA,  a  pour  attributs  un  joug  et 
une  croix;  la  croix  du  Sauveur  qui  fait  chanter  a  TEglise 
ces  belles  paroles,  aux  jours  si  pompeusement  tristes  de  la 
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Semaine  sâinte  :  Christus  factus  est  pro  nobis  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  cruciş;  le  joilg  dont  parle  l'^van- 
gile  de  saint  Matthieu :  Tollitejugum  tmum  super  toSj  jugum 
enim  meum  suwe  est^i 

La  PiET^)  PIETAS,  dit  saint  Paul,  est  utile  h  tont :  Pieias 
autem  ad  omnia  utilis  esij  promissicnem  habeiis  mtCB  qm 
nmc  est  et  faturm  '.  La  flamme  qvi  l»rille  h  son  front  j  ses 
mains  lev^es  au  cielj  led  fleurs  et  led  ftuits  qul  dortent  de 
sa  come  d'abondance  proclatnent  ce  qu'elle  est  et  ce  qu^eDe 
obtiedt. 

XXXm.  —  SAIMTE-AOATHS  ALLA  SCBDBBA. 

On  y  remarque,  peinted  dur  toile  et  par  Ies  soins  du  car- 
dinal Antoine  Barberîni,  aîchevâque  de  Beims  et  grand  au- 
mânier  de  France  (XYII^  silele),  la  Foi  qui,  avec  un  ange, 
adore  le  corps  et  le  sang  de  J^sus-Christ  renferm^s  sous  Ies 
esp^es  sacramentelles  dans  le  calice  et  Yhostie;  TEspâUNCE, 
qui  l&ve,  confiante,  Ies  yeuw  au  ciel;  la  Beligion,  qui  con- 
temple la  croix  de  bois  qui  fit  la  conquete  du  monde,  et  Ia 
FoRGE,  arm^e  d'une  lance^  d'un  casque  et  d'une  cuirasse. 

XXXIV.  ^  SMNTE'UkmR  IM  T&AStCVlSkS. 

Cest  au  cardinal  Altemps  (iS8d),  que  cette  basilique 
ddt  âa  restauration.  Or,  dans  Ia  chapelle  qui  a  gafâ^  le  noxn 
de  cet  insigne  bienfarteur,  est  peinte  h  fresque  Ia  session 
d'un  Concile  romain  c^i^br^  k  Sainte-Marie  mSme.  L'^glise 


«  S.  Matth.,  c.  XI,  f.  29-30. 

•  S.  PAttr,  Bpiiti  Iad  TimM.,  e.  iv,  f. 8. 
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y  iDQ>ire  ses  docteurs  et^  ponr  mieux  t^moigner  de  da  sain- 
tetSy  est  eotovLtde  des  Vertus  qui  font  âon  plus  bel  ornement. 

L'Eglisb  a  la  tiara  en  tâte  pour  eoiitiire  et  Ia  chape  pour 
yâtement ;  sur  son  aube^  une  Stole  est  crois^e  en  santoir.  De 
sa  eroico  â  double  crmilUm  elle  petce  le  dimon  qui  verse  & 
profusion  sur  la  terre,  de  sa  come  trop  reniplie,  Ie  mal  soud 
toutes  ses  formes,  ou  plutot  sous  Ies  plus  hideux  symboles, 
scorpions,  reptiles,  drs^ons,  etc. 

La  FoRGE  s'attache  L  une  colonne ;  la  Justige  casquScy 
tient  Ies  verges  liees  qui  qualifiaient  autrefois  Ies  licteurs ; 
la  TEiipâuKCE,  un  nwrs  i  la  Chabit^  allaite  son  enfimt ;  la 
Foi  âlfeve  le  calice  et  V hostie;  VT£mi^BJMCE  prie^  Ies  yeuis  di- 
rig^s  vers  le  ciel ;  la  Beugion  prâsente  leâ  TaAles  de  la  hi ; 
la  Fmdencb  se  reconnait  au  miroir  et  ân  serperU ;  la  Vid'- 
LANCE  a  preş  d'elle  un  coq  ;  la  PenitengE  s'âbaisse  detrant  la 
croio)^  et  la  Th^ologie  porte  un  aigle  sur  son  poing. 

Le  coq  est,  en  effet^  un  symbole  fr^uent  de  la  priire  datis 
la  liturgie  qui  lui  a  consacre  plusieur»  strophe» : 

((  Prseco  diei  jam  sonat, 

Jnbarqne  solia  evocat 

Hoc,  Ipsa  petra  Ecclesise 
Caneote,  culpam  dilait» 
Surgamus  ergo  strenue, 
Gallus  jacentes  excitat 
Et  jBomnotenlos  increpat, 

Gallas  negantes  arguH d 

(Bymne  des  Laudei  du  tHmanche.) 

XXXIV.  —  MI!lT-COSlMAtO. 

La  fin  du  XV*  siicle,  qui  fut  &  Rome  Tâge  d'or  de  la  pein- 
ture  et  de  la  sculpture  chr^tiennes,  a  cr^6  Ie  d^licieux 
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tombeau  du  cardinal  Cibo,  oii  Ies  statuettes  de  TEspi^rance, 
de  la  Charit^,  de  la  JusiiCE  et  de  la  Foi  font  cort^ge  a?ec 
saint  Barthelemy  et  saiut  Laurent,  au  triomphe  de  la  Yierge, 
figura  daus  le  tympan. 

L'ordre  hierarchique  qu'elles  observent  dans  leur  place- 
ment  est  celui-ci : 

esperance.  justic£. 

Chariti^.  Foi. 

L'Espi^RÂNGE  prie^  consolee;  fortifice  par  un  rayon  du  ciel 
qu'eUe  contemple  et  invoque. 

La  Chariti^,  m^re  de  trois  enfants ,  fait  dormir  le  plus 
jeone  sur  son  sein  decouvert,  regarde  le  cadet  qui,  assis  k 
ses  pieds,  s'attache  k  ses  vâtements  et  enfin  donne  an  plus 
grand  des  fleurs  et  des  fruits. 

La  JuSTiGE  est  symbolis^e  par  le  glaive  et  la  balance^  et  Ia 
Foi  par  le  calice  et  V hostie. 

XXXV.    —  SAIMTE-PBAXÂDE. 

Quatre  statues  decorent,  k  Sainte-PraxMe^  la  chapelle  de 
saint  Charles  Borrom^e,  autrefois  cardinal  titulaire  de  cette 
basilique.  Elles  font  allusion  aux  quatre Yertus  de  Prudenge, 
de  JusTiGE^  de  Forge  et  de  TEMPâtANCE  qiîi  distingu^ent  Te- 
minent  Archeveque  de  Milan. 

La  Prudenge,  plac^e  la  premiere  a  la  droite  de  Tantel,  a 
pour  attributs  le  miroir  qui  refl^te  fid^Iement  Timage  offerte 
et  le  serpent  qui  se  glisse,  sous  le  gazon,  sans  bruit. 

£n  face  et  k  gauche,  la  JasTiCE  pfese  avec  sa  balance  et 
frappe  avec  le  glaive. 
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A  la  troisi&tne  place  et  au  c6tâ  drolt,  la  FoRCE,  bardee  de 
fer,  cAsqtÂe  en  tâte,  est  prâte  pour  le  combat :  elle  attaquera 
avec  la  lance  et  se  prot^gera  de  son  boticKer  eontre  Ies  traits 
de  rennemi. 

Enfin,  sur  le  mame  rang  que  la  Jibitice,  la  Temf^raiioe 
montre  le  frein  qni  modj^.re  une  fougue  imp^tueuse  et  la 
branche  dCotifAer,  symbole  de  \k  paix ;  car  est  temperant  qui 
s'arrâte  apr^  la  victoire  pour  ^viter  le  carnage  et  proposer 
Ies  conditions  de  la  paix. 

• 

XXXVI.  -*-  âAIUTfi-AOlir&S  IN  AGOirfi. 

I .  Les  pendentifs  de  Ia  conpole  de  Teglise  Sainte-Agnfes, 
isur  lă  place  Navone,  d^notent  de  la  part  du  peintre  Ferri  peu 
d'artet  d'^leration  dans  la  pensie;  mais,  comme  cette  fresque 
date  du  XVIP  siMe,  du  pontificat  d'Innocent  X^  le  g^nereux 
fondateur  de  l'Eglise,  nous  lui  consacrerons  quelques  lignes. 
L'ordre  est  celui*ci  pour  le  spectateur :  k  gauche,  la  Pru- 
&EIICS  et  la  ViRGrKiî]^ ;  k  droite,  Ia  Justice  et  la  Chariti^. 

La  Prudence  n'est  pas  seule,  mais  je  ne  sais  comment 
qualifier  ses  deux  oompagnes,  dont  l'Une  regarde  atee  elle 
dans  un  mir&ir  et  Taulre  tient  un  attribut  qui  serait  peiit- 
âtr€  un  joug  :  cette  id^  me  vient  de  la  cautrmne  d'Spis 
tress^e  dans  ses  cheveux.  La  Prude^oe  est  bien  imprudente, 
cto  elle  montre  une  poitoine  nue  fort  attrayante  qui  pc^rrait 
lai  causer  quelqutâ  jout  des  regrets.  Deux  anges  la  caracte- 
nsent  mioux  pur  un  fserpent  et  nne  corbeille  de  fruits  qu'elle 
rteetre  pour  la  froîde  eatson,  alors  que  les  arbres  fl^tris  par 
la  gelee  oesaent  de  produire.  Eiie  fsule  aux  piedsla  Fortcns, 
dont  les  yeux  sont  bandes  pour  montrer  qu'elle  ne  calcule 
rien,  mais  agit  au  hasard.  De  la,  ses  succ&s,  souvent  aussi 
ses  revers. 

TOMB  VII.  40 
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La  seconde  fresque  est  la  traduction  littârale  de  ce  verset 
bien  connu  :  Mizericordia  et  veritas  obviaverunt  sibi :  Justiţia 
et  Pax  osculatx  sunt. 

La  MisâiicORDE  Ut  dans  Ies  toAles  h^braiques  que  Dieu 
est  souverainemeut  misericordieux,  puisque  contre  une  me- 
sure  de  patience,  on  lui  en  assigne  deux  de  misericorde : 
Misericors  Domimts^  patiens  et  multum  misertcors  * .  Le  sceptre 
que  montre  son  petit  g^nie,  fait  voir  qu'il  appartient  surtout 
aux  Eois  d'avoir  la  misericorde  pour  attribut,  qualite,  verta 
qui  Ies  fait  aimer  de  leurs  peuples  et  leur  attire  Ie  titre  de 
Phres.  Eu  face  d'elle  est  assise  la  Viriti^  fille  publique  aassi 
laide  qu'ehont^e  et  qui  ^tale  aux  yeux  de  tous,  dans  la  pos- 
ture  la  plus  inconvenante,  une  nudite  qu'elle  eclaire  encore 
des  rayons  du  soleil  placa  dans  sa  main  droite.  Au  tombeau 
d' Alexandre  VII,  la  Viriti  se  fait  un  vâtement  du  soleil;  ici 
elle  en  pare  son  impudeur.  Cette  Yerite  est  toute  terrestre : 
Veritds  de  terra  orta  est  ^. 

La  JusTiGE  et  la  Faix  s'embrassent  au  visage  et  sont  cou- 
ronnees  par  Ies  anges.  EUes  fbulent  d'un  commun  accord  un 
d^mon,  k  ailes  de  chauve-souris,  qui  crie  sous  leur  puissante 
dtreinte.  Est-ce  TEntie  avec  laquelle  la  Justice  et  la  Faix  sont 
impossibles  ?  La  Justice  est  caracteris^e  par  la  courome^  Ies 
vei^ges  lictoriales,  le  glaive^  la  balance  et  le  sceptre;  la  Paii, 
par  un  rameau  d'olivier. 

La  Chabitj^  vient  d'allaiter  un  enfant  qui  s'est  endormi 
sur  son  sein  encore  d^couvert.  Ses  attributs  sont  un  cceur  en- 
flammS  et  deuw  enfants  qui  se  caressent.  Coiffi^e  d'un  casque^ 
arm^e  de  la  lance j  vâtue  en'guerri^re,  adoss^e  k  une  colanne^ 
la  FoRCE  victorieuse>  parce  que  la  eroico  de  Dieu,  qui  lui  ap- 


•  Psalm,  cxLiy,  j^.  8. 
'  Psalm,  Lxxxiv,  j>.  12. 
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parait  au  ciel,  Iui  a  donn6  la  puissance  morale,  renverse  et 
brise  Ies  idoleSj  Ies  trSpieds  ou  fume  l'encens  destina  aux 
faux  dieux. 

La  ViRGiNiTE  met  une  courorme  de  roses  blanches  sur  la 
tete  de  la  Tehp^range,  voil6e^  un  lys  en  main  et  accompagn^e 
d*un  enfant  qui  tient  un  mors.  Ses  attributs  sont  une  jeune 
fille  qui  chevauche  sur  une  licoiJie^  un  tison  ardent  pris  dans 
des  tenailles  *  et  un  ange  qui  poursuit,  avefc  une  torche  al- 
lum^e,  un  Cupidon  aux  yeux  band^s  qui  d^gringole  et  va 
rejoindre  dans  sa  chinte  une  courtisane^  couronnee  de  roses 
rouges^  k  qui  ^chappent  Ies  parures  et  Ie  salaire  de  sa  de- 
bauche. 

â.  La  Virginii^  est  egalement  peinte  k  fresque  dans  la 
sacristie,  k  la  voinţe,  sous  Ies  traits  d'une  jeune  fille^  cou- 
ronnie  de  roses  et  qui  considere  dans  un  lys  fleuri  Temblâme 
immaculâ  et  odorant  de  son  innocence  baptismale. 

La  Foi,  plac^e  en  regard  de  cette  derniire,  tient  un  livre 
ferm^  que  TEglise  seule  peut  ouvrir  et  expliquer,  et  porte 
sur  ses  ^paules  la  lourde  eroice  du  Sauveur. 


X.   BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

ChADoioe  dt  U  builiqnt  d'Anagnl. 


(La  suite  au  prockain  numero.) 


*  Le  charbon  qui  purifia  Ies  lâvres  d'Isaie 
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RESTAUIUTiON  DE  |A  CATH^DRAIE  DB  BAYEUX. 

Vlndieateur  de  Bayeux  contenait^  ii  y  a  qaelque  temps^  rartide 
suivant,  reproduit  par  Texcellent  journal  de  Caen^  VOrdre  et  la  li- 
beria : 

a  On  procide  en  ce  moment,  dans  nolre  cathddrale,  â  Ia  restaa- 
ration  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  plaode  sar  Ie  grand  au 
da  monument  donî  elle  form^  le  ebevet. 

a  Cette  chapelle,  â  rdpo(|ue  Qi\  le  goCit  deş  mutilations  dominait 
(XVII*  et  XVIII*  siicles),  avait  ^t^  rev^tue  de  lambris  â  panneaux 
peints  retraţant  Ies  diverses  scenes  du  Rosaire. 

a  Un  autel  en  bois  dor6,  &  colonnes  lorses,  refonill^es  et  re 
haussâes  d'ornements^  beau  dans  son  style,  mais  faisant  anachro- 
nisme,  avait  ^tă  plac^  dans  la  chapelle  dont  ii  att^nuait  l'^l^gance 
par  ses  proportions. 

c  Depuis  la  d^molition  da  jab^  et  Tarrangement  du  cbcsar  sar- 
toat,  cet  accessoire  anormal  etant  devenn  plus  choquant,  on  a,  ces 
jours  derniers,  proc^d^  â  son  enl^vement^  dont  la  pose  avait  n^c^ 
site  la  sappression  des  colonnettes  et  la  mutilatîon  des  chapiteanx 
de  Tarcature  du  soubassement,  bien  qu'ils  offrent,  ainsi  que  la  frise 
mise  ă  d^couvert,  un  trasor  de  finesse,  de  bon  goiit  et  de  composi- 
tion  exquîse  dans  Tart  du  sculpteur. 

d  Actuellement  dăbarrassde,  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  qai 
^tait  resserrde  dans  ses  proportions  par  le  grandiose  relatif  de 
Tautel  Â  colonnes  et  dont  Tordonnance  gotbique  se  trbnvait  tron* 
qu^e  par  Ies  lambris  qui  en  revâtissaient  Ies  parois,  a  reconqnis 
toute  son  harmonie  avec  Tensemble  du  monument. 
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«  L'mitiative  et  rexâcutioa  de  celle  heareiMe  resteuratieii»  doM 
w  bcn  go6t  et  ă  la  manifioeiioe  de  iQcweigneap  l'Evâque»  complet 
imit  pottp  une  des  feftaaratioiiB  Ies  ptos  importaptes  qu'ait  aubî^s 
le  monuo^ent  au  point  de  vae  d'enawible,  et  iDAmQrtaUf eront  la 
mdinobe  do  v^oărable  pdrâlat  qui  a  fait  ţant  di^h  pour  noiire  admi- 
rable  badlique. » 

Non8  ne  pouvons  laiaaer  paaser  9ana  obsevvaUoi]3  rarlide  q^'oq 
vieot  de  lire,  et  oii  toat  d'abord  le  XVII*  aitele  qui  fat  une  6poqi|e 
de  restauralion  religieuse  eat  confoudu  avec  le  XVllP.  L'auţeur  de 
oee  lignes  neas  permettfa  de  rşgreHer  le9  ourîeyx  l«mbrlş  de  1^ 
chapelle  de  la  Yierge,  de  Bay^ips,.  meuuiserie  de  T^pqque  de 
Lonia  XIII,  rebauasăe  de  vieilleş  et  prâcieuses  peinture^.  Quant  A 
l^aatel,  acouaâ  de  faire  anaf^brouisme ,  et  qqalifid  ă^acceuqirţ 
mmtmal,  ii  y  a  longtemps  d^^  q^e  naus  avons  signal^  comxnş  un 
aete  de  vandaliHine  la  desti^i^tian  de  oea  beau^  r^tableş  ^  colqţ^qeş 
toraes,  iiiagnifiquemept  sculptai^  |^  la  fip  4p  XVI?  aîâcle  et  aiţ  cpif^^ 
meneemeut  du  XVUf»  et  qi^i  oauveufi^ienţ  şi  bien  4  ţa  pompe  dea 
eărtoooies.  L^ei^l^vemeot  de.  ^a  ^ntels  âl^ţv^s  &  gra^da  frais  par  ţes 
Ciontemporaios  de  aiunt  FreoQQis  de  Sules,  de  ^nţ  Yioceiit  de 
Paul,  etţ.,  e«t  ordinaurepieQţ  aqoQpipagnâ  de  ]a  destrucţjon  deş 
aKt<48  en  pierre  d^cor^s  de  devanta  ep  soie  brodăe,  quţ  sonţ  ţeş 
seula  liturgiques.  Partout  ^s  b^ux  autels  sqnt  remplacjâs  pşr  4?ş 
coffires  de  la  plus  mesquiae  esptee  ou  par  de9  tab^cs  ^  gotbiqţif 
modeme  posiiobe  qui  r^v^lenţ  quatre^-yingts  fois  şur  cent  rigqor 
ranoe  la  plus  radicale  de  la  part  de  leurs  ^uţeurş,  en  faiţdQ  liturgie 
et  d'arcb^olQgie. 

L'auteur  de  Varticle  de  V Indicuţeur  de  Bqyeux  v's,  point  jug^  k 
propoe  de  nous  dire  quel  aovt  est  i'^servâ  â  ceţ  aut^  d  cqlonnfis 
t<mny  refbuiUies^  et  rehfiH^iies  d'omementSt  d'tm  grandioie  relafif^ 
Sera-rt-il  brâ)^  ou  rel^gu^  dana  qqelque  grepier,  ou  iri^-t-il  grqşsir 
la  Gollectign  de  quelqv-am^teţu^t  Nouş  ne  şavons  nen  plus  ce  quQ 
Ton  meitra  ă  la  place. 

n  y  a  dix  â  quinţe  a^s,  la  cath^drale  de  Bayeux  âtait  ancore  in- 
tacte :  Ies  mauvais  jours  de  la  Răvolution  avaient  laissă  presqu'au 
complet  son  ancien  mobilier  oti  nous  avons  vu  des  cboses  fort  cu- 
rienses.  Depuis  lors,  celte  magnifique  basilique  a  subi  l'arrange- 
ment  banal  des  ăglises  Ies  plus  vulgaires.  On  a  commenc^  par  la 
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paver  ă  neuf  en  sacrifiant  de  nombreox  d^bris  de  dalles  tnmulaires, 
ensuite  on  a  renversâ  son  jub6.  Le  jub^  dtoioli,  on  s'est  aper^ 
que  Ies  quatregros  piliers  du  transsept  s'^croulaient,  et  la  saperbe 
tour  du  Sanctus  a  6tă  eondamn^e.  La  popalation  de  Bayeox  a  vu 
avec  douleur  abattre  le  dame  qui  cenronnait  si  majestuensement  la 
noble  oath^drale,  et  le  chagrin  de  ce  dâsastre  a  contribui  ă  abi^ger 
Ies  jours  da  văn^rable  ^v^ue,  monseigneur  Robin.  Les  arcbiteetes 
împuissants  de  notre  âpoque,  qui  ne  savent  rien  £aire  de  miem 
qne  les  maigres  flâches  de  Sainte-Clotilde  ou  la  pitoyable  toor  de 
Saint-Germain-rAuxerrois  i  Paris,  condamnaient  anssi  le  â6me  de 
Bayeux,  parce  qu'il  6tait  da  XVIII*  sitele. 

Le  ddme  central  anăanti,  on  a  rebâti  en  sons-ceavre  les  qaatre 
piliers  d'întersection  du  transsept.  Mais  qa'a*t-on  fait?  Au  lieude  les 
r^tablir  exactement  comme  ils  dtaient^  on  a  baissâ  consîd6rable- 
ment  leurs  bases,  afin  de  les  mettre  au  niveau  de  la  nef.Car  le  bot 
poursuivi  4tait  de  raccourcir  le  choeur  des  chanoines.  A  BayeuXfle 
chosur  avait,  eneffet,  conserva  sa  disposition  primitive.  Ferma  par 
un  jubâ  et  par  de  superbes  stalles  ă  haats  dossiers,  ii  occupait  le 
transsept  comme  dans  toutes  les  anciennes  catbddrales.  De  plus, 
plac6  sur  une  crypte,  on  j  acc^dait  par  une  s^rie  de  degrds.  An- 
jourdliui  tout  cela  n'est  plus.  Plusieurs  des  belles  stalles  sonlptte 
au  XVI*  sidcle  par  le  huchier  Jacques  Lefebvre  ont  iii  supprimăes. 
Le  reste  du  vieux  mobilier  a  iti  reformă  de  la  mame  maniere.  Le 
fameux  pavage  en  terre  cuite  ămaill^e  de  lasalle  capitulaire^  expos^ 
sans  la  moindre  protection  sous  les  roues  des  brouettes  et  les  sabots 
des  maţons,  est  aujourd'hui  ă  peu  pr^s  use.  Une  clocbe  couverta 
d'nne  inscription  gothique  a  iii  livrâe  i  la  fonte  sous  pretexte 
qu'elle  n'^tait  pas  d'accord  avec  de  criardes  cloches  neuves.  Des 
ddtures  de  chapelle,  des  instrumente  de  lominaire,  des  objets  d'an- 
cienne  ferronnerie,  ont  ^galement  dispăru.  Enfln  les  vieux  râtaUes 
ont  lenr  tour.  libre  ă  Vlndicaieur  de  Bayeux  d'applaudir,  mais  nons 
ne  saurions  partager  son  enthousiasme. 

RATMOND  BORDEAUX. 
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LA  VIERGE  PORTANT  L'OSTENSOIR. 

MONSnUH  LE  CHANOm, 

La  description  que  je  trouve,  dans  le  N»  da  mois  d'aotkt  de  votre 
Renue  de  VArt  chHtien^  d'un  remarquable  ostensoir  exâcot^  par 
M.  Caillat,  de  Lyon  V  me  rappelle  Tusage  adopta  au  dernier  silele 
dans  la  cbapelle  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  de  Marseille,  qni  me 
paralt  avoir  qoelqae  rapporl  avec  Toavrage  de  Tartiste  de  Lyon. 

L'exposition  du  Saint-Sacrement  s'op^rait  dans  le  sanctuaire 
Marseillais^  en  enlevant  la  statuede  l'enfant  Jâsusde  la  8tatued'ar-> 
gent  de  la  Vierge,  et  y  substituant  Tostensoir;  de  maniere  que 
Mane  portait  dans  ses  bras  le  vrai  corps  de  son  divin  Fils. 

Gette  coutume,  qui  du  reste  ne  paralt  pas  tr^s-ancienne,  quoi- 
qu'aucun  document  n'en  indique  Torigine,  et  que  je  crois  unique 
dans  la  cbr^tient^,est  attestâe  d'abord  par  la  tradition  de  nos  vieil- 
lards^  puis  par  de  nombreuses  gravures  qui  repr^sentent  ainsi 
Notre-Dame  de  la  Garde.  J'ai  pu  en  recueillir  un  assez  grand 
nombre,  dont  la  plus  ancienne,  du  moins  par  la  date  qui  s'y  trouve 
inscrite,  est  de  1770.  Ges  gravures  ^talent  ordlnairement  jointes  ă 
nn  opuscule  intitula :  Maniere  de  riciter  le  chapelet  â  Vusage  des  di- 
vots  â  Notre-Dame  de  la  Garde^  dont  j'ai  trois  âditions.  Elles  peuvent 
se  rdduire  ă  trois  ou  quatre  types.  II  est  visible  par  Ies  hâchures  di- 
verses  ajontăes,  que  Ies  autres  sont  le  produit  de  plancbes  fatigu^es 
et  retouch^es.  Une  seule  d'environ  0,70  c.  de  bauteur  porte  aussi 
le  Saint-Sacrement  dans  ses  bras  et  prăsente  Tenfant  J^sus  dăpos^ 
au  pied  de  la  statue.  Une  mauvaise  gravure  sur  bois,  jointe  &  une 
r^impression  de  1809,  de  Topuscule  cit6,  est,  je  crois,  la  deml&re 
ddition,  la  statue  d'argent  ayant  6i6  d^truite  ou  vendue  pendant  la 
Răvolution,  et  cet  usage  ^tant  tomb^  en  dâsu^tude. 

Je  vous  demande  pardon,  Monsieur,  de  vous  occqper  si  longue- 
ment  d'un  objet  de  peu  d'importance.  J'ai  cru  pourtant  que  cela 
pourrait  vous  int^resser.  Veuillez  faire  de  cette  note  Tusage  que 
vousjugerez  ă  propos,  et  agreez,  etc. 

C/n  de  vos  abonnis. 

'  Noiu  avons  oublie  de  dire  dans  cet  article  que  le  plan  de  cet  ostensoir 
avait  €\â  conta  par  M.  Rossan,  architecte  de  Lyon.  —  J.  C. 
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LES  FANAUX  B13  iiMOUS»^. 


M.  Tabb^  Bongerie  a  commaniqci^  4  la  Soci^td  arcfa^ologîqoe 
et  historique  da  Limousin  un  m^moire  sur  Ies  fanaux  ou  lanternes 
des  morts  du  Limousin.  Tous  Ies  monuments  de  ce  genre  y  pa« 
raissent  dater  des  XI%  XI?  et  XIII"  si^cles.  Ils  sont  toi^gours  plac& 
au  centre  et  sur  le  polnt  Ie  plus  iievi  du  cimetiăre.  La  plupart  sont 
octogones;  quelques-uns  sont  bexagones,  ronds  ou  tarrâs;  leur 
hauteur  est  de  sept  ă  huit  m^tres ;  ils  âont  pres^e  tous  pla- 
c^s  sur  une  plate-forme  compos^e  de  trois  ou  quatre  marcbes. 
M.  Bougerie  cite  plusieurs  cas,  oii  la  porte  qui  livrait  passage  dans 
i'intârieur  ne  regarde  point  Torient,  selon  l'usage  gto^ral.  îl  re- 
marque.  que  Ies  fanaux  n'^taient  pas  allum^s  toutes  Ies  nuits,  et 
qu'en  g^nâral  le  temps  de  T^clairage  dăpendait  de  fonâations  par- 
ticuliâres.  A  Mauriac,  un  cur^  du  lieu  fit  au  XIII"  silele  une  fonda- 
tion  pour  qu'on  âclairât  tous  Ies  şamedis  la  lanterne  qu^il  avait  fiiit 
^lever  au  milieu  du  cimeti^re  de  sa  paroisse.  A  Saint-Micbel  de 
Pistorie,  &  Limoges,  on  Fallumait  aux  vigiles  des  grandes  tiâtes. 
Partout  ces  monuments  ^taient  ăclair^s  le  2  novembre^  pour  Ia 
comm^moration  des  morts.  L'auteur  d^critvingl-un  fanaux  :  quinie 
appartiehnentÂlaHaute-Vienne,cinqă  la  Creuse  etun  ăla  Corr^e. 
Ce  nombre  relativement  consld^rable  s'explique  par  le  grand  res- 
pect pour  Ies  morts,  que  professeut  Ies  babitants  du  Limousin. 
H.  Bougerie  âmel  sur  la  destination  de  ces  monuments  fun^raires, 
une  opinion  analogue  â  celle  que  nous  avons  r^cemment  exprima 
dans  cette  Jtetme  (n®  de  juin,  page  301).  a  Sans  nier,  dit-il^  que  des 
fanaux  aient  pu  avoir  une  destination  difiiârente  de  ceux  que  con- 
serve notre  province,  je  ne  puis  voir  dans  cette  lampe  entretenne 
par  la  piătâ  des  fiddes,  qu'un  symbole  de  la  îoi  chr^tienne  veillant 
sur  Ies  tombes  et  Ies  prot^geant.  Les  paisibles  rayons  qui  en  soN 
taient,  se  r^pândant  silencieusement  sur  les  tombeaux  ducimefîâre, 
semblaient  veiller  sur  eux;  ils  allaient  aussi  au  loin  trapper  les  re- 
gârds  du  pieux  voyageur,  et  cette  vue  provoquait  souvent  quelqne 
salutaire  souvenir  et  quelque  bonne  priâre  pour  Ies  morts.  >  D'a- 
preş  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  ii  y  avait  en  1783,  cinq 
lantarnes  des  morts  dans  les  cimetiâres  de  Limoges. 

J.  COftBtBT. 


LES    SAINTES    CHAPELLES 
de  VAuver^ne 

I.   —  SAINTE   GIIAFELLK   It'AiaDBmiSE. 

L'Auverfţne  poss^aît  trois  Sairites-Cliapelles  ou  clmpelles 
palatincs  ;  ie  Bourbonnais  eii  avnit  uue  autre  situe«  dans  la 
residence  ordiuaire  des  ducs  de  Boutibcm  ;  cette  denii&re  n 


,  ExUrienr  Ae  li  chipcDa  i]'Ai|iiiP«W' 

dispăru,  Ies  trois  autres  existent  encore.  La  premlei-e  qiie  l'oii 
rencontre  en  entrant  eu  Auvergne,  par  l'&iicîeiiue  rotite  de 

Novembre  1603.  —  tome  tu.  41 
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Puris,  est  la  Sainte-Chapelle  d'Aigueperse.  -Dedice  k  saint 
Louis,  elle  fut  foiidee  en  1-175.  On  j  trouve  de  pr^deiix 


Psruil  UUnl  da  k  elw]i«n«  i'Mgotftnt. 

^chantilloiis  de  la  menuiserie  et  de  la  serrurerie  du  XV*  si^lf - 
Le  plan  ext^rieiir  de  l'^ifioe  n'&urait  rien  de  remarquable 
Aans  le  portail  lateral  dout  noua  dounons  îci  le  dessi». 

II.  —  SAIIfTE  GHÂFELLB  SE  KIOH. 

A  1.1  kilomitres  d'Aigueperse,  parcourusen  qnelques  mi- 
nutes  sur  le  cheinin  de  fer,  se  trouve  Riom,  le  chef-liea  jadi- 
ciaire  de  l'Auvergne. 

Sous  Fhilippe- Auguste,  Biom  ^tait  capitale  du  vaste  fief 
soumis  au  Roi.  Lorsque  Jean,  duc  de  Berry,  en  fut  investi  en 
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1560,  la  capitale  acquit  iine  veritable  impurtance  ;  tout  le 
gouveraement  ducal  y  siegeatt:leduc  Jean  y  avaît  uii  palnis 
somptueux  et  une  cour  briliante;  c'est  la  que  furent  celebr^es 
ses  noces  avec  Jeauae,  comtesse  d'Auvergne,  en  1359. 


,  Siinla-ClmpeUt  da  Rloa. 

Riom  brilla  encorc  d'un  vif  eclat  sous  la  domiimtion  des 
duca  de  Bourbon ;  Anne  de  France,  epoiise  de  Pierre  de 
Bombon,  habitaKioin,etattiraâ  sa  cour  une  foule  d'hommes 
de  savoir  et  de  bon  conseil,  qui  durent  leur  fortune  ii  l'im- 
portant  patronage  de  Ia  fille  de  Louis  XI. 
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Le  palais  des  ducs  devint,  comme  celui  des  rois  de  France, 
le  Palais  de  justice.  Le  Palais  et  la  Sainte-Chapelle,  fondes 
par  Jean^  duc  de  Berry,  communiquaient  ensemble  par  une 
graude  salle  dite  des  Gardes ;  elle  devint  plus  tard  une  salle 
des  pas-perdus,  et  dans  la  reconstruction  du  Palais  de  jus- 
tice, ouvrage  de  l'architecte  Degeorges^  cette  salle  fit  place  k 
un  vaste  escalier.  Plusieurs  parties  curieuses  de  rancienne 
construction  disparurent,  et  entre  autres  une  immense  tour 
qui  servait  de  prison.  La  Sainte-Chapelle,  conservee  par  grâce 
particuli&re,  fut  divis^e  en  deux  etages,  servant  de  salle 
d'audience  au  rez-de-chaussee  et  d'archives  au-dessus. 

Neuf  fenâtres  eclairaient  T^ifice ;  chaque  fenâtre  etfut 
compos^e  de  quatre  travees  ou  lancettes  et  surmontee  d'ajours 
trâfl^s.  Le  pkfond  de  la  salle  d'audience  coupait  ces  grandes 
fenâtres  en  deux.  La  pârtie  sup^rieure  avait  seule  conserve 
ses  vitraux  ;  on  voyait  d'un  c6tâ  douze  proph^tes  tenant 
des  phylacteres  avec  des  inscriptions,  de  l'autre  Ies  douze 
apotres  tenant  chacun  un  article  du  Credo^  trac^  sur  de 
longues  banderolles;  dans  une  fen&tre  qui  de  vait  eclairer  une 
tribune,  ^taient  le  pape,  Teveque  et  Tabbe ;  dans  une  autre, 
en  face,  Ies  trois  Mărie  et  sainte  Marguerite.  Dans  la  fe- 
netre  centrale,  celle  de  T abside,  on  reconuaissait  au  milieu 
des  mutilations,  attirees paria  pr^sence de  nombreuses  fleurs 
de  lis,  un  duc  et  une  duchesse  de  Bourbon ;  le  duc,  present^ 
par  saint  Louis,  et  la  duchesse  par  sainte  Marguerite.  Dans 
Ies  ajours  des  fen^tres,  l'artiste  verrier  avait « peint  Ies  le- 
gendes  de  saint  Louis  et  de  sainte  Marguerite.  Des  l^gendes 
analogues,  telles  que*  celle  de  saint  Antoine,  occupaient  aussi 
Ies  tr^fles  des  ajours  des  autres  fenâtres.  Ces  petits  sujete 
sont  de  veritables  chef  s-d' oeuvre  ;  niais  ils  sont  entiferement 
perdus  pour  Ies  curieux  k  cause  de  leur  elevation. 

Dans  une  restauration  g^n^rale  de  la  Sainte-Chapelie  fuite 
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pour  la  rendre  au  culte^  «  au  moins  une  fois  Tan  » ^  on  a  sup- 
prime  Tort  heureusement  le  plancher,  ce  qui  permet  d  admirer 
Ies  belles  proportions  du  vaisseau;  mais  quant  aux  vemeres, 
au  lieu  de  Ies  compl^ter  en  Ies  laissant  a  leurs  places  res- 
pectives^  on  n'a  rien  trouv6  de  mieux  que  de  grouper  dans 
Ies  trois  fenâtres  de  Tabside  Ies  figures  qui  ont  pu  s'y  loger, 
et  de  remplir  Ies  autres  avec  d'insigniâantes  grisailles. 


III.  ^  saimte  chapelle  de  yig-le-gomte. 

Vic-le-Comte,  ancienne  residence  des  comtes  d'Auvergne, 
est  k  54  kilom^tres  de  Kiom,  toujours  sur  la.  ligne  ferree  et 
dans  Ia  direction  du  midi ;  cette  petite  capitale  n'a  conserve 
de  son  ancienne  splendeur  que  la  Sainte-Chapelle  qui  sert 
maintenant  d'^glise  paroissiale,  allongee  au  moyen  de  la  des- 
truction  de  l'ancien  palais  ducal.  Uancienne  ^glise  parois- 
siale de  style  roman  a  &t&  demolie  depuis  peu  et  sert  de  place 
publique. 

La  Sainte-Chapelle  fut  bâtie  au  commencenoient  du  XVP 
si^le  par  Jean  Stuart,  duc  d' Albanie,  et  Anne  de  la  Tour, 
sa  femme.  Le  plan  est  identiquement  le  mame  que  celui  des 
autres SaintesChapelles,  et  offrela  mame simplicite  k  Tin- 
t^rieur,  sauf  la  deg^nerescence  du  style  ogival.  A  Tint^rieur, 
une  galerie  k  balustres  supportee  par  une  large  corniche, 
conduit  comme  k  Riom  a  des  oratoires  r^serv^s.  Au-dessus 
et  a  chaque  retombee  des  nervures  de  la  voâte  sont  plac^es 
Ies  statues  des  douze  Apotres  reposant  sur  une  console  et  sur- 
mont^es  d'un  pinacle.  Ces  statues  sont,  dit-on,  en  terre  cuite 
et  d'un  bon  sţylş. 

L'autel  principal,  au-dessous  duquel  se  trouvait  le  caveau 
de  s6pulture  des  comtes  d'Auvergne,  est  en  pierre  blanche 
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tit  sculpte  avec  le  sotii  minutieux  que  Ies  artistes  de  la  Be- 
naissance  mettaient  h  leiirs  travnnx.  Sept  stataes  des  Vertus 
th^ologales  et  cai^linales  sont  placees  dans  le  r^table. 

Les  fliiciens  vitraux  esiâtent  eiicore  dans  Ies  deuxfenStres 
taterules ;  ils  sont  composes  de  sujets  superposes  sans  enca- 
•  dremeiits.  L'ime  de  ces  verrieres  est  consacree  aax  scines 
de  ta  Fussioii,  et  l'aiitre  coiitientles  traits  de  fAncien  Tes- 
tament qui  eii  sont  la  tigure.  La  feiiStre  centrale  a  perdu  ses 


Sunto-dupidle  ds  VIc>t»^iDlc. 


vitraux  ;  ils  representaient,  selon  le  souvenir  qu'oii  en  a 
conserve,  un  arbre  de  Jessc  et  les  figures  Hgenonillfes  d« 
fondateurs. 
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Oa  regrettera  longtemps  la  malencontreuse  id^e  de  faire 
de  C6  petit  et  gracienx  monument  une  eglise  paroissiale,  en 
lui  soudant  une  nef  sans  style  et  sans  proportion,  tandis  qu'il 
eât  et&  tr^- facile  de  restaurer  et  conserver  sans  grands  frais 
la  Sainte-Chapelle,  et  d'âgrandir  l'^glise  paroişsiale  ou  de  la 
r^parer. 

IV. 

L'Auvergne  n'est  pas  la  seule  province  qui  poss^de  des 
Saintes-Chapelles.  Nous  croyons  qu'il  serait  int^ressant  de 
publier  la  description  et  Ies  dessins  de  toutes  celles  qui  exis- 
tent encore  en  France.  On  pourrait  reunir  dans  cette  collec- 
tion  Ies  Saintes-Chapelles  proprement  dites  (chapelles  de  pa- 
lais),  et  Ies  chapelles  ou  oratoires  de  châtşau,  auxquelles  on 
donne  aussi  ce  nom. 

La  Sainte-Chapelle  de  Paris  que  saint  Louis  fit  construire 
en  1242-1247,  par  Pierre  de  Montereau,  occuperaitle  pre- 
mier rang  dans  cette  galerie.  On  y  verrait  figurer  la  Sainte- 
Chapelle  du  château  de  Saint-Germain-en-Laye  qui  date  de 
la  premi&re  pârtie  du  XII?  si&cle ;  la  Sainte-Chapelle  du 
château  de  Vincennes,  commencte  par  Charles  VI,  et  ter- 
mina par  Henri  II;  la  chapelle  de  THotel  de  Jacques  Cceur, 
k  Bourges ;  celles  des  châteaux  d'Amboise,  de  Champigny 
(Touraine),  de  Tilloloy  et  de  FoDeville  (Somme),  etc. 

On  devrait  comprendre  dans  cette  ^tude  Ies  chapelles  cas- 
trales  isol^es  qui  ont  change  de  destination  et  sont  devenues 
des  ^lises  paroissiales^  parfois  mame  des  eglises  cathedrales. 

Dans  ces  âtudes  comparatives,  ii  serait  curieux  d'^tudier 

rinfluence  que  Tarchitecture  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  a 

pu  exercer  sur  Ies  monuments  de  nos  provinces  qui  avaient 

une  destination  analogue. 

]£mile  thibaud. 
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et  SCS  Reliques  ă  Poiders 


Laboravi  oronibus  exquirentibuf 
veritatem  (Eccli.  xxiv,47). 


(D«uxt6mt  lettre  au  Directeur  de  la  Revue  de  l  Ari  ckretien). 


Poitien,  10  octobre  1863. 
MON  CHER  DlRECTEUR, 

Quand  je  vous  ecrivis  eu  marş  dernier  sur  la  decouvcrtc 
alors  toute  recente  d'un  anneau  d'or  merovingien  que  tous 
Ies  autiquaires  de  ma  coimaissance  regardaient,  avec  son 
savant  possesseur  et  avec  moUmâme,  comme  ayant  appar- 
teuu  â  notre  illustre  fondatrice  de  Sainte-Croix ;  quand  Ies 
conjectures  Ies  plusadmissiblesse  reunissaient  k  l'envi  pour 
nous  faire  comprendre  comment  ce  precieux  objet  avait  fait 
de  1562  a  1569  le  voyage  de  Foitiers  â  Montcontour,  et  se 
retrouvait  en  1865  aux  mainsd'un  Vendeenqui  le  rappor- 
tait  k  Foitiers  ;  j'etais  loin  de  sonpQonner  Ies  contradictions 
que  rencontrerait  â  Paris  Tattributiou  faite  par  moi  de  ce 
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bijou  poitevin  k  la  sainte  âpouse  de  Clotaire  ^ .  Personne  ne 
croyait  possible  de  lui  contester  cette  gloire^  et,  de  Paris 
mSme,  quelques  msdtrea  de  la  science  que  je  vous  avais  nom- 
m&,  consulta  sur  la  valeur  et  le  sens  du  monogramme  inscrit 
au  chaton  de  Tanneau,  s'^taient  prononces  avec  M.  Fillon  pour 
r^poque  m^rovingienne  et  pour  la  lecture  tr^-distincte  du 
mot  Radegondis^  grave  en  creux,  en  lettres  assemblees,  et  de 
maniere  k  pouvoir  servir  de  cachet.  MM.  de  Wailly,  de  La 
Borde  et  Quicherat^  n'avaient  pas  h^sitâ  k  lire  comme  nous, 
et  c'etait  une  des  garanties  dont  s'appuyait  M.  Fillon  lorsque 
moi-m&me,  devenu  tout  d'abord  le  confident  de  ses  convic- 
tions,  et  sans  avoir  vu  encore  l'objet  dont  m'entretenait  sa 
correspondance,  je  croyais  devoir  le  pr^venir  contre  Ies  en- 
trainanents  possibles  de  sa  pensde.  Cette  pensie  pourtant 
etait  la  bonne,  et  je  n'eus  aucune  peine  k  m'y  rendre^  lors- 
que bientât  apr^s  je  pus  tenir,  examiner  et  reconnaitre  ce  qui 
de  loin  m'avait  sembl^  peut-âtre  mâriter  quelque  suspicion. 
Mais  voici  que  M.  Quicherat  abjure  aujourd'hui  ce  qu'il 
appelle  une  erreur.  A  son  avis,  cet  anneau  qu'on  ne  peut  et 
qu'il  ne  pretend  pas  refuser  a  un  orfevre  du  Vr  siecle,  doit 
etre  d^cidement  enlevâ  une  fois  de  plus  du  doigt  de  la 
Reine  des  Francs,  de  la  religieuse  de  Foitiers.  II  «  rehonce  a 
toutes  Ies  conjectures  qu^il  avait  acceptees  »,  —  c'^taient 
Ies  miennes,  —  et  s'appuie  pour  «  changer  de  maniere  de 
Yoir  »  sur  «  une  discussion  »  plus  eclair^e  apparemment, 
et  sur  c  une  etude  plus  attentive  des  documents  et  des 
textes  ^  D . 


«  Voir  Eevue  de  l'Art  chretien,  1863,  p.  116. 

*  Je  doiB  m'excuser  ici  envera  M.  Quicherat  dont  le  nom,  par  suite  d'uoe 
preoccapation  que  je  regrette,  avait  ete  remplace  alore  sous  ma  plume  par 
celui  de  M.  Querard  que  Ies  lettres  regrettent  depuis  plusieurs  annees. 

'  Cette  dissertation  de  M.  Quicherat  est  extiaite  du  zxvii*  volume  des  Md^ 
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Ce  n'est  pas  tout.  Passant  de  Tanneau  ainsi  d^h^rite  de 
sâ  gloire  aux  reliques  corporelles  de  Ia  Sainte,  le  savant  an- 
tiquaire  affirme  «  qu'il  faut  absolument  renoncer  k  etablir 
l'existence  de  ces  reliques  k  Poitiers,  k  compter  de  la  trans- 
lation  k  Sâint-Benoit  de  Quinşay ,  ou  de  quelqu'une  des  irais 
autres  qui  se  firent  pendant  Ies  troubles  causds  par  Ies  Sar- 
razins  et  Ies  Normands,  c'est-^dire  jusqu'ii  la  fin  du  X*si^le » . 
La  conclusion  de  tout  cela  est  c  qu'il  n'y  a  aucun  parti  a 
tirer  pour  la  science  de  ce  qui  se  trouvait  dans  le  tombeau 
de  Poitiers  avânt  la  spoliation  de  1 56S  » .  —  £n  d'autres 
temies :  Sainte  Badegonde  n'a  pas  eu  ses  reliques  k  Poitiers 
depnis  le  VIII*  ou  le  IX*  siecle ;  leur  destruction  par  Ies  pro- 
testants  n'est  qu'imaginaire,  et  encore  aujourd'hui  ce  qae 
nous  croyons  conserver  d'elle  n'est  tout  simplement  qu^une 
pieuse  illusion;  ni  plus,  ni  moins. 

II  y  a  plus  de  deux  mois  que  j'ai  Iu  ces  assertions.  Je  ne  suiş 
paa.encore  remis  de  T^tonnement  oii  elles  m'ont  jetâ.  J'eosse 
protesta  k  Tinstaixt  mame  contre  Ies  fausses  id^es  qu'y  peu- 
vent  prendre  ceux  qui  n'apprendraient  que  par  elles  rhis- 
toire  des  reliques  de  sainte  Radegonde  et  celle  de  son  anneaa, 
relique  elle*-mâme,  et  des  plus  importantes.  J'ai  voulu  laisser 
k  M.  Fillon  Tinitiative  de  sa  dtfense.  Elle  lui  allait  quant  i 
la  lecture  du  monogramme  que  M.  Quicherat  n'adopte  plus. 
Maintenant  j'apporte  mes  propres  arguments  sans  connaitre 
encore  ceux  de  mon  trudit  coll^gue.  J'y  dois  ajouter  contre 
la  th&se  soutenue  k  la  Soci^te  des  Antiquaires  de  France 
mes  VtndicuB  pour  Ies  chroniques  poitevines  qui  ont  poe^  Îs 
prâsence  de  nos  reliques  k  Poitiers  comme  indubitable,  d'abord 

moires  de  la  SocUU  de»  j4ntiquairei  de  France.  —  EUe  a  pour  titre :  Sv 
un  Anneau  sigillaire  de  Vifoque  miravingieune^  in-d®.  —  Je  me  seirini  ki 
d'un  exemplaire  Wvk  a  part  que  je  dois  peut-etre  k  la  gen^ront^  de  rantenr, 
maia  qui  m'est  ariîve  par  la  poşte  sans  aucuno  indication  da  point  de  diptrt. 


ET  g£S  REUQUSS  A.  POITIBBS.  579 

de  1012  k  1412,  puis  de  cette  derni&re  epoque  a  1562.  Je 
dirai,  eofin,  comment  ii  nous  en  reste  encore. 

Je  n'ai  pas  Thonneur  de  oonnaitre  persoDneUement  M.  Qui- 
cherat ;  je  n'ai  aucune  raison  pour  ne  pas  Thonorer  beaucoup, 
et  j*en  fais  profession  tout  d'abord  en  le  supposant,  dans 
r^crit  que  je  r^fute,  de  la  meilleure  foi  du  inonde.  Mais  la 
bonne  foi  ne  suffit  pas  dans  Ies  choses  positives ;  pour  traiter 
certaines  questions  historiques,  ii  faut  plus  que  de  Târudition 
gân^rale  qui,  certes,  ne  manque  pas  au  docte  professeur  de 
r^cole  des  Chartes  :  on  doit  puiser  aussi  aux  sources  locales, 
sous  peine  de  beaucoup  d'inadvertances.  Dans  la  cause  donc 
de  sainte  fiadegonde  de  Poitiers,  rien  n'est  tel  que  de  Ia  juger 
ă  Foitiers  m6me,  de  vivre  dans  le  voisinage  du  saint  tombeau, 
d'y  âtudier  depuis  trente  ans  Ies  moindres  particularit^s  de 
sa  vie  s^culaire.  Par  tant  de  raisons,  mon  honorable  antago- 
niste voudra  bien  me  pardonner  de  le  contredire,  et  de  poser 
k  mon  tour  devant  Ies  mâmes  juges  cet  incontestable  apho- 
risme  que  je  lui  emprunte :  «  La  plus  mince  v6nte  » ,  —  et  & 
plus  forte  raison  la  plus  grosse,  —  «  vaut  mieux  qu'une 
histoire  ^chafaud^  sur  de  fausses  suppositions  » . 

I.  —  L'ANNEAU. 

Je  commence  par  notre  bague  d'or,  et  je  vais  suivre,  pour 
y  repondre  dans  le  m&me  ordre,  Ies  scrupules  ou  Ies  n^gations 
de  M.  Quicherat. 

£t  d'abord,  je  lui  demande  la  permission  de  reproduire  ici 
l'exacte  physionomie  qu'il  ^  donn^e  lui-mâme  de  Fobjet  que 
nous  devons  analyser.  «  Les  lettres,  dit-il,  y  ont  ^t^  gravdes 
dans  leur  position  naturelle^  de  sorte  qu'elles  se  pr^sentent 
â  l'envers  sur  Fempreinte  »  (page  6).  On  se  rend  parfaitement 
compte  de  cette  disposition  sur  un  anneau  sigillaire  qui,  ser- 
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vant  d'affirmation  mat^rielle  en  maintes  circonstances,deyait 
se  faire  lire  facilement  mame  en  dehors  de  tout  contact  avec 
la  cire.  Je  le  produis  ici  (fig.  1),  pour  ^lucider  aux  yeux  du 
lecteur  le  point  de  controverse  qiie  j'aborde. 


(1).  Anneiu  de  sainte  Radtgonde. 


Quand  tout  le  monde  y  a  vu  Râdegondis,  c'est  qu'on  a 
trouv6  dans  la  panse  de  TR,  qu'on  voit  ă  la  gauche  da  lec- 
teur, de  quoi  former  aussi  le  D  de  la  seconde  syllabe.  L'A, 
TE,  rO  et  le  G  m^rovingiens  sont  assez  reconnaissablespoar 
ne  donner  pretexte  &  aucune  diificulte.  L'S  et  TI  se  forment 
simultan^ment  de  la  plus  longue  des  deux  hampes  de  TA  et 
de  la  courbure  qui  la  termine  par  le  haut  en  s'accolant  aa 
cintre  qui  encadre  le  tout.  C'est  ici  cependant  que  com- 
mencent  nos  difficultes  grammaticales. 

M.  Quicherat,  avânt  sa  cânversion,  voyait  l'S  «  dans  la 
combinaison  du  D  avec  le  trăit  figura  dessous  » (page  7).  Je 
crois  qu'il  a  eu  tort  de  se  convertir  :  j'aimais  autant  cette 
opinion  que  la  mienne.  L'autoritâ  de  M.  Le  Blant,  dont  ii  se 
couvre,  doit  âtre  pour  tous  d'un  grand  poids,  je  le  reconnais. 
Mais  de  ce  que  dans  Ies  inscriptions  dites  «  barbares  > ,  nn 
pareil  trăit  combina  avec  la  haste  dont  ii  se  d^tache,  a  orii- 
nairement  la  valeur  d'une  L,  faudrait-il  en  conclure  contre 
une  figure  si  evidente,  et  quand  on  a  pour  TS  Ţintuite  et 
Tunion  parfaite  de  toutes  Ies  parties  qui  la  constituent; 
lorsque  cette  lettre,  aussi  achevee  dans  la  plenitude  de  sa 
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configuration  naturelle,  appartient  ^videmment,  aiitant  que 
toutes  Ies  autre^,  â  l'alphabet  merovingien  d'oti  elles  sont 
tirees,  peut-on  invoqiier  contre  elle  t  une  faute  du  graveur  » 
qui  aurait  precisâment,  en  se  trompant  ainsi,  atteint  toute 
la  perfection  possible  ?  —  Les  fautes  de  graveur  sont  trfes- 
fr^uentes;  j'aurai  occiEision  d'en  parler :  cependant  ii  ne  faut 
y  croire  que  si  elles  sont  visibles — ''  et,  enfin,  dans  le  cas  que 
je  discute,  M.  Le  Blant,  auquel  en  appelleM.  Quicherat,  ne 
dit  pas  qull  y  eu  alt  une ;  11  dit  seulemeut  qu!il  peut  y  en 
avoir  wie.  Une  teWe  possibilitd  ne  decide  rid6. 

Lors  donc  qu'on  me  disputerait  mon  S,  que  je  trouve,  trfes- 
conformement  aux  usages  graphiques  du  YP  si&cle,  dans  Ia 
courbure  que  je  viens  d'indiquer,  j'aurais  encore  le  droit  de 
la  prendre  dans  cette  panse  de  TR  suivie  de  cet  appendice 
dout  on  ne  veut  pas,  et  qui  peut  tont  aussi  bien  composer 
une  S  en  l'^loignant  un  peu  de  sa  hampe  qu'elle  fait  une  R, 
et  laisserait  subsister  le  D  si  Fon  consent  ă  la  lui  garder, 
comme  ii  le  faut  bien. 

Fassons  k  VI.  D'apr&s  M.  Quicherat,  •<  ii  est  au  moins  fa- 
cultatif,  s'il  n'est  pas  impose  par  Televation  ou  se  trouve  la 
trace  inf^rieure  de  TE  sur  le  jambage  k  droite  de  Tarcade  » 
(page  7).  —  Je  Taccepterai  plutot  la  que  nulle  part,  mais  je 
le  crois  bien  plus,  comme  je  l'ai  dit,  dans  le  prolongement 
diagonal  de  Ia  hampe  droite  de  l'A,  et  s'elevant  au-dessus  de 
celui-ci  pour  aller  se  relier  a  la  courbe  qui  devient  mon  S,  k 
moi,  et  dont  la  pârtie  inf^rieure  se  confond  ăks  lors  avec 
mon  I.  Au  reste,  cette  discordance  qui  porte  moins  entre 
nous  sur  Fexistence  de  ces  deux  lettres  que  sur  le  point  ou 
ii  faut  les  prendre,  prouve  assez  que  M.  Qnicherat  n'ose  pas 
absolument  s'en  defaire.  Et  quant  k  ce  qu'il  objecterait  de 
bizarre  ou  d'inusit^  dans  Tagencement  que  je  suppose  ou  dans 
celui  qu'il  ne  rejette  pas  tout-k-fait,  c'est  ici  que  j'objecterai 
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le  caprice  des  graveurs  ou  des  mon^taires  (c'estt  tout  un)  pen- 
dant Ies  periodes  artistiques  ant^rieures  au  XIII^  si^le  et 
mSme  au  XIV*.  S'ils  veulent  dorire  un  mot  complet,  ils  j 
ometteat  quelque  lettre,  ou  Ty  remplacent  par  une  autre  qui 
oompromet  l'orthograpfae  et  quelquefois  le  sens,  comme 
Caa-las  pour  Carlusj  Tolusa  pour  Tolosa.  II  n 'est  ni6tne  pas 
rare  de  Ies  voir  d^naturer  certains  caraet^res,  ou  Ies  cod- 
toumer  de  fason  a  Ies  transformer  en  inconnus,  comme  dans 
ce  denier  de  Charle&>le-Chauye  (/t^.  2),  oii  ii  faut  absolument 
deviner  Lugdunum  ci vitas  \  —  ou  bien  ils  enlfevent  h  une 
lettre  une  de  ses  parties  essentielles,  comme  la  barre  d'une 
foule  d'A  qui  deviennent  ainsî  des  V  ou  des  U  renvers&;  — 
ou,  enfin,  ils  donnent  k  une  lettre  la  forme  d'une  atitre,  comme 


(1).  DMter  da  OimIm  !•  Qnav*.  (9).  Dcnitr  de  Chnln  le  Simpfo. 


iei  (fig.  3),  TE  du  mot  rex  est  une  L,  et  VX  final  une  veri- 
table  croiz  grecque  sans  aucune  difference  avec  celles  que 
nous  remarquons  sur  toutes  Ies  mo^naies  de  ce  temps.  Ces 
graves  irregularites  se  voient  k  ţoutes  Ies  epoques,  mais 
surtout  sous  la  premiere  race  et  sous  Charlemagne  et  ses  «»* 


*  Je  prendi  cea  sp^cimens  dans  M.  Combroase :  MonnaUs  de  la  mamde 
race,  iii-4<',  1837,  v?  39,  «t  Mon^Unres  des  Rou  niSr(wingien9,mA^,  1843. 
—  J«  Ies  signalerai  d'aprte  Ies  nameros  qui  leur  correspondcnt  dam  le* 
plancbea  de  cea  deux  recueils,  et  je  n'indiquerai  autrement  que  ceux  qoe  je 
tirerai  d'aiUeura. 
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fants,  Voyez,  par  exemple,  une  pîfece  de  ce  demier  priuce 
qui,  certes,  dement  par  son  A  et  son  Rles  formes  Ies  plus  ordi- 
nairement  usit^es  (fig.  A).  Observons  encore  ces  inattentîous 


(4).  Ch«rlen«gne 


(5  et  6).  Dagobert  I- 


OU  Tariantes  plus  ou  moins  excusables  dans  ces  deux  autres 
de  Dagobert  I*'  \  Lâ,  le  mSme  mon^taire  {fig.  5  e<  6),  saint 
Eloi  ecrit  son  nom  Eligi  (vs), —  dans  Tautre  Elegius  ou  sius, 
ct  Dagobertus  devient  Dagobertas  ^.  A  quelque  cause  que  Ton 
veuille  attribuer  ces  notables  d^fauts,  ii  faut  bien  en  tenir 
compte  dans  Tapprâciation  des  types,  lorsqu'ils  s'y  manifestent 
si  apparents,  et  n'en  pas  faire  un  pretexte  de  rejeter  des  in- 
terpr^tations  que  tant  d'autres  raisons  y  forcent  d'adopter. 

Que  sera-ce  donc,  si  nous  examinons  Ies  monogrammes, 
ces  tours  de  force  au*  moyen  desquels  on  s'obatinait  &  pro- 
duire  le  plus  que  possible  dans  un  petit  espace?  Cette  inven- 
tion  aussi  ing^nieuse  en  elle-mâme  que  d^sesp^rante  parfois 
pour  le  lecteur,  nous  crâe  de  v^ritables  ânigmes,  mais  s'ap- 
puie  sans  doute,  pour  faire  excuser  ses  excentricites  artis'*. 
tiques,  sur  la  n^cessitâ  de  d^router  Ies  faux  monnayeurs 
d'abord,  puis  Ies  contrefacteurs  et  Ies  faussaires,  car  Ies  mo- 
nogrammes  servent  trfes-souvent  de  cachets,  par  cela  mame 
de  signature,  aux  actes  publics  ou  priv^.  Donc,  sans  trop 


«  Regnapt  de  623  ă  63S. 

'  Tir^  du  recueil :  Le  Moyen  Jge  et  la  Renaissance,  *•  Orf^vrerie. 
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nous^  revolter  contre  cette  sorte  d'emulation  qui  inspire  aux 
orf^vres  une  foule  d'enlacements  et  de  contours  dont  ii  faut 
deviner  Ies  intentions,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  r^e  pre- 
cise, reconnaissons  que  ces  bizarreries  âtaient  d'autant  meil- 
leures  qu'elles  remplissaient  mieux  le  but  qu'ils  y  voulaieot 
atteindre.  Far  cons^quent,  admettons  comme  de  tr^bon 
aloi  ces  obscurit^s  calcul^es  qui  rendaient  la  lecture  plus 
difficile,  et  moins  accessibles  Ies  chances  d'une  contrefaţon. 
Qui  n'edt  reculâ  plus  vite  devant  une  imitation  criminelle 
de  ces  monetaires  m^rovingiens  {fig.  7  et  8),  que  s'ilseussent 


(7,  8  9V  Monograoimef. 

porte  en  simples  lettres,  pour  njal  ex^cut^es  qu'elles  fassent, 
Ies  noms  des  villes  qui  Ies  frapperent :  Andecavis  et  Medunta, 
Angers  et  Mantes  *  ?  —  Qui  pourraît  lire  aisement,  sans  un 
habituel  exercice  que  le  vulgaire  n'avait  pas,  cette  signature 
de  Raitiarius  {fig.  9j,  moins  ancienne,  raais  qui  s'en  rap- 
proche  encore  beaucoup  pour  la  forme  g^n^rale  et  la  singula- 
ritede  Tencbev^trement  *?  En  face  de  tels  exemples  ne  doit- 
on  pas  6tre  fort  circonspect  ă  nier  la  pr&ence  d'une  lettre 


*  M.  Combroase,  Monn.  meroving.,  pi.  4,  n»  9,  et  pi.  29,  n«  1. 
^  Acte  de  926,  tire  des  archives  de  sainte  Radt^gonde  de  Poitlen,  pv 
Besly,  Camtei  de  Poictou,  p,  223. 
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OU  denx  sur  un  specimen  quelconque,  surtout  quand  ii  ne 
faut  qa'uii  peu  de  bonne  volont^  pour  completei*  de  soi- 
m^me,  h  l'aide  de  la  science  et  des  comparaisons,  une  cons- 
truction  dont  Ies  mat^riaux  n'ont  besoin  que  d'&tre  un  peu 
deblayes. 

Anivons  a  TN  de  Radegondis  qui  excite  la  plus  grande 
x^ugnance  de  M.  Quicherat  et  de  M.  Le  Blant.  Ce  deruier 
«  y  rasiste  de  tout  son  pouvoir  » .  Et  pourquoi  ?  Parce  que 

«  un  des  triens  de  Lyon  â  Tefigie  de  Justinien presente 

la  figuration  de  FN  independamment  de  son  enyeloppe  en 
forme  d' arcade  »  (page  7).  Et  nous  devrions  conclure  de  ce 
triens,  peut-Ştre  unique,  que  notre  chaton  n'a  pas  le  droit 
de  se  faire  une  N  de  son  arcade,  lorsque  la  figuration  de  celle- 
ci  (en  plein-cintre  se  continuant  jusqu'au  niveau  inferieur  du 
monogramme  entier)  est  d'ailleurs,  avec  tant  d'autres  va- 
ri^tesy  si  commune  dans  tous  Ies  alphabets  contemporuins  '  ? 
—  Ne  la  voitjDn  pas  aussi  dans  Ies  monnaies  (fig.  10)  elles- 

(10).  N  UiroviDi^eniies. 

mâmes  en  grand  nombre,  telles  que  celle-ci  de  Charles-le- 
Chauve,  frappee  h  Nevers,  ou  Ies  deux  N  de  Nevemis  sont 
de  mfeme  style,  tout  en  se  pliant  k  une  modification  imper- 
ceptible  par  Tobtusion  du  haut  de  la  lettre  '.  — Tel  est  en- 
core  ce  sou  d'or  sorti  de  Tatelier  de  Sens,  et  ou  le  Senonibm 
attire  la  mSme  observation  {fîg.  H).  Remarquez  de  plus, 

*  V.  l'alphabet  m^rovingien  donne  par  M.  Combrouae,  pi.  62.  —  On  voit 
que  ravant-derniăre  de  cea  N  est  un  veritable  plein-cintre  comme  celui  de 
notre  Radegondis, 

*  Id.,  Monn,  de  la  deuxieme  race,  n*  338. 

TOMK  VII.  42 
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quant  â  ce  dernier  [fig.  i  {  hxs),  que  par  cette  miroe  licence 
dont  Ies  mon^twres  ne  se  font  pas  faute,  la  premiire  N  da 
mot  Senonibus  diff^re  enti^rement  de  la  seconde,  ju^u'ii  res- 
sembler  tr^s-bten  k  nne  H  ;  ce  quî,  au  reste,  n'est  pas  rare 
en  ce  temps-lâ.  —  En  voulez-vous  un  autre  specimen?  Con> 
sultez  ce  triens  d'or,  imitatîon  gallo-romaine  d'un  type  b;- 
zantin  ',etTouslirezau-dessousdug^niederenipire(ySjr.  12), 


(II).  ChuU*  te  Cbaura. 

la  marque  connue  des  atelîers  de  Constantinople  CON-OB., 
et  l'N  yous  j  appamitra  claîrement  avec  une  forme  qui  n'est 
plus  tout-â-fait,  ii  est  vrai,  celle  de  Radegondis,  mais  qui 
s'en  rapproche,  et  en  tout  cas  s'^loigne  fort  de  la  configura- 
tion  la  plus  ordinaire  venue  jusqu'â  nous.  J'irais  plus  loin, 
st  je  voulais,  mais  nos  dignes  adversairea  savent  aussi  bien 
que  personne  comment  Ies  grareurş  sur  pierre  ou  sur  metaux 
ont  multiplie  k  qui  mieux  mieux  ces  scandales  de  ripigraphie 
dont  se  devaient  d^sesp^rer  tant  de  Saumaises  futurs.  J'at- 
teste  &  ce  proposnotrevieux  et  docte  Montfaucon  qui  afouille 
partout  et  qui  nous  doniie  cette  empreiote  d'une  marque  de 
Potier  oii  l'A,  k  n'en  pas  douter,  est  fait  aussi  en  arcade 
ify.  15).  Et  ceci  est  romain  :  comme  pour  prouver  que  dans 
tous  Ies  temps  ces  fautes  ou  ces  caprices  ont  eu  cours  forc^  '- 


'  Id.,  jtfonn,  mirov.,  pi.  16.  n"  18, 

'  Ântiqttili  txpliqvee,  I.  iii,  pi.  cxixvi. 


ST  SES  REUQUSS  A  P0IT1£RS.  587 

11  y  aurait  mame  â  vous  montrer  par  cet  exemple  tire 


o6^K>:l»:al 


(13)   MarqiM  d«  Potier  ramain. 


d'un  ouvrage  d'orfevrerie  du  IX*  sifecle  *   (fig.  13  6m),  ox)m- 


(13  bit)  InteripliiNi  grecqse  da  DC*  tiM*. 

ment  le  grec  ne  se  gânait  pas  plus  que  le  latin  pour  arrondir 
la  tâte  de  ses  n  majuscules,  de  fagon  k  leur  donner  une  fra- 
ternitâ  incontestable  avec  notre  N  du  VI*  siecle,  tel  que  Tal- 
phabet  latin  de  M.  Combrouse  nous  Tindique  ^. 

Si  de  l'N  nous  passons  k  l'M  qui  a  avec  elle  tant  d'affinite, 
nous  trouverons  la  pârtie  sup^rieure  de  cette  lettre  arrondie 
en  double  arcade,  dans  un  denier  de  Melle  ou  M^doc  (Medo- 
lum),  et  non  loin  d*une  L  qui  n'est  pas  des  plus  orthodoxes  ', 


*  Inscription  du  IX*  sidcle,  sur  une  feuiUe  d'or  ou  est  en  repousse  la  visite 
4e8  saintea  Femmes  au  tombeau  de  Notre -Seigneur.  Ae^e,  t^exe  tov  t<$icov 
01COU  extiToo  Kvpioc :  VeiUie^  el  videte  locum  nbi  positus  erai  Dominus  (Matth. 
xxTiii,  6). —  Moyen  Agt  et  Benaissance,  t.  iii.  Orfl^vrerie  religieuse. 

*  Monn.  vierov,,  pi.  69,  n°  8. 

'  Monn.  de  la  deuxietne  race^  n9  26.  —  Nous  croyoBS  devoir  restituer  ici  k 
notre  docte  confrâre  de  Poitters,  M.  Lecointre,  ce  qu*il  a  dit  des  monnaies 
au  cola  de  Melle,  que  M%  Conobrouse  lui  refuse,  pref^'ant  Ies  donnar  au 
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Nous  Ia  Terroaa  plus  bizarre  encore  (fig.  i4}  en  cherchant 
bien,et  jusque  dans  Ies  types  du  XIV  siMe,  elle  persister» 
dansses  dtninget^s,  ne  iUt-ceque  sur  ce  m^tal  d'un  comte 


de  la  Marche '  {fig.  15),  et  bieii  aillenrs,  selon  cea  specimens 
de  la  mame  ^poque  [fig.  16). 

(IS).  VirUtii  de  III. 

Apr^  tant  de  preuves  que  notre  arcade  peut  Jr^5-Ai«R 
passer  pour  nne  N,  nous  demandons  k  MM.  Quicherat  et 
Le  Blant,  puisqu'ils  veuleiit  bien  recoanaltre  qu'on  ne  peut 
conclure  ici  contre  cette  lettre  d'une  maniere  absolue  (p.  8), 
de  ne  pas  attendre  d'autres  exeraples.  pour  se  d^ider  â  Ies 
adopter.  Combien  eii  faudrait-il  encore  pour  âtablir  une 
proposition  plus  solide  et  d^uire  une  consdquenee? 

Mais  enân  passons  â  un  autre  genre  d'argument.  Quand 

MAtoc.  M.  CnmbrouBC  n'a  pas  uaez  remarqa^  ce  qne  H.  Leceintre  tebtit 
■olidpTiient,  qoe,  non  loin  de  MtlU  en  Poitou,  iuit  ns  chitnu  ir.  MUtt 
□u  ee  fvappait  nne  monnaie  que  «od  Dom  (Medolui)  b  fait  confondre  arec  mU( 
de  Melle,  maie  qui  en  dif%re,  auui  bien  que  celle  du  Medoc  bordelab  (V- 
laiia.  detAnlig.  de  Khtett,  t.  ti,  p    317). 

<  t%arles,  fiU  de  Pbilippe  le  Hardi,  cemte  de  U  Uarcbe  en  1316  {Mimirt 
de  M.  Cartier,  parmi  ceux  dea  Antiq-  d«  l'Ount,  1. 1,  pi.  11). 
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bien  mSme  oette  fameuse  N  manquerait  k  notr^  monogramme , 
Ie  mot  Radegodis  ea  aurait-il  moins  son  int^grite  dans  la 
pensie  du  lecteur?  S'il  ne  lui  manque  vraîment  que  cela, 
oserart-on  en  prendrematiire  d'une  querelle?  Apparemment.; 
cat  M.  Quicherat  va  bien  plus  loin :  Apr^s  avoir  efface  mon 
N,  ii  ne  veut  pas  de  TS,  et  parce  «  qu'il  peut  y  avoir  »  au 
lieu  de  ce  qu'il  ne  veut  pas,  ici  un  D,  \k  une  L,  et  que  «  peut- 
âtre  ii  faut  y  voir  D,  L,  S  » ,  ii  va  m'arranger  avec  toutes  Ies 
lettres  de  notre  monogramme  presque  une  douzaine  de  mots 
qu'il  propose  a  qui  en  voudra ;  et  de  ces  noms  qui  peuvent, 
dit-il,  «  avoir  convenu  comme  le  module  de  I'anneau  k  un 
homnfie  aussi  bien  qu'k  une  femme  » ;  mon  honorable  savant 
ne  craint  pas,  apr&s  avoir  forg^  quatre  noms  de  femme  en 
IS,  Aregodis^  RadegoldiSj  etc.,  etc.  (p.  8  et  9),  —  plus  trois 
Hutres  en  A,  Aregolda^  Radegolda^  Drogesila;  —  ii  ne  craint 
pas,  dis-je,  d'y  ajouter,  au  risque  d'exagerer  encore  ces  re- 
marquables  exagerations,  trois  noms  d'homme,  «  comme  Er- 
gadilo^  Ardegilo^  voire  mame  Gradilo  » .  —  Or,  je  le  regrette 
beaucoup,  mais  je  dois  conseiUer  aux  partisans  de  ce  syst^me' 
commode  de  ne  pas  trop  s'y  fier,  car  ii  n'a  rieu  de  solide  au 
fond*  Four  annuler  un  mot  dont  le  sens  est  connu  et  accepta 
des  linguistes,  ii  ne  suffît  pas  de  lui  opposer  d'autres  mots 
d'une  parfaite  insignifiance,  en  leur  donnant  une  tournure 
trompeuse  avec  un  faux  air  du  pays,  et  c'est  pourtant  ce  que 
fait  ici  mon  ing^nieux  contradicteur.  D'abord,  ii  se  prend 
lui-mâme  dans  ses  propres  râts,  en  m'opposant  son  Radegodis 
sans  N ;  cette  forme  est  tout  autant  propre  k  l'idiome  de  la 
Thuringe  qxieRadegondis.  M.  Quicherat  a  presseuti  cette  re- 
ponse  qu'il  trăite  de  «  hardiesse  »  (p.  9),  je  ne  sais  pourquoi, 
car  elle  est  trfes-valable,  et  ii  sait  bien  que  dans  certains  dia- 
lectesgermaniques,  l'N  disparait  devantla  dentale,  et  cette 
soustraction  purement  euphonique  ne  change  rien  a  la  signi- 
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fication  du  mot '.  Mais  ce  n'estpas  tout.  La  terminaison  ne 
doniiant  pas  seule  k  un  mot  sa  raison  d'âtre ;  une  base  lui  etant 
egalement  n^cessaîre  pour  le  naturalîser  dans  une  langue,  ii 
faudrait  prouver  que  ces  deux  el^ments  existent  k  la  fois  dans 
tous  ces  pr^tendus  noms  propres  que  M.  Quicherat  s'est 
donne  la  peine  de  fabriquer  pour  Ies  opposer  au  mien ;  de 
\kj  nous  leur  concevrions,  en  meme  temps  qn'une  significa- 
tion,  une  ^tymologie  valable,  et  nous  aurions  contre  nous, 
Poitevins,  un  de  ces  arguments  n^gatifs  qui  ne  manquent 
pastoujours  d'une  certaine  valeur.  Loin  delă,  je  puis  affirmer 
qu'avec  ces  terminaisons  latines  ou  gauloises,  on  ne  trouvera 
pas,  dans  un  seul  des  niots  qui  s'en  affublent,  une  6tymo- 
logie  possible  qu'accepte  le  bas  allemand.  Pas  un  de  ces 
malheureux  noms  qui  s'y  rattache,  au  t^moignage  irrecu- 
sable  de  M.  Forstemann,  dont  le  Dictionnaire  est  une  grave 
autorite.  Ce  savant  ne  cite,  dans  son  immense  sârie  des'noois 
germaniques  d'hommes  ou  de  femmes  usites  jusqu'aux  Croi- 
sades,  rien  qui  laisse  la  moindre  consolation  aux  amateurs 
de  ce  dialecte  improvisd  qui  voudrait  nous  faire  concurrence 
en  compagnie  de  M.  Quicherat  *. 

Je  tiens  donc,  on  le  comprend,  a  lire  toujours  Radegondis; 
je  n'abandonne  donc  rien  des  conjectures  que  je  crois  avoir 
emises  le  premier  sur  Ies  canses  qui  ont  transporta  Tanneau 
de  sainte  Badegonde  sur  le  champ  de  bataille  de  Montcontour. 
J'ose  soutenir  que  son  monogramme  ne  manque  k  aucune 
des  r^gles  faites  k  ce  genre  d'^critures,  si  tant  est  que  ces 
regles  aient  existe;  je  dis  que  cette  d^composition  d'un 

* 

*  Le  mot  Radegondis  signifie  proprement :  La  Walkeyrie  coMeilUre^  que  noof 
pourrions  rendre  par  la  bonne  Fie  dea  combats  qui  y  faii  eviter  la  mort  Les 
Walkeyries  ^taient  des  demi-deesses  de  la  mythologie  scandinave  (M.  Cardin). 

*  Cf.  Aldeutsches  Namenbuch.  —  Dictionnaire  des  anciens  noms  allemtmdSj 
in-4«  ;  Paris,  Franck,  1856. 
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mot  en  vingt  autres,  tous  hazardes,  ne  prouve  rien  contre 
le  seul  qui  ne  le  soit  pas,  et  je  vais  finir  par  une  raison  d'ar- 
tiste  sur  cette  premiere  pârtie  de  mon  plaid. 

M.  Quicherat  a  observa  que  c  le  monogramme  porte  tous 
Ies  caract^res  d'une  iDContestable  authenticite  >  (p.  6).  —  II 
ajoute  que  Tassemblage  des  lettres  sur  Ies  deuz  montants  de 
l'arcade  c  est  un  mode  de  combinaison  dont  T^pigraphie  et 
la  numismatique  fournissent  de  nombreux  exemples,  parti- 
culi^rement  pour  la  Gaule  meridionale  » .  —  Ce  sont  1&  des 
aveux  a  ne  pas  n^gliger.  Nous  faisons  pârtie  de  TAquitaine ; 
la  Gaule  mMdionale  vient  jusqu'â  nous,  et  va  mame  jusqu'a 
la  Loire  ou  cesse  la  laugue  d'Oc.  Le  bijou  semblerait  donc 
appartenir  par  sa  confectiou  k  un  orf%yre  du  pays.  Si  je  Texa- 
mine  bien,  ii  me  parait  mame,  d'apr^  le  beau  choix  de  son 
or  fauve,  le  soignâ  de  ses  ornements  et  la  belle  et  ferme 
gravurede  ses  caract^res,  avoir  etâ  confi^  k  un  ouvrier  d'un 
burin  exerce  et  habile.  Et  puis,  au  VP  siecle,  qu'avoue 
M.  Quicherat,  le  nom  de  Radegondis  ou  Radegodis,  n'est, 
que  je  sache,  applique  k  aucune  autre  personne  illustre  qu'â 
Tepouse  du  Roi  des  Francs,  a  la  sainte  fondatrice  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers.  Ce  titre  de  Beine  explique  mame  fort  his- 
toriquement,  avec  d'autres  motifs  graves  que  nous  dirons, 
comment  cet  anneau  Tavait  accompagn^e  dans  le  tombeau. 
U  avait  da  servir,  comme  marque  de  souverainete,  k  sceller 
quelques  actes  de  Clotaire  P',  selon  un  usage  qui  s'est  per- 
p^tu^  longtemps  apr^s  lui ;  on  en  voit  des  preuves  en  quelques 
chartes  de  Fhilippe  P'  et  de  Louis  le  Gros  ' .  Ces  considera- 

*  •  No8  Rois  ont  voulu  que  leurs  espouses  eussent  cet  avaDtage,  et  permis 
qu^elles  peussent  soubscrire,  et  expres  ont  ordonne  cecy  ta  publications  et 

registres  des  parlemeots «fin  de  donner  plus  d'authorite  k  telles  lettres  et 

escriptures  o,  dit  Belle -Fcirest.  Chroniques  el  Annalts  de  France^  folio  4, 
in-fol.  1600. 
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tions,  qiii  reviendront  sons  ma  plume,  aontrelles  tant  k  it- 
daigner?  £t  quaDt  k  la  largeur  du  module  qui  m'a  prâoccnpe 
moi-m§me,  et  qui  d^passe,  ii  est  vrai,  la  force  ordinaire  d'un 
doigtdefemme,  nefaut-il  pas  se  l'ezpliquerpar  cequ'avaient 
de  plus  Tigoureux  que  dos  gân^rations  affaiblies  ces  fortes 
races  du  Nord  dent  Ies  f%iDines  elles-mâmes  parti^eaient  1'^ 
nergique  nature.  Cette  remarque  s'accorde  tr^bieo  avec  ce 
que  des  historiens  respectables  ont  racoute  de  la  haute  sta- 
ture  de  !a  Sainte,  dont  on  fut  ^tonn^  k  Tonverture  qui  se  fit 
eu  1412deson  tombeau '. 

Eiifin,  M.  Quicherat  remarque  avec  quelque  enrprise  que 
Ia  croisette  plac^e  au-dessous  de  l'A,  et  par  consâquent  tout 
au  bas  du  cbaton,  aurait  dd  surmonter  l'arcade  coninie  dans 
tous  Ies  objets  de  ce  genre  (p.  6).  Ou  ferait  la  mame  obser* 


vation  k  l'^gard  de  beaucoup  de  monnaies  dout  voici  Ies  tjpes , 
carlovingiens '  [fig.  17,  18  *  e^  19  *).  Mais  ces  types  ont 


'  V.  yU  roanuKrile  de  tainU  Radegnnde,  fu  le  P,  VerUmonl,  citee  yu 
M.  de  Fleury,  in-lS,  p.  17  et  S93. 

•M.  Combroaw,  deuiitme  race,  n»  100. —  Louis  U  Dibentnair» kl'otntn. 


*  Ibid.,  a*  103.  —  Encore  de  Louit  le  Debonnaire. 

*  Ibid.,  Charlet  le  Simple,  &**  178,  —  et  d'tiutrea  dana  le  mecoe  racneit, 
pu-  exemple,  de  Melle,  n'  338-,  de  ChăIon»«ur-Saoae,  n*  215;  de  Firia. 
n*  310,  et  tontei  dans  le«  meraet  eonditioDS  qiUDt4  la  croiiettc,  qne  le  bnl 
de  l'exergue  foree  de  renvoyer  au  baa  de  la  pifecc. 
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cela  de  particalier  que  si  la  place  habituelle  de  Ia  croix  s'y 
trouve  intervertie,  c'est  certainement  parce  que  Ies  lettres 
de  l'exergue  tiennent  celle  qu'elle  aurait  dA  occuper*  La 
mame  raison  n'existe  pas  ici ;  mais  pour  pen  qu'on  se  rap- 
pelle  tout  ce  qui  pr^c^de,  ne  sera-t-on  pas  fond^  k  penser 
que  la  croix  surmontant  Ies  arcades  de  certains  monogrammes 
n'y  etait  que  pour  couronner  cette  sorte  d'ediâce  dont  on 
arait  fait  l'enveloppe  du  nom  propre,  et  qu'ici,  n'ayaut  pas 
ce  role  k  remplir  puisque  la  pr^tendue  arcade  n'est  qu'une 
simple  lettre,  une  N,  ii  a  bien  fallu  lui  assigner  un  poşte 
iaaccoutume. 

II.  —  LES  RELIQUES. 

Apr^  avoir  battu  en  brk^he  l'attribution  de  l'anneau  par 
la  n^gation  absolue  du  nom  qui  Timmortalise,  M.  Quicherat 
proc^dant  par  forme  dlnduction,  decide  qu'on  n'a  pu  le 
trouverdans  le  tombeau  de  sainte  Badegonde  en  1412,  parce 
qu'alors  on  n'y  devait  trouver,  selon  lui,  pas  plus  de  bague 
que  de  reliques.  —  Cest  fort !  —  Mais,  dit-il,  «  on  va  voir 
pourquoi,  si  Ton  veut  bien  me  suivre  dans  Tbistoire  que  je 
vais  essayer  du  corps  de  la  bienbeureuse  reine  »  (p.  9). 

Je  veux  bien  suivre  M.  Quicherat.  Je  sais  qu'en  certaines 
matieres  on  peut  avoir  en  lui  un  guide  sGlt  ;  mais^  dans  ce 
voyage,  ii  me  faudra  Tarrâter  souvent.  Cest  qu'il  y  aparfois^ 
en  travers  des  grandes  routes  que  pratiquent  Ies  plus  doctes 
voyageurs,  certains  passages  plus  difficiles  ou  plus  obscurs 
oii  rhumble  viUageois  doit  apporter  modestement  sa  pioche 
et  son  falot. 

Cela  veut  dire  que  je  devrai  signaler  &  plus  fort  que  moi, 
des  assertions  erron^es,des  textes  qui  n'ont  pas  le  sens  qu'on 
leur  donue^  et  des  inattentions  importantes ;  toutes  choses  qui 
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peuvent  bien  ^chapper  k  un  ^crivain  considerant  son  sujet 
d'une  distance  de  cent  lieues ,  mais  contre  lesquelles  nos 
^tudes  locales  doivent  ici  nous  garder  sârement.  Ainsi,  pour 
^garer  nos  reliques  de  leur  d^pot  primitif,  et  nous  prouver 
qu'elles  n'y  sont  pas  revenues,  M.  Quicherat  voudrait  in- 
voquer  Ies  ruines  r^iterees  de  Teglise  qui  porte  a  Poitiers  le 
nom  de  la  Sainte,  ce  qui  aurait  force  d'en  enlever  le  corps 
une  bonne  fois,  apr&s  laquelle  on  ne  Vj  aurait  pas  revu  (p.  li 
et  12).  La  preuve,  selon  lui,  en  serait  dans  une  decouverte 
qu'on  aurait  faite  certainement  â  Saint-B^nigne  de  Dijon, 
lorsquedes  fouilles  faitesen  1001  pour  la  reconstructioD  de 
cette  ^glise,  auraient  surgi  des  ossemerUs^  reconnaissables  k 
une  inscription  authentique  pour  6tre  ceux  de  la  Sainte. 
N'^tait-ce  pas  lâ,  nous  dit-on,  une  protestation  contre  la 
realit^  de  ceux  que  pretendaient  avoir  Ies  Poite vins  ?  —  II 
s'en  suivrait  donc  carrement  que  le  tombeau  profane  en  1S62 
par  Ies  huguenots,  etait  alors  vide  depuis  au  moins  six  cents 
ans,  et  que  rouverture  de  ce  mame  tombeau,  en  1412,  n'etait 
qu'une  anecdote  apocryphe.  Donc,  Păuneau  ue  devait  pas 
plus  s'y  rencontrer  que  le  reste,  et  tout  ce  qu'ont  rapporte 
Ies  historiens  Bouchet,  Filleau  et  bien  d'autres,  et  lecha* 
noine  lui-mâme  qui  preud  ici  la  parole,  et  tout  ce  qu'on  a  re- 
peta d'emouvantes  circonstances,  ne  composent,  k  bien  voir, 
qu'une  esp^ce  de  conte  inadmissible ;  c'est  «  une  confusion 
avec  quelque  autre  decouverte,  par  exemple,  du  roi  Pepin 
d'Aquitaine,  ou  d'une  autre  reine  merovingienne  qui  pul 
bien  egalement  y  recevoir  la  sSpulture  ;  c'est  le  fait  de  cer- 
taines  personnes  enthousiafites  cherchant  des  pătruns  pour 
Ies  autels  qu'elles  voulaient  relever  »  (p.  12  et  13,  et  Ies  sui- 
vantes  jusque  k  la  fin) !!! 

Revenons  sur  tout  cela  et  sur  quelquesdetails  qui  rentrent 
dans  un  expose  si  sdduisant. 
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1^  d  Sainte  fiadegonde,  dit  M.  Quicherat,  avaitelu  sa  sâ- 
pultnre  dans  Teglise  Sainte-Marie  fond^e  par  elle-m@me 
hors  des  murs  de  Poîtiers.  Lorsqu'elle  mourut,  Tedifice  n'^- 
taît  pas  acheve...  Gr^goire  (de  Tours),  s'acquitta  d'une  con- 
s^cration  partielle,  en  b^iiissant  un  autel  dans  la  cellule  (ou 
confession)  ou  devait  reposer  la  de  fante...  Cette  circonstance 
ne  se  rapporte  a  aucune  des  parties  de  Teglise  actuelle  de 
sainte  Radegonde,  laquelle  a  succede  apr^  cinq  ou  six  re- 
constructions  k  la  basilique  primitive  de  Sainte-Marie  »  (p.  9 
et  10). 

Rien  de  plus  vrai  que  le  choix  de  sa  propre  s^pulture,  fait 
par  sainte  Radegonde,  comme  ii  est  ici  constate,  mais  rien 
de  moins  prouv^  que  tont  le  reste.  Car,  d'abord,  ii  faudrait 
ne  pas  oublier  que  cette  ^glise  âtait  destinee  k  l'ensevelisse* 
ment  de  toutes  Ies  religieuses  de  Sainte-Croix,  et  plac^e  ainsi 
en  dehors  de  la  viile  parce  que,  selon  la  loi  romaîne  suivie 
chez  Ies  Francs,  personne  ne  devait  âtre  enterr^  dans  Tin- 
t^rieur  de  la  cit6.  Nous  devons  entendre  aussi  que  ce  soîn 
d'une  s^pulture  particulifere  etait  inspire  par  le  respect  de 
ces  corps  de  Vierges  consacr^es  qu'on  n'eiit  pas  juge  conve- 
iiable  d'abandonner  dans  un  cimetiere  commun  '.  Quoi- 
qu'il  en  soit,  puisque  des  clercs  furent  etablis  dans  cette 
^glise  pour  le  secours  spirituel  de  la  conimunautâ  naissante 
des  soeurs ;  puisque  nous  voyons  le  premier  abbe,  Âmegisile, 
choisi  par  la  fondatrice  elle-mâme  pour  dirîger  cette  coU^- 
giale  '^j  on  ne  peut  croire  avec  M.  Quicherat  que  T^glise  «  ne 
fftt  pas  encore  achev^e  »  (p.  9)  â  la  mort  de  la  Sainte.  Le 
contraire  appert  clairement  du  recit  de  Bandonivie  qui,  a  la 

*  C*68t  ce  que  dit  assez  rexpression  de  Bandonivie :  In  basilica  Sanct» 
Blariae  nomini  dicata,  ubi  sacra,  yiroinum  coufoba  de  monasterio  luo  con- 
duntur  (nta  scmcUe  Hadegundis^  c.  v,  n*  37). 

'  V.  BoLLANDUS,  tom.  IU,  Aug.,  p.  83. 
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pri&re  de  ses  compagnes,  acrit  fort  peu  de  temps  apres  ce 
qu'elle  a  vu  de  cette  sainte  vie,  et  parle  de  l'^glise  de  Notre- 
Dame  comme  d'une  hcailiqae^  Ia  distinguant  meme  fort  spe- 
cialement  du  tombeau  qui  deja  s'illustralt  par  des  miracles  \ 
Quele  saint  lieu  ne  f&tpas  encore  consacra,  c'est  une  verite 
historique  attestee  par  saint  Gr^goire  de  Tours,  autre  t^moin 
ocolaire  et  acteur  principal  de  ce  grand  fait  de  la  s^pultare  '. 
Mais  ii  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  n'^tait  pas  suffisam- 
ment  prâte,  car  en  dehors  de  toute  mention  de  cette  inaagu- 
ration  liturgique,  dont  Ies  annalistes  ne  parlent  pas  plus 
apr6s  qu' avânt,  nous  qui  sommes  sur  le  termin  et  qui  virons 
au  milieu  d'une  foule  de  d^tails  dont  chacun  est  une  lumile, 
nous  croyons  voir  â  travers  le  silence  des  contemponuins  la 
vâritable  raison  de  ce  retard.  L'^vâque  dioo^sain,  ce  Marovee 
qui  se  trouve  absent,  mais  toujours  dans  son  dioc^e ',  etqui, 
semble-t-il,  aurait  pu  arriver  au  bout  de  trois  jours,  puisqae 
saint  Gr^goire  etait  venu  si  promptement ;  ce  prâat  dont  la 
vie  exemplaire  et  d^vou^e  est  maintes  fois  louee  par  Ies 
chroniques  de  son  temps,  mais  dont  le  caract&re  ^tait  un  peu 
diffîcile  ^,  s*^tait  chagrine  soit  des  privil^ges  accord^  â 
Sainte-Croix  en  dehors  de  sa  juridiction  personnelle,  soit  de 
ce  que  Badegonde  avait  pris  la  r^le  de  saint  Cesaire,  la- 
quelle  enlevait  a  l'^vâque,  sur  le  monast&re  de  Poitiers,  une 
influence  directe.  De  1&,  une  r^solution  arrât^e  de  ne  point  se 
meler  des  choses  du  couvent.  Dej&,  en  S68,quand  ii  s'etait  agi 
de  recevoir  k  Poitiers  le  bois  de  la  vraie  Croix  envoye  de 


»  Und,,  p.  8S. 

*  De  Gloria  Confessor,  c.  cvi. 

'  BOLLAND.  vb  9up, ,  p.  64  et  82. 

♦  Gh£o.  Torom.,  HuL  franţ.,  lib.  vii,  c.  24  ;  lib.  ix.  c.  30,  40  el42,- 
ct  de  Miraculis  sancti  Martini,  lib.  ii,  c.  44.  •  Marovseus  Pictavis  antistee, 
non  immerito  Hilarii  beatissimi  discipulus  pneconandus.  > 
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CofMBtantinople  k  la  sainte  reine,  Marov^e  s'^tait  refus^  k  ces 
grandes  pompes,  âtait  monta  k  cheval  et  parti  potir  Ia  cam- 
pagne  \  Saint  Euphrone,  ^vâque  deTours,  avait  dâ  le  sup- 
pl6er  dans  cette  c^r^monie  et  apporter  Tinsigne  relique 
jusqu'an  dernier  but  de  son  voyage.  N'est-on  pas  fond^  k  re- 
gaider  la  oourse  pastorale,  lors  de  'cette  mort  dont  ii  avait 
sans  doute  vu  Ies  approches,  comme  motiv^e  par  la  m6me 
cause,  ou  dn  moins  prolongee  tout  expr^?  On  conşoit  dhs 
lors  comment  sa  basiliqne  manqaait  encore  de  sa  consecration 
qni  n'aurait  pu  se  faire  que  par  l'^vâque  ou  par  un  dâ^gu^ 
ayant  le  mame  caract&re  que  lui,  et  qu'il  se  dispensait  bien 
de  chercher.  Mais  outre  que  cette  c^r^monie  n'^tait  pas  plus 
indispensable  qu  'aujourd^hui  k  une  eglise  pour  que  Ton  com- 
menţât  k  y  exercer  Ies  fonctions  sacr^es,  et  qu'une  simple 
hinidictian  lui  pouvait  âtre  donn^e  provisoirement  par  un 
prâtre,  nous  trouvons  dans  ce  que  fit  saint  Gr^goire,  une 
preuve  irr^cusable  que  s'il  pouvwt  manquer  encore  au  Keu 
saint  quelqu'une  de  ses  parties  secondaires,  telle  que  le 
porche,  le  docher,  etc. ,  du  moins  on  s'en  servait  d^jâ  et  pour 
Ies  offices  des  prâtres,  et  pour  la  s^pulture  des  religieuses, 
comme  le  dit  express^ment  Mabillon  *.  Le  cimetifere  en  avait 
6t6  b^nit  prealablement  comme  T  Eglise  elle-mfeme,  car  ii  ne 
faisait  avec  elle  qu'une  seule  et  mame  cbose  :  tel  âtait  dfes 
ce  temps  comme  aujourd'hui  encore,  Tesprit  de  la  loi  cano- 
nique ;  si  bien  que  la  r^conciliation  d'une  Eglise  adjacente 
k  un  cimeti^re  et  profan^e  par  quelque  impi6t6,  doit  s'6- 
tendre  a  cette  annexe  qui,  en  r^alit^,  n'est  autre  chose  que  la 
portion  de  T^glise  r^servee  aux  morts*.  Un  autel  s'y  trouvait 
toujours  ou  le  saint  sacrifice  6tait  souvent  offert  pour  Ies 

*  Ascensis  equis,  villse  se  contulit.  Gr£o.  TDR.,H^t5^  Frâng.,  lib.  ix,  c.  40. 

*  Annal.  hened.,  lib.  vii,  c.  5fiy  d'aprte  le  testament  de  la  Sainte. 
»  Cf.  d'Hericoort,  Lois  eccîesiastiq.t  G.  vii,  14. 
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d^fuuts ' :  c'est  la  v^ritable  origine  de  nos  lantemes  des  morU 
au  pied  desquelles  etait  toujours  un  autel,  et  dont  Tusage 
s'est  conserve  gen^ralement  comme  uue  confession  jusqu'au 
XIV*  sifecle.  On  voit,  d'aprfes  ces  notions,  que  M.  Quicherat 
n'a  pu  se  tromper  en  regardant  Tautel  que  Gr^goire  de  Tours 
se  decidă  k  consacrer  en*  Tabsence  de  son  coU^gue.  H  etut 
bien  \k,  en  effet,  question  d'un  caveau  particulier,  destine 
d'avance  k  la  sainte  reine,  et  comme  ant^rieurement  saint 
Hilaire  en  avait  fait  un  k  sa  femme  et  &  sa  fiUe,  k  cot^  des- 
quelles ii  avait  reservâ  sa  propre  place.  Mais  apr^  avoir 
tr^-bien  compris  le  sens  des  paroles  de  saint  Gr^goire  ', 
M.  Quicherat  se  trompe  absolument  sur  le  reste,  et  tout  {âche 
que  je  sois  de  ne  pouvoir  lui  passer  des  inexactitudes  dont 
sa  brochure  fourmille,  force  meme  de  Ies  indiquer,  parce 
qu'elles  tendent  toutes  k  la  conclusion  que  jecombats,  jele 
prie  de  ne  pas  tant  «  s'empresser  de  dire  »  que  cette  cir- 
constance  de  la  sepulture  en  une  confession,  €  ne  se  rap- 
porte  k  aucune  des  parties  de  T^glise  actuelle  de  Sainte-Ba- 
degonde,  laquelle,  ajoute-t-il,  a  succede,  apr^s  cinq  ou  sa 
reconstructions,  k  la  basilique  primitive  de  Sainte-Marie  i 
(p.  10). —  Nous  aJlons  voir  une  fois  de  plus  k  quels  dangers 
s'expose  un  historien  quand  ii  aborde  certains  faits  qu'on  ne 
peut  compl^tement  traiter  sans  ^tudier  attentivement  avec 
euz  tous  Ies  c6t^s  d'une  question  positive. 

Ainsi,  tont  en  accordant  Ies  cinq  ou  six  reconstructions 
fet  c'est  large !)  qui,  au  jugement  du  docte  critique,  devraient 
d^router  nos  etudes,  et  s'interposer  entre  la  cellule  funeraire 
de  la  Sainte  et  nos  conjectures,  rien  n'empeche  d'arrivera 
une  v^rite  tout  oppos^e  k  ses  convictions.  Nous  n'hesitons 


1  D.  'RuivASLTfNoUB  ad  S,  Gregor,  Turon.,  hisioriam  fran/Q  ,  Ub.  ix,  c.  il< 
■  Et  sic  ab  tllis  injuDctus,  altare  tu  celtula  ip$a  sacravi. 
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pas,  en  Poiton,  a  soutenir  que  Teglise  Notre-Dame-hors^les- 
Murs,  dite  bientot  aprfes  ele  Sainte-Radegonde  * ,  n'a  jamais 
change  de  place,  et  subsiste  encore  sur  son  terrain  primitif. 
Quand  nous  n'aurions,  pour  le  croire,  qne  sa  proximii^  obli- 
gatoire  de  la  maison  de  Saiute-Croix,  et  que  la  r^gle  univer- 
sellement  suivie  de  ne  reconstruire  une  ^.glise  d^truite  que 
sur  ses  prejniers  fondements  ^,  11  faudrait  se  rendre  k  cette 
double  evidence.  Mais  je  vals  plus  loin,  et  tout  plein  de  ce 
que  j'ai  interrog^,  examine  si  souvent,  au  point  de  vue  de 
mes  ^tudes  d'arch^ologie  et  d'architecture  sacr^e,  je  reste 
convaincu,  et  je  pretends  en  convaincre  quiconque  youdra  se 
livrer  avec  moi kcet examen,  que,  soit  par  le  plan  d'ensemble, 
soit  par  Ies  details  de  la  construction ,  l'^glise  souterraine^ 
c'est-â-dire  la  crypte  ou  repose  encore  le  saint  tombeau,  et  le 
deambulatoire  quiTenvironne  âVinstar  du  pourtour  del'^glise 
sup^rieure,  sont,  â  cela  prfes  de  quelques  reprises  peu  impor- 
tantes,  ce  qu'on  Ies  fit  vers  le  milieu  du  VP  sifecle.  Je  ne  me 
suiş  jamais  d^cidâ  k  leur  supposer  une  autre  epoque,  apr&s 
Ies  avoir  revus  peut-6tre  vingt  fois,et  toujours  en  sondant  de 
ma  pensee  Ies  secrets,  devenus  enfin  moins  profonds,  de  Tar- 
chitecture  merovingienne.  Qu'on  se  figure  un  espace  de  trois 
a  quatre  m^tres  de  large,  sur  cinq  ou  six  de  profondeur, 
n'ayant  d'accfes  que  du  c6te  de  la  nef  sup^rieure,  enti^rement 
mur^e  de  toute  autre  part,  et  demeur^,e  ainsi  jusqu'en  1853 
dans  sa  disposition  originelle.  Autour  d'elle,  et  enarriere 
d'un  mur  fondamental  ayant  six  m^tres  d'epaisseur,  regne 
nne  chapelle  circulaire  large  en  tout  sens  de  quatre  metres, 
et  tout  cet  espace,  divisâ  r^guli^rement  par  trois  absidioles 

*  Brevi  post  tempore  hoc  nomen  loco  dedit,  dit  Mabillon  {loc.  ub,  stq),), 
d'apr^s  Bandonivie  qui  appelle  ainst  la  basilique  dejk  inauguree  avânt  la 
mort  de  Radegonde. 

*  y.  Notre  Histoire  de  la  cathidrale  de  PoUiers^  1. 1,  p.  5. 
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ea  cbapelles,  est  ajonrâ  par  quatre  petites  feoâtres  donnuit 
Bur  le  cimetiire  ext^rieur.  Cest  cef  espace  qui  4twt  m^nage 
ponr  t'eDsevelissement  des  religienses.  On  ^  a  trouvâ,  Ion 
des  restauratioDS  r^centes  qtii  s'y  sont  faites,  deB  sarcophages 
en  pierre  qui  semblaient  abandonnis  depuis  longtemps,  vide» 
de  toute  d^pouille  mortelIe,maisque  leurcouverole  en  b&tifere 
et  Vabsence  de  tont  oraement  faisaient  remonter,  peut-ltre, 
ă  la  p^riode  hUtoriqae  qui  nons  occiipe.  PeutStre  la  crypte 
a-t-elle  subi  un  remaniement,  qnant  h  son  ornementation  ar- 
chîtectonique,  apr^  quelque  sinistre  du  IX*  silele,  on  rers 
l'anlOiâdontj'anraiăparler;  carj'aipurecueillir.eo  1855, 


|10>  ipiuplu  il»  niiptuta. 

dans  Ies  dâcombres  accumules  pour  elever  le  s(A&  une^poque 
incertaine,  des  fragmeuts  sculpt^s  et  surtout  nne  ^pitaphede 
religieuse  [fig.  20),  quiattestent  suffifiammentqu'uiier^^d^ 
cation  s'y  ^tut  foite  sur  le  tb^âtre  mame  d'une  ruine ' .  Peut- 

*  En  I'aim^e  X du  rigoe  de  Cbarka,  roi  dei  Franci,  Ie  [x  dea  calcnda 

de  join  (S4  raai),  mourut  Devota  (retigieuse  conHcr^),  pleine  de  tMom 
<EUTreB  et  de  m^rites  dont  le  torpa  ful  ici  dăpoae.  Que  aoa  ime  repoM  duH 
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Stre  Tarcature  continue  qui  rfegne  sur  le  mur  en  h^micycle 
de  la  chapelle  s^pulcrale,  Ies  chapiteaux  qui  en  supportent 
Ies  retombiJes,  et  Ies  bases  de  leurs  colonnes  romanes,  peuvent- 
ils  âtre  attribues  au  silele  oii  mourut  Charlemagne.  Mais 
comme  je  ne  voispas  assez  quelle  difference  notoire  la  scieuce 
^tablirait  entre  ces  caractferes  et  ceux  que  Tart  s'etait  faits 
k  r^poque  de  saint  Pient  et  d' Austrapius  * ,  comme  d'ailleurs 
certaines  faţons  de  ciselures  lapidaires  se  sont  prolongees 
dans  toute  la  duree  du  style  roman  avec  des  modifications 
moins  d^pendantes  du  genre  que  du  plus  ou  moins  d'habilete 
de  rouvrier,  je  ne  pourrais,  en  conscience,  prononcer  que 
cette  dernifere  demeure  ou  la  Sainte  est  encore  ven^ree.  ne 
soit  pas  celle  que  saint  Gr^goire  a  vait  benite.  M.  Quicherat 
a-t-il  quelques  arguments  k  m'objecter  sur  ce  point?  Nous  y 
reviendrons  avec  lui,  cârje  le  suiş  pas  â  pas,et  ici  j'arriye  k 
lui  signaler  un  fait  a  l'^gard  duquel  ii  a  eu  une  gmnde  dis* 
traction. 

«  La  cons^cration  termin^^  dit^il,  on  alia  chercher  le 
corps  :  celui-ci  avait  6ti  embaumâ  et  enferme  dans  un  cer- 
cueil  de  bois  par  Ies  soins  de  Tabbesse  >  (p.  10).  —  Ceci  est 
une  traduction  exacte  de  saint  Gregoire  de  Tours  ^.  Mais 
voici  ou  le  sens  donne  au  franşais  n'est  plus  celui  du  latin  : 


'  Clotaire,  en  544,  avait  charge  saint  Pient,  ălora  eveqae  de  Poitiera,  et 
Austrapius,  duc  de  la  province,  d'elever  k  sea  fraia  le  inonaatăre  de  Sainte- 
Croix.  Notre-Dame-bore-les-Mars  devant  etre  consideree  comme  une  portion 
du  nouvel  etablissement,  ces  nobles  entrepreneurs  durent  songer  k  reserver 
une  s^puUnre  parttculi^re  k  l'illustre  fondatrice  epouse  du  Roi.  Austrapius 
ne  mourut  qu'en  557,  lorsque  deja,  trâs-probablement  Notre-Dame  6iaii  fort 
avancee,  sinon  termlnee. 

*  Providentia  abbatisg»  capsam  ligneam  fecerat,  in  qua  corpus  aroroatibus 
conditum  incluserat,  et  ob  hoc  fossa  sepulturoe  spatiosior  erat .  ita  ut  ablatis 
duorum  sepulcroVum  singulis  spondis,  ac  de  latere  junctis,  capsa  cum  sanctis 
artubus  locaretur  (De  Glor.  Confess.,  c.  cvi). 

TOMK  VII.  43 
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€  En  cet  etat  (le  cercueil)  fut  trouv6  trop  petit  pour  la  fosse 
qu'on  avait  faite  imm£NSE.  II  fâllut  aviser  â  un  expedient.  Od 
prit  deux  sarcophages  k  chacun  desquels  on  abattit  un  de  ses 
longs  cot^s,  et  on  Ies  appliqua  Tun  contre  Tautre  par  Ie  cot^ 
abattu.  Cest  dans  Tauge  de  pierre  qui  resultait  de  cet  arran- 
gement,  que  le  cercueil  fut  depose.  » 

Voila  un  arrangeraent  qui  m'etonnerait !  J'en  concevaîs 
un  autre  un  peu  meilleur.  Car  si  je  compare  le  texte  latin  de 
saint  Gregoire  avec  la  version  qui  nous  en  est  donnee,  je 
trouve,  sauf  erreur,  qull  faudrait  traduire  autrement.  Com- 
prenez-vous,  en  effet,  que  ceux  qui  viennent  de  prendre  Ies 
derniers  soius  de  la  sainte  femme ;  ceux  qui  ont  voulu  que, 
par  un  surcroît  de  precautions,  ses  restes  cheris  fussent, 
d'apr^s  une  pratique  du  temps  ' ,  renferm^s  dans  une  capse 
de  bois  pour  lui  conserver  mieux  le  benefice  des  aromates  qui 
Fentouraient,  se  soient  oublies  sur  Tune  des  precautions  Ies 
plus  simples,  jusqu'ă  faire  ou  k  laisser  faire  une  fosse  immense, 
et  que,  pour  reparer  cette  b^vue,  on  se  soit  donnâ  lapeine 
d^aviser  â  un  eoopSdient  beaucoup  plus  long  et  plus  difficile 
qu'un  autre  naturellement  offert  k  la  pensie  de  chacun  ?  Le 
plus  naîf  des  fossoyeurs^  en  pareil  cas,  n'aurait  pas  mauque 
de  remettre  sur  la  boîte  une  fois  placee,  et  autour d'elle,  toute 
la  terre  maladroitement  tiree  de  ce  vide  demesure.  Et  encore 
quel  eoopedient  I  On  aurait  coupe  deux  sarcophages,  capables 
apparemment  par  VimmensitS  de  leurs  dimensions  de  combler 
cette  cavite  malheurense...— Que  dis-je?  trop  grands  encore 
pour  elle   (quoiqu'ils  n'aient  comme  tous  Ies  sarcophages 

*  Cette  pratique  se  conserva  jasqu'â  une   epoque  bien  plus   reculee.  Ri- 
chard  !•»■,  duc  de  Normandie,  mort  en  996,  fut  renferme  dans  un  cercueil  cd 

• 

bois,  puia  d^pos6  ainsi  et  scelle  dans  un  sarcophage,  et  enterr^  a  la  porte  de 
Teglise  de  Fecamp  qu*il  avait  fondee  (Hfem.  des  AnOq,  de  rOuest^  tom.  ti, 
p,  201). 
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possibles,  qa'a  peine  deux  m6tres  de  long,  sur  0,50  de  large 
k  la  tâte),  car  on  Ies  diminue  k  peu  pr^  de  Ia  moitie  de  leur 
largeuTy  puis  on  applique  Vun  contre  Vautre  ces  câtes  abattus  ; 
de  sorte  que,  Top^ration  faite,  et  le  cercueil  de  bois  depose 
dans  ce  cercueil  de  pierre,  le  premier  se  trouvait  augmente  â 
peu  prfes,  k  Fintention  du  vide  immense  qu'on  voulait  remplir, 
d'une  6paisseur  en  tout  sejis  ^qiii valenţe  k  0,10  de  plus.  — 
En  v^rite,  si  la  fosse  etait  immense^  cette  petite  ressource  dut 
âtre  d'uD'faible  secours,  et  le  lecteur  y  perd  son  latin.  J'ai- 
merais  mieux  traduire  ainsi,  tout  en  negligeant  un  peu  la 
concision  pour  mieux  elucider  le  fait.  «  L'abbesse,  pour  parer 
"  (providentiaj  k  la  difficulte  du  moment,  avait  fait  faire  un 
o  cercueil  de  bois  dans  lequel  le  corps  ^tait  depose,  embaum^ 
€  avec  des  parfums.  La  fosse  ou  ii  devait  etre  place  avait 
«  donc  (ob  hoej  et^  creus^e  un  peu  plus  large  (spatiosior)^  de 
« •  fason  ă  recevoir  le  pr^cieux  depot.  Car  celui-ci  fut  encore 
«  renferme  dans  un  second  s^pulcre  forme  provisoirement  ^ 
«  de  deux  sarcophages  de  pierre,  dont  on  avait  abattu  Ies 
•  cotes  ». 

Tout  cela  ne  devient-il  pas  clair,  simple,  et  ne  congoit-on 
pas  mieux  cea  moyenscommandes  paria circonstance  que  Ti- 
nexplicable  maladresse  du  fossoyeur,  et  Tembarras  plus  stupe- 
fiant encore  ou  elle  aurait  jete  l'assistance  ?  Comprenez-vous 
ce  grand  malheur  d'une  espece  de  precipice  aussi  inattendu 
qu'inexplicable,  de vunt lequel  s'arreteraient  tout  interdits  un 
evâque,des  clercs  norabreux,  des  cit/oyens  de  toutes  Ies  con- 


I  Ce  second  s^pnlcre  avait  le  double  avantage  alors  de  garder  contre  l'bu- 
midit6  de  la  terre  Ie  cercaeil  de  bois,  quelque  peu  de  temps  qu'on  dut  Vy 
laisser,  pour  le  cas  ou  ce  provisoire  se  serait  prolonge  par  Tabsence  de  Teve- 
que ;  et  de  rendre  la  translation  dans  un  sepulcre  definitif  plus  facile  quand 
MaroY^  devrait  proceder  a  la  cloture  du  tombeau,  laqueUe  lui  appartenait 
de  droit. 


60i  L'ANNEAU  de  SAINTE  RABE60NDE 

ditions  ' ;  et  cette  foule  afflig^e,  forcee  d^attendre  Ik  qu'mi 
tailleur  de  pierres,  mande  k  cette  fin,  ait  abattu  Ies  cdUi  ie 
deuoD  sarcophages  de  dimensions  ordinaires,  et  qui  cependant, 
unefoîs  r^duits  de  cette  ^paisseur,  n'enremplissentpasmoins 
ViminensitS  de  cette  fosse  inouîe  ? 

£t  quand  M.  Quicherat  a  de  lasorte  indiquâ  k  son  lecteur 
Tordre  de  la  ceremonie,  ii  ajoute,  trfes-sâr  de  son  fait  et  de 
ses  consequences  :  «  Cela  suffit  pour  renverser  Thjpothese 
tant  de  fois  Urnise  que  le  tombeau  (actuel)  serait  cdui  dans 
lequel  la  Saînte  a  toujours  repose  »  (page  10). 

Nous  y  voîci,  et  la  discussion  entre  dans  une  phase  nou- 
velle,  mais  non  moins  curieuse. 

D'abord,  personne  que  je  sache  n'a  jamaîs  pretendu  que  Ie 
cercueil  de  bois  et  Ies  deux  parties  de  ces  sarcophages  de 
pierre  dont  je  viens  de  parler,  aient  6te  autre  chose,  je  le  re- 
pfete,  qu'une  s^pulture  provisoire.  !^coutezplut6tle  narrateur 
suivi  par  M.  Quicherat,  d^larant  que  ce  sepulcre  ne  fiit 
mame  pas  ferm6,  et  que  Tassistance^  apr&s  une  derni&re 
pri&re,  se  retira  avec  Tofiiciant,  laissant  au  prelat  diocesain 
le  sein  de  Ies  recouvrir  en  son  temps,  et  de  terminer  tout  par 
Toffrande  du  saint  sacrifice  ^.On  pourvojrait  ainsi,  en  suppo- 
sânt  que  Marovee  ne  revînt  qu'un  peu  tard,  aux  incon venients 
possibles  de  son  absence,  et  ce  v^ritable  ewpedierU  conciliait 
la  conservation  du  corps  avec  Ies  ^gards  dus  au  p&re  spirituel 
de  toutes  ces  âmes.  Une  fois  Ies  suprSmes  fonctions  accom- 
pliesparlui,  on  ne  comptait  pas  delaisser  certainement  Ies 
saintes  depouilles  dans  cette  Strânge  s^pulture  compos^e  de 
pierres  de  rapport  que  ne  liait  mame  pas  un  peu  de  ciment, 

*  Cives  et  reliqui  viri  htmorati  quiad  exsequias  beata  regina  convenerani, 
dit  saînt  Gregoire  ;  vh.  sup. 

*  Tune  facta  oratione,  dicessimus,  reservantes  episcopo  loci  at  ab  eo  cele* 
brata  missa  tegeretur  operculo. 
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et  restee  ouverte  k  fleur  de  terre.  Comme  on  faisait  alors  pour 
Ies  grands,  on  se  proposait  de  leur  donner  bientot  un  dernîer 
asile  plus  digne  d'elle,  et  cette  esp^rance  ne  tarda  pas  k  se 
realiser,  car  on  sait  que  Marov^e  bientot  revenu,  abjurant 
ses  preventions  devant  Ies  guerisons  mîraculeuses  opt^r^es  sous 
ses  yeux,  s'empressa  d'achever  dignement  ToBUvre  de  son 
coUfegue  de  Tours. 

Dfes  lors  on  dut,  selon  Tusage  observa  envers  Ies  restes  des 
Saints  honor^s  par  des  miracles,  relever  de  terfe  le  corps  au- 
tour  duquel  des  merveîlles  nombreuses  s'^taient  chaque  jour 
op^r^es,  au  dire  de  temoins  oculaires  qui  nous  Ies  ont  trans- 
mises  *.  C'^tait  la  forme  alors  employ^e,  pour  ce  que  nous 
appelons  la  canonisation.  De  \k  k  un  ţombeau  plus  digne, 
dans  cette  cellule  funeraire  que  la  Sainte  ne  quittaitpas,et  k 
laquelle  sa  presence  avait  donnâ  une  sorte  de  cons^cration, 
ii  n'y  avait  aucune  distance.  Ce  fut  ainsi  que  s'inaugur^rent 
la  reputation  europeenne  et  le  culte  de  la  patronne  de  Poitiers. 
—  «  Je  reviendrai  tout-k*rheure  sur  ce  tombeau  »,  dit 
M.  Quicherat. ««-  Et  moi  aussi.  Mais  avânt  tout,  voyons 
avec  lui  ce  qu'il  pense  des  reliques  dont  ii  conteste  Uhis* 
toire. 

l'abb^  aubeb, 

GhaAoine  d«  falite  49  Poitien,  HisCoriogfaplie  du  DiM^ao. 
{La  suite  au  prochain  numero.) 


*  Hist.  Franc,,  c.  l,  et  D.  Ruin  aht,  in  cap.  xxxii  de  Miraculis  sancti 
Martini,  lib.  iv.  — Fortttnat.,.(2e  yita  B.  Radeg.,  c.  iv. —  Bandonivia,  c.  iv, 
apud  Bolland.  loc,  cit.,  p.  73  et  81. 


LA  SCIENCE  ET  LA  TRADITION 


DKliMKIi    AHTK'f.E  *. 


Ce  qiii  est  surtout  capable  de  frapper  tout  lecteur  qui  par- 
eourt  avec  quelqu'attention  Ies  ttudes  de  M.  Laîr,  c'est 
Textrâme  facilita  avec  laquelle  Tauteur  semble  oublier  ce  qu'il 
a  dit  precedemment,  ou  pour  exposer  une  doctrine  contraire, 
ou  pour  donner  k  la  mame  pensie  uue  exc^eration  qui  la 
rend  fausse  et  insoutenable.  Ce  defaut  vient  prlncipalement 
de  ce  que  M.  Lair  ^crit  sans  s'âtre  entoure  au  prealable  de 
documents  positifs  et  certains  sur  lesquels  ii  lui  soit  possible 
d'appuyer  ses  affirmatîons  et  auxquels  ii  puisse  recourir 
toutes  Ies  fois  qu'il  veut  proclamer  de  nouvelles  affirmatîons 
correspondant  aux  premiferes.  II  est  rare  que  l'erreur  soit 
en  tout  temps  consequente  avec  elle-mârae,  et  c'est  un  des 
caract^res  qui  la  fait  facilement  reconnaître,  de  s'egarer  sur 
un  terrain  qu'elle  ne  connaîtpas  et  qu'elle  n'a  pas  aupara- 
vânt  expiere. 

Deja  nous  nous  sommes  demande  comment  ii  pouvait  se 
faire  que  M.  Lair  eât  dit,  sans  hdsiter,  que  dans  la  Vie  de 

*  Voir  le  numere  d'octobre,  p.  536. 
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saint  Exup^re  oti  ne  remarque  guhre  d'inventioti  que  sur  un 
paint^  celui  de  la  mission  donnie  par  le  pape  saint  ClSment  â 
VApâtre  du  Bessin^  quand  la  Vie  de  saint  Regnobert  nousdit 
positivement  du  mame  saint  Exupfere,  et  ipse  ew  discipulis 
Beati  Clementis  erai.  Mais  la  contradiction  sur  ce  point  se 
renouvelle  bientât  sous  une  autre  forme.  Notre  auteur  af- 
firme,  en  eflfet,  que  ^  i  ^  La  premiere  trace  certaîne  de  Ta- 
«  doption  dans  le  diocfese  de  cette  croyance  â  Venvoi  de  saint 
«  Exupfere  par  saint  Clement,  est  Tinsertion  dans  le  br6* 
€  yiaire  d'un  abreg^  de  la  fausse  Vie  (de  saint  Regnobert).  » 
Or,  cette  aflGirmation  repose  uniquement  sur  ce  prejuge  que 
la  Vie  de  saint  Regnobert  n'est  pas  d'orîgine  bayeusaine  ^, 
et  qu'une  main  etrangfere  Taura  composee  pour  un  diocfese 
qui  n'est  pas  Ie  notre,  tandis  que  Ies  redacteurs  du  breviaire 
de  Bayeux  sont  all^s  mendier,  sur  une  terre  que  leur  Apotre 
n'avaitpasevang^Iis^e,  des  renseignements  certains  sur  leur 
premier  Evâque. 

11  faut  Tavouer,  de  telles  suppositions  ne  sont  pas  k  rbon- 
neur  de  ces  hommes  si  remarquables  qui  ont  gouverne  TE- 
glise  de  Bayeux  aux  XIP  et  XIIP  sifecles.  Assurement, 
Philippe  de  Harcourt  ou  Robert  des  Ableges  ne  croyaient 
pas,  quand  ils  ^levaient  ă  la  gloire  de  Dieu  leur  splendide 
cath^drale,  et  qu'ils  fixaient  a  la  vofite  mSme  de  Tedifice  la 
tradition  de  leur  eglise  sur  la  succession  des  premiers  Evâ- 
ques  de  Bayeux  ;  ils  etaient,  disons-nous,  loin  de  penser 
qu'un  jour  on  Ies  travestirait  en  pelerins  quâtant  des  sou- 
venirs  que  leur  propre  Eglise  n'avait  su  conserver.  Heureu- 

«n,  page  8. 

*  «Rien  ne  montre  que  la  /  ie  (de  S.  Regnobert)  ait  ete  connue  a  Bayeux.  . 
Tont  nou8  porte  a  croire  au  contraire  que  ce  document  fut  compose  poste- 
rieurement  k  la  translation  des  reliques  de  S.  Regnobert  hors  de  Bayeux.  »  — 
J.  Lair.  EtudeSfll^  p.  8. 
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sement  qu'en  Hsherchant  k  obscurcir  Taur^ole  dont  rhistoire 
a  oi7i6  Vimage  de  dos  Pontifes,  M.  Lair  se  trouble  et  trahit 
sa  pensie. 

En  effet,  notre  savant  critique  nous  avaitdit  dans  ses  pre- 
mi^res  tludes  que,  suivant  sa  pensie,  la  Vie  de  saint  Be- 
gnobert  a^ait  St4  emportee  de  Bayeua>  avec  Ies  reliques  du 
Saint j  et  qu^elle  Ies  a  suivies  dans  leur  exil.  Les  Âctes  de  saint 
Begnobert  ont  donc  iU  composes  k  Bayeux,  dans  l'Eglise 
mame  du  saint  ^vâque,  etpour  ainsi  dire  aupr^s  de  son  tom- 
beau.  IIs  n'ont  donc  pu  âtre  ^crits  que  par  une  main  pieu- 
sement  amie  des  sourenirs  conserv^s  sur  le  lieu  mame  qui 
ttvait  ete  le  thdâtre  des  devouements  de  TApdtre,  de  ses 
vertus  et  de  ses  miracles.  11  y  avait  donc  k  Bayeux  une  tra- 
dition  dont  les  Actes  ^taient  Techo,  ou  plutot  la  Yoix  sym- 
pathique  k  toutes  les  âmes  raoontant  pour  toutes  la  doctrine 
de  notre  ^glise  touchant  saint  Begnobert,  le  second  de  nos 
Evâques,  et  saint  Exup^re  qui  avait  ^t^  son  maitre  et  son 
pfere  spirituel.  Car  c'etait  bien  Tenscignement  de  TEglise  de 
Bayeux,  puisqu'il  se  trouve  consignedans  un  monument, 
parti  de  Bayeux  avec  les  saintes  reliques,  et  destina  k  leur 
servir  partout  et  toujours  de  titre  d'authenticit^,  et  k  pro- 
voquer  en  leur  faveur  le  respect  et  la  d^votion  des  peuples 
qiii  allaieut  les  recevoîr. 

Si  donc  M.  Lair  nous  dit  que  Ia  Vie  de  saint  Begnobert 
part  de  Bayeux;  si,  par  consequent,  ce  qui  est  consign^ dans 
ce  monument  doit  âtre  considera  comme  etant  k  cette  ipoqae 
la  tradition  reşue  et  enseîgnee  dans  TEglise,  d'oii  la  Vie  est 
orîginaire ;  si,  d'un  autre  c6te,  la  Vie  dit  positivement  de 
saint  Exupfere  qu'il  etait  discîple  de  saint  Clement,  ex  disci- 
pulis  B.  Clementis  erat^  n'en  resulte-t-il  pas  suivant  les  regles 
les  plus  sevferes  de  la  logique  qu'au  IX*  sifecle  au  moins  ii  y 
avait  dans  TEglise  de  Bayeux  une  tradition  positive  qui  rap- 
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portait  k  saint  Clement  la  mission  du  premier  Apotre  du 
Bessin.  Mais  si  tout  cela  d^coule  rigoureusement  des  aveux 
m^mes  de  M.  Lair,  comment  qualifier  cette  assurance  aveo 
laquelle  ii  ose  affirmer  dans  ses  nouvelles  tltudes  que  la  pre- 
miere trace  certaine  de  Vadoption  dans  le  diochse  de  cette 
croyance  ă  Venvoi  de  saint  Eampire  par  saint  CUment^  se 
trouve  dans  le  br^viaire  dont  la  redaction  ne  peut  remonter 
au-delâ  du  XITP  sitele.  Tant  ii  est  vrai  qu'il  n  est  rien 
oomme  un  parti  pris  pour  aveugler  Ies  hommes  et  Ies  faire 
tomber  dans  de  graves  incons^quences.  Mais  nous  benis- 
sons  ces  nouvelles  faiblesses  de  notre  adversaire,  puis- 
qu'elles  nous  servent  &  constater  une  fois  de  plus  et  en  vertu 
de  t^moignages  qu'ilne  saurait  r^cuser,  Texistence  dans  TJ^- 
giise  de  Bayeux,  au  IX*  sitele  oomme  au  IV*  et  au  XIII% 
d'une  tradition  constante  et  jamais  d^mentie  qui  rapporte 
la  mission  de  saint  Exuptee  k  saint  Clement,  et  aifirme  qu6 
saint  Segnobert  a  ^te  disciple  et  successeur  immddiat  du 
premier  Ap6tre. 

Toutefois,  faisons  remarquer  k  M.  Lair,  afin  de  lui  t6« 
moigner  quelle  importance  nous  attaohons  k  ses  paroles,  k 
ses  aveux  et  aux  autorit^s  qu'il  veut  bien  nous  foumir,  que 
par  tradition  nous  n'entendons  plus  seulement  parler  d'une 
doctrine  transmise  de  bouche  en  bouche  et  qui,  malgr6  ses 
titresde  l^gitimit^,  pourrait  cependant  se  trouverdedaigneu- 
sement  rejette  par  la  critique  des  savants  el^ves  de  i'ecole 
des  Chartes;  mais  nous  parlons  d'une  v6ritable  tradition 

terite,  exprimee  par  des  manuscrits  rtels  qu'on  pouvait  ton- 

* 

cher  de  ses  mains  et  lire  de  ses  propres  jreux. 

En  e£fet,  nous  avons  prec^demment  appelâ  l'attention  de 
M.  Lair  sur  ce  point  qui  nous  est  rev^l^  par  la  Vie  de  saint 
Loup  que,  avânt  Ies  invasions  normandes^  c'est-&-dire  au 
IX"*  silele,  ii  existait  dans  Tl^glise  de  Bayeux  des  archives 
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qui  perpetuaient  le  souvenir  des  premiers  Evâques  en  racon- 
tant  leur  histoire  et  leurs  vertus.  Or,  ce  recueil  constituait 
bien  pour  M.  Lair  lui-meme  une  tradition  Serile^  dont  ii  ne 
peut  uier  Texistence  sans  renoncer  a  Tautorit^  qu'il  accorde 
k  la  Vie  de  saint  Lâup;  cette  tradition  d^truite  par  Tinvasion 
a  donc  dure  jusqu'au  IX''  si&cle ;  mais,  si  au  IX'  silele  nous 
constatons  dans  TEglise  de  Bayeux  mame  un  texte  ecrit  ra- 
contant  la  Vie  du  second  Evâque,  et  nous  indîquant  T^poque 
â  laquelle  le  premier  a  ete  envoy4  pour  ^vangeliser  le  pays, 
ii  en  resulte  que,  depuis  Ies  temps  Ies  plus  recules  jusqu^a 
nos  jours,  ii  a  existe  pour  et  dans  l'Eglise  mame  de  Bayeux, 
une  s^rie  de  monuments  constituant  de  la  fason  la  plus  legi- 
time, une  vraie  tradition  ecrite  dont  le  texte,  au  moins  en 
pârtie,  est  parvenu  jusqu'k  nous,  m^nag^  qu'il  6tait  paria 
Frovidence  pour  ies  travaux  et  toute  la  soUicitude  de 
M.  Lair,  aussi  bien  que  pour  la  confirmation  des  doctrines 
que  TEglise  de  Bayeux  n'a  jamais  cesse  d'enseîgner.  Cesye- 
rites  sont  tellement  ^videntes  que  notre  savant  contradicteur 
ne  saurait  Ies  rejeter  sans  condamner  la  science,  renoncer  k 
ses  propres  affirmations  et  sans  se  condamner  lui-mâme. 

Si  la  Vie  de  saint  Regnobert  que  M.  Lair  a  voulu  traiter 
avec  une  si  injuste  s^veritâ  n'en  demeure  pas  moins,  malgre 
tous  Ies  efforts  de  la  critique,  un  monument  precieux  pour 
nos  traditions,  un  temoin  fidele  de  la  croyance  de  TEglisede 
Bayeux,  k  une  epoque  oii  le  fl^au  de  l'invasion  venait  detruire 
Ies  titres  Ies  plus  authentiques  de  l'apostolicite  de  notre 
lâglise,  interrogeons  maintenant  la  Vie  de  saint  Exupere,  que 
notre  savant  adversaire  publie  dans  ses  nouvelles  Etudes. 
Mais  avânt  d'enregistrer  Ies  r^ponses  que  ce  document  nous 
procurent,  âcoutons  M.  Lair  discuter  son  origine. 

«  Nous  inclinons,  dit-il,  k  y  voir  le  fait  d'une  maiu  cor- 
beilloise.  »  Pourquoi  ?  «  Cest  k  Corbeil  que  Ies  reliques  de 
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saint  Exup^re  furent  transferees  vers  le  IX^  silele.  »  Assii- 
r^ment,  la  raison  vaut  son  pesant  d'or.  A  la  meoie  epoque, 
Ies  reliques  de  saint  Regnobert  sont  transferees  de  Bayeux, 
d'abord  a  Saint-Victor  d'Epines,  puis  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Comte;  et,  malgr6  ce  qu'il  avait  dit  prec^demnient, 
M.  Lair  est  oblige  d'avouer  que  la  legende  du  Saint  partit  de 
Bayeux  avec  Ies  reliques ;  par  consequent,  qu'elle  avait  it& 
composâe  k  Bayeux  meme,peut-âtre  sur  des  documents  4crits 
dont  elle  n'etait  que  la  copie,  du  moins  sur  Ies  donnees  four- 
nies  par  une  tradition  legitime,  basee  sur  des  monuments  que 
le  malheur  des  temps  venait  de  detruire.  Mais  si  M.  Lair 
reconnait  qu'il  en  fut  ainsi  pour  la  legende  de  saint  Regno- 
bert, quelle  raison  a-t-il  de  traiter  avec  moins  d'egards  la 
Vie  de  saint  Exupere  ?  II  explique  son  syst&me  de  la  fason  la 
plus  arbitraire,  et  qu'il  ne  saurait  appuy er  de  la  moindre  rai- 
son. II  dit  que  Ies  reliques  de  saint  Begnobert  pass^rent  par 
Corbeil  en  se  rendant  en  Bourgogne,  et  qu'une  pârtie  d^ta- 
ch^e  du  tout  demeura  dans  cette  eglise  avec  Ia  legende  qui 
servit  de  mod^e  pour  composer  celle  de  saint  Exupere. 

Peut-on  agir  avec  plus  de  hardiesse,  et  compter  davantage 
sur  la  simplicite  de  ses  lecteurs,  pour  leur  proposer  de  telles 
suppositions? 

II  est  vrai  que  notre  eritique  ne  presente  toutes  ces  idees 
que  sous  forme  de  conjectures ;  mais  ii  a  une  telle  confiance 
dans  la  bont^  d'âme  de  ceux  auxquels  ii  s'adresse,  qu'il  ne 
paraît  pas  douter  un  instant  que  ses  hypoth^ses  ne  doivent 
etre  enregistr^es  comme  des  r^alit^s  contre  lesquelles  ii  est 
impossible  de  s'^lever. 

Cependant,  est-il  certain  que  Ies  reliques  de  saint  Regno- 
bert passerent  par  Corbeil  ?  Rien  au  monde  ne  saurait  nous 
autoriser  a  faire  cette  supposition.  Mais  au  moins  une  pârtie 
des  reliques  du  second  Eveque  de  Bayeux  vinrent-elles,kune 
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epoque  quelconque,  se  placer  aupris  de  celles  de  saint  Exn- 
p^re  dans  Teglise  de  Corbeil  ?  Si  nous  ne  sommes  pas  disposd 
â  le  rejeter  obstin^ment,  nous  n'adniettrons  du  moins  ce  fait 
que  quand  ii  nous  aura  ^te  prouv4  par  des  temoignages  oer^ 
tains.  Ce  que  nous  savons,  c'estqu'en  Tann^e  1795  lesre^ 
liques  de  saint  Exupfere  et  celles  de  saint  Loup  fîirent  brâl^es 
publiquement  par  la  commune  de  Corbeil,  mais  le  proc^« 
verbal  qui  reiate  ce  sacrilege,  ne  mentionne  nuUement  ies 
reliques  de  saint  Eegnobert. 

Quoiqu'il  en  soit,  quand  mdme  nous  pourrions  recon- 
naitre  qu'une  parcelle  des  reliques  de  saint  Regnobert  soit 
venue  k  Corbeil,  qui  nous  dira  T^poque  et  Ies  circonstances 
de  cette  translation  ?  Le  fait  n'est  cependant  pas  sans  intâ^, 
puisque  c'est  sur  sa  date  mame  que  repose  celle  de  la  compo- 
sition  de  la  Vie  de  saint  Exup^re.  Mais  non,  M.  Ioât  ne 
r^ussira  jamais  k  d^montrer  qu'il  n'en  a  pas  ^M  pour  saint 
Exupere  ce  quHl  avoue  s'âtre  fait  pour  saint  Begnobert, 
et  ce  qui  se  pratiquait  toutes  Ies  fois  qu'on  op^rait  une 
translation  de  saintes  reliques,  c'est-a^re  que  Ia  Yie  de 
saint  Exupfere  partit  de  Bayeux  arec  le  saint  corps,  pour  âtre 
placee  dans  Ies  archives  de  T^glise  qui  allait  le  recevoir. 
Nous  savons  que  Ies  reliques  furent  d^posees  d'abord  sur  le 
territoire  de  Falluau ;  ce  f  ut  dfes  lors  la  noble  familie  de  ce 
nom  qui  fut  en  possession  de  la  legende,  et  qui  le  transmit 
avec  Ies  reliques  k  T^glise  de  Corbeil.  II  ne  s'agissait  pas 
alors  d'une  soustraction  frauduleuse,  et  M.  Lair  devrait  sa- 
voir  que  toutes  Ies  fois  que  Ies  reliques  d'un  Saint  etaient 
transport^es  en  tout  ou  en  pârtie  d'une  eglise  k  une  autre, 
Ies  prâcieux  ossements  etaient  aocompagnes  d'un  extrait  au 
moins  de  la  Vie  du  saint  personnage.  C'est  ainsi  que  Fon  petit 
expliquer  cette  diffusion  des  mâmes  l^endes  jusque  dans  des 
localitâs  qui  ne  paraissent  avoir  jamais  eu  de  rapports  directs 
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avec  Teglise  d'ou  partirent  primitivement  Ies  reliques  que  U 
Vie  concerne, 

Fuisque  rien  ne  demontre  Texistence  k  Corbeil,  au 
IX*  sifecle,  des  reliques  de  saint  Regnobert,  et  que  d'ailleurs 
ii  serait  en  opposition  avec  Ies  usages  regus  de  supposer  que 
Ies  reliques  de  saint  Exup^re  eussent  quittâ  Bayeux  sans  âtre 
accompagn^s  de  la  Vie  du  saint  personnage,  ii  est  donc  tout 
naturd  de  conclure  que  la  Vie  de  saint  £xup6re  est  au  moina 
de  Tepoque  de  la  translation,  c'est-&*dire  du  IX^  si^le,  et 
qu'elle  fut  composee  k  Bayeux  k  cette  âpoque.Bien  n'autorise 
k  d^truire  cette  cons^quenee^  et  de  nouveaux  aveux  de  notre 
adversaire  viennent  au  contraire  Ies  coufirmer  d'une  maniere 
plus  absolue. 

It  dit  en  e£Pet  que  la  legende  du  Brâviaire  qui  a  ââ  gtre  com- 
posee au  XIII*  silele  s'estinspiree  de  la  Vie  de  saint  Exupere 
et  lui  a  empruntâ  plusieurs  expressions.  Nous  ferons  remar* 
quer  que  si  Ies  manuscrits  du  Breviaire  paraissent  remouter 
au  XIIP  si^le,  ii  n'en  r^sulte  pas  que  pr^oddemment  ii  n'y 
ait  eu  pour  l'usage  de  l'^glise  de  Bayeux  d'autres  livrea 
d'offices  contenant  cette  meme  legende  et  que  le  temps  aurait 
alt^r6s  de  maniere  klesrendre  impropres  k  l'usage  du  ch<Bur 
et  aurait  n^cessit^  la  transcription  de  ceux  qui  nous  ont  itâ 
conserva.  Nous  serions  de&-lors  autorises  k  reporter  k  une 
epoque  anterieure  la  redaction  de  cette  legende  qui  se  lit 
dans  Ies  br^viaires  du  XIIP  silele.  Mais.quelque  probable  et 
naturelle  que  soit  cette  conjecture,  nous  voulons  biennous 
arrâter  k  cette  derniere  date  admisa  par  la  critique.  Aussi 
nous  disons  que,  quand  ii  a  iiâ  question  de  r^diger  pour  Ie 
Breviaire  de  Bayeux  la  legende  de  saint  £xupfere,  on  ne  peut 
admettre  que  ceux  qui  ^taient  charges  de  cette  oeuvre  soient 
all6s  loin  de  Feglise  que  TApâtre  avait  evangâisee  et  qui  6tait 
oblig^e  plus  que  toute  autre  de  conserver  son  souvenir  et  Ies 
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Actes  qui  racontaient  sa  vie,  pour  demander  k  des  ^trangers 
ce  qu'ils  avaient  moins  d'interât  h  connaître.  N'est-ce  pas 
faire  l'hypothfese  Ia  plus  gratuite  et  Ia  plus  injurieuse  pour 
r^vâque  qui  gouvernait  Teglise  de  Bayeux,  pour  Ie  clerg^ 
dont  Ia  regularite  et  Ia  pi^te  nous  sont  attest^s^  par  Ia  redac- 
tion  elle-mâme  des  livres  liturgiques,  que  de  Ies  pr^senter 
comme  priv^s  d'un  document  qui  devaît  avoir  pour  eux  une 
si  grande  importance,  et  obliges  de  recourir  k  une  ^glise  qui 
n'^tait  pas  la  leur  afin  de  recevoir  la  legende  de  leur  premier 
6v6que  et  du  saint  qui  Ie  premier  leur  avait  apport^  la  foi. 

Si  cette  supposition  est  inadmissible,  ii  faut  donc  dire  que 
Ia  legende  existait  dans  l'^glise  de  Bajeux,  que  Ie  Br^viaire 
s'inspira  en  effet  de  son  esprit  et  de  sa  lettre,  qu'elle  y  exis- 
tait  depuis  une  âpoque  que  rien  n'autorise  k  fixer,  si  on  ne 
yeut  remonter  aii  temps  qui  pr^c^da  la  translation  des  reliques 
au-dehors  du  dioc^se;  c'est-&-dire  que  de  tonte  n^essit^et 
pour  ne  point  enoncer  une  impossibilite  et  une  erreur  evi- 
dente, se  transporter  au  moins  au  IX*  siecle  pour  voîr  Ia  Vie 
de  saint  Segnobert  et  celle  de  saint  Exupfere  se  composer  de 
nonveau,  apr^  la  destruction  des  archives  primiţi ves  de  TE- 
glise,  et  devenir  au  XIIP  sifecle  Ie  texte  qui  servit  âla  r^ac- 
tion  de  la  legende  du  Br^viaire.  II  est  facile  de  comprendre 
alors  que  des  copies  aient  accompagne  Ies  saintes  Reliques 
dans  leur  exil,  et  se  soient  plus  facilement  conserv^es  entre 
Ies  mains  des  religieux  dont  Toccupation  ordinaire  ^tait  de 
transcrire  et  de  multiplier  Ies  legendes  des  s&ints. 

II  est  donc  Evident  que,  quoique  nous  ayons  dit  jusqu'a 
pr^sent  qui  tende  k  faire  croire  que  nous  admettons  en  tout 
Ies  dates  indiquees  par  M.  l-air,  nous  n'avons  pas  pritendu 
cependant  ne  pas  faire  nos  reserves,  et  ne  pas  attendre  le 
moment  opportun  pour  exposer  des  id6es  qui  nous  paraissent 
atteindre  Ie  plus  haut  degre  de  probabilite. 
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Nous  croyons  donc  que  !a  legende  de  saint  Exupire, 
comme  celle  de  saint  Regnobert,  doit  remonter  a  T^poque  de 
la  translation  des  saintes  Beliques  et  avoir  ^t4  compos^e  au 
moins  sur  Ies  souvenirs  encore  recents  laisses  dans  T^glise 
de  Bayeux  par  Ies  aneiennes  archives  qui  venaient  d'etre 
d^truites,  et  dont  Tenselgnement  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
s'alt^rer  dans  Ies  esprits  jaloux  de  perpetuer  la  memoire  des 
saints  dont  on  etait  obliga  de  se  separer,  tout  en  conservant 
sans  doute  Tesperance  de  Ies  voir  revenir  un  jour. 

Ces  conjectures  sur  T^poque  ou  fut  composee  la  Vie  de 
saint  Exup^re  ^tant  ainsi  expos4es,  voyons  ce  que  ce  monu- 
ment raconte  de  nos  traditions  et  comment  ii  Ies  juge.  D'abord 
saint  Clement  envoie  des  ouvriers  ^vangeliques  vers  Ies 
contrees  occidentales  ;  parmi  eux  se  trouve  le  plus  jeune,  ii 
est  vrai,  par  Tâge,  mais  d6jâ  vieux  par  la  sâret^  de  sa  doc- 
trine et  la  gravite  de  ses  mceurs.  Cest  un  tout  jeune  soldat 
ityrunculus),  mais  ii  a  le  courage  de  ses  autres  compagnons 
d'armes  (commilitones) . 

Yoilâ  donc  T^poque  de  la  mission  de  saint  Exupfere  bien 
positivement  determinee,  c'est  celle  de  saint  Clement,  et  ii 
est  du  nombre  des  ouvriers  que  ce  saint  Pontife  dirigea  vers 
Ies  contrees  occidentales,  c'est-â-dire  vers  Ies  Gaules.  L'auteur 
de  la  legende  ne  confond  pas  Ies  epoques,  et  ii  ne  prend  pas 
Ies  temps  du  IV*  sifecle  pour  ceux  de  la  fin  du  1"  siecle ;  car 
ii  dit  d'un  mot  bien  caracteristique  T^tat  du  pays  que  ve- 
naient ^vang^liser  Ies  missionnaires,  puisqu'ils  le  trouvferent 
mis^rablement  opprim^  par  la  tyrannie  et  Tinfidelit^,  hane 
ipsam  regionem  tyrannide  simul  et  infidelitate  miserabiliter 
oppressam^  invenerunt;  or,  ii  est  Evident  que  ces  expressions 
g^nerales  et  qui  indiquent  touţe  T^tendue  des  Gaules,  ne 
sauraient  convenir  au  IV*  siecle.  Si  Tinfid^lit^  ou  le  paga* 
nisme  y  dominait  encore,  cependant  ii  est  certain  que  le 
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Christianisme  s'y  montrait  au  grand  jour^  et  que  Tetat  du 
peuple  aussi  bien  que  celui  de  la  religion  ne  saurait  justifier 
l'emploi  du  mot  tyrarmide  pour  signifier  Taction  du  gouver- 
nement  sur  le  pays.  Mais,  si  uous  nous  reportons  &  la  fin  du 
I**"  siicle,  nous  rencontrons  le  nom  de  Domitien  et  le  sou- 
Tenir  de  la  persecution  contre  Ies  chr^tiens  en  mame  temps 
que  le  despotisme  imperial  s'exerţant  de  toutes  le^  maniires 
contre  un  pays  vaincu,  mais  non  encore  soumis.  II  est  impos- 
sible  de  voir  autre  chose  dans  Ies  expressions  de  la  l^geade^ 
et  ce  n'est  assur^ment  pas  sans  intention  que  i'auteur  a  yould 
caracteriser  d'une  maniere  aussi  prâcise  Tepoque  a  laquelle 
Ies  ouvriers  4vangâiques,  dont  faisait  pârtie  saint  Exupke, 
arriy^rent  dans  ces  contras  vers  lesquelles  ils  ^taient  en- 
voy^s* 

U  est  important  de  savoir  sur  quel  tbndement  Tauteor 
se  fonde  pour  affîrmer  d'une  maniere  aussi  certaine  que  ssint 
£xup^e  etait  disciple  de  saint  Clement.  Or,  ce  n'est  pas  son 
opinion  personnelle  qu'il  rapporte,ce  n'est  pas  un  bruitvagne 
et  sans  consistance,  r^sultat  d'une  ambition  qui  commence  & 
naitre  et  cherche  &  envahir  la  croyance  generale.  Ce  mot  si- 
gnificatif  et  qui  resume  la  foi  de  l'Eglise  de  Bayeox,  M.  Lsir 
semUe  ne  Tavoir  pas  apergu,  ii  Ta  laisse  glisser  de  sa  plume 
sans  paraitre  en  comprendre  toute  la  porţie ;  l'auteur  de  la 
legende  a  eerit  cependant :  De  hoc  venerabili  caihalogo  Yiiu- 
OITES  TBAniTUR  fuisse  B.  EamperitAS;  c'est  donc  une  tradition, 
mais  une  tradition  legitime  et  certaine.  II  semble  que  oeloi 
qui  s'exprimait  ainsi  pressentait  Ies  n^gations  qui  s'âive- 
raient  dans  l'avenir  contre  Tenscignement  Iraditionnd;  ii 
ne  se  cont^ite  pas  de  dire  que  cette  doctrine  est  arrivee 
jusqu'li  lui,  mais  ii  affirme  qu'elle  y  est  parvenue  par  Ies 
voies  Ies  plus  legitimes  en  partant  de  la  source  la  plus  an- 
thentique  et  conservant  dans  toute  sa  puretâ  la  doctrine  pri- 


LA   SCIENCE    ET   LA  TRADITION.  617 

mitive  sur  la  missioii  de  saint  Exupfere.  Veraciter  tradilur^ 
c'est  bien  la  croyance,  Tenselgnement  de  T^glise  de  Bayeux. 
Ce  n'est  pas  une  tentative  qui  date  d*hier  ou  d'aujourd'hui, 
c'est  la  tradition  Ia  plus  constante,  la  plus  legitime  —  veror 
citer  traditur. 

Devant  un  texte  s'exprimant  de  la  sorte,  nous  demandons 
a  M.  Lair  s'il  est  encore  possible  d'hesiter.  Nous  lui  avons 
fait  Yoir  qu'un  instant  de  r^flexion  suffit  pour  nous  obliger 
a  reporter  la  legende  au  moins  jusqu'au  IX"^  silele.  A  cette 
epoque,  la  tradition  s'affirme,  nou  pas  comme  une  opinion 
^ph^m^re,  mais  comme  un  enseignement  transmis  avec 
toutesles  garanties  d^sirables.  Noussommes  donc  autor ises  & 
dire  aujourd'hui :  LaFte  de  saint  Exupfere  est  v^ritablement 
du  IX*  silele  et  elle  constate  positivement  qu'â  cette  epoque 
ii  y  avait  dans  l'Eglise  de  Bayeux  une  doctrine  traditionnelle 
remontant  aux  premiers  âges  de  T^glise,  et  affirmant  que 
saint  Exup^re  avait  itâ  envoy6  par  saint  Clement. 

On  sent  que  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Exupfere  etait  un 
homme  adroit  et  prudent ;  ii  s'occupe  du  personnage  dont  ii 
raconte  Thistoire,  mais  ii  est  sobre  de  details  sur  ce  qui  doit 
faire  Fobjet  de  la  Vie  particulifere  d'un  autre  Saint.  Ainsi, 
toutes  Ies  fois  qu'il  rencontre  auprfes  de  TApotre  du  diocfese, 
saint  Segnobert  qui  doit  âtre  son  successeur,  ii  dit  de  lui  ce 
qu'il  est  n^cessaire  que  le  lecteur  eu  sache;  mais  ii  s'arrâte  k 
temps  et  ne  va  pas  au-delk  des  limites  d'une  sage  et  prudente 
reserve.  U  s'arrâte  a  la  mort  de  son  personnage  et  dit:  Sepe- 

lierunt  venerabile  corpus  ejus in  monte  quodam  ubi  prce- 

fatus  Regnobertm  ad  honorem  pairis  cu:  magistri  sui  constmxit 
ecclesiam.  C'est  bien  ce  Begnobert  de  la  tradition,  celui  qui 
âeva  sur  le  tombeau  de  son  maitre  l'eglise  qui,  placee  d'a- 
bord  sous  le  patronage  de  saint  Jean  TEvangeliste,  s'appela 
dans  la  suite  saint  Exup^re,  vocable  par  lequel  elle  est  en- 
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core  designee  anjmird'hai,  qnoiqitedepuîslcmgtenipgelle  n'a- 
brite  plus  Ies  reliques  du  saînt  âvâque*  Ce  que  nons  «vions 
dejk  proure  hM.  Lair  '  se  trouTe  donc  encore  confirme  par 
la  legende  de  saint  Exupfere,  et  nous  sommesheiireus  de  yoir 
chacun  des  el^ments  de  nos  traditions  affirmees  par  k9  mc^- 
numents  que  Ton  croyait  dirigâs  contre  Tenselgneinent  de 
notre  EgUse,  et  quand  iei  nous  voyons  un  temple  que  M.  Lair 
ne  croyait  pas  rencontrer  sur  son  chemin,  âever  la  voiz  en 
£arear  de  nos  preniiers  KvâqueS)  nous  pourrions  dire  que  Ies 
pierres  parkraient  plutât  que  de  laisser  perir  des  traditions 
qu'elles  sont  destin^s  â  perpetuer. 

*  Enfin^  nous  arrivons  ă  la  Yie  de  saint  Loup.  Ce  document 
qui,  k  raisoo  de  T^poqne  du  personnage  qu'il  oâ^hre,  semUe 
n'avoir  auciin  rapport  ayec  nos  premkrs  Ev^ques,  est  oepen- 
dant  encore  pr^ieux  pour  nos  traditions,  d'abord  a  caase 
des  aveux  qu'il  sugg^re  k  M.  Lair,  ensuite  parce  qn^îl  fixe 
d*une  maniere  tris-positive  la  liste  des  Pontifes  pr^dâe^sseurs 
de  saint  Loup. 

M.  Lair  reconnait  rauthenticitâ  de  la  Kt>,  et  ii  est  oblige 
de  reoonnaitre  que  la  date  de  sa  composition  ne  saurait  dtre 
posterienre  au  IX^  si^ole.  Ainsi,  la  fie,  telle  qae  nous  la  pos- 
s6dous,  est  un  monnment  ecrit  an  IX*  siecle  ponr  raconter 
rhistoire  d'un  'Evfique  qni  vivait  an  V*  sifecle.  En  sorte  que 
quatre  si^cles  se  sont  4coul^s  entre  Tepoque  oii  TiraH  le  saint 
Prelat  et  celle  oii  son  historien  ecrivait  sa  Vie.  Nous  oww- 
tatons  ce  fait,  parce  que  nous  le  eonsiderens  comme  capital 
dans  la  question  de  la  tradition.  M.  Lair,  en  effet,  lone  la 
franehise  avec  laqneUe  tcmteur  mus  avoue  la  perie  des  deoh 
ments  ariginauoo  qu'il  na  pu  consulter^  et  ii  ajoute  ţne  ee  ioii 
itre  paur  nous  une  raisen  tVadmettre,  sinon  la  virUS  eAselw^ 

*  Tradifhms  de  V^glise  de  Bayeux.p.  71. 
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QÂi  mouis  la  ăinciriU  erUihre  de  ^on  recit^  car  ii  est  Vecho  fi-- 

dhle  des  eroyances  admises  de  sat%  temps Rien  n'empâche 

de  regarder  comme  exacts  Ies  renseigtietnerUs  quil  naus  daume 
sur  la  Vie  de  saini  Loup. 

Nous  aimons  que  la  justice  se  manifeste  dans  Ies  ^crits 
d'un  auteur,  et  qu'il  n'ait  pas  deux  poids  et  deux  mesures 
pour  approuver  ce  qui  lui  plaît  et  condamner  ce  qui  lui  est 
d^sagreable  et  ce  qui  est  contraire  k  ses  systfemes.  Or,  dans 
le  cas  present,  ii  s'agit  d'une  tradition  puremeut  orale,  con- 
serv^  dans  renseignement  de  TEglise  de  Bayeux,  et  dont 
la  legitimit^  n'est  affirmee  que  par  la  parole  de  celui  qui  Tex- 
pose  et  la  fait  connaitre.  Pour  nous,  on  ne  nousblâmera  pas 
de  reconnaître  la  veracit^  de  Vhistoire  de  saint  Loup,  et  si 
nous  admirons  la  facilita  avec  laquelle  M.  Lair  lui-mâme 
Tadmet,  c'est  afin  d'âtre  autoris^  k  lui  demander  pourquoi, 
quand  ii  s'agit  de  saint  Exup^re  et  de  saint  Begnobert,  ii  re- 
jette  avec  tant  de  dMain  Tidee  que  le  souvenir  des  deux  pre- 
roiers  Eveques  de  Bayeux  ait  pu  se  conserver  dans  leur 
Eglise,  concurremment  avec  Ies  monuments  ecrits  dont  Tau- 
teur  de  la  Vie  de  saint  Loup  deplore  la  perte  et  la  desti*uc- 
tion.  Mais  ce  qui  ajoute  k  Tetrangete  de  cette  conduite,  c'est 
que  Ies  lâgendes  de  saint  Exup^re  et  de  saint  Regnobert  sont, 
comme  uous  Tavons  fait  voir  pour  le  premier  de  nos  Evâques 
et  comme  M.  Lair  le  reconnait  lui-meme  pour  le  second,  de 
la  mame  epoque  que  la  Vie  de  saint  Loup  qui,  elle  aussi  sans 
doute,  fut  compos^e  â  l'occasion  de  la  translation  des  reliques 
que  nous  savons  avoir  quittâ  Bayeux  au  IX""  siecle ;  de  sorte 
que  nous  possedons  trois  documents  ecrits  dans  le  meme 
temps^  dans  des  circonstances  parfaitemeut  identiques,  pour 
des  raisons  qui  sont  Ies  m^mes.  M.  Lair  reconnait, en  faveur 
de  l'une  de  ces  Vies^  la  l^gitimite  de  la  tradition ;  ii  la  rejette 
impitoyablement  pour  Ies  autres.  Comment  qualifier  un  pa- 
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reil  systeme?  N'est-ce  pas  au  moins  iine  injustice  evidente  qui 
assur^ment  iie  trouvera  pas  grâce  devant  la  loyauteet  Ie  bon 
sens  ? 

Mais  nous  ferons  remarquer  ici  que  nos  ohservations  pr6- 
cedentes,relativementa  r^poque  k  laquelle  fureut  compos^es 
Ies  Vies  de  saiut  Exupfere  et  de  saint  Regnobert,  se  trouvent 
confirmees  par  la  legende  de  saint  Loup ;  en  sorte  qu'aujonr- 
d'hui  nous  arrivons  avec  la  plus  grande  cerţi tude  k  cette 
conclusion,qu'il  y  avait  a  Bayeux  des  archives  qui  n'ont  ete 
d^truites  qu'au  IX*  sifecle ;  qu'a  cette  mame  epoque,  lorsque 
le  malheur  des  temps  obligea  le  clerge  de  soustraire  a  Tim- 
pi^te  et  a  la  devastation  Ies  reliques  des  Saints,  ou  âcrivit 
de  nouveau,  k  Bayeux  mame,  la  Vie  des  saints  Pontifes  dont 
Ies  restes  allaient  partir  pour  Texil,  afin  que  Ies  peuples  qui 
devaient  Ies  recevoir  pussent  connaître  leur  histoire  et  leurs 
vertus.  Cette  fois,  la  tradition  Scrite  se  r^pandit  au-delîi  des 
limites  du  dioc^se,  sans  neanmoins  perir  dans  l'Eglise  de 
Bayeux,  comme  Ies  monuments  posterieurs  ne  cessent  de  le 
d^montrer.  Nous  regrettons  que  M,  Lair  n'ait  pas  reflechi 
un  instant  k  ces  idees  qui  decoulent  des  faits  que  lui-meme 
admet ;  nous  sommes  persuad^s  qu'il  n*aurait  pas  ecrit  cette 
page  neuvifeme  de  ses  nouvelles  Etudes  qui,  avec  Taccompa- 
gnement  ordinaire  de  notes  si  peu  en  rapport  avec  la  ques- 
tion,  dcparent  le  travail  et  ne  sont  mame  pas  un  ornement 
pour  le  systfeme. 

Nous  avons  dit  que  la  Vie  de  saint  Loup  confirme  la  liste 
des  Eveques  de  Bayeux  admise  depuis  le  commencemeDt 
dans  le  dioc^e.  £n  effet  saint  Bufinien,  predecesseur  de  saint 
Loup,  y  est  indiqu^  comme  troisihme  Evâque  depuis  saint 
Exupere,  en  comptant  notre  apotre  pour  le  premier.  Nous 
sommes  obliges  de  dire  que  ce  point  de  la  legende  deconcerte 
un  peu  notre  savant  critique ;  ii  ne  peut  fuir  cependant  de- 


LA  SCIENCE  ST  LA  TRADITION.  62  i 

vaut  un  adversaire  dont  ii  a  reconnu  Ia  l^gitimit^.  Alors, 
pour  se  donner  quelque  assurance,  ii  fait  deux  ou  trois  cat^- 
gories  d'opposants,  parmi  lesquels  11  range  Tlâglise  de 
Bayeux  elle-mâme  datis  la  personne  des  r^dacteurs  du  Br^- 
viaire,  et  ii  ne  craint  pas  d'affirmer  qu'ils  avaient  considere 
saint  Loup  comme  Ie  troisihne  Evâque,  tandis  qu'il  devait 
fetre  Ie  quatrifeme  et  ne  venir  qu'aprfes  saint  Rufinien .  II  suffit 
de  signaler  une  semblable  hardiesse  pour  faire  voir  le  talent 
et  rhabilet^  de  Tauteur  qui  se  decide  k  j  avoir  recours. 
Pour  combattre  une  Eglise,  Taccuser  de  se  renier  elle-mfeme 
et  de  d^truire  ce  qu'elle  defend  de  toute  son  energie ,  ce 
qu*elle  considere  comme  sa  gloire  et  son  honneur,  et  qu'eUe 
ne  permet  h  personne  defl^trir;  user  d'un  semblable  strata- 
geme en  &îrivant  sur  une  qnestion  s^rieuse,  c'est  m^priser  son 
lecteur  et  se  perdre  soi-mâme. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  M.  Lair  essaie  de  se 
tirer  du  mauvais  pas  ou  Ie  met  ce  texte,  et  comment,  se 
trouvant  oblige  d'inscrire  un  6vâque  entre  saint  Exupfere  et 
saint  Bufinien,  ii  s'obstine  k  rejeter  saint  Begnobert  et  k  y 
placer  Tinconnu.  Cest  un  pauvre  moyen ;  mais  M.  Lair  a 
compt^  que  pour  ses  lecteurs  ii  devîendra  un  argument  d'une 
valeur  invincible,  autant  qu'une  preuve  d'habilet^  et  de  sa- 
voir-faire. 

A  Ia  vue  des  cons^quences  qui  decoulent  des  travaux  de 
M.  Lair  et  des  Vies  qu'il  a  publiees,  nous  nous  rappelons  ce 
mot  de  Launoy,  qui  disait  que  si  on  Iui  donnait  une  legende 
remontaut  h  Charlemagne  et  attestant  Tapostolicitâ  d'une 
Eglise,  ii  considererait  Ie  fait  comme  indubitable.  Nous 
poss^dons  aujourd'hui  trois  documents  remontant  bien  au- 
thentiquement â cette ^poque  de  Charlemagne;  iisse  trouvent 
appuyes  paria  legende  de  saint  B^verend, datie  du  IV* silele. 
Launoy  ne  resisterait  pas,  M.  Lair  demeurerart-il  înebran- 
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lable  ?  Quoiqa'il  en  soit,  nous  Bffirmons  que  peu  d'Eglises 
sont  aussi  riches  que  oelle  de  Bayeux,  en  titres  qui  assnreut 
son  apostolici t^. 

Avânt  de  termîner,  nous  ne  pouvons  resister  au  dâair  de 
slgnaler  un  passage  de  la  seconde  ttude  de  M.Lair»  relatif  â 
Telection  de  saint  Loup,  si  nous  Toulons  donner  luie  idee  de 
h  science  de  l'âuteur  : 

«  U  (samt  lioup)  fut  nomme  Evdque  per  saltum^  c'estfi- 
»  dire  n'^tant  pas  encore  ordonne  prâtre.  Ce  fait  est  d'au- 
<  tant  plus  remarquable,  qu'il  y  avait  non  pas  trois  jours, 
«  mais  deux  ans,  que  saint  Loup  ^it  diacre.  Cest  un  cu* 
«  rieux  exemple  de  ces  elections  exceptionnelies,  trea-cano- 
«  niques  d'aiUeurs,  puisqu'uue  lettre  du  pape  Zozime  en 
«(  avait  regie  le  mode,  mais  dont  l'usage  parait  avoir  assez 
«  tot  dispăru»   » 

Nous  affirmons  que  ce  passage  renferme  autant  de  non- 
sens que  de  phrases,  Que  veut dire  nomination  per galtumfle 
langage  de  la  th^ologie  ne  connait  pas  cette  manile  de  s'ex- 
primer.  L'^lection  do  saint  Loup  eât  4t^  moins  remarquable, 
ş'il  n'y  eut  eu  que  irois  jours  qu'il  e(ki  ^te  ordonnâ  diaore. 
Quel  langage,  et  que  signiiie-t-il !  Quant  k  la  lettre  du  pape 
Zozime,  M.  Lair  ne  Ta  pas  lue;  ii  le  prouve  par  ses  notes. 
1^  U  ^rit  comme  un  savant  pourrait  le  faire:  Zozimi  papa. 
Episl.^ep.  X.  Or,VEpitre  X^  adress^e  aux  Evâques  d'Afrique 
et  relative  a  Taffaire  de  Câestius,  n'a  pas  de  rapport  avec  la 
question.  T  U  cite  Fleury,  liv.  xxm.  Fleury  ne  mentioiiue 
pas  la  lettre  dans  laquelle  le  pape  Zozime  parle  des  ordina- 
tions ;  ii  indique  bien  la  lettre  X*,  mais  qui  ne  s'y  rapporte 
pas.  Si  M.  Lair  eiit  Iu  le  passage  de  Fleury,  ii  aurait  reconnu 
son  erreur.  3^  M.  Lair  appelle  k  son  secours  le  tâmoignageda 
R.  P.  de  Buck,  et  lui  fait  dire  «  qu'au  IX'  silele  on  igno- 
rait  en  France  qu'il  y  eât  jamais  eu  de  semblables  ordina- 
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tions  ».  Or  noQs  aiimons  k  croire  qae  le  R.  P.  J^uite  n'a  pa 
emettre  une  telle  affirmation  efn  prunce  de  la  lettre  du  pape 
Zozime,  oii  ii  est  dit  : . . .  ad  Gallias. . .  m  quibus  regionibu^ 
familiaris  est  ista  prcssimiptift  (des  ordinations  per  sallum)» 
4*  11  dit  que  saint  Athanase  et  saint  L^d  paraissent  avoir 
^e  ordonnâs  de  Ia  sorte.  Or,  qnant  h  saint  Al^anase,  saint 
Gr^goire  de  Nazianze  dit  de  lui  qu'il  fut  6\evi  sur  le  si^e 
d' Alexandrie ,  (mm  omnem  graduum  seriem  pertransisset 
{Orat.  I,  in  laudetn  Athanasii) .  Saint  L^n  n'^tait  que  diacre 
lorsque^  remplissant  une  mission  pour  laquelle  ii  avait^t^ 
envoy^  dans  Ies  Gaules,  ii  fut  âu  pape  k  la  mort  de  Sixte  III. 
II  se  hâta  de  revenir  en  Italie  ou,  suivant  la  coutume,  ii  se 
fit  ordonner  prâtre  avânt  de  recevoir  la  consâcration  Episco- 
pale. Lorsque  nous  disons  que  Ies  notes  qui  accompagnent 
le  texte  de  M.  Lair  ne  sont  qu*une  surcharge  au  travail, 
nous  devrions  ajouter  qu'elles  ne  sont  qu'un  tissu  d'erreurs, 
et  qu'elles  ne  semblent  placEes  au  bas  des  pages  que  pour 
l'usage  de  ceuz  qui  ne  Ies  lisent  pas. 

Si  maintenant  nous  voulions  procurer  &M.  Lair  l'avantage 
de  lire  la  lettre  du  pape  Zoziibe,  nous  pourrions  lui  dire 
qu'elle  est  la  premiere  de  celles  recueillies  par  Ies  collecteurs 
des  Conciles,  qu'elle  ne  regie  pas  Ies  Elections  per  saltumy 
mais  qu'elle  defend  absolument  Ies  ordinations  faites  de  cette 
maniere,  et  qu'elle  regie  en  mame  temps  Ies  interstices  qui 
doivent  se  trouver  entre  la  reception  de  chacun  des  Ordres. 
Cette  lettre  est  Taccusation  la  plus  grave  qui  puisse  âtre 
porţie  contre  le  passage  que  nous  avons  mentionnE  de  V6tude 
de  M.  Lair,  car  ii  en  resulte  que  M.  Lair  ne  sait  pas  que  Ies 
citations  qu'il  fait  sont  fausses  et  inexactes. 

Nous  nous  arrâtons  et  r^sumons.  La  science  de  M.  Lair 
consiste  dans  de  vaines  affirmations  qu'il  n'essaie  mame  pas 
de  prouver.  Toutes  Ies  f ois  cependant  qu'il  veuthasarder  un 
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raisonnement,  Ies  propositions  qu'ilemet  tournent  contre  sa 
th^e  et  servent  k  la  doctrine  qu'il  attaque.  Enfin,  ii  ne  sau- 
rait  empâcher  Ies  monuments  qu'il  ^dite  d'appuyer  de  tout  le 
poids  de  documents  historiques  la  tradition  de  T^glise  de 
Bayeux,  et  malgr^  tous  ses  efforts,  ses  erreurs  et  ses  dedains, 
ii  reste  de  plus  en  plus  demontr^  que  saint  Exup^re,  premier 
^vâque  de  Bayeux,  a  ete  envoy^  par  saint  Clement,  et  qu'il 
a  eu  pour  disciple  et  successeur  saint  Regnobert,  dont  le  nom 
s'inscrira  toujours  sur  le  catalogue  de  nos  Pontifes  k  la  place 
de  cet  N***,  qu'une  fausse  science  voudrait  y  introduire. 

l'abb^l.  tapin. 


MONUMENTS 
du   Culte  de  sa'tni  Servais 


A  environ  deiix  kilornetres  de  la  viile  de  Maestriclit,  sitr 
Ie  cbemin  de  Neer  Canne,  au  milieu  de  champs  fertiles,  se 
trouve  une  eoui-ce  aux  eaiix  liinpides  connue  sotis  le  iiom  de 
Fmlaine  de  SaintSeroais. 


oiiulBt  d*  Sainl.Ssn 


Beiiucoup  de  peraoanes  pieiises  j  voiit  puiser  de  l'eau, 
qu'elles  considerent  comme  un  remiJe  efBcace,  contre  ka 
miiux  d'yeux:  Cette  source,  jadis  sans  enclos,  est.  depuis 
Decembre  1863.  —  tokb  vii,  45 
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quelques  nini^es  entouree  d'un  mur  ciiculaire  quiluidonne 
l'aspect  d'un  ţiuits  :  cette  m^tamorpliose  regrettable  a  singn- 
li^rement  imt  h  la  limpidtte  de  l'eau,  oii  suraagent  des 
niousses  vcrdâtres. 

L'origiiie  de  cette  fontaiue  est  meiitionii^«  dans  la  Vie  ^e 
saiiit  Servais.  £n  traversaiit  ces  contrees,  ii  se  seiitit  vio- 
lemment  altere;  plein  de  confiaiice  dans  la  puissance  de 
Dieu,  ii  ficlia  en  terre  son  bât/jii  de  voyage ;  l'eau  surgit  sus- 
sitot  et  lin  ange  vint  lui  presenter  une  coupe  pour  qu'il  pdt 
puiser  â  cette  source  miraculeuse. 


Oo  conserve  an  tresor  de  l'eglise  Salnt-Servais,  âMaes- 
tricht,  le  baton  de  voyage  qu'on  attribue  ait  saiot  ^vlque.  II 
est  en  forme  de  Iau,  comrae  Ies  aiiciennes  crosses.  Le  po- 
tenton  en  ivoire,  dont  nous  donnons  ici  le  dessin,  est  une 
oeuvre  de  sculpture  fort  remarquable. 

Oii  conserve  aussi  dans  la  mame  collection  la  coupe  <p-f 
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la  tradition  dit  avoir  ^t^  npport^e  par  uti  ange.  Elle  est  en- 
châss^  dans  iiu  cibuire  en  vermeil. 


Cospe  de  («lai  Samii. 

Une  aiicienne  gravare  represente  l'evlque  de  Muestricht, 
au  moment  oîi  it  fiche  en  terre  cette  esp^ce  de  crosse  et  oîi 
un  ange  descend  du  ciel  pour  ]ui  presenter  une  coupe. 

Ou  professait  jadis  en  France  une  grande  ven^ration  pour 
saint  Servais,  et  de  nombreux  pelerina  venaient  s'agenouiller 
pr^de  son  tombeau.  Ge  culte  tout  special  etait  dâ  a  une 
circonstauce  que  l'histoîre  a  mentionnee.  Charles  Martel,  en 
livrant  batnille  nux  Sunasiiis,  invoqua  le  saint  eveque  de 
Maestricht,  et  ii  reinporta  bientât  sur  eux  une  eclatante  vic- 
toire.  II  chargea  l'evâque  Willigise  de  rechercher  ou  se  trou- 
vait  le  tombeuu  dn  Suînt,  pour  rendre  a  ses  relîques  Ies  hon- 
neurs  qni  leur  etuient  dus.  Ces  restes  veneres,  trouves  dans 
la  bHsiliqne  de  Maestricht,  fiirent  mis  duns  une  cbâsse 
d'argent  dore,  qu'oii  piaţa  derrifere  l'autel,  sous  un  balda- 
quin  orn^  de  pierres  precieuses.  Cliarles  Martel  prit  soÎd  en 
mame  temps  de  prop^r  le  culte  de  saint  Gervais  dans  tout 
l'empire  franţais. 

Au  XV  siecle,  Louis  XI  fit  construire  une  chapelle  priis 
du  choeur  de  l'^gllse  Saint-Servais,  eu  souveuir  de  la  gu^- 
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rison  miraculeiise  qii'avait  obtenue  son  pnrent,  Henri  de  Ba- 
vi^re,  en  priant  prfes  des  reliques  da  Swnt.  En  1 4tt3,  îl  fit 
parvenir  aux  magistrats  de  la  viile  de  Maestricht  la  sotnne 
de  donze  cents  couronnes  pour  subvenir  aux  frais  de  coii- 
stniction.  Ce  monument,  dont  rorigine  ^tait  attest^  par  de 
nombreuses  fleurs  de  lys,  a  ^te  malheureusement  detrutt  dans 
le  coursde  cesi^le. 

L'aspect  monumental  de  Saint-Servais  fut  encore  embelli 
par  l'ancien  Chapitre  qui  fit  construire  devant  la  faţade  une 
fort  l}elle  fontaine,  aujourd'hui  detruite.  Elle  ^tait  alimentee 
par  la  source  du  chemin  de  Neer  Canne,  dont  nous  avoiis 
parW  plus  haut  et  surmontee  de  la  statuette  de  saint  Servais, 
rev^tude  son  costume  ipiscc^al. 


^lUulta  ia  Ii  Poninng.  Siug«IU  im  PordM  M  StbtSmit. 


Cette  Statuette  est  assur^ment  bien  inferieure  a  celle  dn 
porche  de  Saint-Servais.  Ceporche,  festonned'un  nombrepro- 
digieux  de  sculptures,  n'a  dâ  sacwservatioQqu'&une  cir- 
coHStance  tout  exceptionnelle.  11  -«ervait  d'appni   k  une 
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ecurie.  Oii  allait  detruire  le  pordie  de  l'^glise,  nu  comnien- 
cemeiit  de  ce  si&cle,  quand  on  reflâchit  qu'il  faudrnit  alors 
reconstruire  l'âcurie,  et  t'ediâce  tout  entier  ^chappa  au  mar- 
teau  des  Vandales. 

Le3  richesses  liturgiques  u'obtÎDrent  pas  Ia  mame  faveur. 
Cependaiit  quelques-uoes  echapp^reut  k  la  depredation.  Ou 
couserve  encore  dans  le  tresor  de  la  vditerable  eglise  de  Maes- 
tiicht  l'autel  portatif  de  Saint-Servais,  dont  Ia  bordure  est 


AiM  porulir  d«  Siiil-Sam». 

d'uii  l'oit  beau  dessin  -,  uue  châs»e  romane,  eu  cuivre  dore, 


oii  se  trouve  une  pârtie  des  reliques  du  Saitit,  uii  autre  re- 
liquaire  eu  forme  de  buste,  iine  cioix  pectorale  eii  or  avec 
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lin  christ  en  ivoire,  un  petit  calice  en  nrgent,  sa  cU  Episco- 
pale dont  Ie  dessin  a  itii  publie  dans  Ia  Uevue  de  l'Art  chre- 
tien  (ann^e  i  860),  et sa  crosse  pas- 
torale qui  est  pnrtie  en   cuivre 
dorE  et  pârtie  en  ivoire. 

Diverses  ceuvrea  de  peintu- 

res,  rappelant  Ies  scfenes  Ies  plus 

emouvantes  de  la  vie  du  saint 

prelat,  d^coraient  autrefois  Ies 

parois  de   l'Eglise.  Une  grande 

toile  montrai  t  l'^veque  de  Tongres 

et  de  Maestricbt  entrant  dans  U 

gloire  du  ciel  et  environnE  d'anges 

qui  portaient  Ies  attributs  de  sa 

dignitE  Episcopale.  TJn  autre  ta- 

bleau  le  reprEsentait  au  moment 

oii,  dans  l'Eglise  de  Tongres,  ii 

reţoit  des  mains  d'un  ange,  la 

crosse  pastorale.  Si  beaucoup  de 

monuments  du    culte    de   saint 

c»>H  da  Hiii.s<nii«.  Servais  oiit  dispăru  pendant  nos 

orages  politiques,  ii  en  reste  ăa 

moins  quelques-uns  qui  attirent  tout  &  lafoislapieuse  vE- 

neration  des  âd^les  et  Tattention  de  l'antiquaire.  Combien 

d'autres  aaints  ont  iU  moins  heureux,  surtout  eo  France, 

et  dont  ii  -ne  reste  plus  nuctine  relique  ui  aucun  monument 

commEmoratif. 

AKNAUD   SCUAEPEEHS. 


L'ANNEAU    DE    SAINTE    RADEGONDE 


et  ses  Reliques  â  Poiners 


f>Knxiâ:MK   AUTICI.E  * 


D'abord,  dit  encore  M.  Quicherat,  «  la  chronologie  de  ces 
reliques  n'est  pas  facile  » .  —  II  accuse  c  des  lacunes  d^me- 
auries  dans  rhistoire  du  monastfcre  de  Sainte-Croix,  et  encore 
plus  dans  celle  de  T^glise  Sainte-Radegonde  p  (page  11).  — 
J'admets  tout  cela.  J'accorde  aussi  que  ces  epoques  de  600  k 
814,  de  840  k  876,  marquees  sur  ces  deux  ^tablissements 
par  le  silence  de  rhistoire,  sont  precisement  celles  oii  TAqui- 
taine,  et  Foitiers  en  particulier,  sont  incendies  ou  menaces 
par  Ies  Sarrasins  et  Ies  Normands.  Mais  ce  que  ne  disent  pas 
toujours  Ies  chroniques  speciales,  d^truites  en  tant  de  cata- 
strophes  des  villes  et  des  maisons  religieuses,  Thistoire  gene* 
rale  se  plaît  souvent  â  le  devoiler  h  Taide  de  certains  rappro- 
chementset  decalculsnettementiudiques.  Ainsi  donc,  aucunes 
traces  n'^tant  rest^es  dans  nos  vieux  annalistes  de  quelques 

•  Voir  le  numero  de  novembre,  p,  576. 
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« 

grands  ravages  des  Sarrasins  dans  le  Poitou,  o&  ils  ne  cau- 
sferent  guere  que  des  inqnî^tudes  de  716  k  732,  reportons- 
nous  au  premier  ^tablissement  des  Normands  sur  nos  cotes 
de  rOuest.  Cest  en  850  qu'ils  d^barquent  et  se  fortifient  k 
Noirmoutiers  * .  De  \k  ils  vont  pilier  le  monastfere  de  Lugon 
qui  en  dependait,  se  repandent  dans  le  pays  k  l'aide  de  nom- 
breuses  recrues  qui  abordaient  facilement  dans  leur  nouveau 
port,  et  deviennent  si  redoutables,  qu'aprfes  avoir  incendie, 
en  847,  Bordeaux  etSaintes,  «  ils  infligentla  mame  infor- 
tune^  dit  Besly,  aux  cit^s  de  Limoges,  Angoulâme,  Poitiers, 
Bourges  et  Clermont  *  » .  La  terreur  imprimee  par  Ies  appro- 
ches  de  ces  barbares.  Ies  nouvelles  de  tout  ce  qui  p^rissait 
sous  leurs  mains  arrivant  de  toutes  parts,  et  surtout  la  ruine 
bientot  apprise  des  plus  fortes  villes  du  littoral  et  de  Tinte- 
rieur  durent  precautionner  contre  des  eventualites  redou- 
tables :  ce  fut  la  cause  de  beaucoup  de  translations  de  re- 
liques.  On  arrachait  Ies  saints  de  leurs  demeures  primitives 
pour  Ies  transporter  en  des  lieux  regard^s  comme  inezpu- 
gnables.  Non  loin  de  Poitiers,  on  pouvait  consid^rer  comine 
tel  le  monastfere  de  Saint-Benoît  de  Quinţay,  entouri  de  mu- 
railles  ^paisses  et  clevdes,  comme  tous  Ies  monast^res,  ei 
souvent  Ies  simples  eglises  de  ces  temps  difficiles.Â  l'abri  de 
ces  remparts,  qui  ne  croyait  pouvoir  braver  toutes  Ies  injures? 
Les  clercs  de  Sainte-Radegonde  se  d^ciderent  donc  &  y  ca- 
cher  leur  pieux  trasor,  et  ce  ne  dut  6tre,  d'aprfes  la  chrono- 
logic  expos^e  ci-dessus,  qu*entre  les  ann^s  830  et  847. 


*  Selon  la  plus  conimune  opfnion.  D'an'tres  dieent  cQ  819  ou  820,  re  qui 
u'importe  pas  ici. 

'^  Bksly,  ConUes  de  Poitou,  pp.  13,  14,  18,  86,  176  et  181.  —  De  La 
FoNTKKELLE,  Histoite  des  eveques  de  Luţon^t.  i,  pp.  12  et  20. —  Remarquons 
que  ces  ecrivains  ont  puise  aux  sources  authentiques  des  chroniques  localet 
et  des  chartcs  contemporaines. 
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J'ahne  h  entendre  M.  Qaidierat  accepter  ce  fetit  en  luirmemie, 
ga'on  a  ni^  sans  preuve  en  Poitou,  et  â  Tegard  duquel  Boncliet 
a  6t&  faussement  taxe  de  l^gferetâ  ' .  Maîs  Yoil^  qu'en  868, 
Ies  moines  de  Saint-Benoit,  qui  s'^taient  rassurds  }iisque*Ui, 
s'effraient  ii  juste  titre  des  ravages  repris  antour  d'euxpar 
Ies  mâmes  ennemis.  Ils  vont  se  r^fagier  en  Auvergne  ayec 
leurs  propres  reliques.  Noas  tromperions-nous  de  beaucoiip> 
si  nous  affirmioas  qu'alors  Ies  Foitevins  se  dâcid^ent  k  re- 
prendre  Ies  leurs,  k  Ies  ramener  dans  leur  lieu,  et  a  Ies  cacher 
si  bien  dans  la  fosse  creusee  d'abord  au  milieu  de  la  crypte, 
que  l'entrăe  en  ^tant  muree,  aussi  bien  que  toutes  Ies  ouver* 
tures  qui  loi  donnaient  de  Tair  et  du  jour,  on  Ies  crot  par* 
faitement  k  Fabri  des  investigations  et  des  d^couvertes?  ^— 
Cest  I&,  n'en  doiitez  pas,  que  demeurant  dans  le  silence  et 
Tobscuritâ,  jusqu'k  Fan  1012,  comnie  nous  le  prouverons 
bientât  par  un  monument  d'une  authenticit^  ineontestable, 
le  corps  entier,  tel  qu'on  Favait  rapport^  de  Saint*Benolt, 
d»[Deura  jusqu'ii  141S,  et  de  Ik  jusqn'k  1S62.  Cefut  donc  k 
partir  de  868  qu'on  celebra  le  retour  de  SaiotrBenoît  de 
Quinşay.  On  a  pu  croire  que  d'autres  translations  durent 
s'op^rer  aussi ;  car  Ies  martyrologes,  Ies  manuscrits  invoqu^ 
par  le  P.  Cuper  ^  et  Ies  calendriers  de  la  collegiale  de  Poi- 
tiers  indiquent  des  f âtes  commemoratives  aux  11  et  28  f(&- 
vrier,  et  au  24  octobre  '.  Ce  sont  des  indices  qu*on  ne  peut 
recuser,  mais  sur  lesquelles  Ies  pertes  r^it^rees  de  tant  d'ar- 


'  BoccHET  cite  des  traditions  6crite8  avânt  lui,  un  calendrier  du  Chapitre 
de  Sainte-Radegonde  qu'ila  In^  et  la  fete  anniversaire  du  Retour  d^Quln^ay, 
qu'on  ne  pouvait  avoir  ^tăblie  sans  cette  raison  {V,  Jnnal.  d*AquiLf  p.  110, 
in-f»,  1644). 

*  BoLLAMDOs,  ub.  sup.  iii  Commentario  priBvio^  p.  65. 

*  M.  Quicherat  y  ajoute  o  le  27  juillet.  »  —  Nous  veirons  que  cette  date 
ne  peut  convenir  &  rhistoirc  de  notre  sainte  Radegondc. 
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chives  nous  obligent  k  ne  rien  chercher  de  plus.  Cependant, 
n'oublions  pas  qu'il  ne  faut  pas  prâter  k  un  mot  sur  lequel 
semble  trop  compter  M.  Quicherat,  toute  l'extension  qu'il 
lui  donne.  Dans  le  langage  ecclesiastique,  la  translation  se 
prend  quelquefois  pour  VSl^vation  du  corps^  quelquefois  aussi 
pour  le  transport  (Tune  seule  portion  donn^e  k  quelque  ^glise, 
ou  encore  pour  un  simple  changement  de  châsse.  Les  t^moi- 
gnages  en  abondent  dans  rhistoire,  et  nous  en  verrons  bientot 
une  application  decisive  pour  notre  objet.  Voilă  trfes-cer- 
tainement  pourquoi  «  le  Propre  des  offices  de  Sainte-Croix, 
au  commencement  du  XVIP  siecle,  ne  consignait  aucune 
translation  »  proprement  dite  «  des  reliques  de  la  fonda- 
trice  » .  Et  «  Jean  Filleau  en  avait  conclu » ,  —  justement  et 
non  ktort,— « que  celles-ci  n'avaient  jamais  change  de  place», 
au  moins  depuis  le  voyage  de  Quinşay,  que  ledit  Filleau 
n'ignorait  certes  pas.  L'oubli  de  ces  donn^es  qui  n'ont  pas 
suffisamment  apparu  k  notre  savant  professeur,  Ta  jete  dans 
le  besoin  de  faire  des  suppositions  (lui  qui  nous  en  accuse !), 
et  «  ignorant  les  autres  itineraires  » —  sur  lesquels  nous  de- 
fionsqui  que  ce  soit  de  le  renseigner, — ii  c  conjecturait  vo- 
lontiers  qae  la  fuite  fut  poussee  une  fois  jusques  dans  le 
Eouergue ;  car,  ajoute-t-il,  entre  Poitiers  et  Rhodez,  on  voit 
s'etendre  comme  une  file  d'eglises  au  vocable  de  sainte  fia- 
degonde  »  (page  12);  et  ii  en  cite  huit.  Ce  n'est  pas  trop 
pour  un  trajet  de  plus  de  cent  lieues.  Mais,  quelque  sp^iense 
que  soit  cette  «  file  d'eglises  » ,  n'en  trouve-t-on  que  \k  sous 
ce  vocable  ?  La  ligne  qu'elles  occupent  est-elle  bien  directe 
entre  les  deux  points  extrâmes,  et  oeux-ci  se  reliaient-ils  par 
une  voie  romaine,  de  sorte  qu'il  faille  regarder  chacune  de 
ces  paroisses  comme  une  station  empreinte  du  souvenir  de 
cette  fuite  triomphale  ?  Je  sais  que  beaucoup  de  nos  Diction- 
naires  geographiques  etablissent  cette  mfeme  ligne  telle  que 
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M.  Quicherat  en  ^numfere  Ies  jaJons  ' ;  mais  que  d*autres 
raisons  n'a-t-on  pas  eues  d'appeler  la  protection  de  la  grande 
Sainte  sur  d'autres  localites  en  grand  nombre !  Les  aurait- 
elle  donc  toutes  vîsit^es,  vivante  ou  morte  ?  N'en  pourrait-on 
pas  dire  autant  de  saint  Martin,  dont  le  vocable  retentit 
dans  nos  campagnes  plus  qu'un  autre;  et  s'est-il  montr^, 
pendant  son  apostolat  si  populaire,  partout  oti  une  ^glise  a 
retenu  son  nom?  On  trouvera,  je  pense,  bien  plus  naturel  de 
regarder  la  «  file  d'^glises  »  comme  ayant  pris  le  nom  de 
leur  patronne  soit  k  F^poque  de  sa  pins  grande  c^lebrit^,  an- 
t^rieurement  au  IX*  siMe,  soit  plus  tard  par  la  possession 
d'une  relique  moins  consid^rable  *.  On  voit  qu'il  faut,  en  effet, 
rejeter  a  ce  sujet  des  conjectures  peu  satisfaisantes...  Que 
serait-ce  si,  en  compensation,  j'en  fournissais  d'autres  assez 
piquantes;  si  je  racontais  a  mon  ^nergique  adversaire  que  de 
TAuvergne,  ou  ^taient  allâs  d'abord  nos  B^nedictins  de  Quin-* 
9ay,  ils  se  râfugi^rent  encore,  en  890,  danslaBourgogne... 
D^s  lors,  la  Sainte-Radegonde  de  Dijon  lui  irait  &  ravir  '. 
Mais  ii  faudrait  toujours  trouver  le  noBud  de  la  question,  et 
prouver  que  celle-lk  auraitbien  et4  la  notre.  J'aimemieux 


*  V.  DccLos, IDictionnaire  general  des  villes,  bourgs,  hameaux,  ele,  de  la 
France,  in -4,  1848. 

*  V.  M^.  des  j4ntiq.  de  l'Ouest,  t.  xix,  p.  431.  —  Des  lingea  ayant  touche 
au  tombeau  d'un  saint,  des  particules  de  ce  tombeau,  de  moindres  paities  de 
son  corps,  etaient  considerees  comme  de  yraies  rcliques,  et  furent  autorisees 
â  ce  titre  par  la  doctrine  des  Souverains  Pontifes  autant  que  par  la  foi  des 
peuples.  (V.  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  point,  t.  xxiv,  p.  391  du  Mem.des  ArUiq. 
de  rOitesU 

*  On  pourrait  trte  •  raisonnablement  conjectarer  de  Ik  qu'une  portion  de 
sainte  Radegonde  serait  deroeuree  en  Bourgogne,  ce  qui  n'cmpecherait  pas 
le  teste  d'etre  revenu  en  Poitou.  Mais  la  suite  demontrera  que  cette  conjec- 
ture  n'cst  meme  pas  possible,  et  qu'il  faut  rccourir  a  des  faits  positifs  qui 
Talent  toujours  infinimcnt  mieux. 
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danner  sans  plus  de  retard  Ie  met  de  l'^nigme,  et  pouv  cela, 
je  sui»  encore  moa  Guide  jusque  •  danfi  la  o^lebre  rotonde 
de  Saint'B^nigne  »,  en  compagnle  d'un  chroQiqueur  «  des 
plu3  dlgnes  de  foi  » j  cite  par  Ies,  BoUaadîstes,  et  qui  n'est 
autre  que  Hugues  de  Flavignj  * . 

En  10(H,  lorsqu'on  fit  des  fouilles  k  Saint-Benigne  de 
Dijofi^  OD  trouTa  dans  un  cercueil  de  boLs  une  toile  ciree  con- 
tenant  des  os  qu'une  inscription  gravee  sur  une  feuille  de 
plomb  indiquait  âtre  eeux  de  sainte  Eadegonde :  Ad  hoc  haui 
longe  reperta  est  sancta  Badegondis^  habem  ad  capiU  iUulim 
sui  nominis  in  lamitm  plumbea  j  cvjus  ossa  cerato  linteo  tmi 
inventa  in  capsa  lignea  in  terra  recmdita  ^.  —  £t  aur  eela 
on  nous  fait  observer  que  «  c'est  h  SainlrBenigne  de  Dijon 
que  se  cel^brait  la  translation  du  7  juiUet  conaiga^  comnie 
se  rapportant  k  sainte  Badegcmde  reim  •  (page  13).  -^  Cb! 
vraim^iit,  je  suia  de  oet  avis.  Je  laisse  tr&&»yoloiitîera  ce 
7  juillet  k  la  Sainte  de  Dijon...  (qui  n'est  point  du  tont  la 
nâtrel)  et  c'est  une  iranslation  de  moins  k  compter  panni. 
oelles  que  cette  derniere  aurait  aubies. 

Je  pose  donc  comme  fait  historique,  et  je  vais  le  prouTer, 
que  M.  Quicherat  s'en  est  rapportâ  trop  entierement  a  une 
donnee  des  BoUandistes  qui  n'a  pas  ^te  admise,  jusqu'ă  ce 
jour,  dans  son  veritable  sens.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  se  seraient 
tromp^s  Ies  premiers,  fauto  de'renseignements  possibles  sur  la 

question — Cest  toujours  Tindispensable  necessite  des 

etudes  locales  sans  lesquelles  on  se  familiarise  de  bonne  foi 
avec  Ies  plus  grosses  erreurs. 

Disons  cependant  a  la  decharge  du  savant  Jesuite  qui  a 
releva  le  fait  «  et  qui  s'est  abstenu  de  prononcer  »,  qu  ii  n'a 


'  BotLAMD.,  t.  III,  Aug.  p.  65,  et  D'Â.CHEaY,  Spiciliy.  ni,  383. 
-  Chronicon  sandi  Benigni  Uivionensisa^.  d'Achkiiy,  ub.  sup. 
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pas  vide  Ia  qnestim  k  la  fagon  victorieuse  que  liri  fait 
ptendre  M.  Quicherat,  quand  11  ne  cite  de  Ini  qne  cette  fm- 
duction  de  quelques-unes  de  ses  paroles  :  «  Que  Ies  Poitevîns 
produisent  leurs  preuves  k  Tencontre  des  Dijonnais  »  !  Or, 
voici  'dans  toute  son  etendne,  dans  tonte  sa  s^v^rit^  gram- 
•inaticale^  la  conclusion  du  >oommentatenr  sur  Vexpos^  de 
cette  d^oouverte  de  Dijon,  oii  îl  croît  voir  k  n'en  pas  douter 
nn  titre  solide  pour  la  possession  (par  l-abbaye  de  Saint-B^- 
T>igne)^  des  reliqnes  toujonrs  rest^es  k  -Foitiers :  «  Que  si  Ies 
«  Poitevins,  dit-il,  ne  se  rendent  pas  k  oe  t^oignage,  ils 
«  auront  eux-^ra^mes  k  en  produire  de  plus  ancieus.  Qu'ils 
M  discatent  avec  Ies  religienx  de  Dijon  oette  question  que 
«  nous  ne  pcuvons  dicider  par  nous^tntme^  fatite  de  documents 
€  plus  assurh  *  » .  Ce  style  kisse  apercevdr  evidemment 
dans  ^'esprit  de  Tauteur  au  moins  une  inoertitude  qne  :1a 
phrase  dâcisive  et  absolue  de  M.  Quicherat  ne  laisse  pas  assez 
soup^nner.  Cehii-cif'd'aiUeYirs,  cfaange  si  bien  en  conviction 
pour  Ini-mâme  ce  qne  le  P.  Ouper  n'ose  pas  affirmer,  faMe 
de  documents  plus  surs^  qu'ils  pose  ainsi  son  ^ilogue : 

«  ilh  bien!  Ies  Poitevins  n'ont  pas  d'autres  preuves  ă  pro- 
duire que  leur  tombeau,  une  inscription  ignoree  des  Bollan- 


*  Quod  si  Pictavienses  his  raonumentis  non  acquiescant,  ipsi  antiquiora 
proferant,  et  monachis  Divionensibus  in  tentant  li  tem  ;  quam  nos  defectu  cer* 
tioiîs notitifie  decidere  noti  volumua.  (Bolland.  ,  loc.  eit.,  p.  66.) — Lee  savanta 
auteors  D'auraient  pas  ainu  parl^  s'Us  euaaent  pu  fairc  aur  Ies  lieux  tontes 
Ies  recherches  que  comportalt  leur  sujet.  Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  ou 
le  seul  oubli  qui  leur  soit  echappe,  et  en  ces  matiâres  si  dif&ciles  et  si  ardaes, 
nous  'somines  des  premiers  k  r6c1an]er  l'indulgence.  Les  auteurs  du  Gaîlia 
ekristiana  n'ânt  raanque  nou  plus  ici  dezâe  ni  de  sagadtă,  et  cependant  que 
de  vides  se  trouvent  dans  leurs  listes,  vides  r^par^  depuis  eux  par  de  nou- 
Telles  decouvertes  I  Mais  ii  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  des  textes  in- 
disctttables  et  qu'il  ne  s'agit  pour  bien  les  enCendre  que  de  prendre  la  v^ri- 
table  pensee  de  recrivain. 
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distes,  mais  qui  n'aurait  pas  dissipe  leur  incertitude  s'ils  Ta- 
vaient  connue  >(!);«  enfin ,  le  r^cit  de  la  visite  faite  en  1 41 2  » . 

Trois  choses  donc  souverainement  d^daign^es  de  M.  Qui- 
cherat !...  —  Voyons-les  Tune  aprfes  Fautre: 

1®  —  «Le  TOMBEAU,  dit-on,  est  un  monument  quî  de- 
route  Tarch^ologie.  Par  sa  forme,  on  peut  remonter  jusqu'au 
VIIP  sifecle  ;  par  le  style  d'un  bandeau  sculpta  qui  d^re  sa 
base,  ii  se  placerait  ă  Tepoque  romane,  >  —  et  en  note : 
«  Yoir  le  dessin  donne  par  M.  de  Caumont,  Bulletin  monu- 
mental, tom.  IX,  p.  619.  » 

Je  le  r^.pfete,  ce  tombeau  m'est  familier.  Entre  cet  ali- 
nia qui  pr^cMe  et  celui  que  je  commence,  j'ai  âte  de  nouveau 
le  considârer,  et  vraiment, «  s'ild^route  Tarch^ologie  »,  ily 
a  des  arch^ologues  qu'il  ne  deroute  pas.  Je  crois  fermement 
que  sa  forme  n'accuse  pas  plus  le  VIIP  siecle  que  le  VI*,  at- 
tendu  que  ces  auges  dont  Ies  cât^s  se  r^tr^cissent  par  le  fond 
et  dont  le  couvercle  est  h  deux  pans,  peuvent  se  rapporter 
certainement  k  cette  demifere  ^poque,  a<;elle  qui,  d'apr^s  Ies 
trois  divisions  du  style  roman  reconnues  par  le  mame  M.  de 
Caumont,  s'^tend  du  VP  sifecle  au  X*  inclusivement.  Cest 

• 

mame  dans  le  courant  de  ce  YP  silele  que  commencent  k  se 
montrer  Ies  cercueils  de  pierre  taill^e  dans  ces  condiţiona  '. 
Le  style  roman  qu'atteste  M.Quicherat,  pour  nous  contester 
Torigine  de  ce  sarcophage,  ne  peut  donc  se  tourner  contre 
nous.  Seulement,  nous  pouvons  tenir  pour  notre  appr^ciation, 
car  ce  sarcophage  lui-m6me,  ^l^gant  dans  sa  coupe  generale, 
quoique  prive  de  toute  ornementatîon  sculptee,  en  simple 
pierre  de  liais  qu'on  a  souvent  prise  pour  du  marbre,  res- 
semble  parfaitement  par  tous  ces  caract^res  aux  deux  tom- 

m 

*  Annalts  archeologiques  de  M.  Didron.  t.  xiv,  p.  153.  —  M.  Ds  Cac- 
KONT,  Cours  d*antiquUe  monumentale^  t.  i.  —  Bulletin  monum.^  U  xr, 
p   152. 
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beaux  de  sainte  Âgn&s  et  de  sainte  Disciole^  mortes  un  an 
apres  sainte  Badegonde,  et  qui  fiirent  ses  compagnes  dans  la 
crjpte  funâraire,  comme  elles  l'avaient  ^te  dans  sa  vie  de 
p^nitence  et  de  pieţe.  Ces  tombeaux  plac^s  k  droite  et  k 
gauche  de  Tauguste  Fatronne  pendant  im  laps  de  plus  de 
douze  cents  ans  et  qui  reposent  depuis  1 857  sous  Ies  autels 
consacr^s  k  la  m^moire  des  deux  jeunes  Saintes  dans  le  pour- 
tour  exterieur  de  la  crypte  principale,  laîssent  aperceroir  leurs 
extr^mit^s  sous  la  masse  de  chacunde  ces  autels  •  II  est  facile 
d'y  reconnaître  une  triple  contemporaneite,  en  constatant  ks 
points  de  ressemblance  qui  Ies  unissent.  S'il  en  fallait  d'autres 
preuvesque  Ies  notions  g^n^rales  acquises  dans  Tetude  des  mo- 
numents ,  on  en  verr alt  une  de  plus  dans  Ies  sarcophages  trou v^s 
en  1807  dans  Ies  fouilles  oper^es  k  Sainte-Genevifeve  de  Paris. 
Lâ,  plusieurs  spâcimens  furent  tir^s  du  sein  de  la  terre.  Les 
uns  sont  repr^sent^s  avec  de  simples  ornements,  tels  que  des 
croix  plus  ou  moins  multipli6es,  soit  sur  toute  la  lougueur 
du  couvercle,  soit  k  la  tâte  du  coffre  de  pierre,  ou  bien  des 
moulures  en  forme  de  bandes  longitudinales  sur  les  deux 
versants;  d'autres  n'offrent  aucune  espfece  de  reliefs,  et  ceux- 
ci  doivent  âtre  les  plus  ancieus,  puisque,  plus  larges  a  la  tâte 
qu'aux  pieds,  ils  peuvent  reraonter  precisement,  par  cela 
meme,  au  VI*  sifecle  dont  nous  nous  occupons.  —  Ainsi  le 
tombeau  Poitevin  mesure  en  t^te  0,63  de  large;  0,22 
seulement  par  les  pieds ;  11  est  plus  haut  de  la  t^te  en  des 
proportions  r^guliferes  ;  la  tâte  regarde  TOrient.  Ne  sont-ce 
pas  \k  des  caract^res  m^rovingiens,  au  dire  des  maitres  ^ . 

•  V.  M.  De  CAVKotiT,  Bullet.  monvm.  vi,  361.  —  L*abbe  Cochet,  t6td. , 
XIX,  475.— ^nna^  archeol.  ub.  Bnp.^Cercveils  et  inkumaiion  avani  Philvppe' 
Auguste.  —  Notre  pauvre  Dufour  (de  V^ncien  Poit<m  et  de  sa  capitale),  p. 
348  et  349,  fait  â  cet  egard  une  curieuse  divagation  en  disant  que  ce  tombeau 
actuel  dont  nous  parlons  est  «  sana  doute  du  XV«  silele  et  donne  a  la  Sainte 
par  Jean  duc  de  Berry,  en  1412.   » 
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Foursuivons.  «  Le  bandeau  sculpta  qui  dâcore  sa  base  i, 
laquelle  base  ii  faut  d'ailleurs  biea  distin^er  du  coffre^  car 
elle  en  forme  le  Bupportet  comise  une  secoade  pârtie  tf^ 
distincte  et  taill^e  h  part, —  <  appartiendrait  plutot  k  l'epoque 
romane  qu'a  celle  du  coffre  lui-mâme.  »  U  est  vrai  que  ce 
genre  de  feuilles  couranies  auquel  recourt  M.  Quicherat 
dans  le  BuUelin  mommenial  (oii  elles  sont,  par  parenth^, 
fort  peu  ressemblantes  k  l'original),  se  voit  tr^s^fr^quemşaeDt 
aux  XP  et  XII«  siicles,  smrtout  en  Poitou,  avec  le  haut  relief 
qui  Ies  fait  ressortir.  Mais  n'est-ce  pas  ausdi  le  faâre  4e  Vi- 
cole  byzantinequi  fut  en  grande  vogue  dans  notr0  province, 
et  de  la  sculpture  romaiue  du  bas^mpire  cpmme  on  ^i  voit 
&  Ravenne,  en  Grtee^  et  dans  tous  Ies  fragmeiiits  qui  nous 
restent'de  la  premiere  et  de  la  seconde  race  de  nos  roia?  £t 
apr^  tout,  en  admettant  une  dissemblanoe  auşsi  complac 
qu'on  voudrait  nous  l'opposer,  et  que  nous  consenţirions  â 
la  reoonnaitre,  ce  seraiit  une  raison  de  croire  cette  plate- 
bande  moins  ancienne  que  le  tond)eau  :  ;rien  de  plus.  Mais 
d^s  lors  oelui-oi  n'en  soutiendrait  que.mieu^  safabrique  me- 
rovingienne,  car  la  pierre  de  oette  base  est  identiquement  la 
mame  que  celle  du  sarcophage,  et  si  cette  modeste  ornemeu- 
tation  qui  la  dâcorepouvatt  remonter  moins  loin  que  le  reste, 
elle  prouverait  tout  au  plus  qu'on  Tavait  sculpt^e  posterieu- 
cement  de  beaucoup  au  tombeau  lui-mâme.  Enfin,  comme 
Ta  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse  un  archeo- 
logue  Poitevin :  c  Si  Ton  eiit  refait  plus  tard  le  tombeau. 
Ou  Teât  fait  plus  riche  et  plus  elegant  *.  »  U  ne  fauţ,  pour 
le  croire,  qu'examiner  Ies  trois  larges  supports  qui  Ie  sou- 
tiennent  au-dessus  du  sol.  M.  de  Caumont  y  voit  un  ajoute 
du  XIV*  sifecle  dont  Ies  moulures  ne  peuvent  trompet.  L'ha- 

*  M.  Alexis  dr  Chataigmieb,  Rapport  svr  Veglise  de  Sainle-'Radegcmde, 
Ballet.  monum.  l.  c. 
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bitude  bien  connue  qui  faisait  faire  ou  restaurer  Ies  moiiu- 
ments  d'aprfes  le  type  particuUer  â  l'^poque  de  cette  restau- 
ration,  ne  dit-elle  pas  bien  haut  qu'une  erreur  sur  ce  point 
n'est  paa  possible. 


2*  PassoDS  k  notre  INSCRIPTION. — Je  k  reprodiiis,  quoique 
d^ji  publice  par  moi  en  1849;  car  elle  est  ici  une  piece  du 
proces  k  metti-e  sous  Ies  yeux  du  lecteur. 

C'est-i-dire : 

ANNIS  MILLE  DEl  CARNIS  BIS  SEXQUE  PERACTIS 

OHNIBUS  ICNOTA  RADECUNDIS  SANCTA  MANEBAT 

SCROBIS  IN  ABSCONSO  TUMULUS  TEGEBATUR  IN  UMO 

AULA  SUO  VENERABATUR  DE  NOMINE  SANCTO 

ABBATISSA  SACRIS  SCRUTANS  BELIARDIS 

A  cette  premiere  pârtie,  plaquee  au  bas  du  pilastre  qui 
soutient  l'arc  triomphal  de  notre  belle  coll^giale,  du  câte  de 
l'epltre,  une  autre  se  rapport«  esseutiellemeut  comme  en 
itant  la  suite  evidente,  et  s'^tend  sur  le  cote  occidental  du 
mSme  pilastre.  Cette  poaition  moins  favorable  ne  l'a  laisse 
venir  jusqu'â  noua  qu'k  travers  des  accidents  qui  en  ont  al- 
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t^r<i  le  texte.  Mais  de  l'aveu  niSme  de  M.  Quicherat(p.  t4), 
011  peut  restituer  I'essentiel  de  ce  qiiî  lut  manque,  et  elte  de- 
vîent,  pour  iious,  contre  lui,  d'une  vnlenr  qu'il  ne  panât  pas 
nvoir  pr^vue. 

11  est  ais^  de  voîr  tout  d'abord  que  le  mot  qui  manque  k 
la  fin  de  la  premiere  pârtie,  apr&s  Belurdis,  u'a  pu  j  trou- 
ver  place  h  canse  de  In  longueur  des  qiiati'e  mots  compusant 
cette  derni^re  ligne.  II  a  donc  fallu  ta  retwrter  k  la  premia 
ligue  (le  la  seconde  pârtie,  mais  elle  j  a  itÂ  efiacee  avec  Ie 
motqiitdevait  commencei-  une  imtre  phrase.  J'essaieroi  de 
r^tablir  dans  ce  sena  tout  ce  qui  a  dispăru.  Avânt  tout,  voici 
le  texte  avec  ses  îmjterfections.  La  versification  y  a  cesse 
tout  ii  coup,  et  la  prose  s'y  est  pliee  aux  ezigeiices  peu  po^ 
tiques  du  uiillesinie  et  des  nonis  appelktifs. 


Voici  Ia  i'eHtitution  que  j'eu  propose  : 

Jn  aabi»  PRIOIE  KALENDARUM  MARCU  PATEFECIT 

CRIPTAM  QUE  LUCERNIS  HONESTE  Tecii 

illustrari  mundulB  BELIARDIS  TUHu/um  SERuawf 
Iftmt  e$»el  «oBERTUS  REX,  DUX  QUE  PICTA  VIS  WIL 
Mn.us  quinlUS  APEX.  CISLEBERTO  REjmTE  iecksiam. 
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Quoiqu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de  justesse  de  cette 
restitution,  on  ne  songe  pas,  avec  le  texte  tronqu6  reiidu  a 
nos  âtudeSf  k  nier  la  clartâ  du  sens,  ni  pour  la  premiere  des 
deux  pierres  &  laquelle  uu  mot  final  fait  dâfaut,  ni  mame  pour 
la  se^onde  dont  Ies  mots  oblităr^s  n*enl6vent  rien,  fort 
heureusement ,  k  sa  certitude  chronologique.  Traduisons 
maintenant,  afin  d'ecluirer  rintelUgence  de  tous  nos  lec- 
teurs  : 

Van  1012  aprhs  Vlncarnation  du  Fils  de  DieUy  sainte 
Radegonde  restait  encore  inconnue  d  tous.  Son  tombeau^ 
cache  dans  celle  a^pte^  y  avail  4le  recouverl  de  terre. 
Son  monasthre  ne  Vhonorail  plus  que  par  le  souvenir  de 
son  nom^  lorsque  Vabbesse  fiSliarde  faisant  des  recherches 
dans  la  crypte  sacrie 

demeurSe  si  longtemps  obscure^  la  decouvril^  fit 
dicorer  Iş  lieu  sainlj  Viclaira  de  plusieurs  lampes^  el 
assura  aimi,  rheureuse  conservation  du  lombeau. — Sous 
le  rhgne  de  Robert^  Guillaume  le  Grand,  cinquihme  du 
nom^  ilanl  duc  d'Aquilainey  el  Gisleberlj  evâque  de  Viglise 
de  Poiliers, 

Ges  ^louissantes  clartes  n'empechaieut  pas  que  Tem- 
bairas  de  M.  Quicherat  ne  soit  ez trame.  II  se  demande 
<i  comment  ii  peut  se  faire  qu'a  onze  ans  d'intervalle, 
le  mime  corps  ait  ^t^  decouvert  de  la  meme  maniere  k  Dijon 
et  k  Foitiers...  II  faut  absolument  que  Tun  des  deux  corps 
n'ait  pas  etâ  celui  de  sainte  Radegonde  »  (p.  15). 

EntendoDS-nous.v  Qu'il  soitbien  reconnu,  en  effet^qu'un 
seul  et  mame  objet  n'occupe  pas  eu  m6me  temps  deux  lieuz 
differents;  et  que  de  ces  deux  corps,  Tun  n'est  pas  Tautre. 
Cest  precisement  cette  enorme  v^rite  que  nous  deduirons 
de  rhistorique  suivant. 
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Une  autre  Sadegonde  a  existe  ^  toute  diff^rente  de  Ia 
notre.  —  Elle  fut  appel^e  reine.  —  Elle  etait  de  la  familie 
royale  de  France.  —  Elle  est  sainte.  —  On  possMe  encore 
de  ses  reliques.  Voila  des  points  qui  lui  donnent  une  singn- 
li&re  similitude  avec  la  patronne  de  Poitiers.  Mais  —  elle  ve- 
cutunsiecle  aprfes  celle-ci.  —  Elle  est  honoree  comnie  vierge. 
—  Elle  se  sanctifia  au  monastfere  de  Chelles.  — Elle  y  mourut 
en  680.  Ce  sont  antant  de  dissemblances  k  ne  pas  n^gliger. 
Je  vais  prouver  toutes  ces  assertions ;  et  puisque  M.  Quicherat 
a  confiance  dans  Ies  Bollandistes,  ils  vont  m'aider  k  le  con- 
vaincre.  D^autres  autorit^s  ne  viendront,  au  besoin,  que  par 
surcroît. 

On  sait  que  la  reine  Bathilde,femme  deClovisII,devenue 
veuve  en  656,  gouverna  le  royaume  en  qualit^  de  regente 
jusqu'en  665,  puis  se  fit  religieuse  k  Chelles,  abbaye  elev6e 
par  elle,  non  loin  de  Paris,  avec  une  magnificence  toute 
royale.  Par  une  pensie  de  devotion  qui  Tattachait  pieusement 
au  souvenir  de  la  sainte  reine  qui  Tavait  pr^c^dee  sur  le 
trâne  de  France,  elle  aima  k  la  retrouver  en  tout,  et  pour 
completer  autant  que  possible  Ies  rapports  singuliers  que  la 
Providence  avait  etablis  entre  elles  deux,  Bathilde,  qui,  de 
Tesclavage,  dtait  arriv^e  malgre  elle  k  la  condition  d'epouse 
et  d^  reine,  voulut  copier  en  tout  la  sainte  vie  de  la  veuve  de 
Clotaire.  A  peine  libre  des  soins  difficiles  d'une  administra- 
tion  orageuse,  elle  realise  enfin  son  projet  dfes  longtemps 
conşu,  et  toujours  traverse,  d'une  solitude  absolue.  Chelles, 
qui  devait  son  existence  au  voisinage  d'une  maison  royale, 
Chelles,  dont  l'eglise  abbatiale  avait  regu  d'elie  Ie  vo- 
cable  de  SairUe-Croix^  la  voit  renoncer,  comme  autrefois 
Sadegonde  k  Poitiers,  aux  avantages  de  sa  position  tempo- 
relle.  Comme  son  auguste  modele ,  elle  renonce  mame  an 
gouvernement  de  sa  communaute,  y  pr^pose  pour  abbesse  ia 
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jeiine  Berthilde,  qui  s'y  sanctific  comme  Agnfes  a  Poitiers,  et 
dont  elle  ne  reste  pas  moins  la  conseillere  et  Ie  soutien.  Apr^s 
qiioielle  se  faitrbumble  servante  de  ses  soeurs,  abdique  tonte 
distinction^  choisit  pour  sa  part  Ies  fonctionsles  plus  basses, 
n'en  use  pas  moins  de  son  credit  etde  ses  ricbesses  pour  sou- 
lager  Ies  pauvres  et  Ies  malades  qu'elle  pr^ftreâ  tout;  elle 
enrichit  sa  maison  de  reliques  venues  â  grands  frais  de  TO- 
rient  et  d'ailleurs;  elle  etablitkCorbie  un  monastere  d'homnies 
dont  elle-meine  institue  l'abbe ;  enfin,  comme  Sadegonde  en- 
core,  elle  a  une  mysterieuse  vision  qui  lui  annonce  sa  mort 
proehaine ;  et,  par  une  dernifere  conformite,une  merveilleusc 
lumiere  inonde  d'une  clarte  eblouissante  la  pauvre  cellule  ou 
s'exhale  son  dernier  soupir. 

Mais  Yoici  le  trăit  saillant  qui  nous  importe  surtout  ici. 
Pendant  son  sejour  k  Ghelles,  Bathilde  tient  sur  Ies  fonts 
baptismaux  une  jeune  enfant  qu'elle  nomme  Radegonde,  et 
que  tout  fait  croire  nee  d'une  illustre  familie,  alliee  meme  a 
la  maison  royale ;  car,  outre  cette  faveur  qu'avait  dft  moti- 
ver  quelqu'une  de  ces  raisons  puissantes^  la  petite  fiUe  reţoit 
de  la  sainte  veuve  une  autre  marque  de  predilection.  D&s 
que  sa  raison  commenoe  a  poindre,  elle  vient  vivre  pr^s  de 
celle  qui  s'est  faite  sa  seconde  mfere.  Celle-ci  sans  doute  Vy  a 
voulue ;  car  elle  a  de  pieux  desseins  sur  cette  enfant  dont  Ia 
vie  et  la  condition  semblent  devoir  Tentourer  dans  le  monde 
des  nombreux  perils  qui  y  compromettent  le  salut  eternei ;  et 
souvent,  pendant  qu'elle  veille  sur  Ies  premiers  jours  de  Tai- 
mable  et  innoceute  creature  accoutumee  h  s'entendre  appeler 
sa  fiUe,  sa  petite  fiUe,  /î/m,  filiola  *,  la  fervente  reduse  de- 

^  Ce  titre  de  /S/s,  defille  donne  k  un  enfaat  teau  au  bapteme,  a  toujoura 
eu  un  sena  fort  s^rieux  aux  yeux  de  r£gUse,  et  constitue  entro  le  filleul 
{filiolus)  etle  second  p6re  {patrinus)  une  intimite  de  familie  et  une  parente 
toute  sainte.  Cest  un  Ueu  sacre  qui  doit  faire  regarder  Ies  dcux  pcrsonnes 
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mande  k  Dieu  qtie  la  jeune  enfant  ne  lui  surviTe  pas. 
Cette  priere  est  exanc^e.  Bathilde  est  au  lit  de  mort :  trois 
heures  la  s^parent  encore  du  moment  suprâme.  Toujours 
pleine  de  son  habituelle  sollicitude,  elle  mande  pr^  d'elle  sa 
petite  Radegonde^  conjure  le  Dieu  de  misericorde  de  Fappeler 
k  Lui  avânt  elle,  et  comme  autrefois  saint  Hilaire,  de  qui 
sans  doute  elle  s'inspirait,  elle  la  voit  expirer  et  Ia  devanoer 
au  ciel...£t1>ieiit6t  le  petit  cercueil  pr^c^da  le  plusgrand 
dans  la  tombe.  — L'enfant  n'avait  que  sept  ans.  —  On  eât 
dit  que  Tunion  de  ces  deux  âmes  Ies  avait  suivies  jusque  dans 
la  mort.  A  leurs  tombeaux,  des  miracles  simultan^s  s'op^ 
rirent.  Pr^s  d'elles  deux,  on  pria  avec  une  ^gale  confiance. 
Si  bien  qu'au  IX*  sifecle  une  prin«esse,Gisfele,  fille  de  Char- 
lemagne,  devenue  religieuse  k  Chelles,  fit  transporter  de 
r^glise  de  Sainte-Croix,  en  celle  de  Notre^-Dame  qu'elle  ve- 
nait  de  construire  dans  Tenceinte  mame  du  monast^re,  le 
oorps  ven^r^  de  la  sainte  reine.  A  cette  occasion,  on  piaţa 
celui  de  la  petite  sainte  Radegofide  dans  la  s^pulture  royale 
qui  restait  libre;  carii  n'^tait  pas  convenable,  disait-on,  que 
l'iglise  8ainte-Cix)ix  fftt  priv^e  de  la  protection  des  deux.  Ce 
fut  \k,  dans  la  langue  liturgique,  une  v^ritable  tramlatim. 
Elle  eut  lieu  un  mercredi  26  ftvrier,  qu41  faut  bien  distin- 
guer  de  ce  28  dont  nous  verrons  Texacte  attribution,  et  du 
27  que  M.  Quiclierat  applique  sans  fondement  a  sainte  Ba- 
degoude  de  Poitiers  * .  Mais,  peu  de  temps  aprfes  cette  grande 


comxne  rattachees  entre  eUes  par  un  lien  religieax.  Aussi  saint  Leonard  est 
appel^  \efils  spirituel  de  Clovis  qui  Tavait  nomm^  sur  Ies  fonta  du  baptâme. 
(V.  M.  Tabbe  Arbellot,  f  iede  saint  Leonard,  p.  6,  in-8,  1863.  —  On  Terra 
bientdt  par  \k  comnoent  la  Jeune  Radegonde  fîit  trăita  romme  vne  fUle  de  la 
reine  et  put  etre  appel^e  rei$ie  comnie  sa  mkre» 

*  V.  pour  tous  Ies  d^tails  qui  pr^âdent  Boilaud.,  36  Janoar.,  t.  n,  p.  798 
rt  740.  —  LoTiGDKTAL,  Histoire  de  VEglise  yallie.,  ad  ann.  645,  846,  856, 
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« 

ceremouie,  Ies  Normands  arriverent,  sans  que  uous  puissioiKi 
bien  preciser  k  laquelle  de  leurs  incurdious  ou  aura  dâ  sous- 
trăire  Ies  reliques  si  religieusement  conserv^s  â  Chelles, 
Neanraoins,  que  ce  soit  en  marş  845,  lorsqu'entres  sur  latente 
firaugaise  par  la  Seine,  ils  la  remont^rent  jusqu'a  Paris  dont 
Ies  environs  furent  incendies, — ou  dans  Tune  des  quatre  in- 
vasions  suivantes^  de  846  k  886,  et  loi*squ'en  cette  derui^Te 
annăe  ils  s'acharn^rent  contre  la  viile  k  un  siege  qui  ne  dura 
pas  moius  de  onze  mois;  on  n'a  pas  h  douter  que  Tabbaye  de 
sainte  Bathilde  n'ait  &t&  envelopp^e  dans  le  sort  commun,  et 
ii  fallut  bien,  quand  on  emportait  au  loin  Ies  châsses  de  saint 
Germain,  de  sainte  Genevi^ve  et  de  tant  d'autres,  que  celles 
de  sainte  Bathilde  et  de  sainte  Badegonde  fussent  aussi  en- 
lev^es  aux  recherches  avides  de  Tenneini.  Dijon  etait  a 
soixante  lieues  de  Paris.  Maintes  fois  cette  viile  est  appelee, 
dans  Grdgoire  de  Tours,  castrum  divionense^  ce  qui  implique 
rid^e  d'une  place  fortifiee  ^ ;  c'est  \k  tres-certainement  que 
la  cbfisse  de  notre  jeune  sainte  est  allee  se  cacher.  EUe  j  reste 
de  cent  &ceDt-cinquanteans,selon  que  son  voyages'est  effec- 


857  et  886.  —  Art  de  verif.  Ies  dat  ,  ia-8.  t.  v,  p.  412.  —  M.  Qulcherat 
•e  trompe  en  citant  conome  dee  Bollandistes  un  27  fevrier  dont  ils  ne  parlent 
pas.  NouB  verrons  qu*il  fallait  dire  te  28.  —  Les  calendriers  ou  martyrologes» 
destina  seulement  k  ramener  chaque  annee  la  commemoraison-  des  personnes 
dans  le  ceremonial  officiel.s'inquietaieni  peu  d'indlquer  Tannee  precise  de  leui- 
mort,  qui  s'y  etablissait  par  la  lettre  dominicale.  Or,  cette  lettre  qui  se  don- 
blait  pour  les  ann^es  bisseztiles  embarrasse  la  chronologie  apr^  un  certain 
laps  de  tempB.  On  ne  peut  donc  reporter  cette  translation  k  une  ann^e  posi- 
tire,  et  Ton  est  oblige  d'b^iter  entre  81 6,  833  et  839  pour  trouver  un  mer- 
credi  an  iv  des  calendes  de  roars.  On  sait  senlement  que  ce  fut  sous  le  răgne 
de  Louis  le  D^bonnaire,  de  814  k  840.  (Y.  Bollamd.  vb.  svp,^  26  januar. 
p.  747). 

<  De  gloria  confess,^  c.  42.  —  Et  saint  Istdorc  de  Seville  :  Castra  sunt  ubi 
milites  stctemnt.  (Origin  ,  c.  ix,  n<>  3.) 
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lue  h  Ia  premiere  oii  â  la  seconde  des  dates  precitees,  ce  quî 
doit  prouver'  que  le  monastere  de  Chelles  a  dA  subir  une  de- 
vastation  longue  a  reparer,  ou  que  le  calme  ameue  par  le 
regne  de  Robert,  quî  commenga  d^  996,  ramena  Tatieiitiou 
des  conimuuautes  vers  la  recherche  de  leurs  vieux  titres, 
d'oii  r^sultalerecouvreraent  de  beaucoup  de  reliques  oubliees, 
et  Ia  reconstruction  de  leurs  eglises.  D'autre  part,  la  precau- 
tion  qu'on  a  prise  de  reiifermer  ce  corps  ou  ces  siniples  osse- 
luents  de  Radegonde  de  Chelles  dans  une  toile  enduite  de  cire, 
et  rinhumation  nouvelle  â  laquelle  on  Tavait  soumise^  iu- 
diquent  en  m^me  temps  la  necessite  de  Ies  ravir  k  tous  Ies 
regards  et  Tappr^hension  fondee  que  cet  exil  ne  dut  se  pro- 
longer.  Bien  en  avait  pris,  en  e£fet,  puisque  de  cette  aunee 
incertaine  de  renfouissementjusqu'en  1001,  Saint-Benigne 
de  Dijon  est  lui-mâme  saccagâ  et  reste  detruit ;  en  sorte  que 
cette  annee-Iâ,  Ies  reliques  ne  doivent  d'etre  deoouvertes  qu'au 
travail  d^une  reconstruction.  Cest  par  suite  de  cette  decou- 
verte,  que  le  monastere  de  Chelles  rentra  en  possession  de  sa 
jeune  sainte ;  car,  en  depit  d'un  incendie  qui,  en  1220,  de- 
vora rillustremaison,  Ies  reliques  de  sainte  Bathilde  etde 
sainte  Radegonde  contiuuent  d'y  âtre  venerees,  de  telle  sorte 
que  Ies  auteurs  des  XVIP  et  XVIIP  siecles  nous  Ies  mon- 
trent,  en  1643  et  1765,  placees  avec  plusieurs  autres  dans 
l'eglise  monustique  de  Notre-Dame,  en  arriere  de  Tautel  ma- 
jeur,  dans  de  magnifiques  châsses  protegees  par  une  grille 
qu'on  admire  comme  un  chef-d'oeuvre  de  serrurerie  * ;  et  le 
culte  de  Tune  et  de  Tautre  y  est  si  bien  etabli,  que  Longue- 
val  y  avait  vu,  vers  1730,  un  ancien  mîssel  contenantime 
messe  de  sainte  Bathilde  et  de  sainte  Radegonde^  honor^es  en- 


•  Dom  Beaunier,  Benifices  de  France^  t.  i,  p.  25.  —  Pigamol,  Desert, 
des  enviroHS  de  Paris,  t.  ix,  p,  131  et  suiv. 
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semble  et  le  mfeme  jour,  au  26  jaiivier  '.  Malheureusement, 
le  docte  j^suite  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  date  pouvait 
etre  cet  ancien  missel  ^.  Un  tel  livre  n'en  prouve  pas  moins 
que  le  culte  de  la  petite  sainte  Badegonde,  honor^e  k  Chelles 
sous  le  titre  de  vierge  le  mfeme  jour  que  sa  mfere,  exclut 
toute  assimilation  possible  avec  celui  de  la  grande^  honor^e 
comme  veuve  k  Poitiers. 

On  ne  manquera  pas,  je  m'y  attends  bien,  d'apporter  contre 
cette  dualit^  manifeste  une  objection  qui,  en  apparence,  au- 
rait  une  grande  force,  mais  qui,  r^ellement,  n'estpas  s^rieuse. 
Le  titre  de  Reine  est  donn^  k  sainte  Badegonde  de  Dijon  ; 
donc,  dirait-on,  celle-lk  est  bien  celle  de  Poitiers...  —  Per- 
mettez  que  je  nie  la  cons^quence.  Le  contexte  des  historietis 
qui  mentionnent  ce  titr^apres  le  nom  de  la  jeune  vierge  est- 
il  assez  clair  pour  nous  persuader  k  cet  ^gard?  Ce  titre  qu'on 
lit  dans  Usuard  d'aprfes  un  manuscrit  de  Dijon  attestâ  par 
le  P.  Cuper  %  est-il  une  reproduction  exacte  et  fidfele  de  la 


*  II  y  a  dans  Ies  divers martyrologes  une  telle  diversite  de  dates  k  legard 
de  sainte  Radegonde  de  Poitiers»  qu'il  faut  necessairement  l'attribuer  k  une 
confusion  faite  par  Ies  haglograpfaes  entre  Ies  deux  personnes  de  ce  nom.  Le 
Martyrologe  romain  aurait  probablement  a  corriger  une  erreur  semblable, 
Qolant  sainte  Radegonde  de  Poitiera  au  26  janvier  quoiqu'il  Tindique  ensuite 
au  13  aoât.  Cette  donnee  a  ete  reproduite  par  Chatelain,  mais  11  est  facile  de 
voir  qu'aucun  souvenir  du  30  janvier  ne  se  rattachant  â  la  sainte  de  Poitiers, 
Ia  mort  de  sainte  Bathilde  etant  marquee  par  Tordre  romain  lui-meme  aa 
26  janvier,  qui  est  ^galement  le  jour  ou  mourut  sainte  Radegonde  de  Chellesi 
cette  dernidre  a  ^te  prise  pour  l'aulre. 

*  Histoire  de  VEglise  gallie.,ad.  ann,  665. 

'  Ccenobio  Divionensi  Translatio..,  Sanctarum  Radegundis  Reginie  et  Pas- 
chaliae  Virgims  ..  (ad  vii  jul.)  Mais  ii  faut  bien  remarquer  qu'Usuard  vi  vait 
au  milieu  du  IX*  si^le,  pendant  Ies  ravages  des  Normanda,  quand  Ies  re* 
liques  de  Poitiers  etaient  profondement  cachees,  et  que  ce  que  nous  venons 
de  citer  de  lui  ne  fait  point  pârtie  de  son  texte,  mais  de  ses  auctaria  donnes 
par  Ic  P.  SoUier.  V.  Boli.amd.,  t.  iii,  aug.,  p.  65. 
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lame  de  plomb,  ou  bien  une  simple  interpritation  des 
transcripteurs  se  laissaut  tromper  par  le  nom  propre,  et  y 
ajoutant  d'eux^memes  une  qualiiîcation  qu'ils  pensent  lui 
coDvenlr?  Ou  couţoit  la  gravite  de  ce  doute  d'apr&s  lequel  out 
raisoanâ  Ies  Boliandistes,  egar^s  peut-etre  par  Hugues  de 
Foitiers  ou  Barthelemy  Fiazza  *,  et  dans  lequel,  n^anmoins, 
ils  n  osent  prendre  un  parti,  non  plus  que  sur  Ies  autres 
details  de  cettegrande  question  ^,  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  le  moine  anonyme  k  qui  Ton  doit  la  Chrmique  de  SaifU^ 
Bdnigne  de  Dijon^  et  qui  la  poursuivit  jusqu'en'1046,  ne  parle 
en  rien  d'nne  dignit4quelconque  ajout^e  sur  le  plomb  au  nom 
de  laSainte,retrouvee  quarante-cinq  ans  auparavant:  Reperta 
est  sancta  Badegwidis  habens  ad  capiU  tUulim  sui  fwminis  in 
lamina  plumbea  ^  Devant  ce  silence  d'un  ^crit  authentique 
et  fondamental,  comment  ne  pas  attribuer  le  titre  sur  lequel 
Qompte  taut  M,  Quicherat  k  une  persuasion  de  necrologue 
mal  instruit  qui  l'a  transmise  k  son  couvent  de  bonne  foi  et 
qu'on  a  adopţie  de  mSme?  On  congoit  qu'aprfes  quatre  cents 
ans  d  une  disparition  non-interrompue^  le  peu  de  cilebrite 
qu'avait  eue  la  petîte  Sainte  de  Chelles  n'avait  que  trop  au- 
torisâ  Ies  hagiographes  a  ne  voir  en  elle  que  cette  Reine  de 
France  dont  le  nom  etait  restâ  partout  v^n^r^  et  invoque. 

*  £x  adjuncto  Regina  titulo  colUgimus  sermonem  esse  de  saneta  nostim 
^licetde  Radegundi  Pictariensi),  quando  Hago  Pictavinua  inter  alias  re- 
liqutat  Tizeliacenn  monasterii  recenset  unam  massam  de  eapillxs  lanctie  Rade* 
gnndis  regine  (Bolland.,  «6.  ntp.)  ^^  Hagues  de  Poitiers,  ainsi  nomme 
non  de  sa  patrie,  maia  du  lieu  de  ses  etudes,  ^tait  un  ben^ictin  de  Yeselay» 
dont  11  ecrivit  la  chronique  jusqn'en  1167.  D'Ach^ry  l'a  imprima  dam  le 
3*  Tol.  de  sen  SpieiUg$,  »—  Piana  a  fait  un  HdmSrohgutm  ou  îl  parle  des 
reliques  de  lainte  Badegonde  reine  ^  poesed^  par  Ies  J^uites  de  Rotne  dans 
leur  ^glise  de  Sainl-Ignaee.  {Ihid. ,  p.  66.) 

*  Nobis  non  vacat  indagare.  Cest  le  mdroe  aens  que  le  lameuz  : 
jief  decidere  non  poetumne, 

'*  D^AcH^RT,  SpicilegUan,  t.  i,  p.  485  et  ii,  383. 
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Cependant,  et  en  dâpit  de  ces  fortes  raisons^  je  veux  ac* 
eorder  a  M.  Quicherat  tout  ce  qu'il  revendique ;  je  laisse  k 
6a  Saiote  toute  la  majest^  du  titre  royal.  L'histoire  ne  prou^ 
vera-t-elle  paa  encore  qu'il  n'en  a  que  faire,  et  que  le  grand 
mot  se  fât-il  trouv^  sur  la  plaque  de  m^tal  â  la  suite  des 
autres,  Teufant  de  sept  ans  ne  pouyait  âtre  aiusi  d^corâe 
que  d^une  majeste  sans  cons^quence?  Ce  n'est  pas  moi  qui 
Tapprendrai  au  professeur  renomm^  d'une  des  plus  savantes 
^les  du  monde.  U  sait(mais  oomment  s'en  est*il  si  peu  sou- 
venu?)  que  sous  nos  deux  premieres  dynasties,  lesSeines 
de  France  ne  portaient  pas  seules  ce  titre  de  Reine :  on  le 
donnait  ^galement  aux  filles  des  rois.  Nous  voyons  Gr^goire 
de  Tours  en  d^corer  Bigunde,  fille  de  Chilpâric,  et  Dom 
Buinart  Texpliquer  de  la  sorte  ^ .  Du  Cange,  qui  cite  pr^cis^- 
ment  cet  exemple,  en  va  chercher  d'autres  jiwque  dans 
Yirgile  et  dans  Claudien,  sans  omettre  Ies  po^tes  et  Ies  his^ 
toriens  du  Moyen  Age,  non  plus  que  d'autres  savants  moina 
eloign^s  de  nous  '•  Quoi  d'âtonnant  d^s  lors  que  la  fille y  lApelite 
fille  de  la  reine  Bathilde,  ensevelie  preş  de  sa  mere  adoptive, 
qui  Ta  ainsi  appel^  toute  sa  vie,  soit  d^ign^e  (si  tant  est 
qu'elle  l'ait  ete)  par  ce  nom  d'honneur  que  lui  valurent  ă  la 
foia  et  l'usage  du  temps  et  uue  convenance  inspiriie  par  le 
souvenir  d'une  royale  teudresse. 

Voilă,  je  pense,  de  quoi  satisfaire  M.  Quicherat  demandant 
«  comment  le  mame  corps  a  pu  se  retrouver  de  la  mame  ma^ 
ni&re  k  onze  ans  d'intervalle  a  D^on  et  k  Foitiers  > ,  Nous 
savons  maintenant  que  ce  u'est  pas  le  m6me  corps.  Ce  sont 
dairement  deux  personnes  du  mame  nom,  dont  Tune  a  reşu 

« 

*  Rigunthia  dicitur  regina  pro  temporam  illonim  more,  quibus  Filiie 
Regum  RegineR  appellabantar.  (D.  Rdimaht,  nota  ad  Greg,  Tvron,  in 
Histor,  Jranţ.^  lib.  t,  c.  60. 

*  Do  Cauox,  CrloMortvm,  mihi,  t.  iu,p.  6S8,  m*i^.  Y*.  Begima. 
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au  bapteme  celui  de  l'autre,  qui  toutes  deux  ont  vecu  a  cent 
ans  et  â  cent  lieues  de  distance,  ont  aequis  dans  une  sain- 
tete  relative  Ies  honneurs  d'un  culte  approuv^,  n'ont  pu  fetre 
confondues  qu'a  la  suite  de  bouleversements  qui  Ies  ont 
exil^es  chacune  de  leur  premiere  demeure,  et  y  sont  reve- 
uues,  Dieu  aidant,  Tune  plus  tât  et  l'autre  plus  tard ;  de 
sorte  qu'â  Chelles  et  h  Dijon,  comme  k  Poitiers,  le  culte  des 
deux  s'est  rdtabli  de  temps  imm^morial,  et,  cbez  nous,  du 
moins,  se  perpetue  et  se  maintient  de  silele  en  siecle,  pro- 
tege  par  Tbistoire  et  par  la  pi^t^  des  populations.  —  On  a 
donc  pu  trfes-l^gitimement  d^couvrir  îl  Poitiers  en  1012  un 
objet...  qui  n'etaitpas  ailleurs. 

Cecinous  ramene  naturellement  &  Tinscription  de  Biliarde. 
M.  Quicherat  ne  s'en  preoccupe  que  pour  en  nier  la  valeur. 
Mais  que  deviennent  k  c6te  d'un  tel  systeme  Ies  rfegles  âlemen- 
talres  de  lacritique?Eh  quoi!  parce  que  vous  trouvez  en  des 
livres  forc^ment  incomplets  un  renseignement  dont  l'expose 
setnble  contredire  une  assertion  imperturbable,  vous  d^laissez 
cette  assertion  huit  fois  s^culaire  pour  Ies  h^sitations  pni- 
dentes  et  Tinsuffisance  avouee  d'auteurs  qui  se  dcclarent 
prives  de  documents  essentiels  ?  Vous  vous  faites  une  certi- 
tude  de  leurs  doutes  modestes,  et  devant  une  pierre  pourvae 
de  tous  Ies  caract^res  voulus  d'irr^cusable  authenticit^,  en 
pr^sence  de  cet  acte  notarii  tombâ  ii  y  a  850  ans  dans  le 
domaine  public ,  constatant  un  fait  historique  du  plus 
haut  int^rfet  pour  toute  une  province,  portant  sa  date  cer- 
taine,  invoquantles  noms,  alorsplus  augustes  que  jamais,  d'un 
roi,  d'un  prince  illustre,  d'uu  âvâque  snccesseur  de  8»nt 
Hilaire ;  en  depit  de  cette  ^glise  ou  parle  cet  acte,  de  cette 
tombe  sacree  qu'il  designe  au  fidele  et  au  pfelerin ;  sans  egard 
a  la  science  arch^ologique  donţ  Fanalyse  a  penetre,  en  le 
lisant,  des  tenfebres  que  rien  sans  lui  ne  pouvait  plus  dis- 
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siper,  vous  marchez  «  h  Tencontre  » ,  vous  accusez  cette  ins- 
cription  « ignor^e  des  BoUandistes  »  (qui  en  ont  bien  ignori 
d'autres),  de  rester  sans  eflfet  pour  vous ;  vous  niez,  malgri 
ses  lumineuses  splendeurs  qu'elle  e6iU  dissipe  leur  incertitude 
s'ils  Teussent  connue  »,  quand  dijâ  ils  se  sont  plaints  de 
maiiques  de  preuves...  En  un  mot,  vous  eflfacez  ces  dix  lignes 
du  XP  siecle,  si  fonnelles,  si  precises,  si  riches  de  ditails ! 
Vous  ne  vouslaissez  convaincre  ni  parce  long  oubli  du  pieux 
depot  dans  une  crypte  murie  pendant  pr&s  de  deux  siecles, 
ni  par  cette  tristesse  des  regrets  de  deux  monastferes  qui 
croient  n'avoir  plus  que  la  sainte  memoire  de  leur  fonda- 
trice !  Vous  ne  pensez  pas  ă  cette  restauration  du  tombeau 
enfin  retrouve,  a  ces  lumi&res  qui  y  reparaissent  et  brăleot 
de  nouveau  devant  le  corps  d'une  Sainte  en  signe  de  joie  et 
de  divotion !  —  Ce^ne  seraient  donc  la  apparemment  que 
des  mensonges  de  faussaires;  et,  au  lieu  de  voir  k  cesclartis 
si  compl^tement  historiques  une  preuve  «  inconnue  aux 
BoUandistes  »,  mais  qu'on  ne  peut  arguer  de  faux,  et  k  la- 
quelle  ils  se  fussent  rendus  d'eux-mâmes,  vous  proferez  leur 
opposer  avec  une  persistance  malheureuse « Ies  reliques  exhu- 
mees  a  Dijon  en  1001  »,  comnie  si  Beliarde,  sa  communaute 
tout  entifere,  le  Roi  de  France,  le  comte  de  Poitou,  TEvâque 
de  Poitiers,  le  XP  sifecle  enfin,  avec  toute  sa  geniration 
chretienne,  avaient  pu  s'entendre  pour  jeter  un  d^fi  paleo- 
graphique  aux  antiquaires  de  1 865 ! . . . 

Je  sais  un  peu  quelle  jouissance  apporte  k  Tarchiologue  et 
au  paliographe  la  certitude,  enfin  acx][uise  au  prix  de  longues 
veîUes  et  de  recherches  attentives,  d'un  fait  inconnu  ou  con- 
troversa, et  je  souhaite  a  tous  ceux  qui  poursuivront  une 
virite  historique  de  ne  jamais  rencontrer  de  charte  plus 
nuageuse  et  plus  difficile  que  celle-lk. 

Avânt  d'en  finir  avec  cette  inscription,  je  veux  faire  ob- 


server  un  point  demeurâ  obscur  jnsqalci,  et  qni  me  semble 
nettement  explique  par  elle.  On  remarque  dans  la  premikB 

ligne  de  la  seconde  pierre  ces  mots  : Katendarum  Mardi 

patefecit.  Or,  le  mot  effac^  avânt  kalendarum  ne  serait-il  pas 
secundo :  Le  deuco  des  calendes  de  mars^  ce  qui  revient  au 
27  făvrier.Ciette  date  ne  serait-elle  pas  la  mame  que  certains 
hagiologues  ont  donn^e  k  Tune  des  translations  de  saiute 
Sadegonde  de  Chelles  taujours  confondue  avec  la  notre?  Si 
uous  considerons  ensuite  qu'aprâs  1013  on  n'eât  aucnn 
besoin  de  d^placer  nos  reliques  dont  Tbistoire  se  suit  dhs  lors 
jusqu'k  nous  k  Vaide  des  renseignements  Ies  plus  positifii, 
que  deviennent  Ies  autres  pr^ndues  translations  des  xi  f6- 
vrier  et  xiv  octobre  dont  Ies  Bollandistes  nous  parleut  d'a- 
pris  un  de  leurs  manuscrits  * ,  et  celle  du  vn  juillet  4număr^ 
avec  elles  par  M.  Quicberat  ?  II  faut  bien  7  voir  une  confir- 
mation  du  sens  plus  etendu  que  j'ai  donnâ  au  mot  transUuien^ 
ou  mieux  peut-âtre,  l'appliquer  k  quelques  cerimonies  de  ce 
genre  uniquement  relatives  k  salute  Bathilde  et  ă  la  sainte 
Badegonde  qui  fut  sa  fiUe  d'adoption. 

S^  Enfin,  «•  le  r^cit  de  la  YISITE  &ite  le  28  mai  1412  DU 
TOMBEAU  »  y^n^r^  k  Foitiers,  ne  va  pas  plus  &M.  Quicbe- 
rat que  Ies  autres  t^moignages   d'identit^. 

Abordons^n Tanalyse  avec  lui,  et  pesons  Ies  ddmons- 
trations  qu'il  en  tire.  Elles  ne  sont  pas  moins  ^tranges  qae 
Ies  pr^c^dentes  : 

«  Ce  r^it,  dit-il,  n'ad'instructif  que  latrte-courte  phrase 
dans  laquelle  Jean  Boucbet  d^rit  T^tat  du  corps  z  Etsi 
estoit  entier,  v&ylS,  courofmS  et  Ies  maxnsjmnctes. 

Ces  mots,  en  eflfet,  r^isument  tout  ce  qu'on  a  pu  et  dA  po- 
ser  de  la  question  d'identitâ  k  Tâpoque  oii  âcrivait  rhistoire 

'  In  florarh  nosiro,  t.  iii,  aug.,  p.  65. 
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mlme  de  notre  sainte  Badegonde,  Tatmaliste  poitevin  Jean 
Bouchet,  leqiiel  n^  en  1476,  c'est-k-dire  soixante-quatre  ans 
senlement  aprfes  cette  ouverture  solenndle  du  tombeay,  avait 
certainement  connu  des  t^moins  oculaires  da  fait,  ne  fât-ce 
que  son  aieul  et  sa  grand'mfere  * .  Ne  semblera-t-il  pas  Ahs  lors 
h,  tout  le  monde  que  ce  contemporain  doit  s'âtre  informa, 
avec  Ie  soin  que  nous  y  mettons  nous-mâmes,  des  moindres 
circonstances  de  son  r^cit?  Les  antres  chroniqueurs,  Ies  bis- 
toriographes  k  titre  d'office,  soit  etrangers,  soit  Poitevins,  tels 
que  Pierre  Prizon  *,  Pidoux  *,  Dom  Fontenean  •,  Simon 
Peyronnet  *,  Andr^  dtit  Saulzay  •,  le  P.  Yertamond  %  enfin 
de  notre  temps,  M.  De  Flenry  et  le  vicomte  de  Bussi^i^  •, 
sont-ils  donc  de  si  mediocres  gens  qu'on  puisse  vaillamment 
les  dedaigner?  Et  moi-m6me,  si  Ton  me  permetdeme  nommer 
h  la  suite  de  ces  notori^t^  respect^es,  avais-je  perdule  sens, 
lorsqu'ayant  voulu  ^claircir  le  fait  et  le  rattacher  k  T^pisco* 
pat  du  grandhomme  dont  j'ai  donn6  la  Vie,  je  recueillais  tous 

<  Bonchet  n'avait  que  20  ans  lonqu'il  fit  pârtie  d*une  d^putatioii  qae  n 
Tîlle  natale  envoya  en  1406  k  Charles  VIII  poar  redemander  le  pailement.  Le 
roi  fut  si  content  de  la  raison  et  des  connaissances  du  jeunehomme,  qu'ill'eii- 
gagea  k  ecrire  la  Vie  de  la  sainte  Patronne  de  Poitiers,  dont  les  Clemenţi  lui 
^taient  si  faciles  k  recueillir  (V.  Mimoires  des  ArUiquaire$  de  VOuest^  xsir, 
9eta0.) 

*  Uisloire  des  Cardinaux  frangais.  Vie  de  Simon  de  Cramaud,  in-folio« 
1638. 

'  Auteur  d'une  Histoire  de  sainte  Radegonde,  in-12,  1621. 

*  Eo  ledente  (Sim.  de  Cramaudo)  apertam  fuit  sepulcrum  beate  Rade» 
gundis,  ejusque  corpus  inventom  est  ineorniptum.  {Me.  t.  xxtv,  p.  16.  — 
Biblioth^ue  de  Poitiers.) 

*  Catalogue  des  SaitUs,  p.  197. 

*  Martyrolage  gallican,  avec  ceuz  de  CRAtELAUi ,  de  LoMGCCTAt  et  de 
Saint-Allai9. 

'^  «  Histoire  ms.  tr^s-s^vdre  et  trte*jttdicieuse,  qui  ne  laisse,  quant  au  fond, 
ri^n  a  faire  kla  critique,  »  dit  M.  Dx  Flsury,  p.  xvii,  in-12, 1647. 

*  Nisioire  de  la  Sainte,  Tone  pubti^  en  1843,  l*autre  en  1850. 
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ces  temoignages  sans  soupşonner  lenr  absurdite  *  ?  Tout  cela 
vient  de  Bouchet,  me  dira-t-on,  et  maintes  fois  on  le  prend 
en  d^fqpt  de  critique.  —  Je  supplie  ici  de  dîstinguer  entre 
la  cr^dulite  d'un  auteur  racontant  des  origines  plus  ou  moins 
admissibles  (et  sur  lesquelles,  d'aiUeurs,  ii  pouvait  j  avoir 
des  raisons  que  nous  n'avons  plus),  et  la  ferme  croyance 
que  lui  inspirent  des  ev^nements  si  proches  de  son  âge  mâr, 
âv^nements  qu'il  n' adopte  que  sur  des  temoignages  de  visu^ 
et  que  fortifient  des  usages  et  des  monuments  qu'il  observe 
lui-mâme  et  qu'il  peut  tous  Ies  jours  consulter.  Ne  voyez- 
YOus  pas  notre  Jean  Bouchet  assister  chaque  annee,  avec  la 
foule  de  ses  compatriotes,  a  Toffice  commemoratif  du  28  mai, 
qui  se  renouvelle  dans  la  cflfebre  coUegiale  ?  Le  voyez-vous, 
avânt  d'en  sortir,  attacher  une  fois  de  plus,  lui  homme  d'^ 
rudition  et  d'esprit  artistique,  ses  regards  attendris  sur  Ies 
peintures  murales  qui  decorent  l'ambon,  et  attestant  •  k 
main  droite  »  la  guerison  miraculeuse  d'un  mason  blesse  par 
un  eclat  du  tombeau,  aussi  bien  que  la  presence  des  hauts 
personnages  qui  s'y  multiplient,  princes,  âvâques,  magistrats, 
honimes  et  femmes  de  la  cour,  de  la  bourgeoisîe  et  du  peuple  ? 
Ne  sent-il  pas  son  coeur  s'^prendre  d'un  sentiment  religieuz 
plus  fervent  eucore,  lorsqu'il  contemple  «  k  main  gauche  • 
cette  image  de  la  sainte  reine,  dont  c  le  corps  entier,  voyle, 


*  Recherches  sur  la  Vie  de  Simoti  de  Crama  cd,  Mem.  des  AtUiq  de 
rOuest,  t.  VII,  p.  375,  et  xvii,  160.  —  Quand  je  publiai  ce  travaU,  j'en 
eloignaltout  ce  qui  avait  rapport  k  Toavertdre  du  tombeau,  parce  qn'apr^ 
Vavoir  ^crit,  je  ne  vis  pas  trds-clairement  que  Veveque,  designa  dans  ses  bis- 
toriens  par  ce  titre,  sans  aucun  nom  propre,  eut  ete  certaincment  celui  dont 
je  m'occupais.  Mais  je  Tavais  reconnu  ensuite,  et  profitai  de  la  decouverte, 
que  je  fus  heureux  defaire,  des  restes  du  cardinal ^  pour  meler  au  rapport 
que  j'en  fis  en  1858  le  r^cit  que  je  n'avais  pas  voulu  hasarder  et  qui  fut  im- 
prime dans  nos  Memoires  de  l'annee  suivante. 
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couTonnă,  et  Ies  mains  joinctes  »,  se  reproduit  I&,  dans  cette 
tombe  factice,  mais  saisissante,  tel  qu'il  repose  encore  dans 
son  dernier  asile  oii  ii  vient  de  prier  ?  £t  tant  de  traits,  s'ils 
se  corroborent  par  la  lecture  des  procfes-verbaux  consign^s 
aux  xegistres  du  Chapitre,  dont  ces  peintures  ne  sont  qu'une 
illustration  populaire,  peuvent-ils  laisser  la  plus  l^gire  incer- 
titude  a  ce  studieux  investigateur  des  traditions  nationales  ^  ? 
Les  prendra-t-il  pour  un  conte  invente  k  plaisir?  Croira-t-il 
râver,  s'il  y  peut  lire  de  ses  propres  yeux  la  legende  acrite 
qui  recite  naîvement,  et  en  cinq  ou  six  lignes,  la  m^morable 
merveille  ^  ?  £t  Thibaudeau,  racontant  la  mame  chose  qu'il 
a  vue  en  1783,  6tait-il  sous  le  coup  d'une  subite  halluciua- 
tion,  se  renouvelant  chaque  fois  qu'il  revenait  dans  l'^glise? 

l'abb^  auber, 

OuDoiM  d«  râf lÎM  d«  Poiliert,  Hiitoriofnphe  du  Dioe^. 
{La  ftn  au  prochain  nwn^ro). 

*  J'ai  Iu  tout  ce  qni  reste  des  registres  et  papier s  scribats  du  chapitre  de 
Sainte-Radegonde.  Ce  sontune  diiaine  de  cahiers  sur  papier  des  XV*,  XVI« 
et  XVn*  e.  —  Le  reste  n*a  pu  ^chapper  aux  divers  pillages  d&  Ia  viile 
et  des  ăglises,  et  au  uombre  de  ces  manuscrits  Ies  plus  regreltables  se  tron- 
vent  ceux  de  la  premiere  moitie  du  XV*  si^le. 

*  y.  HisUnre  aJMgit  du  PoUou,  t.  i,  p.  908,  2«  âd.  --  M.  de  Flruby, 
p.  203,  in-lS. 
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SlXlkMF.   ARTIC-I>: 


XXXVII.  —  SAIKT-JEAM-PE-LATRAN. 


A  Saint-Jean-de-Latran,  mere  de  toutes  Ies  ^glises  de  Rome 
et  du  monde,  deux  cbapelles  seulement  sont  historî^es  de  la 
repr^sentation  des  Vertus.  Mais  aussi  Ton  peut  en  dire  avec 
verit^  :  Pauca  sed  bona. 

i .  Placees  dans  des  niches,  aux  quatre  coins  de  Ia  cbapelle 
Corsini^  Ies  quatre  Vertus  cardinales  sont  des  statues  de 
marbre  blanc,  sculpt^es  par  des  artistes  connus  (1734). 

La  Temp^&anoe,  sortie  du  ciseau  de  Yalle,  verse  de  l'eau 
dans  un  vase.  A  ses  pieds,  deux  g^nies  tiennent,  Tun  une 
tite  de  mortj  car  ii  est  ^crit  :  Memorare  navissima  tiui  ei  in 
SBtemum  non  peccabis  ' ;  l'autre,  la  iorche  renversie^  symbole 
de  la  vie  qui  s'^teint,  et  le  livre  de  la  vie  iternelle. 


*  Voii*  It*  numero  d'octobre,  p    564. 

*  lÂh,  Ecchsiast,,  c.  vii,  j^.  40. 
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La  FoRGE,  sculpt^e  par  Rusconi,ale  casque  etla  couronne 
de  lăimer  sur  la  tâte,  la  cuirasse  sur  lapoitrine,  etle  boudier 
an  bras ;  elle  s'appuie  sur  une  colonne. 

Lizoni  a  mis  aux  mains  de  la  JusTiCE  un  glaive  et  une 
balance^  et  Cornacchini,  aux  mains  de  la  Prudenge,  un  ser- 
peni  et  un  miroir^  et,  prfes  d'elle,  un  tronc  d'arbre  feuillage 
auquel  elle  s'adosse  pour  eviter  de  choir. 

2.  Au  tombeau  de  Clement  XIII,  on  a  glorifie  la  Gen^- 
ROSITE  et  le  gott  pour  Ies  Arts  de  ce  Pontife.  La  G^niSrosit^, 
qui  pourrait  âtre  egalement  TAbondange  ou  la  Charite,  verse 
de  sa  came  sculpt^e  Ies  4pis  de  bl6  qui  nourriront  Tenfant  qui 
Ies  recueille.  L'Art  pose  le  pied  sur  une  base  de  colonne^  et 
montre  un  plan  traca  sur  une  feuille  de  papier ;  Tenfant  qu'il 
ilhve  et  instruit,  tient  le  marteau  et  le  ciseau  avec  lesquels 
on  sculpte. 

3.  La  Beligion,  debout  au  tombeau  du  cardinal  Corsini, 
s'appuie  sur  lestables  de  la  loi^  ecrites  enhebreu,  et  a  ouvert 
devant  elle. le  saint  £vangile.  Ses  yeux  au  ciel  et  VEsprii- 
&iint  qui  r^hauffe  sa  poitrine  caract^risent  ses  celestes  re* 
v^lations. 

4.  Les  quatre  Yertus  cardinales  reparaissent  sous  une 
autre  form^,  et  en  stuc,  aux  pendentifs  de  Ia  coupole. 

La  Temperange  est  un  enfant  qui  /i7,  car  les  livres  ap- 
prennent  la  vertu ;  un  autre  enfant  paraît  6bahi  d'une  sagesse 
qui  ne  lui  semble  pas  de  cet  âge. 

L&Forge,  assise,  coUmneau  Ar(a»,  regarde  paisiblement  la 
lotte  de  deux  enfants,  dont  Tun  tient  un  cceur,  et  Tautre  une 
echarpe.  Cest  un  proverbe  des  saints  Livres,  que  Tamour  est 
fort  eomme  la  mort,  forţis  est  ut  marş  dilectio ' .  N'est-ce  pas  Ie 
cceur  qui  aime,  en  lui  que  resident  les  saintes  et  durables 

•  Cântic.  Cântic.^  c.  vni,  f.  6. 
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affections  ?  L'^charpe  nupţiale,  doat  Tepouse  voile  sa  pudeor, 
n'est-elle  pas  aussi  un  de  ces  Uens  puissants  qui  l'attadiient 
k  r^poux  d'une  maniere  indissoluble,  et  que  la  mort  seule 
sera  assez  forte  pour  rompre  ? 

La  Prud£NC£  se  regarde  dans  un  miroir;  le  soleil  de  la 
Y^ritâ  luit  sur  sa  poitrine,  et  le  Irtangle  qu'elle  observe  lui 
fait  penser  k  Dieu.  EUe  est  doublte  de  la  Justice,  sa  corn- 
pagne  presque  ins^parable ;  celle-ci  voie  au  ciel  sous  la  forme 
d'un  aigle  qui  porte  sur  ses  larges  ailes  un  enfant,  une  ftme. 
Telle  est  la  raison  de  ce  sjmbole  : 

•  L'aigle  caract^rise  la  puissance  imperiale,  soit  parce  que 
rajgle  est  le  roi  des  aoimaux,  soit  parce  que  vivant  dans  le 
ciel,  en  face  du  soleil,  et,  pour  ainsi  dire,  pr&s  de  la  Divi* 
nite,  ii  s'^chauffe  aux  rayons  du  Soleil  divin  et  s'eclaire  k  ses 
conseils...  Comme  Texercice  de  la  JusTiCEest  le  principal  et 
le  plus  grand  attribut  de  la  puissance  supr^e,  la  JusncE 
m6me  a  6te  mise  k  l'ombre  des  ailes  de  Taigle  imperiale.  Dans 
le  Dan  te,  aux  chants  iviii,  xix  et  xx  du  Paradis  j  non-seule- 
ment  Ies  grands  justiciers,  mais  la  JusTics  mame  habite 
Taigle  imperiale,  comme  un  empereur  babite  un  palais ;  oa 
plutât  cette  aigle,  qui  est  vivante,  qui  parle,  qui  recommande 
la  JusTiCE,  qui  proclame  et  modale  en  caract^res  d'dcritnre 
la  sentence  deSalomon  :  Diligite  jusiitiam^  quijudicatis  ier- 
ram^  cette  aigle  imperiale  est  faite  de  la  substance  m6me  des 
justiciers;  c'est  ainsi  qu'en  exprimant  le  suc  de  divers  ele- 
ments,  on  compose  une  liqueur  exquise.  Pr^s  de  Tosii  qui 
discerne  le  vrai  du  faux,  et  voit  nettement  le  juste,  Tare  du 
sourcil  de  Taigle  se  compose  de  Trajan,  d'Ezicbias,  de  Con- 
stantin, de  Guillaume  le  Bon  et  du  myst^rieux  Biphâe,  cinq. 
grands  justes  ou  justiciers,  suivant  le  Dante  ' .  » 

*  DiDROM,  Annal.  arckMog.,  t.  xx,  p.  74-75. 
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L'Ob^188ange  occnpe  la  quatri&me  place,  celle  de  la  Jus- 
TIOE.  Son  joug  lai  semble  16ger,  jugum  meum  suave  est,  parce 
qu'elle  sait  qu41  liii  est  impos^  par  Jesus  cruci  fie,  dont  elle 
ne  peut  d^tacher  ses  regards.  Le  Christ  fiit  en  effet  Ie  plus 
parfait  modale  de  Tobeissance,  et  cette  obeissance  le  mena 
jusqu'ii  rimmolation  sur  la  croix  :  Christus  faclus  est  pro  tuh 
bisobediens  us^ie  cui  mortemy  mortem  autem  cruciş.  Un  ange, 
qui  prie  dans  un  coin ,  montre  que  Ia  force  necessaire  k 
râme  pour  ob^ir  sans  h^sitation ,  se  puise  dans  la  prifere 
assidue. 

5.  Les  Huit  B^atitudes,  qui  sont  unies  aux  Yertus  par 
un  lien  si  ^troit,  complfetent,  par  Ies  stucs  des  ^coinşons, 
l'iconographie  que  nous  etudions.  Nous  les  citons  ici  d'au- 
tsnt  plus  volontiers,  que  oette  reprâsentation  est  unique  â 
Borne: 

BEATI  QUI  ESURIUNT  ET  SITIUNT  JUSTITIAM  «. 

La  premiere  B^titude  regoit  en  effet  Ia  balance  que,  du 
hantdu  ciel,  une  main  divine  Iui  presente  *. 

BEATI  QUI  LUGENT,  QUONIAM  IPSI  CONSOLABUNTUR  ». 

Elle  pleurait,  mais  deux  anges  lui  ont  parl^  des  hauteurs 
c^lestes,  et  elle  a  s6ch6  ses  pleurs  a  la  vue  des  rayotis  conso- 
lateurs  qui  Finondent. 

BEATI  PAUPERES  SPIRITU  *. 

Pauvre  etd^tachee,  elle  n'a  plus  qu'uu  pied  sur  la  terre, 
et  dans  la  main  ce  rameau  vert  qui,  comme  elle,  est  separe 

*  S.  BlArni.,  c.  Y,  j^.  6.  —  L'ordre  suivi  par  S,  Matthieo  n'a  paa  ete  ob- 
ttvi  par  Tartiste. 

*  Jttstitia  de  coelo  prospexit.  Psalm,  xxxxiy,  ţ,  12. 

*  /Wd.,  t.  5. 
*fWrf.,t.  3. 
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et  aspire  â  Stre  reuni  au  tronc,  qui  est  Jesus-Christ :  Ego 
sum  vitis...  vos  autem palmites  K 

BEATI  MITES  QUONIAM  IPSI  POSSIDEBUNT  TERRAM  «. 

Douce  Gomme  Vagneau  couch6  a  ses  pieds,  elle  joint  ses 
mains  sur  sa  pbitrine,  et  remercie  Dieu  interieurement  de  la 
couronne  qu'il  d^pose  sur  sa  tâte. 

BEATI  MISERICORDES  ». 

Touchee  de  compassion  pour  un  pauvre  eijfant  qui  a  faim, 
elie  partage  son  pain  et  lui  en  donne  Ia  moitie. 

BEATI  MUNDO  CORDE  •. 

Elle  foule  d'un  pied  resolu  couronnes,  mitres^  honneun^  car 
son  coeur  n'est  que  Ik  oii  est  Jesus,  et  une  couronne  d'epines 
lui  suffit. 

BEATI  QUI  PERSECUTIONEM  PATIUNTUR  PROPTER  JUSTITIAM ». 

Elle  est  ii^.re  il'avoir  merita  cette  palme  briliante,  qui  est 
Ia  recompense  de  la  persecution  par  le  glaive  qu'elle  a  victo- 
rieusement  support^e. 

BEATI  PACIFICI  •. 

Elle  est  couronnee  d'olivier  et  tient  un  rameau  a  la 
main. 

6.  Enfin,  au  sommet  du  retable,  sont  assises  la  Dougeub, 


*  S.  JOAMTI.,  C.  XV,  j^.  5. 

*  S.  Matth.,  c.  V,  f,  4. 

♦  Tind.,  t.  8. 

^  Ibid.,  f,  10. 

•  Ibid.,  f.  9. 
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avec  lin  agneaa^  et  la  Pi^nitENCE,  cheveux  epars,  vâtue  d'un 
et/tce,  qui  passe  de  longues  heures  a  prier  devant  une  simple 
croix  de  bois,  et  a  flageller  son  corps  avec  la  discipline. 

7.  La  chapelle  des  princes  Torlonia,  sculpt^e  recemment 
par  Tadoltni,  offre  en  marbre  blanc  la  TEifPERANOE,  avec  un 
mors  et  une  caurroie^  une  tâte  ăHUphant  k  ses  pieds;  la 
FoRCE,  vâtue  d'une  peau  de  lion,  ecrase  la  tâte  d'un  serpen* 
avec  sa  massue ;  la  Prudence  a  un  miroir  et  xm  serpent ;  la 
JuSTiCE,  diademee^  inspiree  par  la  colombe  qui  repose  suy  sa 
t^te,  punira  du  glaive  Ies  m^chants,  POENA,  et  r^compensera 
Ies  bons  avec  une  couronne^  PRAEMIVM. 

8.  Le  tombeau  du  pire  des  princes  actuels,  offre  d'un  cote 
la  Charit]^,  m^re  de  deux  enfants,  dont  un  est  endormi  sur  son 
sein,  tandis  que  Tautre  lui  pr^senteun  fouet;  de  Tautre,  une 
Vertu  innoDftm^  dont  le  caducee  et  la  chouette  perch^e  sur  des 
livres,  constituent  Ies  attributs.  Est-ce  le  Commerce  actif, 
qui  a  veille  bien  des  nuits  et  couvert  de  ses  chiffres  plus  d'un 
registre,  pour  rappeler  Torigine  de  la  familie?  Pourquoi  ce 
fouet  entre  Ies  mains  d'un  enfant,  k  qui  ii  ne  serait  gu&re 
eharitable  de  le  donner  ? 

9.  Le  meme  embarras  nous  saisit  au  tombeau  de  la  m&re. 
Je  comprends  la  Vigilance  k  cause  de  la  cigogne;  raais  que 
veulent  dire  la  branche  d'olivier  et  Ies  fleurs  dont  son  enfant 
a  fait  un  bouquet?  £t  cette  Mxtse  lauree  qui  va  ecrire,  qiîi  est- 
elle? 

iO.  Le  palais  ou  patriarcat  de  Latran,  r^sidence  ordinaire 
des  Souverains-Pontifes  au  Moyen  Age,  a  ^tepar  eux  recem- 
ment transforma  en  musee  chretien,  absolument  comme  ont 
fait  Ies  Bois  de  France  pour  le  palais  de  Yersailles,  qui  a  ^te 
change  en  mus^e  historique. 

La  reconstruction  du  palais  pontifical  date  du  pontificat 
du  grand  et  immortel  Sixte  V,  qui  a  fait  peindre  somptueuse- 
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ment  Ies  murs  et  Ies  vofltes  de  ses  deux  etages,  Ies  historiant 
de  devises  empruDt^s  aux  Lâvres  saints ,  des  meubles  qui 
figurent  dans  son  ecusson,  comme  le  lion,  la  branche  de 
figuier,  Tetoile  et  Ies  montagnes,  et  semant  au  milieu  de  tout 
cela,  ainsi  que  des  fieurs  dans  une  prairie,  Ies  images  des 
Vertus. 

On  verra  plus  loin,  au  Vatican,  que  Sixte  V  aimait  Ies 
Vertus ;  sous  son  court  pontificat,  elles  ont  iiâ  partout  repro- 
duites  ă  profusion. 

Malheureusement,  cdles  du  palais  de  Latraa  ne  sont  pas 
toutes  nomm^es,  et  ii  est  assez  difficile,  k  leurs  attributs 
multiples  et  varies,  de  Ies  qualifier  siirement. 

L'Eglise,  mere  feconde  des  Vertus,  se  distingae  par  le 
temple  ou  elle  reunit  ses  cjpfants  pour  prier,  par  la  fMtine 
d'or  sur  laquelle  se  fait  l'oblation  du  Fils  de  Dieu,  et  enfin 
par  le  cierge  ălliime  qu'elle  fait  brâler  par  veneration  sur  Ies 
autels^ 

La  Beligion  balance  Vencensoir  et  fait  fumer,  en  rhoaneur 
du  vrai  Dieu,  Ies  parfums  conteuus  dans  sa  navette. 

Le  M^PRis  DU  MONDE  met  le  feu  â  des  masques  de  th^tre, 
creux  et  trompeurs,  vides  et  faux. 

L'ExGOMMUNiCATio?^,  qui  fut  une  arme  si  puişsante  aux 
mains  de  Sixte  V,  brise  une  torche  allumee,  ainsi  que  faisait 
chaqife  ann^  le  Pontife,  le  Jeudi-Saint,  apr^  la  lecture  de 
la  fameuse  buUe  In  Coma  Domini^  qui  r^sumait  toutes  Ies 
excommunicatioDS  du  droit. 

La  FoRGE  souleve  &  deux  bras  une  colormej  et  se  persoDr 
nifie  dans  le  lion  couch^  k  ses  pieds. 

La  JusTiCE  tient  uu  glaive  lev6  et  une  balafu:e. 

La  Tempi^range  mod&re  avec  le  mors. 

La  Prudenge  se  regarde  au  miroir. 

L'Agtivite  fend  Ies  fiots  avec  sa  rame. 
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TLa  PuiSSANC£,  cmrormiey  porte  en  main  \e  globe  ^  surmontâ 
de  la  craio)^  et  Ie  sceptre^  UlunuDe  du  rayoim^nent  d'un» 
6taile  câeste. 

La  DouOBUR  a  en  main  ime  branche  de  figuier^  par  allasion 
k  la  devise  de  Sixte  Y,  qui  all^gorisait  le  lioa  et  le  figoier 
de  ses  armes  par  ce  verset  de  TEcriture :  ' 

DE  FORTI  EGRESSA  EST  DULCEDO  «. 

La  Papauti^  est  symbolisâe  par  Ies  clefs  qni  ouvrent  et  fer- 
ment ie  cielf  le  livre  de  la  doctrine  et  la  branche  de  grenadier 
charg^e  de  fruits»  La  grenade,  en  effet,  exprime  parfaitement 
la  r^union  des  enfants  de  TEglisedans  son  paternei  giron. 

L'AuTORiT^  commande  avec  le  sceptre^  et  îndique  ses  ri- 
chesses  dans  le  vase  d*or  qu'elle  porte. 

L'Abondange  ordonne  aussi  avec  le  sceptre^  et  jette  des 
fteurs. 

La  Vi4;^iLiNCE,  comme  la  Yierge  sage  de  TEvangile,  tient 
sa  lampe  allumSe  pour  Ies  noces  de  T^poux. 
-  La  Procreation,  procreationvm  ORIGO,  montre  son  sein 
nu  d'oji  sort  la  vie,  le  filet  avec  lequel  elle  pâehe  dans  le 
n^ant,  et  deux  vases  qu'elle  verse  Tun  dans  Tautre,  semence 
f(6conde  qui,  pour  cr6er  Tâtre,  part  de  deux  points  diffiSrents, 
et  se  fond  en  un  seul  ^. 

L'Impatienge,  inanitatis  IMPATIENS  .  Sur  ses  bras  perchent 
des  oiseaux;  d'autres  oiseaiuv  voUigent  autour  d'elle. 

La  Beugion,  religio,  voit  k  ses  pieds  le  Hon  qui,  au  Co- 
lys^,  respecta  Ies  Saints,  comme  autrefois  Daniel  dans  la 
fosse,  et  sur  sesgenoux  Ies  cohnnes  Trajane  et  Antonincj  ainsi 

*  Judic.f  c.  xiT,  j^.  14. 

*  S.  Paul  semble  avoir  doim^  l'id^  de  cet  emblâme  dans  le  j^.  4  de  sa 
premiere  £pitre  ad  Thessalanicenses :  «  Ut  sciat  anus  qiiisque  yestrum  yas 
suum  possidere  in  sanctificatione  et  honore.  » 


666  ICONOORAPHIB  BES  VERTtTS   A   HOME. 

qiie  Vobelisque  de  Latran^  consaer^s  &  Ia  gloire  de  lacroix 
et  des  ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul^  avec  ces  mots : 

RELIGIO  MIRANDA  TRIVMPHAT. 

La  Foi  catholique,  catholica,  pişe  une  cauronne  k  sa 
juste  valeur. 

La  YiCTOiRE  tietit  une  palme  ;  Ia  Gloire,  deux  couronnes; 

Ia  DouCEDR,  une  branche  de  figuier;  la  Piet^,  un  vase  fu- 

mant;  la  Justice,  un  glaive  leve ;  Ia  D^vonoN,  un  encensair; 

Ia  Benomhi^e,  une  trompette;  Ia  Prospi^rite^  couronnee  de 

'tours,  une  come  d'abondance;  rAuTOBiT^,  appuyeesorle 

globe^nvL  sceptre  royal;  Ia ?  une  trompetteetnuecouranne; 

VEsvikĂJSiC^ prie^  mainsjointes  et  lesyeux  au  clei ;  TEguse 
tient  deux  clefs  d'argent  et  d'or,  ainsi  qu'une  branche  d^arbre 
qu'elle  va  greffer  sur  une  tige  sauvage ;  la  Foi  soul&ve  Ie  văile 
qui  Iui  couvre  Ies  yeux,  et  montre  du  doigt  Ie  commencement 
de  VEvangile  de  saint  Jean  :  in  PRINCIPIO  ERAT  VERBVM. 

L'OfiâssANCE  plie  sous  le  joug ;  Ia  Prosperii^  porte  un  ca- 

dude;  Ia  LiB^kALm^,  une  couronne  et  une  corm  pleine  de 

fleurs  et  de  fruits ,-  la  Foi  catholique  p^e  d'une  part  une  cou, 

ronne  royale,  de  Tautre  Ies  clefs  pontificales ;  Ia  Prosp^t^ 

reparait  avec  Ie  caducie  et  Ia  corne  d'abondance ;  Ia  Yictoire 

decerne  une  palme  et  une  couronne  d'or  aux  triomphateurs ; 

Ia  Libert^  montre  ses  chaînes  et  menottes  rompues ;  la  Chas- 

TEX^  vanne  pour  purifier  Ie  bou  grain ;  Ia  Foi  fait  brdler  Ies 

livres  dangereux ;  Ia  Sublimation  benit^  Ies  mains  en  croiooy 

Ies  deux  enfants  de  Joseph ;  Ie  Sacerdoge  porte  un  paquet  de 

verges  dessech^es,  au  milieu  desquelles  fleurit  la  verge  d'Aa- 

ron  * ;  la  ....?  montre  auciel  VEspril  Saint ^  et  tient  le  globe 
du  monde. 

Dans  Ies  tableaux  suivants,  Ies  Vices  sont  mâles  aux 
Vertus. 

'  Num.f  c.  XVIII,  j^,  8. 
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La  Rafine,  rafina,  voie  Tacheteur  en  lui  donnant  avec  sa 
balance  un  poids  insuffisant. 

La  Fraude,  fravs,  est  d^guisee  en  guerrier^  pour  mieux 
frapper  de  sa  lance  celui  qu'elle  veut  atteindre. 

La  Perfidie,  ferfidla,  attaque,  la  lance  au  poing,  et  se 
prot^ge  avec  son  bauclier. 

La  VanitiS,  VANITAS,  l^geire  comme  Ies  plumes  qui  la 
coiffent,  regarde  dans  son  miroir  Ies  attraits  de  son  sein 
demi-nu. 

La  V^Rii^,  VERrrAS,  hrule  le  masque  de  THypocrisie,  et 
âte  le  voile  qui  couvre  sa  tâte. 

La  BoNT^,  BONITAS,  est  une  vieille  femmej  au  coeur  gene- 
reux,  qui  prend  sous  sa  protection  une  jeune  fille,  pour  la 
pr^server  du  danger. 

L'Imporîunit^,  IMPORTVNFFAS,  est  liSe  aux  pieds  et  aux 
mains  par  des  chain^s  et  des  menottes. 

La  RiGUEUR,  RIGOR9  ne  connait,  pour  faire  plier,  que  le 
foug  et  le  fouet  plomba. 

XXXVm.  —  SAINTS-SOZAMME. 

Cette  ^glise,  desservie  par  des  religieuscis  Cisterciennes^ 
porte  &  sa  farade  le  millesine  de  i605,  date  de  sa  restauration 
par  le  cardinal  Busticucci,  qui  a  fait  peindre  k  fresque  Tin- 
t^rieur. 

On  y  voit  quatre  Vertus  :  L'Eglise,  qui  tient  un  temple 
rond;  la  f  ri^e,  chargee  d'un  encensoir  et  d^nne  navette;  la 
Foi,  qui  accepte  la  croia)  nue  du  Sauveur  et  la  couronne 
d'âpines  pour  jouir  un  jour  au  ciel  de  la  couronne  d'or;  la 
FâţiTENGE,  qui  mortific  ses  sens  par  la  durete  de  la  croixj 
l'acuit^  des  ^ines  de  sa  couronne  et  boit  jusqu'ă  la  lie  le 
calice  de  la  Fassion. 


IGOROGRAFHIX  DBS  VIETUS  A   KOMB.  "^"^ 


XXXIX.  —  MOMT-DS-PlâTi. 


La  chapelle  du  Mont-de-Fiât^,  commenote  en  1700,  ne 
futtermin^e  qu'en  1725. 

Dans  des  niches  se  dressent  d'âegantes  statues  de  matlnre, 
qui  reprisentent  quatre  Yertus. 

La  Foi,  fides»  est  voiUe^  parce  qu'eUe  croit  sans  voir;  elle 
tient  le  calice  et  V hostie  du  saint  sacrifice,  ainsi  que  la  croix 
d'ou  proc^de  sa  croyance.  Elle  Ut  dans  le  livre  que  lui  pr^ 
sente  un  ange  et,  pour  montrer  que  cette  pieuse  lecture  est 
une  pri^,  un  autre  angeraccompagne,r0ncmsotr  &  la  maîn. 

L'EspâUNCS,  SPES,  a  pour  attributs  une  courorme  de  lis^ 
car  elle  est  chaste,  une  fleur^  qui  promet  un  fruit,  deuco  en,'- 
fants  qui  grandissent  et  seront  la  consolation  de  leur  mirci  et 
enfin  Vancre  qui  'fixe  m  port.  Cette  aucre  me  rapp^e  F^pi- 
taphe  si  modeste  et  si  tauchante  qui  est  au  Mus^  de  La- 
tran :  un  nom  ELPIZ,  et  la  traduction  icouographique  de  ce 
nom,  une  ancre. 

La  Chakite,  CHARITAS»  â6ve  trois  enfanU  :  Tun  d'eux  est 
allaitâ  par  elle.  Ce  beau  marbre  est  signâ  :  lOPH.  MAZ.  F 

L'Aum6ne,  ELEMOSINA,  la  bourse  k  la  main,  distribue  son 
superflu  k  deux  enfants  malheureux.  Des  cette  vie,  elle 
reţoit  sa  rdcompense  dans  la  cauranne  que  Dieu  lui  decerne. 

X.  BĂRBIER  DE  MONTAULT, 

Chanoina  de  la  baaiUqqa  i1*AM(bI. 

(La  ittUe  au  procham  fncmero.) 
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son  Eglise,  483,  539;  606  ;  —  rtslaura- 

tion  de  sa  catbâdrale,  564. 
B^atltndM,  661. 
Beavmont,  son  âglise,  S08. 
BeauTals,  galerie  de  sa  cath6drale,  349. 
Bel|rlqiie»   caract^res  de  ses  monu- 

ments  au  XIII«  silele,  531. 
BelleTal  (M.  R6n6  de),  compte>rendu 

de  son  ouvrage  intitula :  La  Grande 

Guerre,  103. 
Bemward  (saint),  6v6que  artiste,  379. 
Bestiaires»  19,  415,  417. 
Bljoax  de  la  Savoie,  449. 
Bienf,  son  symboUsme,  275. 
Bonnetlers»   leur  Corporation,    192. 
Bordeaux,   itinâraire  de  Composielie 

k  cette  viile,  306. 
Boncher  de  Perihes  (M.)  dâcontre 

une  mâchoire  humaine  fo^slle,  276. 
Bondlnet  (Hgr),  son  mandement  re- 

latif  ă  la  constniction  de  Saint-Hartin 

de  Tours,  165. 
Mowrgogne,  caract^res  de  son  archf- 

tecture  au  XIII*  silele,  531. 


C 


X^aleeamenta,  131. 

Caicei,  37. 

Callees  du  III«  silele,  196. 

CalitjtB,  46,  179, 182,  239,  240,  244,  248. 

Callxte  II»  149,  151. 

CalUat  (H.  Arm.},  ses  ceuvres  d'or- 

f6vrerie,  452. 
CTambron,  son  Eglise  et  sa  l^nde,  457. 
Campagi,  175,  176,  237,  240. 
Canoru  des  bas,  186. 
CamaTaly  son  origine,  48. 
Carpentrae,  son  dglise,  101. 


CathMrales  du  IIII«8l^le,  lears  di- 
mensions.  517  i^Yoyez Amient,  SenUs» 
Vienne,  et  autres  noms  de  lieux. 

Cellefiroln,  sa  lanterne  des  morts,  300. 

C^r^monlal  du  couronnement  des 
Empereurs,  38. 

Chamalf^res,  ses  ^lises,  229. 

Chambon,  sa  cbapelle  romane,  203. 

Champai^ne,  caractâres  de  son  archi- 
tecture  au  XIII*  siMe,53l. 

Chandellen  du  III*  si^de,  129. 

Chapelle  —  de  Notre-Dame  de  Sissy, 
169  ;  —  de  Notre-Dame  de  Cambroo, 
457  ;~sâpulcrale,  537.  Voyez  Sain/et- 
Chapelles  et  les  noms  de  lieux. 

Chapiteanx  —  romans  de  la  Gironde, 
66 ;  —  du  Xllle  sitele,  526. 

Charny  (Geoffroy  de),  son  entreprise 

sur  Calais.  104. 
Chartes  non  authentigues  de  Pierre 

de  Lobauner,  278. 
Charirense  du  port  Sainte-Marie,  204. 
Chftsse  —de  Mozat,  207  ;— de  l'âpoqne 

romane,  122. 
ChauMe*  du  Moyen  âge,  180,  184, 188. 
Chanssetleim    ou    Chauciers,    leurs 

statuts,  184,  190,  224. 
Chanssons  ou  tmpilia  des  fiyzanlins, 

138. 
Chanssaree  —  imp^fiales  ou  royales 

du  Moyen  Age,  34 ;  —  liturgiques,  237. 
Clierbonrir»  son  nouvel  b6pitaU  166. 
CheTaller  de  salnl  Jacques  de  Tâpte, 

160. 
CIboIre— du  III*  sitele,  128 ;— de  saint 

Servais,  627. 
CIron,  son  fanai  des  morts,  303. 
Olâment  (saint),  616. 
Clement  X,  son  tombeau,  386. 
Clement  XM,  son  tombeau,  395. 
Clement  XIII,  son  tombeau,  388. 
Clenaont,  notes  sur  ses  ^lises,  194. 
Cloebe*  du  pays  de  Bray,  511. 
Clnny  (abbaye  de),  148. 
Cn^mides,  58. 
Colonnes  du  style  ogival,  525. 
€7ombat  judiciaire,  466. 
€7omIt6  imperial  des  travaax  hlsto- 

riques,  447. 
C^mpostelle,  son  pdiârinage,  77, 147, 
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213,  i^,  80^;  ---  8on  âgli«e  caib(ă- 

drale,  312. 
Conelle— de  Bordeaux,  262  ;— de  Fio- 

rence  (1430),  446. 
Confrerie  de  saint  Jacqaes,  ^  Moissac, 

263. 

C^Birv^s  des  Soci6tâs  savantes,  270. 

€^««ne«,  grilles  de  8on  âglise,  ZShi, 

ContreforU  du  XlIP  silele,  518. 

Coq,  son  symbolisme,  559. 

€?o«iiIlle,  attribut  de  sjunt  /acquas  le 
Blajeur,  322. 

OorUet  (M.  l'abbâ  J.)»  —  nommâ  cba- 
no  ine  honoraire  et  hlstoriographe  du 
dioc^se  d'Amiens,  110 ; — nornmâ  cor- 
respondant  du  Ministere  de  Tinstruc- 
tion  publique,  164 ;  *  appr^clation 
de  600  travail  sur  le  Bceuf  et  le  Lion 
sculpl^s  au  portail  des  âglises.  274. 

Oornlehc»  du  siyle  ogival,  519. 

Corporatl^iM  de  mătlers,  190,509. 

Coalenr  verte,  406,  423. 

Conlear»  dominantes  des  vilraux  du 
XII*»  sidcle,  31. 

Covpoles  (bauteurs  d6  qudques),  524. 

CovTei^ts  de  Franciscalns,  536. 

€?rolz— romane,  124  ;  -^  des  ap6ires,  k 
Boyat,  235 ;  —  son  symbole  dans  le 
plan  des  âglises,  358 ;  —  d«  d^votion 
en  Savoie,  449. 

Crov^owuB,  son  âglise,  206. 

Crosse-^de  la  cbapelle  ducale  de  Nantes, 
54 ;  -P-  romane,  124 ;  ^  de  saint  Ser- 
vais,  630. 


D 


Dai*  de  processiOD,  53. 

Oalle*  grav^es  ou  sculptâes  de  l'^poque 

romane,  34. 
Daiipiiii  (M.),  sa  gravure  de  l'Ascen- 

sloh  du  Pârugin,  340. 
Dante,  passage  du  Purgaloire  traduit 

par  l'iconographie,  68. 
D^inoii,  son  iconographie,  23,411,414. 
Herţiiy    (H.),  son  ouvrage   sur  Ies 

cloches  du  pays  de  Bray,  511. 
Dlev  ie  Pâre,  comoient  U  estflgord  au 

XII*  siâcle,29. 
mjon,  galerie  de  sa  caUiâdrale,  347  ; 


—  son  mon^st^re  (]e  Salut-B^nigne, 

635 ;  —  plan  de  sa  cath^drale,  516. 

Domlnlq^e  de  la  Calzad^  (sainl),  68. 


P 


Ean  (1*),  ce  qu'elie  flgure  au  Iţoyţ^ 
Age,  18. 

£cole  auvergnate,  195. 

lâţiise—  de  Soulac,  6^ ;  —  de  Sain^- 
Ferme  (Gironde),  71,  72;  —  de  ^a 
Sauve-Majeure,73;— dlzon  (Girondcy, 
73 ;  —  d'lllalz,  74  ;  —  de  Saint-Ca- 
prais  de  Haux,  75;  —  de  Compostelle, 
83,  312 ;  —  de  Notre-Dame-du-Port,  ă 
Clermont,  194 ;  —  de  Vimy,  142 ;  — 
de  Saint-Algis,  143  -,  —  de  Marly,  144; 
— d'Orjgny,  ibid  ;  —  deSaint-Martin,  k 
Tours,  165 ;— de  Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie,  k  Paris,  224.  Yoir  ies  uoms  de 
lieux. 

£f  lUes  —  d'Auvergne.  193 ;  —  forti- 
âees  de  ia  Tliiâracbe,  139 ;  —  de  Boyat 
et  de  ses  euvirons,  229;— des  pri.^mi6rs 
si^les,  360;—  du  XIll*s.,  535.  Yoyez 
ies  divers  noms  de  ileux. 

j^l^phant,  son  şymbolisme,  499. 

I^aux,  leur  origine,  55. 

j^meraude,  406. 

EnceiiBoirs  romans  et  gotbiques,  113. 

£pltaplie—  d'une  religieus(^,  600;  — 
romane  des  premiers  siecles,  343.  Yoyez 
Inscriptions, 

iitoATes  liturgiques,  398. 

£toile  de  la  Nativii^,  400. 

fitreniaes,  leur  origine,  48. 

£t6c1i6  de  Bayeux,  ses  origines,  541, 
60S. 

^T^ues  de  Senlis,  (^râmonies  de  leur 
premiâre  entr^e,  13. 

JbwreujL,  sa  calb^drale,  401. 

Bxop^re  (sainl),  son  apostolat,  485, 
544,  608. 


F 


L.  Y«  Lnntemet. 
Fq9cUb,  131,  134,  137,  241. 
Fen^^trM  du  XI11«  s16cle,  521. 
Fcnlonx,  sa  coionne  mortuaire,  305. 
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Ferronnerie  dtt  Moyen  Age,  851. 
n^che*  (dimensions  des),  524. 
Flenr  delys^origlnes  de  cet  embl^me^ 

30. 
Hore  monumentale,  530. 
Fontalne  de  saint  Servais,  625. 
Fonta  baptismaux  de  l'Is^re,  99. 
Forilllcatloiis  —  des  âglises,  13;  — 

romaines,  227. 
Francfl-Ma^ons,  513. 
Fre«qnes  —  du  XII*  silele,  28,  —  de 

diverses  âpoques,  331,  429,  437. 


G 


«aleries  d'âglise,  345,  527. 
Gamaches,  esp^ce  de  ga6tres,  62. 
«anta  du  XII*  silele,  41  (note). 
CSamccl  (le  B.  P.),  sa  publication  des 

monuments  chrâtiens  primitifs,  166. 
Gantler  (M.  Toussaint),  son  Diction- 

naire  des  confrâries,  569. 
C}^ffi*ap1ile  des  styles  au  XIII»  si^le, 

530. 
CSIronde,  ses  cbapiteaux  romans,  66. 
Ciodard    Fanltrler    (H.),    Compte- 

rendu  de  sa  Vie  de  Jean  Michel,  109. 
CK»llath  et  David,  sculpt^s  sur  un  cba- 

piteau,  72. 
Ctra^nre  chromatique  sur  ivoire,  56. 
Clr^iroire  XIV,  son  tombeau,  383. 
C^r^i^olre  XVI,  son  tombeau,  389. 
Clrille*  du  Moyen  Age,  349. 
C^rlsalllMy  leur  origine,  32. 
C^n^tre*  du  Moyen  Age,  61. 
Claillanme  de  Verceil  (saint),  92. 
Clnlllanme  V,  duc  d*Aquitaine,  93. 
dnlUanme  X,  duc  d'Aquitaine,  156. 
Guiiion^  (chant  de  la),  50. 
Clnyenne  (Ia),   son   culte  pour  saint 

Jacques  le  Majeur,  265. 


HUdeshelm,  centre  d'one  elTiUsation 
artistique  au  XI«  silele,  841. 

H6pltal— de  Beaune;  294 ;  -*  de  Ton- 
nerre,  ibid  ;  •  de  saint  Jean  d'Amieiu, 
296 ;  —  d'Abbeville,  Laon  et  CbAlean- 
Tbierry,  298. 

H6pltanx  —  des  pâierins  de  saint 
Jacques,  214,  261,  262 ;  —  du  Moyen 
Age,  290. 

fîoffff,  esp^ce  de  jambi6res.  62, 64. 

H6telfl-INen.  Yoyez  Hâpitai. 

Houfiaux  du  Moyen  Age,  64,  65, 

Hypocrites  flgur6s  par  le  b^risscm,  16. 


Iconoi^'i^plite— dela  Sainte-Vierge,  26; 

—  de  Diea  le  pâre,  29 ;  —  des  anges, 
30 ;— de  la  flenr  de  lys,  30 ;— d'Adam, 
71 ;—  de  Goliath,  71 ;  —  de  saint  Lau- 
rent,  75 ;  —  du  cruciflement  de  Notre- 
Seigneur,  125 ;  —  de  saint  Jacques  le 
Majeur,  317, 319  ;— de  la  Nativit6, 400; 

—  de  l'onagre,  403 ;  —  des  Ya1as,i 

Borne,  325,  377   429,  497,  555,  656. 
Ile  de  Franee,  caractdres  de  son  ar- 

chitecture  au  XIII*  silele,  531. 
Innocent  VIII,  son  tombeau.  881. 
Innocent  XII^  son  tombeau,  388. 
Inserlptlon  —  de  l'^glise    de  Sissy, 

169,  171 ;  —  du  calice  de  Reims,  1S7; 

—  de  r^gUse  de  Mozat,  207;  —  mdro- 
vingienne.  580;— grecque  du  IX«  si^, 
587 ;  —  relative  &  sainte  Radegonde, 
641.  —  Voyez  ipitaphe. 

Inserlptlons— cbrâtiennes,  33,843,*— 
de  l'ancien  diocâse  de  Paris,  448 ;  — 
des  clocbes,  512. 

iMoIre,  abside  de  sondglise,  196. 

Itln^ralre  de  Gompostelle  &  Bat- 
deaux,  308. 

iToiree  peints  et  gravâs,  56. 


H 


Havta  de  ehmnmmeB,  185. 

Henri  VI^  chaussure  qui  lui  est  attri- 

buâe,  44. 
H^rUson  terrestre,sonsymboIi8me,14. 


«iaeob,  son  songe,  16. 
4iae«ne«  le  Majeur  (saint),  son  eolto, 
78,  147,215,  257,311. 
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■y  lenn  Tdtements  partfeuUers 
au  Moyen  Age,  57. 

dlMpe,  406. 

^eamne  d'Are,  sonâtendard,  451. 
^^rleho,  sa   destnictioD  reprâsentâe 
dans  une  vignette  da  XV*  si^de,  51. 
rejetâ  par  la  baleine,  ^e. 


lAir  (H.  J.),  critique  de  son  syst^me 

historique  sur  Ies  origines  de  FÂglise 

de  Bayeux,  483,  549. 
lAnteme  des  morte,  298,  568. 
Ij»oii»  galerie  de  sa  cath6drale,  349. 
JLasteyrle  (H.  de),  son   qpinion  sur 

l'antiquitâ  des  toaux,  55. 
lianrent  (saint)  sur  son  gril,  75. 
MAigewkdem  relatives  —  ă  saint  Jaccpies, 

94,  95,  96;  —  ă  Notre-Dame  de  Cam- 

bron,  457 ;  —  ă  saint  Exupdre,  615. 
Si^proserIe«9  292. 
I«  Pny^son  6glis6,  82;  — griUes  de  sa 

cathâdrale,  353. 
lAon  XII,  son  tombeau,  889. 
I^itrM  mârovinglennes,  580,  585. 
liieorn^,  embldme  de  lavirginit6,397. 
lii^ire,  sa  catbâdrale,  533. 
lÂneiBf  39. 
lilon  sculpta  au  portail  de  Saint-Yul- 

fran  d'AbbevUle,  275. 
lioiigrperrler  (M.  de),  son  opiuion  sur 

rantlquitâ  des  6maux,  55. 
liOBls  (saint),  216. 
liovis  XI,  255. 
lionls  XIV,  266. 
iMinp  (saint),  autbenticitâ  de  ses  Ades, 

494,  609,  622. 


M 


Maestricht,  trasor  de   l'6glise  Saint- 

Servais,  626. 
■aladreriM»  298. 
Marle*  Yoyez  Viirges  noires,  leonogra- 

phie, 
Marly,  son  âglise  fortifice,  144. 
ie  de  potier  romain,  587. 


Marttii  (saint),  monuments  qui  lui 

Bont  consacr6s  k  Amiens,  165. 
Maa^ne*  du  carnaval,  leur  origine 

palenne,  48. 
MesniM  (de),  6tymologie  du  nom  de 

cette  familie,  261. 
nichel  (Jean),  6v6que  d'Angers,  109. 
Midi  de  la  France,  caractâres  de  son 

architecture  au  XIII*  silele,  532. 
Mlnlatnreii— du  XII*  siâcle,  29  ;  —  du 

X v«  silele,  51 ;  —  de  diverses  âpoques, 

413,  425,  427.  Voyez  Peinture, 

Monnale*  mârovingiennes,  582,  586. 

]Ioiio|r>'*^iiui&efl   mârovingiens,    583. 

Mona  en  Yimeu  (]ourn6e  de),  106. 

Montferraiid,  son  âglise  de  la  Yisi- 
tation,  199. 

Mosat,  son  6glise,  207. 

Mnste  —  de  Nancy ,  53 ;  —  de  la  porte 
de  Hal,  ă  Bruxelles,  114;  —  du 
Louvre,  123, 342,  462  ;—d' Amiens,  124, 
128 ;  —  de  Quimper,  168 ;  —  de  Lyon, 
338 ;  — Doria  Pamphili,  ă  Rome,  441. 


N 


IVaney.  Yoyez  Mut^, 

IVieolaB  III,  son  tombeau,  395. 

IVIellnre,  art  pratiqu6  en  Belgique  au 

XY«  siâcle.  343. 
IVonnandie,  actes  de  vandalisme  qu'on 

y  a  commis,  167. 
IVnlt,  embleme  de  Tenfer,  414. 


O 


Ordo  du  X1I«  sitele,  trouy6  ă  Yaudi^res, 
447. 

Orignj  en  Tbieracbe,  son  6glise  for- 
tifice, 144. 

Orf^Trerle— du  Xle  sitele,  279;— mo- 
deme de  Lyon,  452. 

t,  sa  salle  des  morts,279. 


Palals— de  Justice  &  Rome,  507 ;  — 
de  la  Consulte  d  Rome..  508 ;  —  de  Lar 
tran,663.  ' 

Paris»  galerie  de  sa  cathâdrale,  346 ; 
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-^  portail  de  Motre-Dame,  530 ;  -^ 

tour  da  mdme  monument,  523 ;  -^ 

Toyez  iglise,  Musie. 
Pani  III,  son  tombeau,  381. 
PaTA^  des  ăglises  au  XII*  silele,  33. 
Peintnre  — cbrâUenne,  son  bistoire  au 

XII*  siMe,  27  ;  —ă  rbulle,  28 ;  —  sur 

verre,  31. 
Pelerin  de  saint  Jacques,  sa  legende, 

04,  3 19. 
PMerlnaire—  de  saint  Jacques  de  Corn- 

postelle,  77,  146,   212,  252,    306  ;  — 

d'Orcival,  226. 

PMerinai^efl,    leur    r^leroentation, 

85  ;  —  leurs  rtsultats,    87  ;  —  leurs 

dangers,  89. 
Plan  —des  eglises  en  forme  de  eroix, 

358  ;  — desâglises  du  XIII»  silele,  515. 
Poltlen,  tombeau  de   sainte  Rade- 

gonde,  576,  631. 
Pontolse,  son  ăglise  Saint-Maclou,  535, 
Ponta  contrults  par  le  clerg6,  90 
Porehes  des  6gUses,  520. 
Portail  du  XIII«  silele,  519. 
PrMication  primitive  de  l'dvangUe 

dans  Ies  Gaules,  53. 
PT^amide,  sa  signlâcation  myfitique. 


373. 


Q 


^nicherat  (M),  r^futation  de  son 
opinion  sur  Ies  reliques  de  sainte 
Radegonde,  577,  631. 

Qnhnpery  son  nouveau  mus^,  168. 


R 


(sainte)  de  Ppitiarfi,  dâoou- 

verte  et  autbenticitâ  de  son  anneau 

et  de  ses  reliques,  116,  576. 
Badeironde  (sainte)  de  Cbelies,  autre 

qae  sainte  Radegonde   de   Poitiers, 

645. 
Baphaia,  vente  d'un  tableau  k  lui 

attribn6,  344. 


B%nobert  (saint),  ^vâgue  deBayeux, 
son  apostolat,  485,  539,  607, 

Belne»  k  qul  on  donnait  ee  titre  an 
Moyen  Age,  651. 

Bellqnalre  en  forme  da  croi]^  136w 
yoyez  ChAsse. 

iteliqn«0  —  de  saint  Jacques  le  M^iear, 
79,  82,  320 ;  —  de  sainte  Radegonde, 
593,  631;— de  saint  Rfegnobert,  612  ;— 
de  saint  Servais,  627. 

Relluresdes  livresau  Hoyen  Age,  342. 

Bestanratlons   de  mauvals  goCit,  Q, 

IMr^rend  (saint),  sa  i^grade,  642. 

Blom,  son  4glise  de  Saint-Amable,  201 ; 

—  sa  sainie  ehapelte,  570. 
Ronet  Sainte-Fraoţoise  romaino  Ml 

Forum,  328;  —  Sainte-Narie  aur 
Hinerve,  330  ;  ^  basiliqae  Saii^- 
Pierre,  377 ; '—  basillque  Saiat^-Marji 
Majeure,  394 ;  —  Sainte-Marie  in  ara 
cmli,  429;— Saint-Jp.an  des  Florenlins, 
431 ;  —  Sainte-Harie  du  Paupie,  433;— 
Sainte-Sabine,   438;  —  Saint-PiaiTe 

in  Montorio,  43J  ;  «*-  Sainţ4«aq|^ 
Chiavi  tforo,  441 ;  —  Sainte-Tbdrte, 
442 ;  —  Saints  Come  et  Damien,  442; 

—  Sainie^Uarie  des  Anges,  ,443 ;  *-» 
Salnte-Marie  in  Coimedin,  444 1  ^ 
Saint-Onupbre,  445 ;  —  Saint-Tboauu 
de  Gantorb^ry,  446 ;  —  Saint*fir£igoira 
au  Caiius  440;'— la  CAieca  nwmOt 
497  ;  —  la  Trlnitâ  des  monts,  498 ;  — 
Sainte- Agnds  borş  Ies  mura,  500 ;  — 
Saint-S^baslien  au  Palatin,  501:  — 
Sainte-Marie de  la  Paix,  502;— Saint- 
Isidore,  503  ;  —  Salnte-llarie  dM 
rumilta,  503 ;  —  Sainte-Marie  da  la 
Yictoire,  505;  —  Saint-Cbarles  aux 
quatre  Fontaines,  506;  —  Saint-Piene 
âs  liens,  507 ;—  Saint-Franţois  a  lUpa 
grande,  507 ;  —  Sainte-€^ciie  in  TVvf- 
tevere,  555 ;  —  Sainte-Agatbe  alia 
Suburra,    558  :   —   Sainte-Marie    in 

.  Trastevere,  558 ;  —  8aint4X»imalo, 
559 ; .  Sainte  Praxdde,  560  ;-*  Sainte- 
Agn^s  in  Agone,  560  ;  •«<*  SaM^ea»* 
de  Latrao^  058;  —  Sainte- Spwme, 
667  ;  —  Mont-de-pi6t6,  668. 

lioBM  du  XIII*  siâde,  62t. 
Iloyat,  ses  monumenta,  225. 
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«a^Hl^g^  commls  pâr  xm  jnlf,  480. 

Salnt-Alirls»  son  ^Use  fortifice,  143. 
Halnt-DenU,  grUlesde  l'abbaye.SSS: 

—  flfectie  de  son  feglise,  523. 
ftainte-Chapelle— d*Aigueperse.  569; 

—  de  Rlom.  570 ;  —  de  Vic-le-Comte, 
573  j  _  de  divers  autres  lieux,  575. 

Saint-Cteoripes,  son  6gUse,  209. 

ttaint-ttermer,  grilles  de  son  6glise« 
354 ;  —  sa  chapelle  ogivale,  53Î. 

i(aliit-Jroaiinls(M.).  sa  proposition  re- 
lative aux  actes  notarlfe  ant^rieurs  ă 

1789, 449 .       . 
Salnt-Mari,  son  ancien  prieurâ,  d32. 
Saliit-Mfti'tlii-de^ierreft    (Gifoinde), 

chapileaux  de  son  6gli3e,  67. 
Salnt-Mectalre,  son  ^Hse,  205. 
Saint-Blqnier,  on  y  reliait  Ies  livres 

de  rabbaye,  342. 
Salnt-Sacrement»   comment  on  le 

portait  ă  Venise,  399. 
Salnt-S^pnlcre  de  N.-S.,  172-173. 
Sandales  du  Moyen  Age,  leor  histoire, 

35.  57,  131. 
Seean  —  des  chaussetiers  de  Bruges» 

184 ;  *  des  Estlnnes,  473. 
Science  (la)  et  la  Tradition,  6tade  cri- 

ttque,  482,  538,  606. 
Sculptare  du  XV[«  siâcle,  178. 
Senllsy sa  cath^drale,  5 ;— on  y  fonde 

un  Comite  arch^oiogique,  344. 
Serrals  (saint),   monuments  de  son 

culte,  625. 
Sexe  iconographique  des  Vertus,  S36. 
M%tj,  sa  chapelle  des  endormis,  169. 
Slxte  IV,  son  tombeau,  379. 
Socl6t4  archâologique  de  Nantes,  54. 
lSocl6t^  arcbâologique  du  Limousin, 

568. 
Soclât^  d'arch^ologie  lorraine,  53, 447. 
Sodât^  de  l'Ecole  des  Ghartes,  274. 
Sod^M  d'âroulatlon  d'Abbeville,  276. 
Socl^t^  des  Antiquaires  de  Normandie, 

446. 

Soel^M  des  Antiquaires  de  Picardie, 
sno,  449. 


Socl^t^  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  52. 

Soel6t6  du  progrto  de  l'Art  indus- 
triei, 56. 

Socl^t6  imperiale  des  Antiquaires  de 
France,  55. 

Socl6t4  savoisienne  d'bistoire  et  d'ar- 
ch^ologie,  448. 

Solea,  243. 

Sonllen  du  Moyen  Age,  181. 

Stanlslafl»  roi  de  Lorraine^  6tait-il 
voltairlea?54. 

Statnettes  de  saint  Servais,  636. 

Style  ogival  ă  lancettea,  sas  carao- 
t^res,  513. 

Snppllce  d'unjuif  sacrilege,  467. 

Symbollsme  —  da  hârisson  terrestre, 
14  ;— des  animaux  fâroces,  21  ;^de  la 
croix  dans  le  plan  des  ^glises,  358 ;  — 
de  la  Tour  de  Babei,  371 ;  —  de  Tâne 
sauvage,  403 ;  —  de  l'aigle,  660.  Voyez 
Iconographie,  Licome,  Lion,  etc. 


Tablean  de  Notre-Dame  de  Gambron, 
478. 

Temple  de  Bel,  368. 

Th^le  (sainte),  ses  reliques,  230. 

Thlband  (H.  Emile),  ses  vitraux  peints, 
451. 

Thlârache  (la),  ses  gglises  fortiflâes, 
139. 

ri6ia/ia,  59,  176, 177,  182. 

Tombean— de  saint  Jacques  le  Hajeur, 
79, 152,  222,  311;  — d'un  cardinal  de 
Naples,328;— de  Gr^goire  XI,  329  ;— du 
cardinal  Bonello,  334  ;  —  du  cardinal 
Podocatbaro  ,  433 ;  —  du  cardinal 
Sforza,  434  -,-^6  Jean  de  Gastro,  435  ; 
—  de  Tb.  Deberam,  446 ;  —  de  sainte 
Radegonde ,  595,  629  ;  —  de  Cle- 
ment XII,  659;  —  des  Torlonia,  663. 
Voytz  Ies  noms  d'bommes. 

Tombeanx—de  SaintPierre,  de  Rome, 
378  ;-^e  la  basilique  de  Sainte-Harie- 
Majeure,  394;  — •  de  Saint- Jean-de- 
Latran,  659 . 

To«l,  ancienne  liturgie  de  ce  dioc^se, 

447. 


680 


TABLE  ANAf.YTlQfIB  DES   MATI^RSS. 


Tovlonse,  griWe  de  sa  cath^drale,  353. 
To«r  —  de  la  cathâdralelde  Senlis,  9  ; 

—  de  Babei,  365  :  —  de  Notre-Dame 

de  Paris,  523.  Yoyez  Fieches. 
To«n  du  XIII«>  silele,  523 ;— dimen- 

sions  de  quelques  tours,  535. 
Toors,  sa  nouvelle  ^lise  de  Salnt- 

Hartiii,  165. 
Traditions  historlgues  du  dioc^se  de 

Bayeux,  483,  538,  606. 
TralM  manuscrit  de  mathSmatiqiies 

du  XI»  silele,  280. 
Tr^e»,  529. 
Tutnga,  43,  46. 


u 


UdoMS,  133,  134,  175,  178,  247. 


Vernet  (Horace),  ies  tableaax  râigieiix, 

112. 
Vertwi,  lenr  iconographi^  324,  360, 

429,  497,  555,  658. 
V^temente  distinctids  ou  nou  des  re- 

ligieux,  31. 
Vlc-le-Comt«,  sa  Sainte-Chapelle,573. 
Vienne  (Is^re),  sa  basilique,  248. 
Vierile»  —  noires  du  Moyen  Age,  28 ; 

—  portant  l'ostensoir.  567. 
Vlmy,  son  6glise  fortific,  142. 
Vina   d'Espagne,   leur  commeroe  en 

France  au  Iiy«  siâde,  220. 
Vlollet-le-Dne(H.),  comple-rendu  da 

tome  VI  de  son  Dlctlonnaire  de  Tar- 

chitecture  franţaise,  289,  345. 
Vltranx  relatife  ă  saint  Jacqoes  le  Hi- 

jeur,  321. 
VoâtoB  du  Xm«  si^de,  538. 


Tandmllme  (actes  de),  166,  341, 565.       SBooloţle  mystique,  14,  403,  530. 


«M. 


Arras.  —  Typographin  Roasseau-Leroy. 


